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ANCIEN  PROLOGUE, 


Beuveurs  très  illustres,  et  vou«  goutteurs*  très  précieux,  j'ay 
veu,  receu,  ouy  et  entendu  ramb^ssaiQuf  que  la  seigneurie 


*  Quatrième.  fendre  conire\es patles^pelues  et  la 

'  Oa  ]ii  ;  dit  noble^  dans  Tédi-  censure  aorbonique.  II  fallut  ajour- 

lion  partielle  de  1548.  ner  l'entreprise,  et  c'est  ea  1553 

'  Le  Duchat  et  Johannean  ajou-  seulement  que  le  livre  parut  entier, 

teiit  ici    :    Et  calîoier  des  isîes  Le  premier  prologue  n'ayant  plus 

Hieres.  le  mérite  de  Tà-propos,  Rabelais  en 

Ces  mots  ne  se  lisent  point  à  composa  un  second.  Tous  nos  pré- 
cette place  dans  les  éditions  an-  décesseurs  ont  reproduit  les  deux  ; 
ciennes  ;  mais  ils  se  trouvent  sur  mais  ils  impriment  k  tort  le  pre* 
le  titre  de  l'édition  partielle.  mier  après  l'épître  au  cardinal  Odet, 

On  sait  qu'eu  1548,  il  avait  été  Nous  suivrons  l'ordre  de  publlca- 

douné  sous  le  titre  de  Quart  livre,  lion,  qui  est  plus  logique. 

onze  chapitres  éconrtés,  précédés  *  Goutteur» ,    pour    goutleux  , 

d'an  prologue.  lÉtalt  ce  de  la  part  nous  a  bien  l'air  d'une  faute;  mais 

de  l'auteur  un  essai  pour  sonder  nous  le  maintenons  parce  qu'il  se 

les  dispositions  de  la  nouvelle  cour?  trouve  dans  l'édition  princeps,   et 

Nous  pouvons  le  supposer.  Frau-  qu'à  la  rigueur  on  peut  voir  dans 

cois  I**'  n'était  plus  là  pour  le  dé-  cette  manière  d'écrire  le  mot,  l'in- 

II.  1* 


à 


2  LIVRE  IV. 

de  vos  seigneuries  a  transmis  par  devers  ma  paternité  *  :  et 
m'a  semblé  bien  bon  et  facond^  orateur.  Le  soiïîraaire  de  sa 
proposition  je  réduis  en  Irois  motz,  lesquelz  sont  de  tant  grande 
importance  que  jadisp  entre  les  Romains,  par  ces  trois  uaolz  le 
Prêteur  resp(Hidoît  ^  toutes  requestes  exposées  en  jugeaient^. 
Par  ces  trois  motz  decidoit  toutes  controversies,  tous  com- 
plainctz,  procès  et  différons,  et  estoient  les  jours  dits  malheu- 
reux et  néfastes,  esquelz  le  Prêteur  n'usoit  de  ces  trois  motz  : 
fastes  et  heureux,  esquelz  d'iceux  user  souloit.  Vous  donnez, 
vous  dictes,  vous  ctd jugez,  0  gens  de  bien  !  je  ne  vous  peux 
voir*.  La  digne  vertus  de  Dieu  vous  soit,  et  non  moins  à  moy, 

■^  i 

éternellement  en  aide.  Or  ça,  de  par  Dieu,  jamais  rien  ne  fai- 
sons que  son  très  sacré  nom  ne  soit  premièrement  loué. 

Vous  me  donnez,  Quoy  ?  Un  beau  et  ample  bréviaire.  Vray 
bis  5,  je  vous  en  remercie  :  ce  sera  le  moins  de  mon  plus*. 
Quel  bréviaire  fust  certes  ne  pensois,  voyant  les  reigletz,  la 
rose,  les  fermailz,  la  reReure,  et  la  couverture,  en  laquelle  je 
n'ay  omis  à  considérer  les  crocs,  et  les  pies  peintes  au  dessus, 
et  semées  en  moult  belle  ordonnance.  Par  lesquelles  (  comme 


tentîon  d*uiie  équiToque  plaisante.  C'iist  aux  trois  mots  do^  dtco, 

^  Johanneaa   voit  dans  ce  mot  addino^  qu'Ovide  fait  allusion  dans 

une  réminiscence  du  cordelier  qui  ces  deux  vers  : 

s'est  entendu  appeler  révérend  père,  lUe  nefastus  erit,  per  quem ,  tria  verUa 

ou  bien  jine  allusion  ironique  au  ^^^  ^^^^  p„  q„^„  ^^^^  lilSifigi: 

titre  de  Sanit-Pere  donné  au  pape.  {Feute».  UM,)    , 

Mais  Rabelais  n'aimait  point  à  rap-  *  Des  seigneurs  de  la  cour  de 

peler  qu'il  eût  été  moine,  et  la  se-  Henri  II  venaient  d'envoyer  à  {(ar 

conde    supposition    nous    semble  bêlais  un  flacon  d'argent  en  forme 

niaise.  Notre  auteur  ne  fait-il  pas  de  bréviaire.  Ils  n'avaient  pas  osé 

plutôt  ici  allusion  au  titre  de  ca/b/er  se  montrer  ouvertement,  et  c'est 

qu'il  avait  ajouté  à  son  nom?  nous  pour  cela  sans  doute  que  Rabelais 

trouvons  cette  opinion,  qui  est  aussi  vient  de  dire  :  Gens  de  bien,  je  ne 

la  nôtre,  dans  des  notes  manus-  voua  puis  <coir, 

crites  de  fabbé  Morellet,  *  Assurément. 

^  Éloquent  (du  latin  facwidui).  '  ^  Le  Duchat  se  donne  beaucoup 

'  Ces  trois   mots  sacramentels  de  mal  à  chercher  le  sens  de  ces 

étaient  :  Do,  dico^  add'mo.  Ils  ré-  mots  ;  ils  signifient  simplement  : 

sumaient  les   fonctions  ji-^iciaires  C'est  tout  ce  que  je  poutrai  faire. 

du  préteur  à  Home,  et  du  ,,{ jpré-  T/te  mosi  Ican,  theUast  l  sJiould 

teur  dans  les  provinces.             ,  (Cotgrave).          ; 
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si  fussent  lettres  hieroglyphicques)  vous  dictes  faeilement 
qu'il  n'est  ouvrage  que  de  maistres^  et  courage  que  de  croc- 
qudur^  de  pies.  Grocqwer  pie  signifie  certaine  joyeuseté,  par 
métaphore  exlraicte  du  prodige  qui  advint  en  Bretaigne,  peu 
de  temps  avant  la  bataille  donnée  près  saint  Aubin  du  Coiw 
mier  <,  Nos  pères  le  nous  ont  exposé,  c'est  raison  que  nos 
successeurs  ne  Tignorent.  Ce  fût  Tan  de  la  bonne  vlnée;  on 
donnoit  la  quarte  de  bon  vin  et  friand  pour  une  aiguillette 
borgne  3. 

Des  contrées  de  levant  advola  grand  nombre  de  gays  *  d'im 
cousté,  grand  nombre  de  pies  de  Tautre,  tirans  tous  vers  le 
ponant.  Et  se  coustoyoient  en  tel  ordre  que  sur  le  soir,  les 
gays  faisoient  leur  retraicte  à  gauche  (  entendez  icy  Theur  do 
l'augure)  *,  et  les  pies  à  dextre,  assez  près  les  uns  des  autres. 
Par  quelque  région  qu'ilz  passassent,  ne  demeuroit  pie  qui 
ne  se  ralliast  aux  pies,  ne  gay  qui  ne  se  joignist  au  camp  des 
gays,  Tant  allèrent,  tant  volèrent,  qu'ilz  passèrent  sus  An- 
giers,  ville  de  France,  limitShephe  de  Bretaigne,  en  nombre 
tant  multiplié  que,  par  leur  vol,  ilz  tolUssoient  ^  la  elarté  du 
soleil  aux  terres  subjacentes. 

En  Angiers  estoit  pour  lors  un  vieux  oncle,  seigneur  de 
saint  George,  nommé  Frapin®  :  c'est  celuy  qui  a  fait  et  com- 


*  Le  Florentin  Pogge,  dans  ses 
Facéties,  raconte  une  bataille  de 
ce  genre  qui  aurait  eu  lieu  in  coti' 
finihus  Galliœ^  en  1452.  On  citait 
aussi  un  fait  semblable  comme  s'é* 
tant  passé  en  Lombardie  : 

Le  jour  quâ  )es  geays  et  les  pies 

Combatoyent  en  Lombardie» 

{ÀHtien  théâtre  franfaii,  toi.  S,  p.  82.) 

^  Ferrée  d'un  seul  bout  {ikai 
kath  but  one  tag^  Cotgrave).  11  est 
question,  dans  les  Contes  d^Eutra- 
pel ,  <(  de  la  bonne  année  où  il  se 
«  trouva  tant  de  vin  au  pays  d'Au- 
'  ««  jou ,  qu'en  plusieurs  endroits  de 
«  la  ville  d'Angers  on  en  donnait  à 
«  qui  voulait  aller  en  quérir  pour 
«  rien.  »  (23«  cliap.) 

^  Geais. 


^  Le  présage  favorable.  On  sait 

que  chez  les  Bomains ,  la  gauche 

étaity  dans  les  augures,  le  côté  heu-» 

reux, 

Intonuît  lœvum,,^ 

(Virgile,) 

^  Ils  enlevaient.  Tollir  (du  la- 
tin iollere),  était  uu  mot  très-usité 
au  moyeu  âge. 

^  Rabelais  désigne-t-il  par  son 
vrai  nom  le  personnage  qu'il  cite, 
et  sur  lequel  nous  n'avons  rien 
trouvé?  ou  bien,  appelant  plaisam- 
ment seigneur  de  Saint-Georges,  le 
curé  de  Saint-Georges,  a-t-il  en  vue 
Lucas  l45tjiVloyne ,  auteur  de  noëls 
autre&^vè  célèbres?  Frapin  corres- 
pondrait assez  bien,  si  notre  sup- 
position est  juste,  au  nom  de  Le 
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posé  les  beaux  et  joyeux  noelz^  en  langage  poîctevin.  Il 
avoît  un  gay  en  délices  à  cause  de  son  babii^  par  lequel  tous 
les  survenans  invitoit  à  boire  Jamais  nechantoit  que  de  bolre^ 
et  le  nommoit  son  goitrou  \  Le  gay,  en  furie  martiale,  rom- 
pit sa  caige,  et  se  joignit  aux  gays  passans.  Un  barbier  voisin, 
nommé  Babuart,  avoit  une  pie  privée  bien  gallante.  Elle  de 
sa  personne  augmenta  le  nombre  des  pies  et  les  suivit  au 
combat.  Voicy  cboses  grandes  et  paradoxes,  vrayes  toutes- 
fois,  veues,  et  avérées.  Notez  bien  tout.  Qu'en  advint  il? 
Quelle  fut  la  fm?  Qu'il  en  advint,  bonnes  gens?  Cas  mer- 
veilleux. Près  la  croix  de  Malchara  2  fut  la  bataille  tant  fu- 
rieuse que  c'est  horreur  seulement  y  penser.  La  fin  fut  que 
les  pies  perdirent  la  bataille,  et  sus  le  camp  furent  felonnement 
occises,  jusques  au  nombre  de  2589362109,  sans  les  femmes 
et  petilz  enfans  :  c'est  à  dire,  sans  les  femelles  et  petitz 
piaux,  vous  entendez  cela.  Les  gays  restèrent  victorieux,  non 
toutesfois  sans  perte  de  plusieurs  de  leurs  bons  souldarz, 
dont  fut  dommage  bien  grand  en  tout  le  pays.  Les  Bretons 
sont  gens  3,  vous  le  savez.  Mais  s'ilz  eussent  entendu  le  pro- 
dige, facilement  eussent  cognu  que  le  malheur  seroit  de  leur 
cousté.  Car  les  queues  des  pies  sont  en  forme  de  leurs  her- 
mines *  ;  les  gays  ont  en  leur  pennaiges  quelques  pourtraictz 
dea  armes  de  France. 

A.  propos,  le  goitrou,  trois  jours  après,  retourna  tout  hal- 
lebrené  ^  et  fasché  de  ces  guerres,  ayant  un  oeil  poché.  Tou- 

Moyne.  Uu  bibliophile  aussi  obîî-  gros  jabot,  ressemblant  à  un  goître. 

géant  qu'éclairé,  M.  Cigongne,  nous  "Dans  les  Contes  d'Eutrapel, 

a  communiqué  un  recueil  de  vieux  I,  300,  édit.  de  1632,  il  est  ques- 

noëls,  Paris,  1520,  in-8**  gotli.  (et  lion  delà  journée  de  lHarkara  ««  oii 

dont  il  existe  des  éditions  antérieur  les  pies  et  les  geais  se  pelaudèrent 

res),  «  composé  par  feu  maistre  Lu-  tant  brusquement.  >> 

cas  Le  Moyne,  curé  de  Saint-Geor-  ^  L'adjectif  getit ,    génie  ,    qui 

K^s,  »  dans  plusieurs  patois  signifie  gen- 

Ce  recueil  est  presque  tout  en  til,  doit  s'entendre  ici  dans  le  sens 

français  ;  mais  il  pourrait  bien  n'ê-  de   brave  ,    ingenuus ,    generosns. 

tre  qu'une  traduction  du  poitevin.  Brave  a  aussi  les  deux  sens. 

'  On  peut  croire,  dit  l'abbé  Mo-  ^  L'hermine  fignre.comme  chacun 

rellet,  que  Frapin  appellait  son  geai  lesait,dans  les  armes  de  la  Bretagne. 

<70t>ou,  parce  que  cet  animal,  qui  ^  Tout  sale,  emèrenéy  dans  uu 

«tait  bien  nourri,  avait  toujours  un  piteux  état.  A^'oy.  Cotgrave. 
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tflsfois,  peu  d'heures  après  qu'il  eust  repeu  en  soa  ordi- 
naire ,  il  se  remit  en  bon  sens.  Les  gorgias  *  peuple  et 
escoliere  d'Angiers  par  tourbes  accouroient  voir  Goitrou  le 
borgne,  ainsi  accoustré.  Goitrou  les  invitoit  à  boire  comme 
de  coustume,  adjoutant  à  la  fin  d'un  chascun  invitatoire  : 
Crocquez  pie.  Je  présuppose  que  tel  estoit  le  mot  du  guet  au 
jour  de  la  bataille,  tous  en  faisoient  leur  debvolr.  La  pie  de 
Bahttart  ne  retournoit  point.  Elle  avoit  esté  crocquée.  De  ce 
fut  dit  en  proverbe  commun  :  Boire  d'autant  et  à  grands  Iraitz 
estre  pour  vray  crocquer  la  pie  2.  De  telles  figures  à  mémoire 
perpétuelle  fit  Frapin  peindre  son  tinel  =»  et  salle  basse.  Vous 
la  pourrez  voir  en  Angiers,  sus  le  tartre  *  saint  Laurent. 
Geste  figure,  sus  vostre  bréviaire  posée,  me  fit  penser 
qu^il  y  avoit  je  ne  sçay  quoy  plus  que  bréviaire.  Aussi  bien  à 
quel  proposmèferiez  vous  présent  d'un  bréviaire?  J'en  ay,Dieu 
mercy  et  vous,  des  vieux  jusques  aux  nouveaux.  Sus  ce  dou- 

i)te  ouvrant  ledit  bréviaire,  j'apperceu  que  c'estoit  un  bre- 

- — —      ■  — 

1  Les  écoliers  d'Angers  se  dis-  «  tier  mangé.   Cette  grillade  est, 

tingnaient  par  le  sobriquet  de  bra-  «  comiAe  dit  ailleurs  Rabelais,  un 

gfUTMf  qui  exprime,  comme  gorgias^  <*  compulsoire  de  buvettes,  uu  ai- 

ridée  d'élégants,  de  faskîotmbles.  «  gnillon  de  vin  ,  parce  qu'elle  est 

^  Croquer  la  pie  y  c'est,  suivant  »  salée  et  poivrée  abondamment; 

Tje  Duchat,  vider  sa  bonteille  en  «  ainsi  on  a  appelle  cette  gentillesse 

aussi  peu  de  temps  qu'un  peintre  «  des  bons  buveurs  :   croquer  la 

en  met  à  croquer  une  pie.  De  pa-  u  pie.  » 

reilies  subtilités  ne  sont  guère  de         Quoi  qu'il  en  soit,  Rabelais,  qui 

notre  goût.  Pi&r  s'est  dit  dans  le  explique  ici  croquer  la  pie ,  à  sa 

sens  de  boire:  (tcivcd,  nio[i.at ,  en  manière,  n'avait  point  inventé  l'ex- 

grec;  piç^  en  polonais),  lie  diction-  pression ,  car  on  lit  dans  la  Net 

naire  de  l'Académie  donne  encwe  de  santé,  Yerard,  1 507  : 
le  mot   piot  comme  synonyme  de  caians,  alioas  cro,«r /«  pfe, 

vin.  Kroguein.  en  vannetais,  croch,  ■»«  n'en  P«w  plus  si  je  ns  pie 

^     _  ..|.  .  ,  ,         •  Ouelque  piauche  bourse  et  frrtsche. 

en  gaeliqup,  crogi ,  en  velche,  si-  ^     ^     ^ 

gnifient  :   accrocher.    Croquer  la         ^  Lien  où  mangent  les  familiers 

piCf  pourrait  peut-être  se  traduire  d'une  grande  maison  ,  ou  aussi  les 

par  l'expression  triviale  :  Crocheter  domestiques.  Régnier  s'est  servi  de 

une  bouteille.  L'abbé  Morellet  ne  ce  mot.  Tinella  a  le  même  sens  en 

l'entend  point  ainsi.  italien-    (Voyez    le  Lict.    de  la 

*<  Tout   le   monde  sait,    dit-il,  Crutca.) 

u  qu'on  appelle /a  pie  le  manche        On  a  dit  Aussi /t»a/ et /i»«/,  pour 

«  et  les  os  du  gigot  qu'on  envoie  désigner  le  lieu  où   est  établi  le 

"  griller  au  feu  d'enfer,  lorsque  le  pressoir  au  vin. 

«  reste  du  gigot  est  presqu'en  en-         *  Tertre. 
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riatre  fait  par  invention  mirificque,  et  les  reigletz  tous* à 
propos^  avec  inscriptions  opportunes.  Donti  vous  vojalez  qu'à 
prime  je  boive  vin  blanc;  h  tierce,  sexte  et  none ,  pareille- 
ment :  à  vespreô  et  complies,  vin  clairet.  Cela  vous  appellcx 
cpôcquer  pie;  vrayement  vous  nefusles  onques  de  mauvaise 
pie  couvés.  J'y  donnerai  requeste  ^ 

Vous  dictés,  Quoy  ?  que  en  rien  ne  vous  ay  fâscbé  par  tous 
mes  livres  cy  devant  imprimés^  Si  à  ce  propos,  je  vous  allègue 
la  sentence  d'un  ancien  Pantagrueïiste,  encores  moins  vous 
(tecUeray. 

Ce  n'est  (dit  il) ,  louange  populaire 
Aux  princes  avoir  peu  complaire  ^ 

Plus  dictes  que  le  vin  du  tiers  livre  a  esté  à  vostre  goust,  et 
qu'il  est  bon.  Vray  est  qu'il  y  en  avoit  peu,  et  ne  vous  plaist 
ce  que  Ton  dit  communément,  un  peu  et  du  bon.  Plus  vous 
plaist  ce  que  disoit  le  bon  Evispande  Verron  3,  beaucoup  et 
du  bon.  D'abondant  m'invitez  à  la  continuation  de  l'histoire 
Pantagrueline,  alleguans  les  utilités  et  fruictz  perceus  en  la 
lecture  d'icelle,  entre  tous  gens  de  bien;  vous  excusans  de  ce 
que  n'avez  obtempéré  à  ma  prière,  contenant  qu'eussiez  vous 
réservés  à  rire  au  septante  huitiesme  livre.  Je  le  vous  par- 
donne de  bien  bon  coeur.  Je  ne  suis  tant  farouclie ,  ne  im- 
placable que  vous  penseriez.  Mais  ce  que  vous  en  disois 
n'estoit  pour  vostre  mal.  Et  vous  dis  pour  response,  comme 
c^t  la  sentence  d'Hector  proférée;  par  Nevius,  que  c'est  belle 
ehose  estre  loué  de  gens  louables  ^.  Par  reciprocque  déclaration 
je  dis  et  maintiens  jusques  au  feu  exclusivement  (entendez  et 
pour  cause)  que  vous  estes  grands  gens  de  bien,  tous  extraictz 

'  J'accorderai  la  requête.  Le  lument  rien  sur  ce  personnage. 
Duchat  treave  cette  façoti  de  par-         *  Rabelais  se  souvient  des  pas- 

1er  assez  extraordinaire.  Cela  prouve  sages  suivants  de  Cicéron  : 
que  les  termes  du  palais  ne  lui         «  Aliter  enim  Naevianns  ille  gaa- 

étaient  pas  familiers.  «  det  Hector.  —  Laetus  sum  laudari 

2  principibu»  placuisse  viria  non  uliioia  "  ™e  abs  te,  pater,  laudaio  viro,  »» 

[Uusest.  (rtM<;.  IV,  31.) 

^  Nous  suivons  l'édition  origi.  »  Naevianus,  qui  non  tàntum  lau- 
nale.  D'autres  écrivent  :  Ëviapan  «  dari  se  laetatur,  sed  addit  etiam.  a 
de  F«row.  Nous  ne  savons  abso-    «  l€tudaiûviro,»{Ep.adDivy,t^.) 
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Aà  bons  perét  et  bodnee  merés.  Vous  promettant,  foy  de 
piéton  *y  que,  si  jamais  vous  renookitre  en  Metopotamie^  je 
feray  tant  avec  le  petit  comte  George  de  la  basse  Egypte,  qu'A 
cha«cun  de  vous  il  fera  présent  d'un  beau  crocodile  du  NU, 
et  d'un  cauquemare  •  d'Euphrates» 

Vous  adjuge%,  Quoy  ?  A  qui?  Tous  les  vieux  quartiers  de 
lune  mx  cafars,  eagotz,  matagotz/botineurs',  papelardz^ 
burgoti:,  patespelues,  porteurs  de  rogatons,  chattemites.  Ce 
sont  noms  horriflques,  seulement  oyant  leur  son.  A  la  pro* 
noneiation  dcsqueli,  j'ay  veu  les  cbeveak  dresser  en  teste  de 
vostre  noble  ambassadeur.  Je  n'y  ay  entendu  que  le  haut 
alternant,  et  ne  sçay  quelle  sorte  de  bestes  comprenez  en  ces 
dénominations.  Ayant  fait  diligente  recherche  par  diverses 
contrées,  n'ay  trouvé  homme  qui  les  advouast,  qui  ainsi  tôle* 
rast  estre  nommé  ou  designé.  Je  présuppose  que  c'estoit  quel- 
que espèce  monstrueuse  de  animauk  barbares,  on  temps  à^ 
hautz  bonnetz  *;  maintenant  est  deperie  en  nature^, comme 
toutes  choses  sublunaires  ont  leur  fin  et  période  ;  et  ne  savons 
qu'elle  en  soit  la  diffinition,  comme  vous  savez  que,  subject 
péry,  facilement  périt  sa  dénomination, 

a^^ii— ^»^— ^»>*— ■»— ^«^^-p.— ^afc  11.  1 1   I  II  I  II       I    i_  ■  1 1    iiii     III  ■  I  — Mw 

«  Ea  est  enim  profecto  jacunda  dans  les  auteurs  où  Rabelais  puisait 

u  laus,  qu8B  ab  iis  proficiscitur,  qui  en  général  Btê  notions  d'histoire  na* 

«  îpsî  in  laude  viseront»  »  {Ep.  ad  turelie. 
Z>ir.  XII,  ô.)  ^  Villon  dit  des  moines  : 

*  Parodie  du  serment   :  Foi  de  Bottés  »  houles  com  pescbeurs  d'oystres. 

chevalier  !  *  Comme  on  les  portait  à  la  fin 

^  Nous  ignorons  le  sens  de  ce  du  tv«  siècle»  On  a  retrouvé  re- 
met. Johanneau  le  confond  à  tort  cemment  à  la  Bibliothèque  impé» 
avec  coguemart.  Suivant  lui,  un  riale,  dans  l'intérieur  de  la  couver- 
coquemare  de  Euphrates  signifie  ture  d'un  volume,  bue  chanson 
une  bouilloire  pleine  d'eau  de  l'Eu-  contre  la  mode  des  hauts  bonnets, 
phrate.  L'ellipse  ne  l'effraye  pas.  Yoy.\e  Recueil  de  poésies  des  XV* 
D  autres  commentateurs  expliquent  et  XF/«  siècles^  dans  la  BiblîO' 
coquemare  par  caucketnare.  Cette  thèque  ehêvinenne^  IV,  326. 
forme  était  eu  effet  usitée  au  moyen  *  «  Fort  bonne  plaisanterie,  » 
ftge;  mais  un  cauchemar  fût-il  dit  l'abbé  Morellet,  «car  Rabelais 
même  considéré  comme  un  animal  savait  parfaitement  que  cette  espèce 
fantastique ,  nous  ne  voyons  pas  n'étoit  pas  déperie  en  nature  et  que 
trop  l'application.  Désignei-ait-il  le  monde  en  était  plein.  C'était  les 
quelque  monstre  amphibie  de  l'Eu-  moines  surtout  qui  en  voulaient  à 
phrate?  Nous  avons  en  vain  cher-  ses  livres,  et  qui  avaient  bien  leurs 
chédes  renseignements  dans  Pline  et  raisons. 
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Si  y  par  ces  termes^  entendez  les  calamniateurs  de  mes 
escrits^  plus  apteraent  les  pourrez  vous  nommer  diables;  car> 
en  grec,  calumnie  est  dite  diabole.  Voyez  combien  détestable 
est  devant  Dieu  et  les  anges  ce  vice  dit  calumnie  (c'est  quand 
on  impugne  le  bien  fait,  quand  on  mesdit  des  choses  bonnes) 
que,  par  iceluy,  non  par  autre,  quoy  que  plusieurs  semble- 
roient  plus  énormes,  sont  les  diables  d'enfer  nommés  et  ap» 
pelles.  Ceux  cy  ne  sont,  proprement  parlant,  diables  d'enfer^ 
ilz  en  sont  a^ppariteurs,  et  ministres.  Je  les  nomme  diables 
noirs,  blancs,  diables  privés,  diables  domesticques ^  £t  ce 
que  ont  fait  envers  mes  livres,  ilz  feront,  si  on  les  laisse  faire, 
envers  tous  autres.  Mais  ce  n'est  de  leur  invention.  Je  le  dis, 
afin  que  tant  désormais  ne  ^  glorifient  au  surnom  du  vieux 
Gaton  lecensorin^. 

Avez  vous  jamais  entendu  que  signifie  cracher  au  bassin?  Jadis 
les  prédécesseurs  dé  ces  diables  privée,  architectes  de  volupté, 
evwseurs  d'hônnesteté,  comme  un  Philoxenus,  un  Gnatho,  et 
autres  de  pareille  farine,  quand,  par  les  cabaretz  et  tavernes 
esquelz  lieux  tenoient  ordinairement  leurs  escoles,voy oient  les 
hostes  estr&  de  quelques  bonnes  viandes  et  morceaux  friandz 
serviz,ilz  craehoientvillainement  dedans  les  platz,  afin  que  les 
hostes,  aîbhorrens  leurs  infâmes  crachatz  et  morveaux,  dé- 
sistassent manger  des  viandes  apposées^  et  tout  demourast  à 
cesvillainscracheurs  et  morveux. Presque  pareille,  non  toutes- 
fois  tant  abominable  histoire  nous  conte  Ton  du  médecin  d'«au 
doulce,  neveu  de  Tadvocat,  feu  Amer,  lequel  disoit  Taisle  du 
chapon  grasestre  mauvaise,  et  le  cropion  redoutable,  le  col 
assez  bon,  pourveu  que  la  peau  fust  ostée,  afin  que  les  mala- 
des n'en  mangeassent,  tout  fust  réservé  pour  sa  bouche. 

*  JHahleê  noin,  blancs  :  ce  sont,  famillet,  entrant  dans  les  maisons, 

dit  Tabbé  Morellet,  dans  ses  notet,  *  Le  Docbat ,  qui  n*a  pas  corn- 

les  princiftales  coalenrs  des  vête-  pris  ce  passage ,  UAme  mal  à  pro- 

ments  des  moines  :  minimes,  cor-  pos  Rabelais  d'avoir  confondu  cen' 

deliers,  bernardins,  augostins,  bé-  sorinus  (ex-censeur  à  Rome)  avec 

nédictins  sont  les  noirs;  les  blancs  cai<>mi?ta/0i<r.Koire  auteur  fait  tout 

sont  tons  les  chanoines  réguliers,  le  contraire;  il  ne  veut  pasfque 

les  jacobins    sont   pies.   Diables  ceaxqui  ont  censuré  sot»  Hvrecroieni 

privés  domeêiique;  parce  qu'ils  se  avoir   mérité  le   nom  glorieux  de 

mêlent  de   tontes  .les  affaires  des  censeur,  porté  par  le  irieoK  Caton. 
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Ainsi  ont  fait  ces  nouveaux  diables  engîpponnés  *.  Yoyans 
tout  ce  monde  en  fervent  appétit  de  voir  et  lire  mes  escrits, 
par  les  livres  precedens,  ont  craché  dedans  le  bassin  ;  c'est  à 
dire  les  ont  tous  par  leur  maniment  conchiés,  descriés  et 
calumniés^  en  ceste  intention  que  personne  ne  les  eust,  per- 
sonne ne  les  leust,  fors  leurs  poiltronités  ^  Ce  que  j'ay  veu  de 
mes  propres  yeulx,  ce  n'estoit  pas  des  oreilles,  voire  jusques 
à  les  conserver  religieusement  entre  leurs  besongnes  de  nuyt, 
et  en  user  comme  de  bréviaire  à  usage  quotidian.  Hz  les  ont 
tollnz  es  malades,  es  goutteux,  es  infortunés,  pour  lesquelz 
en  leur  mal  esjouir  les  avois  faits  et  composés.  Si  je  prenois 
en  cure  tous  ceux  qui  tombent  en  meshaing  *  et  maladie,  ja 
besoing  ne  seroit  mettre  telz  livres  en  lumière  et  impression. 

Hippocràtes  afait  un  livre  exprès,  lequel  il  a  intitulé  de  res- 
tât du  par/aict  médecin  (Galien  Fa  illustré  de  doctes  com- 
mentaires), auquel  il  commande  rien  n'estre  au  médecin  (voire 
jusqu'à  particulariser  les  ongles)  qui  puisse  offenser  le  pa* 
lient  ;  tout  ce  qu'est  au  médecin,  gestes,  visage,  vestemens, 
paroles,  regardz,touchement,  complaire  et  délecter  le  malade. 
Ainsi  faire  en  mon  endroict,  et  à  mon  lourdoys  je  me  peine  et 
efforce  envers  ceux  que  je  prends  en  cure.  Ainsi  font  mes 
compaignons  de  leur  costé,  dont,  par  adventure,  sommes  dits 
parabolains  ^  au  long  faucile  »  et  au  grand  code,  par  l'opi- 
nion de  deux  gringuenaudiers  ®  aussi  follement  interprétée 
comme  fadement  inventée. 


^  Affables  d'un  jupon ,  c'esl-à-  des   médecins.   Elle  avait  quatre 

dire  d'une  robe  de  moine.  Cotgrave  manches  dont  deux  descendaient 

explique  ici  engiponné  par  enragé  jusque  sur  les  mains ,  et  les  deux 

(enraged)^  autres  étaient  pendantes  au-dessous 

^  Pfirodie  des  qualifications  que  du  coude,  et  justifient  bien  Tépi- 

prenaient  les  docteurs  de  Sorbonne.  thète  que  Rabelais  donne  à  ce  der- 

^  Infirmité.  nier  mot. 

*  Les  Paraholani  étaient  des  Le  Duchat  ne  voit  là  (entre  cot/t? 
espèces  d'infirmiers  dont  il  est  ques-  et  coudé)  qu'une  froide  équivoque, 
tion  dans  le  code  de  Justinien ,  et  à  laquelle  l'auteur  doit  n'avoir  pas 
que  l'on  a  quelquefois  confondus  songé.  Morellet  croit  à  tort  que 
avee  les  médecins.                       •  code  désigne  ici  la  queue  de  la  robe 

*  hefocile  est  l'avant-bras,  Ra-  (cauda). 

bêlais  fait  allusion  h  l'ancienne  robe  "C'est-à-dire  de  deux  semeurs 
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Plus  y  a  ;  6US  un  passage  du  sixiesine  des  épidémies  dudit 
père  Hippoorates,  niôus  suons  disputons  à  savoir  mon  ^  si  la  face 
du  médecin  chagriot  tatricque  ^,  reubarbatif ,  malplaisaat, 
maleontent,  centriste  le  waladei  et  du  médecin  la  face  joyeuse^ 
gareine,  plaisante,  riante,  outerte  esjouyst  le  malade  (eela' 
est  tout  esprouvé  et  certain)  ;  mais  que  telles  contristationact 
osjouyssemens  proviennent  par  appréhension  du  malade  con* 
templant  ces  qualités,  ou  par  transfusion  des  esprits  sereins 
ou  ténébreux,  joyeux  ou  tristes,  du  medeqin  au  mdade,  comme 
est  Tadvis  des  Platonicques  et  Averroistes.  Puis  donc  que  pos^ 
ftiblé  n'est  que  de  tous  malades  sois  appelle,  que  tous  malades 
je  prenne  en  cure,  quelle  envie  est  ce  tollir  es  langoureux 
et  malades  le  plaisir  et  passetemps  joyeux,  (sans  offense  de 
0ieu,  du  roy,  ne  d'autre),  qu'ilz  prennent,  oyans  en  mon 
absence  la  lecture  de  ces  livres  joyeux  ? 

Or,  puis  que,  par  vostre  adjudication  et  décret,  ces  mesdi- 
sans  et  calumniateurs  sont  saisis  et  emparés  des  vieux  quar- 
tiers de  lune,  je  leur  pardonne  ;  il  n'y  aura  pas  à  rire  pour 
tous  désormais,  quand  voirrons  ces  folz  lunaticques,  aucuns 
ladres,  autres  boulgres,  autres  ladres  et  boulgres  ensemble, 
courir  les  diamps,  rompre  leè  banci,  grinsser  les  dents,  fen- 
dre carreaux,  battre  pavcs^  soy  pendre>  soy  noyer,  soy  pré- 
cipiter, et  à  bride  avallée  courir  à  tous  les  diables,  selon 
l'énergie,  faculté  et  vertus  des  quartiers  qu'ilz  auront  en 
leurs  cabocbes,  croissans,  initians,  amphicyrces ',  brisans-^ 
et  desinens.  Seulement,  envers  leur  malignités  et  impostures, 
useray  de  l'offre  que  fit  Timon  le  misanthrope  h  ses  ingrats 
Athéniens. 


d'orduris,  des  faiseurs  de  bordures  ancan  sens.  Notti  avons  déjà  ex- 

de  m....,  ODmme  s'exprime  Ailleurs  pliqué  ces  deux  mots  à  la  p.  340 

Rabelais,  pour  désigner  les  corn-  da  I^^  volume, 

mentateurs.  Ces  reproches  s'adres-  *  Maussaée. 

sent  à  quelque  Accwsiui  maudit  *  Ou  plutôt  anvphtcyrtes ,  <&{&« 

*  Pour  savoir  positivement.  Le  f  fxuproc*  C*est  (comme  Ta  dit  Le 

Dttchat  voit  là  un  contresens  borri»  IXuchat)  Tétat  «ù  se  trouve  la  lune 

Ue,  et  ntésite  nullement  à  rempla*  le  1 1  *  jour  du  mois,  quand  elle  crtstt, 

cer  savoir  mon^  qu'il  n'a  point  corn-  et  le  19*,  quand  elle  décroit. 

prîÂ,  par  Mvotr  non,  qui  n'aurait  *  Suivant  Ménage,  la  lune  est 
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Timon  fasché  de  l'iogratitade  du  peuple  athénien  en  son 
endroict,  un  jour  entra  au  conseil  public  de  la  ville,  requé- 
rant luy  estre  donnée  audience,  pour  certain  négoce  concer- 
nant le  bien  public.  A  sa  requeste  fut  silence  faite,  en  expec- 
lation  d'entendre. choses  d'importance,  tcu  qu'il  esloit  au 
conseil  venu,  qui  tant  d'années  auparavant  s'estoit  absenté 
de  toutes  compagnies,  et  vivoit  en  son  privé*.  Adonc  leur 
dist  :  Hors  mon  jardin  secret  2,  dessous  le  mur,  e^t  un  ample, 
beau,  et  insigne  figuier,  auquel  vous  autres  messieurs  les 
Athéniens  désespérés,  hommes,  femmes,  jouvenceaux,  et  pu-* 
celles,  avez  de  coustume  à  Tescaf't  vous  pendre  et  estrangler. 
Je  vous  adveriy  que,  pour  accommoder  ma  maison,  j'ay  déli- 
béré huitaine  démolir  iceluy  figuier  :  pourtant,  quiconque  de' 
vous  autres,  et  de  toute  la  ville  aura  à  se  pendre,  s'en  depeis* 
che  promptement.  Le  terme  susdit  expiré,  n'auront  lieu  tant 
apte,  ne  arbre  tant  commode. 

A  son  exemple,  je  dénonce  à  ces  calummateurs  dtaboliequeff 
que  tous  ayent  à  se  pendre  dedans  le  dernier  cfaaiiteau  '  de 
ceste  lune  :  je  les  fourniray  de  licoh.  Lieu  pour  se  pendre  je 
leur  assigne  entre  Midy  et  FavéroUes.  La  lune  renouvellée, 
ilz  n'y  seront  receuz  à  si  bon  marche,  et  seront  contrainctz 
eux  mesmes  à  leurs  dépens  acheter  cordeaux,  et -choisir  arbre 
pour  pendaige^  comme  fit  la  seignore  Leontium,  calumiiia- 
trice  du  tant  docte  et  éloquent  Tbeophraste  ^. 


n  ■ 


dans  son  qaaFtiw  brisant  le  4*  jonr  Taudace  d'écrire  contré  Théo^hras* 

de  sa  croissance  et  le  26"  de  sa  te,  et  qan  de  là  vient  le  proverbe  : 

décroissance.  Choisir  un  arbre  pour  se  pendre. 

*  Vivait  relire.  Les  uns  en  ont  conclu,  comme  Ra- 
'  C'est-à-dire  jardin  réservé  {se-  bêlais,  que  Leontium  s'était  réelle» 

ercius  en  latin).  Il  y  a  encore  à  ment  pendue;  les  autres,  ^  ;plas 

Rome  une  partie  des  jardins  du  grand  nombre^  ont entendalaj^hvase 

pape  qui  {jorte  ce  nom.  en  ce  sens,  que  si  Théophraste  avait 

3  Quartier.  pu  choisir  un  adversaire,  comiàe  on 

*  AUusion  à  un  passage  assez  choisit  un  arbre  pour  se  pendre,  .il 
obscur  de  Pline  {HUt.  nai.f  préf.),  en  eût  pris  on  autre  plus  digne  d^ 
où  il  dit  qne  cette  courtisane  eut  lui.                                           *:     » 
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<Vo^  68t08  dâuement  adverty,  prinee  très  illustre^  de 
quan(6'  grands  personnages  j'ay  esté  et  suis  journellement 
stipulé,  requis  et  importuné  pour  la  continuation  des  mytho- 
lûgies^  pantagruelicques  :  dleguans  que  plusieurs  gens  lan- 
goureux, malades,  ou  aulr«ment  fasehés  et  désolés  avoient, 
à  la  lecture  d'icalles,  trompé  leurs  ennuyz,  temps  joyeusement 
passé,  et  rec^u  alaigresise  et  consolation  nouvelle.  Esqoetz  je 
suis  coustumier  de  respondre  que,  icelles  par  esbat  compo- 
sant, ne  pretendois  gloire  ne  louange  aucune  :  seulement  avois 
esgard  et  intention  par  escrit  donner  ce  peu  de  soulaigement 
que  pouvûis  es  affligés  et  malades  absens  :  lequel  ¥olun- 
tiers,  quand  besolng  est,  je  fais  es  preeens  qui  soy  aident  de 
mon  art  et  service. 

Quelques  fois  je  leur  expose  par  long  discours  comment 
Hippocrates,  en  plusieurs  lieux,  mesroement  on  sixième  livre 
des  Epidémies  descrivant  Tinstitution  du  médecin  son  dis-' 
ciple  ;  Sopanus  Epbesien^  Oribasius®,  Cl.  Galen,HaU  Abbas^, 

*  Frère  fttné  de  l'amûal  de  Co*         *  Mythologies,  fabuleuses  nar- 
Hgny.  râlions.  C'est  iiiie  dictiou  grecque. 

'  Dans  Tédition  de  1553  ,  à  la         ^  Médechi  d'Éphèse,  qui  exerça 

fin  du  volume,  nous  irouvons  uu  son   art  à  Alexandrie  et  à  Borne 

pelil  glossaire,  sous  le  titre  de:  vers  Tan  125 après  J.  C, 
Brie/ce  déclaration  d* aucunes  dic'         "  Médecin  et  ami  de  Tempereur 

tiona  plus  obscures  contenues  on  Julien.  M.  Daremberg  a  récemment 

quatriesnie  livre  des  faits  et  dicl 8  publié  ses  œuvres,    Paris,   i851, 

héroïques  de  Pantagruel.  Nous  l'a-  in-8**. 

vous  fondu  dans  nos  notes,  mais         ^  Médecin  persan  qui  floriss^ii 

en  faisant  précéder  chaque  article  vers  980.  j 

d'un  astérisque.  Un  commentateur  Ta  pris  pour 

*  Par  combien  de  grands un  abbé,  Vabbé  Hali! 
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autres  auteurs  consequens  *  pareillement^  l'ont  composé  en 
gestes,  maintien,  regard,  touchement,  contenance,  grâce, 
honnesteté, netteté  de  face,  vestemens,  barbe,cheyeulx,  mains, 
bouche,  yoire  jusques  à  particulariser  les  ongles,  comme  s'il 
deust  joner  le  roUe  de  quelque  amoureux  ou  poursuivant  en 
quelque  insigne  comaedie,  ou  descendre  en  camp  clos  pouf 
comiKattre  quelque  puissant  ennemy.  De  fait.,  la  pratique 
de  médecine  bien  proprement  est  par  Hippocrates  comparée 
à  un  combat  et  farce  jouée  à  trois  personnages,  le  malade,  le 
médecin,  la  maladie.  Laquelle  composition  lisant  quelque 
fois,  ra'est  souvenu  d'une  parole  de  lulia  à  Octavian  Auguste 
son  père.  Un  jour  elle  s'est&it  devant  luy  présentée  en  ha- 
bits pompeux,  disso^uz  et  lascifz  :  et  luy  avoii  grandement 
despieu,  quoy  qa*il  n'en  sonnast  mot.  Au  lendemain,  elle 
changea  de  vestemens,  et  modestement  se  habilla,  comûie 
ors  esioit  la  coustume  des  chastes  dames  romaines.  Ainsi 
vestue  se  preEenta  devant  luy.  11,  qui,  le  jour  précèdent,  n'a- 
Yoit  par  paroles  déclaré  le  desplaisir  qu'il  avoit  eu  la  voyant  en 
habits  impudicques,  ne  peut  celer  le  plaisir  qu'il  prenoit  k 
voyant  ainsi  changée,  et  luy  dist  :  0  combien  cestuy  vcste*- 
ment  plus  est  séant  et  louable  en  la  fille  de  Auguste  !  EU  i 
eut  son  excuse  prompte,  et  luy  respondit  :  Huy  me  suis  je 
vestue  pour  les  oeilz  de  mon  père.  Hier  je  l'estois  pour  le  gré 
de  mon  mary. 

Semblablement,  pourroit  le  médecin,  ainsi  desguisé  en  face  et 
Imbits ,  mesmement  revestu  de  riche  et  plaisante  robe  à  qualité 
manches,  comme  jadis  estoit  Testât,  et  estoit  appellée  Philo^ 
nium,  comme  dit  Fetrus  Alexandrinus  in  6,  epid.,  respondre 
à  ceux  qui  trouveroient  la  prosopopée  ^  estrange  :  «i  Ainsi 
me  suis  je  acoustré,  non  pour  me  guorgîaser  et  pomper  ^, 
mais  pour  le  gré  du  malade  lequel  je  visite  ;  auquel  seul  je 
yeuk  entièrement  complaire,  en  rien  ne  l'offenser  ne  fascher. 

Plus  y  a.  Sus  un  passage  tlu  pore  Hippocrates  on  livre  cy 


\. 


'  ImpoftaBis,  .de  coitscquence.  persiNine.  —  llpo(r(iaiieTov,en  grec, 

Le   )euple  emploie  encore  le  moi  signifie  :  masque.  '  À 

conséquent  daus  cette  acceptien.  ^  Pour  faire  la  fîère  et  la  piin-         ' 

^  *   Desguivemeut  t    fiction    de  pante. 


( 
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dessus  allégué,  nous  suons^  disputans  et  reeherchans^  non  Aie 
minois  du  médecin  chagrin,  tetrique*,  reubarbatif  2,  Gato*- 
nian'*,  mal  plaisant,  mal  content,  severe,  rechiné  coatrifte 
le  malade  ;  et  du  médecin  la  face  joyeuse,  seraine,  gracieuse^ 
ouverte,  plaisante  resjouist  le  malade  (cela  est  tout  e«prouvé 
et  trea  certain)  :  mais  si  telles  contristations  et  esjouissemens 
proviennent  par  appréhension  du  malade  contemplant  ces 
qualitéa  en  son  médecin,  et  par  icelles  conjecturant  Tissue  et 
catastrophe*  de  son  mal  ensuivir,  savoir  est,  par  le»  joyeuses, 
joyeuse  et  désirée  ;  par  lesfascheuses,  fascheuse  et  abhorrente  ; 
ou  par  transfusion  des  esprits  serains  ou  ténébreux,  aérés  ou 
terrestres,  joyeux  ou  melancholicques  du  médecin  en  la  per- 
sonne du  malade»  Comme  estropinion  de  Platon  et  Averroîs  8. 
Sus  toutes  choses,  les  auteurs  susdits  ont  au  médecin 
baillé  advertissement  particulier  des  paroles,  propous,  abou- 
chemens,  et  confabulations  qu'il  doit  tenir  avec  tes  msUa* 
des  de  la  part  dèsquelz  seroit  appelle.  Lesquelles  toutes  doi- 
vent à  un  but  tirer,  et  tendre  à  une  fin,  c'est  le  resjouir  sans 
offense  de  Dieu,  et  ne  le  contrister  en  fôçon  quelconques. 
Comme  grandement  est  par  Herophilus  blasmé  Callianax  mé- 
decin, qui,  à  un  patient  l'interrogeant  et  demandant,  mour* 
ray  je?  impudentement  respondit  : 

Et  Patroclus  à  mort  succomba  bien , 
Qui  plus  estoit  que  n*es  homme  de  bieQi 

A  un  autre,  voulant  entendre  Testai  de  sa  maladie,  et  llil- 
terrogcant  à  la  mode  du  noble  Patelin  î 

Et  mon  urine 
Vous  dit  elle  point  que  je  meure? 

11  follement  respondit  :  Non,  si  t'eust  Latona,  mère  des 
beaulx  enfans  Phoebus  et  Diane,  engendré®.  Pareillement 

■  ■- I  ■!  I  I     I        II  ,  I     I  I  I 

'  *  Rebours,  rude,  maussade,  **  Fin,  issue, 

aspre.  ^  Célèbre     médecin    arabe    du 

^  Rébarbatif.  xii^  siècle. 

**  Severe,  comme  fut  Caton  le  *  Les  deux  réponses  qui  suivent 

Censorin.  —  (  Caton  le   censeur.)  se  trouvent  citées  dans  le  Oommeo- 
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est  de  CI.  Galen^  iib,  4,  comment  in  6,  epidem.  grandement 
Tituperé  Qnintus^  &on  précepteur  en  médecine^  lequel  à  certain 
malade  en  Rome,  homme  honorable,  luy  disant  :  Vous  avez 
desjeuné,  nostre  maistre,  vostre  haleine  me  sent  le  vin,  arro^ 
gamment^regpondit  :  La  tienne  me  sent  la  fiebvre  :  duquel 
est  le  fiair  et  Todeur  plug  délicieux,  de  la  fiebvre  ou  du  vin? 

Mais  la  calomnie  de  certains  canibales  S  misanthropes  3, 
agelastes  ^  avoit  tant  contre  moy  esté  atroce  et  desraisonnée, 
qu'elle  avoit  vaincu  ma  patience  :  et  plus  n'estois  délibéré  en 
escâ^ire  un  iota^.  Car  Tune  des  moindres  oontumelies  ^  dont 
ilz  usoient  estoit  que  telz  livres  tous  estoient  fajrciz  d'heresies 
diverses:  n'enpovoient  toutes  fois  une  seule  exhiber  en  endroit 
aucun  :  de  folastries  joyeuses,  hors  Toffense  de  Dieu  et  du  Roy, 
prou;  c'est  le  subject  et  thème®  unique  d'iceux livres;  d'here- 
gies^  point  :  sinon,  perversement  et  contre  tout  usage  de  raison 
et  de  langage  commun,  interprelans  ce  cpie,  à  peine  de  mille 
fois  mourir,  si  autant  possible  estoit ^  ne  vouldrois  avoir 
pensé  :  comme  qui  pain  interpretroit  pierre;  poisson,  serpent  ; 
oeuf,  scorpion.  Dont  quelque  fois  me  complaignant  en  vosti*e 
présence,  vous  dis  librement  que,  si  meilleur  Christian  je  ne 
m'estlmois  qu'ilz  me  monstrent  cstre  en  leur  part,  et  que  si 
en  ma  vie,  escrits,  paroles,  voire  certes  pensées,  je  reco- 
gnoissois  scintille  ^  aucune  d'heresie,  ite  ne  tomberoient  tant 


taire  de  Galien  sur  le  VI«  livre  cheux.    —    Ainsi   fut    surnommé 

d'Hîppocrate.  Seulement  c'est  Bac-  Crassus ,  oncle  de  celuy  Crassus, 

chius  qui  blâme  Callianax  et  non  qui  fut  occis  des  Parthes,  lequel  en 

pas  Hérophile,  chef  de  l'école  à  la-  la  vie  ne  fut  \en  rire  qu'une  fois, 

qitfOe  ce  dernier  appartenait.  comme  escrivent  Lucillins ,  Cicé* 

*•  Peuple  monstrueux  en  Afrî-  ron,  5,  deFinibus,  Pline,  liv.  7. — 

que,  ayant  la  face  comme  chiens  et  Point  ne  riants  ! — C'est  une  grosse 

abbayant  en  lieu  de  rire.  injure  dans   la  bouche  de  Rabe- 

'*  Haissans  les  hommes,  fuyans  lais. 
la  compagnie  des  hommes.  Ainsi         ^*  Un  poinct.  C'est  la  plus  pe- 

fut   sarnommé   Timon    Athénien,  tite  lettre  des  Grecs.  Ciceron,  3, 

(Cicéron,  4  Tusc.)  de  Orat.  Martial,  lib.  2. 

Cette  note  prouve  que,  du  temps         ^  Injures.   Contumelia  en  latin, 
de  Rabelais,  le  mot  de  m/^an^Aropc;         ''^  Position  ,  argument ,   ce  que 

était   loin    d'avoir    la     popularité  l*on  propose  à  discuter,  prouver  et 

qae  Molière  lui  a  donnée  depuis,  déduire. 

**  Point  ne  rûin$,  tristes,  fas-         ^  Étincelle.  Scintilla  en  latin. 
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detestablement  es  lacs  de  l'esprit  calo/nniateur,  c'est  diabolos^ 
qui  par  leur  ministère  me  suscite  tel  crime.  Par  moy  mesmes, 
à  l'exemple  du  phoenix ,  seroit  le  bois  sec  amassé ,  et  le  feu 
allumé,  pour  en  iceluy  me  brusler. 

Alors  me  distes  que  de  telles  calomnies  avoit  esté  le  defunct 
roy  François,  tfeterne  *  mémoire,  adverty;  et  curieusement 
ayant,  par  la  voix  et  prononciation  du  plus  docte  et  fidèle 
anagnoste  2  de  ce  royaume,  ouy  et  entendu  lecture  distincte 
d'iceux  livres  miens  (je  le  dis,  parce  que  meschantement  Ton 
m'en  a  aucuns  supposé  faulx  et  infâmes)  n'avoit  trouvé  pas- 
sage aucun  suspect.  Et  avoit  eu  en  horreur  quelque  man- 
geur de  serpens,  qui  fondoit  mortelle  hérésie  sus  un  N  mis 
pour  un  M  3  par  la  faulte  et  négligence  des  imprimeurs. 

Aussi  avoit  son  filz,  nostre  tant  bon,  tant  vertueux  et  des 
cieulx  benistroy  Henry,  lequelDieu  nous  vueille  longuement 
conserver  :  de  manière  que,  pour  moy,  il  vous  avoit  octroyé 
privilège  et  particulière  protection  contre  les  calomniateurs. 
Cestuy  évangile  *  depuis  m'avez  de  vostre  bénignité  réitéré  à 
Paris,  et  d'abondant  lorsque  nagueres  visitastes  monseigneur 
le  cardinal  du  Bellay,  qui  pour  recouvrement  de  santé  après 
longue  et  fascheuse  maladie ,  s'estoit  retiré  à  saint  Maur  ^  , 
lieu,  ou  (pour  mieulx  et  plus  proprement  dire)  paradis  de  Sa- 
lubrité, aménité,  sérénité,  commodité,  délices,  et  tous  hon* 
nestes  plaisirs  de  agriculture  et  vie  rusticque. 

C'est  la  cause.  Monseigneur,  pourquoy  présentement,  hors 
toute  intimidation,  je  metz  la  plume  au  vent,  espérant  que, 
par  vostre  bénigne  faveur,  me  serez  contre  les  calomniateurs 
comme  un  second  Hercules  gaulois  ^ ,  en  savoir,  prudence  et 
éloquence;  Àlexicacos  ^  en  vertus,  puissance  et  autorité; 
duquel  véritablement  dire  je  peux  ce  que  deMoses,  le  grand 

*  D'éternelle,  j^terna  en  latin,  fait  construire  un  château  c^èbre. 

^*  Lecteur.  "*  Qui  par  son   éloquence  tira 

Ce  mot  désigne    ici   Pierre  du  à  soy  les  nobles  François  :  comme 

Chatel,  par  qui  François  1*^"^  voulut  descrit  Lucien. 

se  faire  lire  les  premiers  livres  de         '*  Défenseur,  aidant  en  adver- 

Rabelais,  incriminés  auprès  de  lui.  site ,  détournant  le  mal,  C*est  un 

^  Asne^  pour  asme.  des  surnoms  de  Hercules.  Pausa- 

**  Bonne  nouvelle.  nias,  in  Aiiicù.  Eu  mesme  effect  est 

•'  On  sait  que  le  cardinal  y  avait  dit  Apopompanis  et  Apotropa?us. 
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prophète  et  capitaine  en  Israël^  dit  le  sage  roy  Salomon^  Ec-- 
clesiasfic.  45  :  Homme  craignant  et  aimant  Dieu^  agréable  à 
tous  humains,  de  Dieu  et  des  hommes  bien  aimé^  duquel  heu- 
reuse est  la  mémoire.  Dieu  en  louange  Ta  comparé  aux  preux  : 
l'a  fait  jgrand  en  terreur  des  ennemis.  En  sa  faveur  a  fait 
choses  prodigieuses  et  espouvantables  :  en  présence  des  rois  Ta 
honoré  ;  au  peuple  par  luy  a  son  vouloir  déclaré  et  par  luy 
sa  lumière  a  monstre.  11  l'a  en  foy  etdebonnaireté  consacré  et 
esleu  entre  tous  humains.  Par  luy  a  voulu  estre  sa  voix  ouye^ 
et  à  ceux  qui  estoient  en  ténèbres  estre  la  loy  de  vivifîcque 
science  annoncée. 

Au  surplus  vous  promettant  que  ceux  qui  par  moy  seront 
rencontrés  congratulans  de  ces  joyeux  escrits,  tous  je  adjure- 
ray  vous  en  savoir  gré  total  ;  uniquement  vous  en  remer  - 
cier,  et  prier  hostre  Seigneur  pour  conservation  et  accroisse- 
ment de  ceste  vostre  Grandeur.  A  moy  rien  ne  attribuer,  fors 
humble  subjection  et  obéissance  voluntaire  à  vos  bons  com- 
mandemens.  Car,  par  vostre  exhortation  tant  honorable, 
m'avez  donné  et  courage  et  invention  :  et,  sans  vous  m'estoit 
le  coeur  failly,  et  restoit  tarie  la  fontaine  de  mes  esprits 
animaux.  Nostre  Seigneur  vous  maintienne  en  sa  sainte 
grâce.  De  Paris,  ce  28  de  Janvier,  1552. 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

François  RABELAIS  ,  médecin  * . 

-  '  A  la  délicieuse  requête  de  Ra-  «  partie  de  nostre  cber  et  bien  aymé 

bêlais,  le  cardinal  de  Ghâtillon  ré-  «<  M.  François  Rabelais,  docteur  en 

pondit  par   le   privilège    suivant ,  «  médecine,  nous  a  esté  exposé  que 

imprimé  à  la  suite  de  Tépitre  dédi-  «  iceluy  suppliant  ayant  par  cy  de- 

catoire,  dans  l'édition  de  1552  :  »  vaut  baillé  à  imprimer  plusieurs 

Privilège  du  Roy.  «'livres  en  grec,  latin,  françois  et 

'*  Henry,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  «  tuscan,  niesmement  certains  volii- 

«*  Roy  de  France,  au  Prévost  de  ««  mes  de  faits  et  dicts  heroiques  de 

«Paris,  Bailly  de  Rouen,  senes-  «  Pantagruel,  non  moins  utiles  que 

«  chaulx  de  Lyon,  Thoulouze,  Boi*^  «<  délectables  ;  les  imprimeurs  au- 

«<deaux,  Daulphiné,  Poictou  ,  et  à  «  roient  iceux  livres  corrompuz,  de- 

«  tous  nos  autres  justiciers  et  offi-  *♦  pravés  et  pervertis  en  plusieurs 

«ciers,  ou  à  leurs  lieutenants,  et  à  «  endroits;  auroient  davantage  im- 

«  chascun  d'eux  si  comme  il  luy  ap-  «  primé    plusieurs     autrea    livres 

«partiendra,  salut  et  dilection.  Delà  «scandaleux,  on  nom  dudit  sup- 
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«  pliant ,  à  tôA  gr&bd  deiplaisir,  «  nos  terres  et  seignearieft»  qu'ils 

«  préjudice  et  ignominiei  par  luy  «  niaient  à  imprimer  ne  faire  im* 

«  totalement  désavoués  comme  faulx  «  primer,  mettre  et  exposer  en  vente 

«  et  supposés  :  lesquelz  il  desireroit  «  aucuns  des  susdits  livreft  »  tant 

«  êon»  nostre  bon  plaisir  et  volonté  «  vieux  que  nouveauic  dorant  le 

M  supprimer.  Ensemble  les  autres  «  temps  et  terme  de  dix  ans  ensui» 

«jiens  advoués,  mais  dépravés  et  «vans  et  consécutifs,  commençans 

<t  desguisés ,  comme  dit  est ,  revoir  «  au  jour  et  dacte  de  l'impression 

<(  et  corriger  et  de  nouveau  reimpri»  «  desdits  livres  sans  le  vouloir  et 

«  mer.  Pareillement  mettre  en  lu-  «  consentement  dudit  exposant,  et 

«  miere  et  vente  la  suite  des  faits  **  ce  sur  peine  de  confiscation  des 

«  et  dicta  héroïques  de  Pantagruel.  »  livres  qui  se  trouveront  avoir  esté 

<'  Nous  humblement  requérant  sur  «>  imprimés  au  préjudice  de  ceste 

«  ce ,  luy  octroyer  nos  lettres  à  ce  «  nostre  présente  permission  et  d'à- 

«  nécessaires  et  convenables.  Pour  »  mende  arbitraire.  Si  voulons  et 

«  ce  est  il  que  nous  inclinons  libe-  «  vous  mandons  et  à  chaseun  dévoua 

«  ralement  à  la  supplication  et  re-  «<  endroit  soy  et  sieomme  à  luy  ap* 

«  queste  dudit  M.  François  Rabe-  «  partiendra,  que  nos  presens  con- 

"  lais,  exposant  et  désirant  le  bien  «  gé,  licence  et  permission ,  inhibi- 

«  et  favorablement  traicter  en  cest  «  tiens  et  défenses,  vous  entrenea^ 

«  endroit.  A  iceluy  pour  ces  causes  <*  gardez  et  observez.  Et  si  aucuns 

»  et  autres  bonnes  considérations  à  «  estoient  trouvés  y  avoir  contreve- 

«  ce  nous  mouvans,  avons  permis,  <«  nu,  procédez  et  faites  procéder  à 

«  accordé  et  octroyé.  Et  de  nostre  «  l'encontre  d'eux ,  par  les  peines 

«  certaine  science,  pleine  puissance  «  susdites  et  autrement  Et  du  oon« 

«  et  auctorité  royal,  permettons,  ac-  «  tenu  cy  dessus  faictes,  ledit  snp- 

«  cordons  et  octroyons  par  ces  pre-  «  pliant  joyr  et  user  pleinement  et 

«  sentes,  qu'il  puisse  et  luy  soit  loi-  «<  paisiblement  durant  ledit  temps, 

«  sible  par  telz  imprimeurs  qu'il  ad-  «  à  commencer  et  tout  ainsi  que 

«  visera  faire  imprimer  et  de  nou-  «  dessus  dit.    Cessans  et  faisans 

«  veau  mettre  et  exposer  en  vente  «  cesser  tous  troubles  et  empesche- 

«  tous  et  chascuns  lesdits  livres  et  **  meus  au  contraire  :  car  tel  est 

«  suite  de  Pantagruel  par  luy  com<  «  nostre  plaisir.  Nonobstant  quel- 

«  posés  et  entrepris,  tant  ceux  qui  «  conques   ordonnances ,    restrinc* 

M  ont  ja  esté  imprimés ,  qui  seront  «  tions,  mandemens,  ou  défenses  à 

««  pour  eest  effet  par  luy  reveuz  et  «  ce  contraires.  Et  pour  ce  que  de 

"  corrigés  ;  que  aussi  ceux  qu'il  de-  «  ces  présentes  Ton  pourra  avoir  à 

*<  libère  de  nouvel  mettre  en  lumie-  «  faire  en  plusieurs  et  divers  lieux, 

«re.  Pareillement  supprimer  ceux  «  nous  vouions  que  au  vidimus  d'i* 

"  qui  faulsement  luy  sont  attribués.  «  celles,  fait  sous  scel  royal ,  foy 

«  Et  afin  qu'il  ait  moyeu  de  sup-  «  soit  adjoustée  comme  à  ce  présent 

«  porter  les  frais  nécessaires  à  l'ou-  «  original.  Donné  à  Saint-Germain 

«  verture  de  la  dite  impression,  «en  Laye,  le  sixiesmejourd'aoust, 

«  avons. par  ces  présentes  très  ex-  «  l'an  de  grâce  mil  cinq  cent  cin- 

«  pressement  inhibé  et   défendu  ,  «<  quante  et  de  nostre  règne  lequa- 

«  inhibons  et  défendons  à  tous  au-  «  triesme.  De  par  le  roy,  le  cardi- 

»  très  libraires  et  imprimeurs  de  «  nal  de  Chatillon  présent ,  signé 

«  cestuy  nostre  royaume ,  et  autres  «  Du  Thier.  » 
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PROLOGUE  DE  L' AUTEUK , 

M.  FRANÇOIS  RABELAIS, 

POim  lE  QUATRIEME  LIVRÉ  DES  PAITS  ET  DiCTd  REROlQtES 

BE  PA^AGRtrEL. 


Aux  icetcor*  liaMevoicf, 

Gens  de  bien,  Dieu  vous  sauve  et  gard  !  Où  estes  vous? 
Je  ne  vous  peux  voir.  Attendez  que  je  chausse  mes  lunettes. 

Ha^faa«  Bien  et  beau  s'en  va  quaresme^je  vous  voy.  Et  donc? 
Vous  avest  eu  bonne  vinée,  à  ce  que  Ton  m'a  dit.  Je  n'en  serois 
en  pièce*  marry.  Vous  avez  remède  trouvé  infinable^  contre 
toutes  altérations.  C'est  vertueusement  opéré.  Vous,  vos  fem- 
meêf  en&ns,  parens  et  familles  estes  en  santé  désirée.  Cela 
va  bien,  cela  est  bon,  cela  me  plaist.  Dieu,  le  bon  Dieu  en  soit 
éternellement  loué  ;  et  (si  telle  est  sa  sacre  volunté)  y  soyez 
longuement  maintenuz. 

Quant  est  de  moy  3,  par  sa  sainte  bénignité,  j'en  suis  là,  e 
me  recommande.  Je  suis,  moyennant  un  peu  de  Pantagrue- 
lisme  (vous  entendez  que  c'est  certaine  gayeté  d'esprit  con- 
flcte  en  mespris  des  choses  fortuites),  sain  et  degourt4;  près 
à  boire,  si  voulez.  Me  demandez  vous  pourquoy,  gens  de 
bien?  Response  irréfragable.  Tel  est  le  vouloir  du  très  bon, 
très  grand  Dieu,  auquel  je  acquiesce,  auquel  je  obtempère, 
duquel  je  révère  la  sacrosainte  parole  de  bonnes  nouvelles. 
C'est  l'Evangile,  onquel  est  dit  Lîw,  4,  en  horrible  sarcasme  ^ 


*  En  aucune  façon,  pa§  le  moins  *  Joyeax,  gaillard.  (Jocondy  Cot- 

du  monde.  (V.  Cotgrave.)  Le  mot  grave.) 

pièce  appartient  encore  au  patois  ^*  Moquerie  poignante,  amere. 
normand  ;  il  y  est  très-usité  comme  II  n'est  pas  sans  intérêt  de  sa- 
livation, voir  que  du  temps  de  Rabelais  le 

^  Sans  fin.  mot  sarcasme  avait  besoin  d'une 

^  Pour  ce  qui  est  de  moi.  explication. 
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et  sanglante  dérision ,  au  médecin  négligent  de  sa  propre 
santé  :  Médecin,  o,  gueriz  toy  mesmes. 

Cl.  Galen,  non  pour  telle  révérence,  en  santé  soy  mainte- 
noit,  quoy  que  quelque  sentiment  il  eust  des  sacres  Bibles,  et 
eust  cogneu  et  fréquenté  les  saints  christians  de  son  temps , 
comme  appert  lib,  iiy  de  nsu partium,  lib.  2;  de  di/ferentiis 
pulsuum,  cap,  3,  et  ibidem  lib,  3,  cap.  2,  et  lib.  de  rerum 
af/ectibits  (s'il  est  de  Galen)  ;  mais  par  crainte  de  tomber  en 
ceste  vulgaire  et  satyricque  mocquerie  *  : 

'laTpo;  âXXcov ,  aÙToç  SXxuat  ppuuv. 

Médecin  est  des  autres  en  effecl; 
Toutesfois  est  d'ulcères  tout  iufect. 

De  mode  qu'en  grande  braveté,  il  se  vante,  et  ne  veult  estre 
médecin  estimé  si ,  depuis  Tan  de  son  aage  vingt  et  huitiesme 
jusques  en  sa  haute  vieillesse,  il  n'a  vescu  en  santé  entière, 
exceptez  quelques  fiebvres  éphémères  ^  de  peu  de  durée  :  com- 
bien que.  de  son  naturel,  il  ne  fust  des  plus  sains,  et  eust  l'es- 
tomac evidentement  dyscrasié  3.  Car  (dit  il  lib.  5,  de  sanit, 
tuenda)  difficilement  sera  creu  le  médecin  avoir  soing  de  la 
santé  d'autruy,  qui  de  la  sienne  propre  est  négligent. 

Encores  plus  bravement  se  vantoit  Asclepiades  médecin 
avoir  avec  Fortune  convenu  en  ceste  paction.*,  que  médecin  ré- 
puté ne  fust,  si  malade  avoit  esté  depuis  le  temps  qu'il  com- 
mença practiquer  en  l'art,  jusques  à  sa  dernière  vieillesse  ''. 


'*  Comme  est  des  antiques  saty-         ^*  Mal    tempéré,   de  mauvaise 

rographes  Lucillius,  Horatius,  Per-  complexion.  Communément  on  dit 

sius,  Javenalis.  C'est  une  manière  bisçarié  en  langage  corrompu, 
de  mesdire  d'un  chascun  à  plaisir         *  Ce  traité, 
et  blasonner  les  vices  :  ainsi  qu'on         ^  Voici  en  effet  ce  que  nous  li- 

fait  es  jeux  de  la  bazoche  par  per-  sons  dans  Pline  le  Naturaliste  : 
sonnages  desguisés  en  satyres.  «<  Summa  auteni  (fama)  A?cle- 

'*  Lesquelles  ne  durent  plus  d*un  «  piadi  Prusiensi maxime  spon- 

jour  naturel,  savoir  est,  î>.4  heures.  «  tione  facla  cura  fortuna,  ne  rae- 

Ce  mot,  éphémère,  qui  a  passé  «  dicus  crederetur,  si  unquam  inva- 

dans    l'usage  commun,   fut  Joug-  m  lidus  ullo  modo  fuisset  ip»e;  et 

temps  et  jusqu'au  milieu  du  xvn®  «  viclor  supremà  in  senecta  lapsn 

siècle  un  terme  purement  scientifi-  «  scalarum  exanimatus  est.  >» 
que,  comme  Rabelais  l'entend  ici.  (Liv.  AU,  c,  37.) 
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A  laquelle  entier  il  parvint,  et  vigoureux  en  tous  ses  mem- 
bres,  et  de  fortune  triumphant.  Finalement,  sans  maladie 
aucune  précédente,  fit  de  vie  à  mort  eschange,  tombant  par 
maie  garde  du  haut  de  certains  degrés  mal  emmortaisés  et 
pourriz. 

Si,  par  quelque  desastre,  s'est  santé  de  vos  seigneuries 
émancipée,  quelque  part,  dessus,  dessous,  devant,  derrière, 
à  dextre,  à  senestre,  dedans,  dehors,  loing,  ou  près  vos  ter- 
ritoires qu'elle  soit,  la  puissiez  vous  incontinent  avec  l'aide  du 
benoist  Servateur  rencontrer  !  En  bonne  heure  de  vous  ren- 
contrée ^,  sus  l'instant  soit  par  vous  asserée^^  soit  |3ar  vous 
vendiquée  ^,  soit  par  vous  saisie  et  mancipée  ^.  Les  loix  vous 
le  permettent,  le  roy  l'entend,  je  le  vous  conseille.  Ne  plus  ne 
moins  que  les  législateurs  antiques  autorisoient  le  seigneur 
vendiquer  son  serf  fugitif,  la  part  qu'il  seroit  trouvé  ^.  Ly 
bon  Dieu  et  ly  bons  homs!  n'est  il  escrit  et  practiqué,  par  les 
anciennes  coustumes  de  ce  tant  noble,  tant  antique,  tant  beau, 
tant  florissant,  tant  riche  royaume  de  France ,  que  le  mort 
saisit  le  vif  ^  ?  Voyez  ce  qu'en  a  recentement  exposé  le  bon, 
le  docte,  le  sage,  le  tant  humain,  tant  débonnaire  et  équi- 
table André  Tiraqueau ,  conseiller  du  grand ,  victorieux  et 
triumphant  roy  Henry ,  second  de  ce  nom ,  en  sa  très  re- 
doublée court  de  parlement  à  Paris.  Santé  est  nostre  vie 
comme  très  bien  déclare  Ariphron  Sicyonien  ''.  Sans  santé 
n'est  la  vie  vie,  n'est  la  vie  vivable  :  àoioç  pîo«,  pîo;  àêioToç  ». 
Sans  santé  n'est  la  vie  que  langueur  ;  la  vie  n'est  que  simu- 
lachre  de  mort.  Ainsi  donc  vous,  estans  de  santé  privés, 
c'est  à  dire  mors ,  saisissez  vous  du  vif;  saisissez  vous  de 
vie ,  c'est  santé. 

J'ay  cestuy  espoir  en  Dieu  qu'il  oirra  nos  prières ,  veu  la 


*  Si  Yons  avez  la  bonne  chance  me  de  notre  droit,  qui  signifie  que 

de  la  rencontrer,  qu'elle  soit ...  la  propriété  passe  du  mort  à  son 

^  Saisie.  héritier,   sans  être  un  instant  en 

'  Revendiquée.  suspens.  Rabelais  va  nous  Texpli- 

^    Prise    en  possession ,   manu  quer  à  sa  manière. 
capta.  '  C'était  un  poète  de  Sicyone, 

'  Partout  où  il  serait  trouvé.  dont  parle  Athénée. 
^  C'est  une  très-ancienne  maxi-         "*  Vie  non  vie,  vie  non  vivable. 
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ferme  foy  en  laquelle  nous  les  faisons  ;  et  accomplira  cestuy 
nostre  souhait^  attendu  qu'il  est  médiocre*  Médiocrité  a 
esté  par  les  sages  anciens  dite  aurée  ^  c*est  à  dire^  précieuse^ 
dé  tous  louée ,  en  tous  endroits  agréable.  Discourez  par  les  3 
sacrées  Bibles^  vous  trouverez  que  de  ceux  les  prières  n'ont 
jamais  esté  esccmduites  qui  ont  médiocrité  requis. 

Exemple  on  petijt  Zachée  3,  duquel  les  Musapbiz  ^  de  saint 
Ayl  près  Orléans  ^  se  vantent  d'avoir  le  corps  et  reliques;  et  le 
nomment  saint  Sylvain  *.  Il  souhaitoit^  rien  pHis^  voir  nostre 
benoist  Servateur  au  tour  de  Hierusalem.  G'estoit  chose  me^ 
diocre  et  exposée  à  un  chascun.  Mais  il  estoit  trop  petite  et 
parmy  le  peuple,  ne  pouvoit.  Il  trépigne,  il  trotigne,  H  s*ef» 
force,  il  s'escarte,  il  monte  sus  un  sycomore.  Le  très  bon  Dieu 
cogneut  sa  sincère  et  médiocre  affectation  ^.  Se  présenta  h 


^  pm*5r  **"**^*'  '"•'**'*"*****''^  ge  :  «  La  tradition  ancienne  du  paya 

(Horace,  Otftu,  Ut.  Il,  ode  1.)  atteste  que  Rabelais  a    demeure 

quelque  temps  à  Saint»Ây.  Encore 

^  Parcourea  la  sainte  BibI*.  aujourd'hui  (vers  1 747)»  on  voit  au 

*  Cachée  est  oe  publicaia  dont  bas  du  coteau  où  est  située  TégUse 

parle  saint  Luc,  ch.  19.  Étant  de  et  sur  le  bord  de  la  rivière  une  fon* 

très'petite  taille ,  il  monta  sur  un  tainé  appelée  la /ontotM«  de  Robe" 

arbre  pour  vpif  passer  Notr6-Sei«  ^>,  avec  une  table  ronde  de  pierre 

gneur  Jésus»Christ,qui  le  convertit,  sur  laquelle  on  assure  que  cet  écri* 

^*  En  langue  turque  et  slavo-  vain  venait  quelquefois  travailler  au 

nique,  docteurs  et  prophètes.  frais.  »  Ajoutons  que  cette  fontaine 

^  £n    latin ,  Sanctus  Agilu» ,  existe  encore,  quoiqu'elle  ait  perdu 

aujourd'hui  Saint-Ay ,  qui  se  pro-  son  nom.  Nous  l'avons  vue,  et  elle 

nonce  Saint-Y.  sert  de  lavoir  aux  femmes  du  village. 

Rabelais  connaissait  le  seigneur  *  Saint  Sylvain ,  que  quelques 

do  lien ,  gentilhomme  attaché  au  légendes    apocryphes    eonfondent 

seigneur  de  Langey  (ce  devait  être  avec  Zachée ,  est  honoré  dans  l'é» 

Orson  Lorens ,  écuyer).  Yoyez  la  glise  de  Saint-Ay,  dont  il  est  le  se- 

Notice  biographique.  On  a  de  Ra-  Êond  patron.  C'est  ce  qui  résulte  du 

bêlais  une  lettre  datée  de  Saint-Ay.  manuscrit  que  nous  venons  de  citer. 

£lle  nous  a  été  conservée  par  l'Es-  Et  voilà  un  exemple  entre  mille 

toile.  (Voy.  son  Journal^  à  la  date  de  la  connaissance  nunutieuse  que 

du  22  janvier  1 609.)  C'est  la  seule,  Rabelais  avait  des  localités  dont  il 

parmi  celles  qui  sont  connues,  oîi  estquestiondans  son  livre.  Lescom- 

ï'ofl  retrouve  la  jovialité  de  l'auteur  mentateurs  qui  ignoraient  ceâ  dé- 

de  Gargantua.  Dans  un  manuscrit  tails  se  sont  perdus  en  suppositions 

de  Polluche ,  conservé  à  la  biblio-  sur  saint  Ayl,  saint  Sylvain,  etc. 

thèque  d'Orléans,  ou  lit  Ce  passa-  ^  Son  désir  sincère  et  modeste. 
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sa  veue^  el  fut  non  seulement  de  luy  veu^  maisoultre  ce  fut 
ooy>  visita  sa  maison^  et  benist  sa  famille. 

A  un  fiU  de  prophète  en  Israël  >  fendant  du  bois  près  le 
fleuve  Jordan>  le  fer  de  sa  poignée  eschappa  (comme  est  es- 
crit  é,  Beg,  6)^  et  tomba  dedans  iceluy  fleuve.  11  pria  Dieu  le 
luy  vouloir  rendre.  C'esioit  chose  médiocre.  Et  en  ferme  foy 
et  confiance^  jetta,  non  la  coignée  après  le  manche^  comme^ 
en  scandaleux  solécisme  S  chantent  les  diables  censorins  ^^ 
mais  le  manche  après  la  coignée^  comme  proprement  vous 
dictes.  Soudain  apparurent  deux  miracles.  Le  fer  se  leva  du 
profond  de  Feau^et  se  adapta  au  manche.  S'il  eust  souhaité 
mont^  es  cieubc  dedans  un  chariot  flamboyant  comme  Helie^ 
multiplier  en  lignée  cx)mme  Abraham^  estre  autant  riche  que 
Job^  autant  fort  que  Samson^  aussi  beau  que  Absalon^  Teust 
il  impetré?  C'est  une  question. 

A  propos  de  souhaits  médiocres  en  matière  de  coignée 
(advisez  quand  sera  temps  de  boire)  ^  je  tous  raconteray  ce 
qu*est  escrit  parmy  les  apologues  du  sage  Esope  •  le  François, 
j'entends  Phrygien  et  Troian,  comme  affirme  Maxim.  Pla- 
nudes  :  duquel  peuple,  selon  les  plus  veridiques  chroniqueurs, 
sont  les  nobles  François  descenduz.  Elian  escrit  qu'il  fut 
Thracian  :  Agathias ,  après  Hérodote,  qu'il  estoit  Samien  :  ce 
m^est  tout  un. 

De  son  temps,  estoit  un  pauvre  villageois  natif  de  Gravot  *, 
nommé  Couillatris,  abatteur  et  fendeur  de  bois,  et,  en  ces- 
tuy  bas  estât,  guaingnant  cahin  caha  ^  sa  pauvre  vie.  Advint 
qu'il  perdit  sa  cpignée.  Qui  fut  bien  fasché  et  marry  ?  Ce 
fut  il  ••  Car,  de  sa  coignée,  depcndoit  son  bien  et  sa  vie  : 
par  sa  coignée,  vivoit  en  honneur  et  réputation  entre  tous 
riches  buscheteurs  :  sans  coignée,  mouroit  de  faim.  La  mort 
six  jours  après,  le  rencontrant  sans  coignée,  avec  son  dail  ' 

.W^— — ^^T»»^— ■  Il"  III  .  I  I       I  ■     I  I  II     I  ■  I  1 

*'   Vicieaae  manière  de  parler.  *  Dans  les  environs  de  Chînon. 

^  Rabelais    fait     très-probable-  ^*  Motz  vulgaires  en  Touraine. 

tuent  ici  allusion  à  la  Sorbonne  et  Tellement  quellement,  que  bien  que 

à  »a  cêHiures.  mal. 

*  Le  B&cheron  et  Mercure,  su*  ^  Ce  fut  lui.  (Ille,  en  latin.) 

jet  traité  par  la  F^ontaine ,  liv.  V,  ^  Sa   faux.  —  Le  mot  dail  est 

fable  1.  encore  usité  en  Poitou,  en  Sainton- 
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l'eut  fausché  et  cerclé  *  de  ce  inonde.  Eu  cestoy  eslrif ,  com- 
mença crier,  prier,  implorer,  invoquer  Jupiter,  par  oraisons 
moult  disertes  (comme  vous  savez  que  nécessité  fut  inventrice 
d'éloquence),  levant  la  face  vers  les  cieuh,  lesgenoilz  en  terre, 
la  teste  nue,  les  bras  hautz  en  Fair,  les  doigts  des  ntains  es- 
quarquillés,  disant  à  chascun  refrain  de  ses  suffrages*,  à 
haute  voix  infatigablement  :  Ma  coignée ,  Jupiter,  ma  coi- 
gnée ,  ma  coignée  :  rien  plus ,  o  Jupiter,  que  ma  coignée,. ou 
deniers  pour  en  acheter  une  autre.  Helas  !  ma  pauvre  coi- 
gnée !  Jupiter  tenoit  conseil  sus  certains urgens  affaires,  et  lors 
opinoit  la  vieille  Cybele,  ou  bien  le  jeune  et  clair  Phoebus,  si 
voulez.  Mais  tant  grande  fut  Texclamation  de  Couillatris, 
qu'elle  fut  en  grand  effroy  ouye  on  plein  conseil  et  consis- 
toire des  dieux. 

Quel  diable  (demanda  Jupiter)  est  là  bas  qui  hurle  si  horrid- 
quement?  Vertus  de  Styx',  n'avons  nous  par  cy  devant  esté, 
présentement  ne  sommes  nous  assez  icy  à  la  décision  empes- 
chés  ^  de  tant  d'affaires  eontrovers  et  d'importance  ^  ?  f^ous 
avons  vuidé  le  débat  de  Presthan  roy  des  Perses,  et  du  sul- 
tan Solyman  empereur  de  Constantinople.  Nous  avons  clos 
le  passage  entre  les  Tartres  ^  et  les  Moscovites.  Nous  avons 


ge  et  pilleurs.  —  On  dit  dal,  dail-  fiile  de  Styx,  fat  a  Jupiter  favora- 

ItQt  en  lioaoasin  ;  dailh^  dailho,  en  ble  en  U  bataille  des  Géants,  pour 

provençal  ;  dalla,  en  catalan  ;  dal-  laquelle   recompenser    Jupiter  oc- 

te,  en  espagnol.  On  trouve  en  ro«  troya  que  les  dieux  jurans  par  sa 

man,  daïh,  dayU.  —  Dail,  dans  mère,  jamais  ne  fauldroient,  etc. 

Tévangiie  gothique  d'Ulphilas,  a  le  Liseic   ce  qu^en  escrit  Servius  ou 

seus  de  pçtriie.  C'est  probablement  lieu  dessus  allégué, 
de  là  que  nous  sont  venus  les  mots         ^  Embarrassés. 
dail  et  tailler.  '^  Dans  Ténumération  qui  suit, 

'  Serclé.  ja/'c/d,  arraché  comme  des  aflaires  a  à   la  décision  des- 

une  mauvaise  herbe.  quelles  les  dieux  avoient  esté  ou 

'  Invocations  des  saints.  (Ora-  estoient  encore  empeschés,  »  Rabe- 

tiones  quibus  Deî  sanctorum  suf-  lais  a  placé,  suivant  son  usage,  des 

fragia^  seu  aoxilia  imploramus.  Du  faits  réels  et  contemporains  à  côté 

Cange.)  d'événements  supposés»  On  ue  s'é- 

^*  C'est  UQ  palus  eu  enfer,  se-  touuera  donc  pas  qnë  nous  laisaions 

Ion  les  poëtes,  par  lequel  jurent  les  ces  derniers  de  côté,  sauf  à  donner 

dieux ,  comme  escrit  Virgile,  Vl ,  quelques  explications  des   termes 

^ueid.y  et  ue  se  parjureut.    La  qui  en  sont  susceptibles, 
cause  est,  pour  de  que  Victoire,         ^  Tartarei. 
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respondu  à  la  requeste  da  Gheripfa.  Aussi  avons  nous  à  la 
dévotion  de  GuolgotzRays  ^  L'estat  de  Parme  est  expédié^ 
aussi  est  celuy  de  Maydenbourg ,  de  la  Morandole  et  d'Afirir 
que.  Ainsi  nomment  les  mortelz  ce  que,  sus  la  mer  Méditer- 
ranée ^  nous  appelions  Aphrodisium,  Tripoli  ^  a  changé  de 
maistre  par  maie  garde.  Son  période  estoit  venu. 

Icy  sont  les  Gascons  renians  et  demandans  restablisse- 
ment  de  leurs  cloches  ^. 

En  ce  coing  sont  les  Saxons,  Eslrelins,  Ostrogotz  et  Ale- 
mans,  peuple  jadis  invincible,  maintenant  abrr  ket^d  S  et 
subjugués  par  un  homme  tout  estropié^.  Hz  nous  demandent 
vengeance,  secours,  restitution  de  leur  premier  bon  sens  et 
liberté  antique.Mais  que  ferons  nous  de  ce  Rameau  et  de  ce  Gai- 
land^^  qui,  capparassonnés  de  leurs  marmitons,  suppous  et 
astipulateurs,  brouillent  toute  ceste  académie  de  Paris?  J'en 
suis  en  grande  perplexité.  Et  n'ay  encores  résolu  quelle  part 
je  doibve  incliner.  Tous  deux  me  semblent  autrement  bons 
compagnons  et  bien  couillus.^  L'un  a  des  cscuz  au  soleil  ^,  je 
dis  beaux  et  tresbuchans  :  l'autre  en  vouldroit  ))icn  avoir. 
L'un  a  quelque  savoir  :  l'autre  n'est  ignorant.  L'un  aime 
les  gens  de  bien  :  l'autre  est  des  gens  de  bien  aimé.  L'un 
est  un  fin  et  cauld  ^  renard  :  l'autre  mesdisant,  mesescri- 
vaut  et  abayant  contre  les  antiques  philosophes, et  orateurs  ®, 


^  On  a  pensé  qu'il  s'agissait  de  relie  entre  Ramus  et  Pierre  Gai- 

raminil  turc  Dragus  Rays,  qai  dé-  land  qui  divisa  vers  cette  époque 

siJaitverscetemps  la  Méditerranée.  (Iô51)  l'université  de  Paris^eidans 

'  Cette  ville  fut  reprise  en  lô51  laquelle  le  second  défendait  Aris- 

par  les  Turcs  sur  les  cfaejraliers  de  tote  attaqué  par  le  premier. 

Saint-Jean  de  Jérusalem.  '  Ramus  était-il  riche ,  comme 

'  En  1549,    à  la  suite  d'une  le  prétend  un  commentateur?  Ce 

révolte  pour  la  gabelle,  on  avait  re-  qui  pourrait  le  faire  croire,  c'est  le 

tiré  aux  babitants  de  la  Guienne  legs  de  500  livi'es  de  rente  qu'il  fit 

leurs  cloches  et  leurs   franchises  au  Collège  roy&l. 

municipales.  **  Fin,  rusé,  dit  Du  Cange,  qui 

**  En  allemant,  vilifiés.  (Bisso.)  écrit  cmdt.  Nous  avons  encore  dans 

^  On  a  supposé  que  V homme  notre  langue  les  mots   cauiele  et 

ioui  estropié  pourrait   bien    être  cauteleux, 

Charles-Quiut,  percIuK  de  goutte.  '  ^  Ceci  se  rapporte  à  Ramus,  à 

*  Allusion   évidente  à  la  que-  propos  de  ses  attaques. 
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comme  un  chien.  Que  t*en  semble,  dis,  grand  vietdaze  Pria- 
pus?  J'ay  maintesfois  trouvé  ton  conseil  et  advis  équitable 
et  pertinent, 

...  Et  babet  tua  mentula  *  mentem. 

Roy  Jupiter,  respondit  Priapus  defleubant^  son  capussîon,' 
la  teste  levée,  rouge,  flamboyante  et  asceurée,  puis  que  l'un 
vous  comparez  à  un  cbien  abayant,  l'autre  à  un  fin  frété  ^ 
renard,  je  suis  d'advis  que,  sans  plus  vous  fascher  ne  altérer, 
d'eux  faciez  ce  que  jadis  flstes  d'un  chien  et  d'un  renard. 
Quoy  ?  demanda  Jupiter.  Quand?  Qui  estoient  ilz?  Où  fut  ce? 

0  belle  mémoire!  respondit  Priapus.  Ce  vénérable  père 
Bacchus,  lequel  voyez  cy  à  face  cramoisie,  avait  pour  soy 
venger  des  Thebains  un  renard  fée,  de  mode  que,  quelque 
mal  et  dommaige  qu'il  fist,  de  bestc  du  monde  ne  seroit 
pris  ne  offensé. 

Ce  noble  Vulcan  avoit,  d'aeraîn  Monesian*,  fait  un  chîett, 
et,  à  force  de  soufler,l'avoit  rendu  vivant  et  animé.  Il  le  vous 
donna  :  vous  le  donnastes  à  Europe  vostre  mignonne.  Elle 
le  donna  à  Minos,  Mi  nos  à  Pcicris,  Pocris  enfin  le  donna  à 
Cephalus.  11  estoit  pareillement  fée  ;  de  mode  que,  à  l'exem- 
ple des  advocatz  de  maintenant,  il  prendroit  toute  beste  ren- 
contrée ,  rien  ne  luy  eschapperoit.  Advint  qu'ilz  se  rencon- 
trèrent. Que  firent  ilz  ?  Le  cbien ,  par  son  destin  fatal , 
devoit  prendre  le  renard  :  le  renard  par  son  destin,  ne 
devoit  estre  pris. 


*  Cette  équivoque  entre  mêtt-  Nous  ne  le  croyons  pas.  Maît  le 
fyUa,  diminutif  de  mensy  esprit,  et  sens  n*en  est  pas  dootenx ,  et  i'et- 
le  même  not  employé  dans  nn  sens  pression  a  été  employée  par  pin- 
obscène,  devait  être  fort  du  goût  de  sienrs  auteurs  dn  xvi*  siècle;  S'il 
SOS  pères  et  bien  leur  prêter  à  rire,  nous  fallait  indiquer  une  étymo- 
car  Rabelais  y  revient  à  trois  ro>  logie  y  nous  aimerions  mieux  dire 
prisef  en  quelques  pages.  que  fin  frété  signifie  :  fin  au  coni* 

*  Désaffublant^  mot  à  mot  dé-  plet,  qui  a  «a  charge,  son  fret, 
sagrafant ,    de    defibuiare,    (  Du  comme  un  navire. 

Cange.)  *  Monesio  vere  fabtieaium^  dit 

^  Ce  mot  vien^il  de  fraclus.  Poilu x,   Onomaslicon,  d*oà  cette 

rompu,  comme  le  veut  Le  Duchat?  fable  est  tirée.  (Liv.  V,  c.  &*) 
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Le  cas  fut  rappûrté  à  Tostre  conseil.  Vous  protestâtes  non 
contrevenir  aux  destins.  Les  destins  estoient  contradictoires. 
La  vérité,  la  fin ,  Teffect  de  deux  contradictions  ensemble  fut 
dedaré  impossible  en  nature.  Vous  en  suastes  d'aban.  De 
vostre  sueiu*,  tombant  en  terre,  nasquirent  les  choux  cabus  * . 
Tout  ce  noble  consistoire,  par  défaut  de  resolution  catégori- 
que, encourut  altération  mirifique  :  et  fut  en  iceluy  conseil 
beu  plus  de  soixante  et  dixhuit  bussars  de  nectar  s.  Par  mon 
advis,  vous  les  convertissez  en  pierre».  Soudain  fustes  hors 
toute  perplexité  :  soudain  furent  tresves  de  soif  criées  par 
tout  ce  grand  Olympe.  Ce  fut  Tannée  des  couilles  molles, 
près  Teumesse  3,  entre  thebes  et  Chalcide. 

A  cestuy  exemple,  je  suis  d'advis  que  pétrifiez  ces  chien  et 
renard.  La  métamorphose  ^  n'est  incogneue.  Tous  deux  por« 
teatnom  de  Pierre.  Et  parce  que,  selon  le  proverbe  des  Limo^ 
sins,  à  faire  la  gueule  d'un  four  sont  trois  pierres  nécessaires, 
vous  les  associerez  à  maistre  Pierre  du  Goingnet^  par  vous  jadis 
pour  mesme  cause  pétrifié  ^,  Et  seront,  en  figure  trigone  equi- 
laterale  ®,  au  grand  temple  de  Paris,  ou  au  milieu  du  pervis, 
posées  ces  trois  pierres  mortes  ^,  en  office  de  exteindre  avec 
le  nez,  comme  au  jeu  de  fouquet,  les  chandelles,  torches, 
cierges,  bougies,  et  flambeaux  allumés  ;  lesquelles,  vivantes, 
allumoient  couillonniquement  le  feu  de  faction,  simulté, 
sectes  couilionniques,  et  partialité  entre  les  ocieux  escoliers. 


*  Pommés.  l'avocat  général  Pierre  de  Cugniè* 

^*  Vin  des  dieux,  célèbre  entre  res,  qui,  sous  Philippe  de  Valois , 

lei  poëtes.  avait  défendu  Tautorité  royale  con- 

Aujourd'hui  ce  mot  n'aurait  pas  tre  ses  entreprises.  Parodiant  âon 

besoiu  d'explication,  même  pour  les  nom  et  sa  figure,  il  fit  placer  dans 

enfants.  plusieurs  églises,  notamment  à  Pa- 

^  Pausanias,  qui  rapporte  aussi  ris ,  à  Sens,  etc.,  une  petite  statue 

cette  fable,  dit  en  effet  que  le  re-  grotesque  à  laquelle  on  donnait  le 

nard  était  de  Teumesse.  Ainsi  Ra-  sobriquet  de  Pierre  du  Coignet^  et 

bêlais  mêle  toujours  des  détails  mi-  qui  servait  à  éteindre  les  cierges. 

nutieusement  exacts    à   des  faits         ^*  Ayant  trois  angles  en  égale 

contronvés.  distance  un  de  l'autre. 

^*  Transformation.  '  DeCugnières,  Ramus  et  Gal- 

^  On  connaît  la  singulière  ven-  land  avaient  tous  trois  le  prénom  de 

geance  exercée  par  le  clergé  contre  Pierre, 


28  PROLOGUE  DE  L'AUTEUR. 

A  perpétuelle  mémoire  *  que  ces  petites  pbilauties  ^  couîl- 
lonniformes  plus  toi  devant  tous  contemnées  ^  furent  que 
condamnées.  J'ay  dit. 

Vous  leur  favorisez,  dist  Jupiter,  à  ce  que  je  voy ,  bel  mes- 
ser  Priapus.  Ainsi  n'estes  à  tous  favorable.  Car,  veu  que  tant 
ilz  convoitent  perpétuer  leur  nom  et  mémoire,  ce  seroit  bien 
leur  meilleur  estre  ainsi  après  leur  vie  en  pierres  dures  et 
raarbrines  convertiz,  que  retourner  en  terre  et  pourriture. 

Icy  derrière,  vers  ceste  mer  Thyrrhene  *  et  lieux  circonvoi- 
sins  de  l'Apennin 5,  voyez  vous  quelles  tragédies®  sont, exci- 
tées par  certains  pastopbores''  ?  Ceste  furie  durera  son  temp» 
comme  les  fours  des  Limosins,  puis  finira  ;  mais  non  si  tost. 
Nous  y  aurons  du  passetemps  beaucoup.  Je  y  voy  un  incon- 
vénient. C'est  que  nous  avons  petite  munition  de  fouldres,  de* 
puis  le  temps  que  vous  autres  Condieux^  par  mon  octroy  par- 
ticulier, endettiez  sansespargne,  pour  vos  esbatz,sus  Antioche 
la  neufve.  Comme  depuis,  à  vostre  exemple,  les  gorgias  cbam- 
pipns  qui  entreprindrent  garder  la  forteresse  de  DindenaroyS' 
conti'e  tous  venans,  consommèrent  leurs  munitions  à  force  de 
tirer  aux  moineaux.  Puis  n'eurent  de  quoy,  en  temps  de  né- 
cessité, soy  défendre  :  et  vaillamment  cédèrent  la  place,  et  se 
rendirent  â  l'ennemy ,  qui  ja  levoit  son  siège,  comme  tout  for- 
cené et  désespéré  :  et  n'avoit  pensée  plus  urgente  que  de  sa 
retraicte,  accompagnée  de  courte  honte.  Donnez  y  ordre  filz 
Vulcan  :  esveillez  vos  endormiz  Cyclopes,  Asteropes,  Broutes, 
Arges,  Polypbeme,  Steropes,  Piracmon  :  mettez  les  en  besoi- 
gne  :  et  les  faites  boire  d'autant.  A  gens  de  feu  ne  fault  vin 
espargner.  Or  despechons  ce  criart  là  tas.  Voyez,  Mercure, 
qui  c'est  :  et  sachez  qu'il  demande. 

Mercure  regarde  par  la  trappe  des  cieulx,  par  laquelle  ce 


*  Pour  perpétuer  le  souvenir.  ''*  Les  Alpes  de  Boloîgne. 

'•  Amour  de  soy.  **  Tumultes  et  vacarmes  eYCÎtés 

Ces  petits  amours-propres ,  di-  pour  chose  de  petite  valeur, 
rions-nous  aujourd'hui.  '*  Pontifes    entre    les    iEgyp- 

'  Méprisées.  Du  latin  eoniem-  tiens, 
nere.  *  Vous  autres,  mes  compagnons 

**  Mer  Tyrhenc,  près  de  Rome,  en  divinité,  dieux  avec  moi. 
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que  roB  dit  ça  bas  en  terre  ilz  escôutent;  et  semble  propre- 
ment à  un  escoutillon  de  navire  :  (Icaromenippe  disoit  qu'elle 
semble  à  la  gueulle  d'un  puitz).  Et  toit  que  c'est  Couil- 
latris  qui  demande  sa  coignée  perdue  ;  et  en  fait  le  rapport 
au  conseil.  Vpayement^  dist  Jupiter^  nous  en  sommes  Inen. 
Nous ,  à  ceste  heure ,  n'avons  autre  (àciende  que  rendre  coi- 
gnées  perdues?  Si  fault  il  luy  rendre.  Cela  est  escrit  es  Des-, 
tins,  entendez  vous?  aussi  bien  comme  si  elle  valust  la  duché 
de  Milan.  A  la  vérité ,  sa  coignée  luy  est  en  tel  pris  et  esti- 
mation que  seroit  à  un  roy  son  royaume.  Ça,  ça,  que  cette 
coignée  soit  rendue.  Qu'il  n'en  soit  plus  parlé  *.  Resoulons 
le  différent  du  clergé  et  de  la  taulpeterie  de  Landerousse.  Où 
en  estions  nous? 

Priapus  restoit  debout  au  coing  de  la  cheminée.  11,  enten- 
dant le  rapport  de  Mercure,  dist  en  toute  courtoisie  et  joviale 
honnesteté  :  Roy  Jupiter,  au  temps  que,  par  vostre  ordon- 
nance et  particulier  bénéfice,  j'estois  gardian  des  jardins  en 
terre,  je  notay  que  ceste  diction,  coignée,  est  équivoque  h 
plusieurs  choses.  Elle  signifie  un  certain  instrument  par  le 
service  duquel  e^  fendu  et  coupé  le  bois.  Signifie  aussi  (an 
moins  jadis  signifioit)  la  femelle  bien  à  point  et  souvent  gim- 
bretiletolletée.  Et  vis  que  tout  bon  compagnon  appelloit  sa  garsc 
fille  de  joye  :  Ma  coignée.  Car,  avec  cestuy  ferrement  (cela 
disoit  exhibant  son  coingnoir  dodrental)  ^  ilz  leur  coingnent 
si  fièrement  et  d'audace  ^  leurs  emmanchouoifô,  qu'elles  res- 
tent exemptes  d'une  peur  epidemiale  ^  entre  le  sexe  fémi- 
nin, c'est  que  du  bas  ventre  ilz  leur  tombassent  sur  les  talons, 
par  default  de  telles  agraphes.  Et  me  souvient  (car  j'ay 
raentule,  voire  dis  je  mémoire  bien  belle,  et  grande  assez 
pour  emplir  un  pot  beurrier  )  avoir  un  jour  du  tubi- 
histre  ^,  es  feries  de  ce  bon  Vulcan  en  may,  ouy  jadis 


*  Par  ce  passage  et  plusieurs         ^  Et  hardiment, 
autres,  on  voit  que  Rabelais,  dans         *  Épidémiqne. 
sa  description  du  conseil  des  dieux,         ^*  Onquel  jour  estorent  en  R«»* 

s'est  inspiré  de  Lucien.  me  t)enistes  les  trompettes  dédiées 

^*  Long  d'ane    demie  coubtée,  aux  sacrifices,  «i  la  basse  court 

ou  de  neuf  pouces  romains.  '  des  tailleurs. 

». 


> 
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en  un  beau  parterre  ^  Josquin  des  Prez  «^  Ôlkegan  *,  Ho 
brethi*,  Agricola*,  Bnimel»,  Camelm',  Vigoris»,  delaFage*, 


*iMifc—l*tel>M«— «-^t»^-.*!».  Il»   M— ■       »i«l.  I  III       -«l>*^>M><^     m 


*  M.  A.  Faffenc  nous  a  très-  avoir  enseigné  la  miisiqaé  à  Éras- 

oblig«àmok«nt  comffluuiqué  ses  no*  iné<  qai,  à  Tàge  de  six  adft  {tu  1 473) 

tes  sur  les  uoms  qui  vont  suivre,  aurait  été  placé  comme  enfant  d« 

Nous  y  avons  puise  autant  que  no«  cbœur  dans  cette  église, 

tre  cadre  noas  le  permettait.  "  Agi'icoia  (Aleicandre),  ési  né 

'  Josqoio  des  Preas,  l'an  des  plus  dftns  les  Pays-Bas.  Ses  ceflVMs  sont 

grands  musiciens  de  son  temps  »  à  citées  comme  des  modèles  par  Se* 

dû  naître,  enti^  1450  et  14ô5  ,  à  bald  Heyden,  dans  le  livre  intitulé  : 

daintoQuentiii.  M.  C.  Gomart  nous  Muiica,  publié  en  lôô7* 

le  montre  (dans  b0b  curieuses  Re-  On  trouve  des  compositions  d'A*- 

cherches^  enfant  de  chœur  à  la  mat-  grîcola  dans  les  divers  recueils  inw 

trise  de  la  collégiale  de  cette  ville,  primés  par  Petrucci  à  Venise  et  à 

Josquin  eut  pour  maître  le  célèbre  Fossombrone. 

Ockeghem;  il  mourut  vers  1531.  *  Bromel  (Antoine).  M.  Fétis 

Les  plus  anciens  recueils  de  musi-  lui  reconnaît  un  talent  extraordi-' 

que  imprimée,  sortis  des  presses  naire  pour  Tépoque  oh.  il  vécut. 

de  Petrucci,  à  Venise,  et  de  P.  At-  Petrucei  a  publié,  en  1503,  un  re- 

taignant,  à  Paris,  contiennent  des  cueil  de  elnq  messes  à  quatre  voix 

œuvres  de  Josquin  des  Prez.  de  la  composition  de  ^rumel,  -^ 

^  Jean  Ockq^em ,  dont  le  nom  On  trouve  trois  autres  de  ses  mes- 

a  été  écrit  Ockenheim  ,  Okekem ,  ses  dans  un  recueil  intitulé  :  Liber 

Okenghem ,  Okergan  et  Olkegaii ,  XV  miaêarum  elécturum  qum  pef 

a  dû ,  suivant  M.  Fétis  ,  naître  à  excelhmiisnmos  musiçoi  compùsi" 

Bavay,  vers  1430. — Il  fut  premier  tœ  Juerunt.  Borna,  1516. 

chapelain  chantre  de  la  chapelle  de  ^  Ce  nom  nous  est  inconnu. 

Charles  VU,  de  Louis  XI  et  de  ^Nous  n'avons  trouvé  aucuit 

Charles  VIII.  A  la  fin  de  sa  car*  renseignement  sur  ce  compositeui^. 

rière,  il  était  attaché  au  service  de  ^  M.  Fétis  le  nomme«/<ean  de  La 

f  abbaye  de  Saint*Martin  de  Tours  Fage ,  et  il  ajoute  qu'il  fut  souvent 

en  qualité  de  chantre  et  de  trésorier,  appelé  en  France  maistre  Jean,  et 

Il  est  mort  dans  cette  vjUe  peu  en  Italie  La  Fagbe. 

après  loi 2.  Crétin,  qui  a  écrit  une  Dans  le  deuxième  livre  des  mo- 

Èeploration  sur  son  trespas,  s'ex-  têts  de  la  couronne,  publiés   en 

prime  ainsi  :  1519  à  Fossombrone  par  Petrncoî, 

Il  e.i  donc  morlî  CeU  mon,  Mais  qui?  <>»  trouve  le  motet  0  bemgnissime 

hfilas!  Domine  Jesu^  par  maistre  Jean, 

£."J.St-X"i^:;„frg}.^^^-«,r  bier  «'  «l-i  ^««»**'*  Z'd'Ori^^  ma- 

Et  huy  n'a  riens,  fors  le  mérite  seul  gnum  ,  par  La  Faghe,  Faut-il  en 

Que  ore  emporte  avecques  un  linceul.  ^^^^j^..^  ^^^^  j^    p^lîs  que  Jean 

^  Hobrecht  ou  Ohrecht  (  Jac-  fut  le  prénom  de  La  Fage  ? 

ques) ,  célèbre  coutrapuntis le  hol-  M.   ^chmià  (Oitamanù  dd  Pe» 

landais  ,  parait  être  né  à  Utrecht  /rtitict')  cite  divers reeueils  où  figure 

ver«  1430.  En  1465,  il  était  ma!«  le  nom  de  La  Fage  précédé  soit  de 

trè  de  chapelle  de  l'église  cathé-  P.,  soit  de  F.  —  Était-ce  toujours 

drale  de  cette  ville.  11  pasM  pour  le  même  compositâuf  ? 


I  rwj  i  if  ^R9P^^HmBe^^'"W»VÏ""^«i 
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BruyerS  Prioris^,  Seguin»,  de  la  Rue*,  Midy«,  Moulu^,  Mouton^, 
Guascoigne  *,  Loyset  compère  •,  Penet  *®,  Fevin  <S  Rouzée  *2, 


«^^•«■•■•■«■«■■■■•MaMMMMiaMMMtaMMaiMMiMBIilAaMiaiMM 


*  Ce  nom,  que  nous  reprodui-  blinger (Angsbourg,  1545).  L'abbé 

sons  d'après  Fédition  originale,  est  Baini  indique  des  messes  sur  des 

écrit  Bruyor  par  Le  Ducbat.  Ne  chansons  françaises  écrites  par  Gas* 

serait-ce  pas  Brugier  ou  Brnbyer  cogne,  qui  se  trouvent  dans  les  ar- 

(Antoine),  musicien  dont  A.  Schmid  cbives  de  la  chapelle  pontificale  à 

signale  un  morceau  dans  le  recueil  Home. 

intitulé  :  Bicina  galUca ,  latina  et  "  Loyset  ou  Louis  Compère,  ce- 

gennanicà?  lèbre  contrapun tiste,  qu'on  a  souvent 

'  C'était  un  compositeur  qui  vi-  confondu  avec  Loyset  Piéton,  parait 
vait  vers  1512;  car  Crétin,  dans  être  né  à  Saint-Quentin  vers  le  mi- 
sa Deploration  sur  le  trespas  d'Oc-  lieu  du  xv^  siècle.  Il  est  mort  le 
keghem,  le  somme  de  composer  ung  1 6  août  1518.  (Eludes  sur  Saint- 
ne  recorderis.  Quentin  y  par  Ch.  Gomart) 
Agricoià,  Verbonnet*  Priort»,  >»  Penet  (Hilaire).  A-  Schmid, 

Ne  parlez  plus  de  joyeux  chants  ne  ris,  j                  i-          Ouamana  dpi  P«- 

Màts  composez  ung  ue  recorderis  "*"®  °"",  "^'^®    UUaviano  ae%  /-«- 

Pour  lamenter  noslre  maistre  et  bon  pcre.  trur.ci  ,  cite  quelques  compositions 

'  Ce  nom  nous  est  inconnu.  de  Penet. 

^  Ou  de  La  Rue  (Pierre).  GIa«>  '  '  Fevin  (Antoine)  est  né  à  Or- 

réan  {Dodecas  p.  134)  en  fait  un  léans  vers  la  fin  du  xv"  siècle.  Jo** 

Français;  d'autres  le  font  Belge.  La  hanneau  et  Le  Ducbat  le  transfor- 

Rnenit  maître  dé  chapelle  à  Anvers,  ment  à  tort  en  Fenin.  M.  Fétis,  qui 

au  oomœeneement  du  xvi.^  siècle.  a  mis  en  partition  trois  messes  de  ce 

^   Nous    n'avons    trouvé    nulle  compositeur,  assure  que  la  troisiè- 

pari  le  nom  de  Midy.  me,  Missa  de  Feria ,  à  cinq  voix^ 

^  M.  Fétis  et  M.  Sclimid  indi*  est  uu  chef-d'œuvre  de  science  et 

quant  plusieurs  recueils  contenant  de  facture.  Un  volume  de  messes 

des  œuvres  de  ce  musicien.  d'Antoine  de  Fevin,  publié  en  1515 

'Mouton  (Jean)  était  Français  par  Petrucci,  en  contient  une  (/^vt- 
et  élève  de  Josquin  des  Prez ,  sui*  lain  iahus)  par  de  Fevin  (Robert), 
▼ant  ce  que  nous  apprend  Glaréan,  Antoine  et  Robert  étaient-ils  frères? 
qui  le  connut  à  Paris,  en  1521.  (Ant.  Schmid.) 
Motttou  fit  partie  de  la  musique  de  '^  De  Rore  (Cyprien) ,  ou  plu- 
François  V  ;  il  dédia  des  messes  à  tôt  Van  Roor,  un  des  meilleurs  ma- 
Léon  X.  Dans  les  recueils  publiés  drigalistes  du  xvi^  siècle,  suivant 
par  Petrucci ,  par  Attaignant  et  le  P.  Martini,  est  né  à  Malines  en 
ailleurs  on  trouve  des  compositions  1516.  II  a  été  appelé  quelquefois 
de  Jean  Mouton.  RouzéeouLaRuuzée.  Il  étudia  sous 

^    Guascoigne     ou     Gascogne  Yillaert,  mai  Ire  de  chapelle  de  Saint- 

(Matthieu),  vivait  au   commence-  Marc,  et,  le  7  décembre  1562,  il  fut 

ment  do  xvi'  siècle.  Les  divers  ii-  appelé  à  Venise  pour  succéder  à  son 

vres  publiés  par  Pierre  Attaignant  ancien  maître,  qui  venait  de  mou- 

contiennent  des  compositions  de  ce  rir.  Il  n'entra   en  fonction   qu'en 

musicien  ;  on  en  trouve  aussi  dans  mai  1 563.  (Cafii,  Histoire  de  la 

le  CoHûentw  harmonicus  de  Sa-^  chapelle  de  Saint^Marc),  De  Rore 
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RichwdfortS  Rousseau *,  Consilion',  Gonstantio  Festi*,  lac- 
quet  Bercaa^^  chantant  mélodieusement: 

Grand  Tibault ,  se  voulant  coucher 
Avecques  sa  femme  nouvelle, 
S'en  vint  tout  bellement  cacher 
Un  gros  maillet  en  la  ruelle. 
O  !  mon  doux  amy  (ce  dist  elle). 
Quel  maillet  vous  voy  je  empoingner  ? 
C'est  (dist  il) ,  pour  mieulx  vous  coingner. 
Maillet  (dist  elle)  il  n'y  faut  nul, 
Quand  gros  Jean  me  vient  besoingner, 
Il  ne  me  coingne  que  du  cul. 

Neuf  olympiades^  et  un  an  intercalare*  après  (ô  belle  men- 
tule,  voire  dis  je  mémoire.  Je  solecise  souvent  en  la  symbo- 
lization  et  colligance  de  ces  deux  motz)  ',  je  ouy  Adrian  Vil- 

est  mort  ta  l'année  1565,  maître  France  et  être  nommé  (comme  le 

de  chapelle  d'Octave  Farnèse,  duc  prétend  Le  Daohat)  l'un  des  sous- 

de  Parme.  maitres  de  la  chapelle  de  Henri  IT. 

'  Richafort  (  Jean  )  ,    composi-         ^  Cousilion  ou  Gonsilium  (Jac- 

teur  belge,  est  né  dans  la  deuxième  ques)  YvrsÂi  dans  la  première  par» 

mcikié  du  xy«  siècle.  Suivant  le  té-  tie  du  xvi*^  siècle.  Il  est  connu  par 

moignage  de  Duverdier  et  de  Ron-  des  motets  et  des  chansons  impri- 

sard ,  Richafort  eut  pour  maître  mées  dans  des  recueils  de  ce  temps. 
Josquin  des  Prez.  *  Const.  Festi  ou  Festa ,  corn- 

^  Rousseau  est  sans  doute  le  positeur  de  l'école  romaine,  né  vers 

même  que  Roussel  (François).  Il  la   fiu  du  xv«  siècle  et  mort   le 

était  italien,  et  ses  compatriotes  le  10  avril  1545. 
nommaient  F^  Roasello,  si  nous  en         ^  Berchem  (Jacques,  Giachetlo 

croyons  Le  Duchat.  M.  Félis  n'bé-  on  Jaquet),  nn  des  plus  habiles 

site  pas  à  faire  des  deux  un  seul  compositeurs  de  son  temps,  est  né 

personnage.  L'abbé  Baini  est  un  en  Flandre,  au  commencement  du 

peu  plus  réservé  :  '*  F.  Rossello^  xvi' siècle.  Les  Italiens  l'ont  appelé 

dit-il,  o  Rosselliy  forse  il  medvsimo  quelquefois  Giachetlo  di  Maniova» 
che  F.  Roussel.  »  —  Roussel  fut         ^*  Onquel  escbeoit  le  bisseste 

nommé ,  en  1 548  ,  maître  des  «n-  comme  est  en  ceste  présente  année 

fants  de  chœur  de  la  chapelle  pon-  1 552.  —  Plinius,  lib.  II,  cap.  47. 
tificale.    I>'après   un   registre  de         'Je   fais    souvent    erreur    en 

cette  chapelle,  il  dut  quitter  Rome  identifiant,  en  confondant  ces  deux 

le  26  février  1 550  ;  on  l'y  retrouve,  mots.  —  Rabelais,  en  grand  écri- 

en   1572,  maitre  de  chapelle  de  vain  qu'il  est,  se  voit  forcé  de  8*ex- 

Saint- Jean-de-Latran  ;  entre  1 550  cuser  de  la  fréquence  de  son  sole-' 

et  1572,  il  a  bien  pu  venir  en  c»«mf/ mais  il  était  aftr  qu'il  ferait 
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lart*,  Gombert*,  Janequin»,  AreadeltS  Claudine  Certon®,  Man- 
chicourt',  Auxerre*,  Yillers®^  Sandrin  *^  Sohier  <*,  Hesdin  <2, 


rire  ses  contemporains ,  et  il  n*eii  motets  îiiédils ,  des  messes  de  sa 

vent  fAis  perdre  roGcasion.  composition^  sont  conservés  dans  les 

'  Willaert  (Adrien),    un   des  archives  de  la  chapelle  pontificale.' 

plus,  célèbres  musiciens  belges  du  ^  Sermisy  (  Claude  de  ),  compo- 

xvi^  siècle,  fondateur  de  Técole  de  siletir  de  mérite,  est  désigné  dans 

Venise,  né  à  Bruges  vers  1490,  sui-  ,  la  plupart  des  anciens  recueils  sous 

vaut  M.  Fétis,ou  plutôt  vers  1480,  le  simple  nom  de  Claudin.  Il  était, 

ainsi  que  le  dit  M.  Caffi,  et  mort  eu  1532  «  sous* maître  de  la  cha- 

à  Venise  le  7  décembre  là62,  mai-  pelle  de  François  1^*^,  et,  en  1547, 

tre  de  chapelle  de  l'église  ducale  de  maître  de  chapelle  de  Henri  II.  Le 

Saint-Marc,         v  Duchat  confond  à  tort  Claude  de 

^  Gombert  (Nicolas),  composi-  Sermisy  avec  un  autre  compositeur 

teur  belge,  élève  de  Josquin  des  du  xvi^  siècle,  nommé  Claudin  le 

Prez,  devint  maître  de  chapelle  de  Jeune ,  ou  simplement  Claudin  ,  et 

Temperenr  Charles-Quint.  M.  Féw  qui  vivait  encore  en  1598. 

tis,  qui  a  mis  en  partition  quelques*  ^  Certun  (Pierre),  compositeur 

œuvres  de  Gombert,  vante  surtout  de  la  première  moitié  du  xvi*  siè- 

son  talent  dans  le  style  fugué.  cle,  fut  maître  des  eufants  de  chcpur 

^  Jannequin  (Clément).  Sescom-  de  la  Sainte-Chapelle, 
positions  brillent  par Tinvention  et  '  Manchicourt  (Pierre  de),  né 
par  une  originalité  dont  on  ne  trouve  à  Béthune,  vers  1530,  fut  d'abord 
point  d'exemple  dans  les  musiciens  chanoine  d'Arras,  puis  prœfectus 
qui  Font  précédé.  En  1 51 5,  il  coin-  insignia  ecciesiœ  Turonentis^  ainsi 
posa  une  chanson  imitative  à  quatre  qu'on  le  peut  lire  en  iéie  d'un  re- 
parties sur  la  défaite  des  Suisses  à  cueil  publié  à  Paris,  en  1 539,  chez 
la  bataille  deMarignan.il  a  écrit  des  *  P.  Attaignant  et  Hubert  JuUet, 
inotetâ  ;  on  a  aussi  de  lui  :  le  Chant  sous  le  titre  de  XIX  musicales 
des  oiseaux  ^  les  Chants  du  rossi'  cantiones.  (Ant.  Schmid.) 
gnol,  le  Chant  de  l'alouette  y  ia  *  Nous  lisons  dans.  Ant.  Schmid 
Prise  de  Boulogne  y  le  Siège  de  que  le  XV^  livre  de  chansons  à  qua- 
MetZj  le  Caquet  des  femmes  j  la  Jtt'  tre  parues  {XXX  chansons  nou" 
louzie,  la  Chasse  du  cerf  la  Guerre  velles)  publié  à  Paris,  en  1 544,  par 
ile  Renty,  les  Cris  de  Paris,  etc.  Attaignant  et  Jullet ,  en  contient 
Janequinvivaitencoreen  1 559,ainsi  d'un  compositeur  nommé  Dauxerre. 
que  le  prouvé  le  titre  du  Verger  de  "  Ou  trouve  dans  les  recueils  du 
musiqucy  Imprimé  cette  même  année  xvi^  siècle  quelques  motets  et  chau- 
par  Adrien  Le  Eoy  et  Ballard.  sons  de  Pierre  Villiers  ou  Voiliers. 

*  Arcadelt  (Jacques),  dont  le  '®  Ant.  Schmid  cite  quelques 
nom  est  quelquefois  orthographié  morceaux  d'un  compositeur  nommé 
Archadet,  Arhadelt^  Harcadelt  ou  Sandrin  ou  Sandryn. 
Arkadety  est  né  dans  les  Pays-Bas  '  '  Ant.  Schmid  indique  quel- 
vers  la  fin  du  xv^  siècle.  Il  eut  di-  ques  morceaux  de  Sohier  ^Matthieu) 
vers  emplois  à  la  chapelle  pontifi-  dans  des  recueils  du  xvi^  siècle, 
cale,  puis  il  devint  maître  de  cha-  '  ^  Hesdin  (Pierre) ,  greffier  de 
pelle  du  cardinal  de  Lorraine.  Des  la  confrérie  de  Saint- Julien.  (Fétis.) 
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ÎIoîAleg* ,  Passereau2,Maille3,Maillart*  ,iaootin5,  Heurteur*,  Véîv 
ilôlot',  Carpentras»,  l'Héritier»,  Cadeac^  »,  Doublet»  < , Vermont*», 


*  Morales  (D.  Cristobal),  né  k  i  pin  guidiaiosi  oompositori  cbe  cl 

Sétille,  fut  chanteur  de  la  chapelle  sieno.  (Ragionamenti  Acad.  éi  Co« 

du  pape,  de  1535  à  1540,  et  mai*»  simo  Bartoli*  Venise,  1Ô67.) 

tre  de  chapelle  de  la  cathédrale  de  A.  Schmid  cite  plusieurs  ootnptf» 

Sévilie,  en  1545  ;  il  est  mort  pro«  silions  de  Yerdelot  qui  sont  à  la  bi« 

hablement  vers  1  ôô3,  bliotbèque  impériale  de  Yiennei 

^  Dans  le  recueil  intitulé:  Vingt  ^  Le  vrai  nom  de  ce  contposi** 
et  HmJ  chamont  tnuriemles  à  qua*  tèur  est  Genêt  (Ëlzéar).  Celui  d« 
/r6  >Mir/t««  (Attaignant,  P.  1530)  Garniras  Ini  vient  dn  lien  de  sa 
on  en  trouve  une  de  Passereau.  Il  naissance.  Oenet  était   prêtre  et 
yen  a  aussi  dans  un  recueil  publié  maître  de  la  chapelle  du  pppe.  Il 
à  Venisef  en  1538,  par  Ant.  Gar*  a  écrit  un  Magnificat  et  des  Xa- 
daiie,  et  dans  les  XIIP  et  XVI*  li-  mentatitma  de  Jérétnie  pour  la  se-> 
vres  de  ehansons  publiées  en  1543  maine  sainte.  Léon  X  fut  tellement 
et  1 545  par  Atteignant.  ravi  de  ee  dernier  ouvrage  t]a'il  en 
3  Ant.    St^hroid   nous  apprend  nomma  Tauteur  évéqne  t'M  parh'éutf, 
qiieiesXlI'etXV^livresdechan-  le  l**^  novembre  1518.  Genêt  re« 
sons  publiées  à  Paris  par  Attai*  vint  à  Avignon  vers  i  530,  Il  fit 
gnant  et  JuUet,  et  dont  un  exem-  imprimer,  de  1532  à  1535,  par 
plaire  se  trouve  à  la  bibliothèque  Jean  de  Ghannay,  quatre  rectieilt 
impériale  de  Vienne  4  contiennent  de  ses  osttvres,  dont  un  seul  etem* 
des  chansons  de  Maille.  plaire,  grand  in«folio ,  se  trouve 
*  Maillart  (Jean)  doit,  suivant  conservé  à  la  bibliothèque  impériale 
le  témoignage  de  M.  Fétis,  avoir  eu  de  Vienne, 
quelque  renommée ,  car  on  trouve  '  Lbéritier  (Jean),  compositeur 
de  ses  compositions  dans  la  plupart  *  de  Técole  française ,  vécut  dans  la 
des  recueils  du  temps.  première   moitié  du   xvi*  siècle, 
^  Jacotin  a  écrit  plusieurs  chnn-  Ant.  Schmid  signale  plusieurs  ou* 
ions  silr  des  airs  français.  vrages  de  Lheritieir  dans  le  IP  li- 
®  Heurteur  (Guillaume  le)  était  vre  des  motets  de  la  couronne,  pn- 
chanoine  à  l'église  Saint-Martin  de  bliés  à  Fossombrone,  en  1 5 1 9. 
Tours  vers  le  milieu  du  xvi**  siècle.  *  *  Cadéac  (Pierre)  était  français. 
7  Verdelet  (Philippe)  était  bel*  Le  XV*  livre  des  motets,  pabfié  à 
ge.  Guicciardtai  le  place  parmi  les  Paris,  par  P.  Attaignant,  en  153S, 
artistes  qui  avaient  cessé  de  vivre  est  le  plus  ancien  recueil  oci  Ton 
en  1667.  M.  Fétis  pense  que  Ver-  ait  signalé  le  nom  de  ce  musicien, 
delot  a  peu  produit  ;  mais  nn  té*  ^  *  Ce  nom  nous  est  inconnu, 
moigftaga  oontemporatn  noaS  four-  '  ^  Vermont  frimm  (Pierre)  on 
nii  la  preuve  dn  contraire.  Vermond^  ténor  de  la  chapelle  de 
«  Già  sapete  che  qui  iit  Firenze  François  I**",    en  1 532  (  CaStlU 
Verdelette  era  mio  amicissimo,  del  Blaze,  Chapellé-muiique  de»  toit 
qaale  io  ardtrei  di  dire  (....)  che  de  Frunee\  était,  en  1 547,  chape- 
ci  fussino,  corne  in  vero  ci  sono,  laiu  des  nautes  messes.  (Fétis.) 
infinité  composizioni  di  musica ,  On  trouve  des  motets  de  Vermont» 
che  ancor  hoggi  fanno  maravigliare    non-seoleiaent  dan*  les  VU"   et 
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• 

Gk)utei]ler  *,  Lupi  '^,  Pagnier  ',  Millet  *,  du  Mollin  ^,  Alaire  », 
Marault,  Horpain  ^,  Gendre  ^,  et  autres  joyeux  musiciens  en 
un  jardin  seeret,  sous  belle  feuillade,  autour  d'un  ralnpart 
de  flacons,  jambons,  pastés,  et  diverses  cailles  coypbées  mi- 
gnônnement  ehantana  : 

S'il  est  ainsi  que  coignée  sans  manche 
Ne  sert  de  rien ,  ne  houstil  sans  poingnée  « 
Afin  que  Tan  dedans  l'autre  s'emmanche  ; 
Prends  que  sois  manche ,  et  tu  seras  coignée. 

Ores  seroit  à  savoir  quelle  espèce  de  coignée  demande  ce 
criart  Couillatris.  A  ces  motz  tous  les  vénérables  dieulx  et 
déesses  s'eciaterent  tic  rire,  comme  un  microcosme  •  de 
mouches.  Vulcan,  avec  sa  jambe  torte,  en  fit,  pour  Famour 
de  S'amle,  trois  ou  quatre  beaux  petitz  saultz  en  plate  forme. 
Ça,  ça ,  (dist  Jupiter  à  Mercure),  descendez  présentement  là 
bas,  et  jetiez  es  pieds  de  Couillatris  trois  coignées  :  la  sienne. 


XI*  liyres  publiés  par  Attaignant,  auteurs  un  compositeur  du  nom  de 

liomme  le  dit  M.  Fétis,  mais  aussi  Paignier. 

dans  les  I«',   IIF,"  IV*",   IX^   et         *  Nous  ne  savons  rleu  sttr  lui* 
XIP  livres.  ^  Du  MolHn  ou  Dumoulin  (Jean) 

'  M.  Fétis  cite  deux  musiciens  est  cité  par  Walther  et  derber» 

du  nom  de  Bouteiller.  Bouteiller  Jl  était  maitre  de  chapelle  de  la 

Tatoé  était  maître  de  musique  de  cathédrale  de  Sens.  Ant.  Schmid 

la    cathédrale     de     Châlons-sur-  indique   divers    recueils    où    Ton 

Marne,  et  Bouteiller  le  jeune,  mai-  trouve  des  messes  et  des  motets 

tre  de  musique  de  la  cathédrale  de  de  Jean  Dumoulin. 
Meaux.  M.  Ant.  Schmid  nous  ap-         ^  Schmid  cite  des  messes  d*Al» 

prend  que  dans  le  I®^  et  le  11^  li-  lairedans  un  recueil  d'Attaignant, 

▼re  de  motets,  publiés  à  Paris,  en  1534. 

1634  ,  par  P.  Attaignant ,  il  s'en         ^  Le  nom  de  Morpain  6guredans 

trouve  sous  le  nom  de  Bouteiller  le  XYl^  livre  de  chansons  à  quatre 

Fainé.  parties,  publié  à  Paris,  en  1 545 , 

^  On  trouve,    au    xvi"  siècle,  par  Attaignant  et  JuHet.  (Schmid.) 
plusieurs  compositeurs  du  nom  de         '^  Gendre  (Jean  le),  né  à  Paris, 

Lupi  :  Jean  Lupi,  Denis  Lupi  se-  au  commencement  du  xvi^  siècle, 

cond  et  Lupus.  M.  Schmid  ne  fait  est  auteur  d'une  Briefve  introduc' 

qu'un  personnage  de  Jean  Lupi  et  tion  en  la  musique^  tant  en  plein* 

de  Lupus.  chant  que  choses  faicts  ,  Paris , 

'  Ant.  Schmid  cite  un  recueil  de  Attaignant,   1554.  Il  a  écrit  des 
motets  imprimé  à  Nuremberg,  en     chansons. 
1 540,  dans  lequel  figure  parmi  les         ^*  Un  petit  monde* 
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fine  autre  d'ot^  et  une  tierce  d'argent  tnassires^  toutes  d'un 
calibre.  Luy  ayant  baillé  Toption  de  choisir,  s'il  prend 
la  sienne  et  s'en  contente,  donnez  luy  les  deux  autres.  S'il 
en  prend  autre  que  la  sienne,  coupez  luy  la  teste  avec  la 
sienne  propre.  Et  désormais  ainsi  faites  à  ces  perdeurs  de 
coignées. 

Ces  paroles  achevées,  Jupiter,  contournant  la  teste  comme 
un  singe  qui  avalle  pillules,  fit  une  morgue  *  tant  espou- 
vantable  que  tout  le  grand  Olympe  trembla. 

Mercure  avec  son  chapeau  pointu,  sa  capeline,  talonnieres, 
et  caducée,  se  jette  par  la  trappe  des  cieulx,  fend  le  vuide  de 
l'air,  descend  legierement  en  terre,  et  jette  es  pieds  de  Couil- 
latris  les  trois  coignées  :  Puis  luy  dist  :  Tu  as  assez  crié 
pour  boire.  Tes  prières  sont  exàulsées  de  Jupiter.  Regarde 
laquelle  de  ces  trois  est  ta  coignée ,  et  l'emporte.  Gouillatris 
soubleve  la  coignée  d'or,  il  la  regarde  et  la  trouve  bien 
poisante  :  puis  dit  à  Mercure;  M'armes,  ceste  cy  n*est  mie 
la  mienne.  Je  n'en  veulx  grain.  Autant  fait  de  la  coignée 
d'argent,  et  dit  :  Non  est  ceste  cy.  Je  la  vous  quitte.  Puis 
prend  en  main  la  coignée  de  bois  :  il  regarde  au  bout  du 
manche,  en  iceluy  recognoit  sa  marque,  et  tressaillant  tout 
(le  joye,  comme  un  renard  qui  rencontre  poulies  esguarées, 
et  soubriant  du  bout  du  nez,  dit  :  Merdigues,  ceste  cy  estoit 
mienne.  Si  me  la  voulez  laisser,  je  vous  sacrifiray  un  bon  et 
grand  pot  de  laict,  tout  fin  couvert  de  belles  frayres  aux  Ides 
(c'est  le  quinziesme  jour)  de  may. 

Bon  homme,  dist  Mercure,  je  te  la  laisse,  prends  la.  Et, 
pource  que  tu  as  opte  et  souhaité  médiocrité  en  matière  de 
coignée,  par  J«  veuil  ^  de  Jupiter  je  te  donne  ces  deux  au- 
tres. Tu  as  de  quoy  dorénavant  te  faire  riche,  sois  homme 
de  bien. 

Gouillatris  courtoisement  remercie  Mercure,  révère  le  grand 
Jupiter,  sa  coignée  antique  attaché  à  sa  ceincture  de  cuir,  et 


'  Uu  regard  sévère.  Les  Bour-     Cette  expression  rappelle  le  vers  de 
gaigDous  ont  encore  le  verbe  mor-     Virgile. 

ffOfffiat  (diminutif  de  morguai)^  re ^t  (uUmi  nulu  trciuefecil  01yu.puiii. 

garder  d'un  œil  ti\e  et  impvrtment.         a  i^^^  volonté.  :  * 
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s'en  eeinct  sus  le  cul,  comme  Martin  de  Camliray.  Les  deux 
autres  plus  poisantes  il  charge  à  son  cou.  Ainsi  s'en  ^a  prélas- 
sant* par  le  pays,  faisant  bonne  troigneparmy  ses  paroissiens 
et  voisins ,  et  leur  disant  le  petit  mot  de  Patelin  :  En  ay  je  -  ? 
An  lendemain,  Testu  d'une  sequcnie  3  blanche,  charge  sus 
son  dours  *  les  deux  précieuses  coignées,  se  transporte  à 
Chinon,  ville  insigne,  ville  noble,  ville  antique,  voire  première 
du  monde,  selon  le  jugement  et  assertion  des  plus  doctes 
massoretz^.  En  Chinon  il  change  sa  coignée  d'argent  en  beaux 
testons  et  autre  monnoye  blanche  :  sa  coignée  d'or  en  beaux 
salulz,  beaux  moutons  à  la  grand  laine,  belles  riddes®,  beaux 
royaulx,  beaux  escuz  dn  sdcil.  H  en  acheté  force  mestairies, 
force  granges,  force  censés,  force  mas',  force  bordes*  et 
bordieux,  force  cassines;  prés,  vignes,  bois,  terres  labourables, 
pastis,  estangs,  moulins,  jardins,  sauisayes  ;  bœufz,  vaches, 
brebis,  montons,  chèvres,  truyes,  pourceaulx,  asnes,  chevauh, 
poulies,  coqs,  chappons,  pouUetz,  oyes,  jars,  canes,  canardz, 
et  du  menu'.  Et,  en  peu  de  temps,  fut  le  plus  rîche  homme 
du  pays  :  voire  plus  que  Maulevrier  le  boiteux. 
Les  francs  gontiers  et  Jacques  bons  homs  *<*  du  voisinage. 


*  Marchant  comme  un  prélat.  Gascogne,  et  ailleors:,  les  métayci'ii 
La  FoDiaÎDe  a  fait  son  protit  de  ce  s'appdtebt  encore  des  èonUers» 
moi  pittoresque  :  ^  De  la  menue  \olaJlle>  exprès- 

L'ine,  «e  preiatsunt,  marche  seul  devant  eus.  *'0n  poitevine. 

(Le  Meunitr^  son  Fila  et  l'Ane.)  I  •  Le  FroncgOtltter  OU    PrattC' 

'  Sons-ent.  du  drap?  qaaud  Pa-  gautUer^  au  moyen  ftge,  c^est  le 

tdin  se  Taute  auprès  de  sa  femme  type  de  la  vie  libre  de  rhabitaiil 

d'aToir  soutiré  le  drap  au  marchand,  des  forêts  ou  des  campagnes^  quel- 

^  SouqueniUe ,  espèce  de  blouse,  que  chose  comme  Vouiiaw  de  Ro- 

*  Dos.  bin  Hood.  Yoy.  les  Dicts  et  les 
^  On  sait  que  Chinon   était  la  Contredicts  du  FranC'Gautfder  de 

patrie  de  Rabelais.  Philippe  de  Vitry  et  Marot,  et  dans 

*  «  Les    pièces    d*or    appelées  le  Dialogue  du  Mondain  : 
ridet  ont  la  figure  d'un  chevalier  pe  tous  estais  le  plus  entier 

eslancant  son  cheval  pour  courre,  »>  £1  qui  nw  rcvieiit  à  merveUle?, 

!•.  «*      t    .          •  ji  •                  Il  C'est  la  vie  de  rranc-gaulier, 

dit  l'auchet ,  qui  dérive  ce  mot  de  Qui  vit  entre  ses  pastourelles 

Pallemand  reifen, chevaucher.  Il  res-  Au  chant  des  oyseauix  soubs  les  fueiiles,  etc. 

semble  encore  plu»  à  l'anglais  nWc.  Jacques     Bonhomme    était    le 

'  Lots  de  terre  (eu  patois  poi-  nom  ou  le  surnom  du  chef  de  la 

teviu).  Jacquerie,  au  temps  du  roi  Jeau. 

*  Habitations  .de  cami)agne.  Eu  De  là  le  sobriquet  de  bonh^ttwie 

U.  * 
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voyans  ce^e  iioureuse  rencontre  de  CouiUd.tri£^  furent  bien 
estonjBés  ;  et  f ut;  en  leurs  esprits^  la  pitié  et  comtniseration 
que  auparavant  avoient  du  pauvre  Gouillatris,  en  envie  chan- 
gée de  ses  richesses  tant  grandes  et  inopinées.  Si  comuience- 
ïenteourir,  s'enquérir,  guementer,  informer  par  quel  moyeu, 
en  quel  lieu,  en  quel  jour,  à  quelle  heure,  comment  et  à  quel 
propous  luy  estoit  ce  grand  tbesaur  advenu.  Eti.tendans  que 
c'estoit  par  avoir  perdu  sa  coignée,  ben ,  hen ,  dirent  ilz,  ne 
tenoit  il  qu'à  la  perte  d'wie  colgnée  que  riches  ne  fussions  ? 
Le  moyen  est  façiley  et  de  coust  bien  petit.  Et  donc  telle  est 
au  temp»  présent  la  révolution  des  cleuk,  la  constellation  des 
astres  et  aspect  des  planettes,  que  quiconque  coignée  perdera 
soudain  deviendra.sûnsi  riche?  Hen,  hen >  ha ^  par  DieUy  coi- 
gnée, vous  serez  perdue,  et  ne  vous  en  desplaise.  Adonc  tous 
perdirent  leurs  eoignées.  Au  4^able  l'un  ^  à  qui  demeura 
eoignée.  U  n'estoit  iUs  de  bonne  mère  qui  ne  perdist  sa 
coignée.  Pl^  n'estoit  ahatu,  plus  n'estoit  fendu  bois  au  pays> 
en  ce  defàult  de  coignées. 

Encores,  dit  l'apologue  Esopique,  que  certains  petita  jans- 
pUl'homnwft  ^  dft  bas  relief,  q^ii  à  CouUlatris  aVoient  le  petit 
pré  et  le  petit  moulin  vendu  pour  soy  guorgiaser  à  la  monstre  ', 
adverti?  que  ce  thesor  luy  estoit  ainsi  et  par  ce  moyen  seul  adve- 
nu ,  vendirent  leurs  espées  pour  acheter  colgnées^  afin  de  les 
perdre,  comme  fiftwoientles  paysans,  et  par  icelle  perte rctcouvrir 
mc^Ktjoie  *  d'or  etd^argent.  Voua  eussiez  propr^raeni  dit  que 
fussent  petits  Romipetefi  ^»  veudans  le  leur,  empruntans  l'an- 
tray,  pour  acheter  mandats  à  tas  d'un  pape  nouvellement 

ckNHié  MK  p«yfliiiia«Qii  disait  que  les  peosc  pour  les  pauvres  geniâslioai- 
9QBsd*an»es  vivaient  sur  te^oii^m-  mes.  Un  de  nos  vieax  historien^  dit 
me.  Oh  lit  dfUM  une  vieille  cbansoii  :     qu'au  campdu  Drap-d*Or  pins  d'un 

Ceu«ift  cesses  gens  d'armes  et  piétons  noble  portail  ses  pr^S  et  ses  IUQU- 

De  piUer  et  manger  Je  bonhomme  i:„»  .,„_  .„-  x^a^ip^ 

gui  des  ieiuttempsJacquef;  Bonhomme  Uns  sur  se?  epauies. 

Se  nomme.  *  Monceau.  On  appelait    ainsi 

'  L'faoBtaae,  eelui  à  ^ni»  etc.  de&buttes  de  terre  surmontées  d'une 

'  YariaBiBi     rabelaisienne    de  croix,  qui  servaient  de  stations  aux 

QêHHlkomme.  pèlerios.  Olhou  de  Frisingen  donna 

^  Les  monêtreé.  ou  revues  féo-  le  nom  de  Mons  gaudii  au  Vatican. 

dalea  étaient  um  occMion  de  dé-  ^  Pèlerins  se  rendant  k  Rome^ 


mmmmmtmmmmmm^iÊmmmm^mm 
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créé.  Et  de  trtef,  et  de  pHet,  et  de  lamenter  et  intocqiièf  Ju** 
piter.  Ma  coignée,  ifia  coignée,  Jupiter!  Ma  çoignée  deçà^ 
ma  coignée  delà,  ma  coignée,  ho,  ho,  ho,  ho î  Jupiter,  ma 
coigïiée  !  L'air  tout  autour  retentissoit  aux  cris  et  hudemens 
de  ces  perdeur$  de  coignées. 

Mercure  fut  prompt  à  leur  apporter  coignées,  à  un  cbaseun 
offrant  la  sienne  perdue,  une  autre  d'or,  et  une  tierce  d*ar«- 
gent.  Tous  choisissoient  celle  qui  estoit  d*or,  et.  Tamassoient 
remercians  le  grand  donateur  Jupiter  :  mais  sus  Tinstant 
qu'ilz  lalevoient  de  terre,  courbés  et  enclins.  Mercure  leur 
tranchoit  les  lestes^  comme  estoit  Tedict  de  Jupiter.  Et  fut  des 
testes  coupées  le  nombre  equal  et  correspondant  aux  coi- 
gnées perdues.  Voylaque  c*est.  Voyla  qu'advient  ^  à  ceux  qui 
en  simphcité  souhaitent  et  optent  choses  médiocres.  Prenez  y 
tous  exemple,  vous  autres  gualliers  ^  de  plat  pays,  qui  dictes 
que,  pour  dix  mille  francs  d'intrade*,  ne  quitteriez  vos  sou- 
haits; et  désormais  ne  parlez  ainsi  impudentement,  comme 
quelquefois  je  vous  ay  ouy  ^ouhaitans:  Pleust  à  Dieu  que 
j'eusse  présentement  cent  soixante  et  dix  huit  millions  d'or  ! 
Ho,  comme  je  triompherois  !  Vos  maies  mules  ^!  Que  sou- 
haiteroit  un  roy ,  un  empereur,  un  pape  davantage  ? 

Aussi,  voyez  vous  par  expérience  que,  ayans  fait  telz  oul- 
trés  souhaits,  ne  vous  en  advient  que  le  tac®  et  la  clavelée; 
en  bourse  pas  maille  ;  non  plus  qu'aux  deux  bellstràndlers  ^ 
souhaiteux  à  l'usage  de  Paris  *.  Dcsquelz  Tun  souhaitoit 
avoir  en  beaux  escuz  au  soleil,  autant  que  a  esté  h  Paris  des- 
pendu^  vendu  et  acheté,  depuis  que  pour  l'édifier  on  y  jetta 
les  premiers  fondemens,  jusques  à  rheure  présente  ;  le  tout 


'  Ce  qui  advient.  courut  vers  1411  et  qu'on  80uhal« 

'  ^  Galériens,  genêt-  de  peu.  tait  à   ses  ennemis ,  en  manière 

^  De  rente.  d^imprécation.  On  sait  que  la  ela- 

^  Je  vous  souhaite  de  mauvaises  velée  est  une  maladie  des  bestiaux, 

engelures  aux  talons.  C'était  une  ^  Terme  de  mépris.  Nous  avons 

imprécation  fort  usitée.  Le  Dict.  conservé  bélître, 

de  TAcad.  donne  encore  à  mules  *  Qui  en  souhaitent  plus  long 

le  sens  dVngekites.  que  les  autres.  C'est  une  analogie 

*  Pasquier  parle,  dans  ses  Re-  tirée  des  Heures  et  Offices  à  l'usa^^e 

cherches^  de  la  inaladiè  du  tac  qui  de  Pari». 
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estimé  au  taiix,  vente,  et  valeur  de  la  plus  obère  aimée  qui  ait 
passé  en  ce  laps  de  temps.  Ccstuy,  en  vostre  advis,  estoit  il 
desgousté?  Avoit  il  mangé  des  prunes  aigres  sans  peler? 
Avoit  il  les  dents  esguassées  ?  L'autre  souhaitoit  le  temple  de 
Nostre  Dame  tout  plein  d'aiguilles  asserées,  depuis  le  pavé 
jusques  au  plus  haut  des  voultes,  et  avoir  aqtant  d'escuz  au 
soleil  qu'il  en  pourroit  entrer  en  autant  de  sacs  que  Ton 
pojurroit  eouldre  de  toutes  et  une  chascune  aiguille,  jusques 
à  ce  que  toutes  fussent  crevées  ou  espoinctées.  C'est  sou- 
hjaité  cela.  Que  vous  en  semble?  Qu'en  advint  il?  Au  soir 
un  cbascun  d'eux  eut  i 

Les  mules  au  talon , 
Le  petit  cancre  au  menton , 
La  maie  '  toux  au  poulmon  , 
Le'calarrhe  au  gavion , 
Le  gros  fronde  '  au  cropion. 

Et  au  diable  le  boussin  de  pain  pour  s'escurer  les  dents. 

Souhaitez  donc  médiocrité  :  elle  vous  adviendra;  et,  en- 
cores  mieulx,  deuement  ce  pendant  labourans  et  travaUlaiis. 
Voire  mais,  dictes  vous.  Dieu  m'en  eust  aussi  tost  donné 
soixante  et  dixhuit  mille  comme  la  treiziesme  partie  d'un 
demy.  Car  il  est  tout  puissant.  Un  million  d'or  luy  est  aussi 
peu  qu'un  obole.  Hay,  hay,  hay.  Et  de  qui  estes  vous  appris 
dnsi  discourir  et  parler  de  la  puissance  et  prédestination  de 
Dieu,  pauvres  gens?  Paix  :  St,  St,  St,  humiliez  vous  devant 
,  sa  sacrée  face,  et  recognoissez  vos  imperfections. 

C'est,  goutteux,,  sus  quoy  je  fonde  mon  espérance,  et  croy 
fermement  que,  s'il  plaist  au  bon  Dieu,  vous  obtiendrez  santé  : 
veu  que  rien  plus  que  santé  pour  le  présent  ne  demandez. 
Attendez  encores  un  peu  avec  demie  once  de  patience. 

Ainsi  ne  font  les  Genevois  ^  quand,  au  matin,  avoir  dedans 


'  La  maa?aise.  point  ceux  de  Genève.  Nous  avons 

3  Ce   mot  e&t  encore  usité  «i  mainte  fois  entendu  donner  le  nom 

Poitou,  en  Saintonge,  en  Berry,  etc.,  de  Genevois  aux  marchands  de  Gé- 

pour  furoncle.  nés  qui   se  rendaient   en    grand 

'  L^  habitants  de  Gênes,  et  non  nombre  à  Bordeaux  pour  les  foires. 


-p-ff-pi^l^ 
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leurs  escritoires  et  cabinetz  discouru^  propensé  et  résolu  de 
qui  et  de  quelz^  celuy  jour,  ilz  pourront  tirer  denares^  et  qui, 
par  leur  astuce,  serabeliné  3,  corbiné*,  trompé  et  affiné*; 
ilz  sortent  en  place,  et,  s'entresaluant,  disent  :  Sanita  et 
guadain,  messer.  Hz  ne  se  contentent  de  santé,  d*abondant 
ilz  souhaitent  gaing ,  voire  les  escuz  de  Gadaigne  ®.  Dont  ad- 
vient qu'ilz  souvent  n'obtiennent  l'un  ne  l'autre.  Or,  en  bonne 
santé  toussez  un  bon  coup  ;  beuvez  en  trois,  secouez  de  hait 
vos  oreilles,  et  vous  oyrez  dire  merveilles  du  noble  et  bon 
Pantagruel. 


'  Argent.  Yoy.  Du  Caoge  au  mot  Corhlum» 

^  Dom  Bélin,  ou  le  mouton,  est  &                 j^^^^^  ^^^.,1,^  Biiti3 

le    type  de  la   simplicité   dans    le  Pour  la  seconde  fois  les  trompe  et  les  affine 

Roman  d»  Renard.  De  là  béliner,  (^  Fontaine,  i.  ïli.  f.  lo.) 

tromper,  de  même  qu'on  dit  trivia-  ^  Thomas  de  Guadagne,  finan- 

lemeut  dans  le  même  «eus  :  din-  cier  du  temps,  qui  prêta  de  l'argent 

donner.  à  François  I*''  prisonnier.  Gain  se 

^  De  cor  àinum,  cœur  double,  dit  en  italien  gtiadagno. 


«. 
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CHAPITRE  I. 


Comniif  m  Pantarniel  monta  eng  mer  90W  vUtier  l*oracle 

de  1«  lUfe  Vaebae* 


On  mois  de  juin^  au  jour  desfestes  Vestales  ^^  celuy  pro- 
pre onquel  Brutus  conquesta  Espagne  et  subjuga  les  Espa- 
gnolz  ;  onquel  aussi  Crassus  ravaricieux  lut  vaincu  et  défait 
parles  Parthes,  Pantagruel  prenant  congé  du  bon  Gargantua 
son  père,  îcelujr  bien  priant,  (comme  en  l'Eglise  primitive  es- 
toit  louable  coustume  entre  les  saints  cbristians,)  pour  le  pros- 
père navigage  de  son  filz  et  toute  sa  eompaignie,  monta  sus 
mer  au  port  de  Thalasse,  accompaigné  de  Panurge,  frère 
Jean  des  Entommeures^  Epistemon,  Gymnaste,  Eusthenes, 
Rhizotome,  Carpalim  et  autres  siens  serviteurs  et  domes- 
tiques anciens;  ensemble  de  Xenomanes^  le  grand  voya- 
geur, et  traverseur  des  voies  périlleuses'*;  lequel  certains 
jours  paravant,  estoit  arrivé  au  mandement  de  Panui^. 
Iceluy,  pour  certaines  et  bonnes  causes,  avoit  à  Gargantua 
laissent  signé,  en  sa  grande  et  universelle  hydrographie, 
la  route  qu'ilz  tiendroient  visitans  l'oracle  de  la  dive  Bouteille 
Bacbuc  *, 

Le  nombre  des  navires  fut  tel  que  vous  ay  exposé  on  tiers 
livre,  en  conserve  ^  de  trirèmes,  ramberges  •  ;  galions  et  libur- 


*  De  Vesta,  le  9  juin.  que  {Bacbuc)  pour  exprimer  le  gloo- 
'  Ce  mot,  formé  du  grec,  signi-  glôu  de  la  bouteille. 

fie  :  Ami  des  étrangers.  ^  En  compagnie,  pour  les  proie- 

3  On  sait  que  c'était  le  surnom  ger  et  en  être  protégé  au  besoin, 
pris  par  Jeban  Bouchet,  ami  de         ^  Un  contemporain  et   ami  de 

Rabelais.  Rabelais  va  noos  donner  Texplica- 

*  C'est  une  onomatopée  hébraï-  tion  de  «e  mot.  «  11  y  a  une  espèce 
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nieqti««  *  nombre  pareil  :  Inen  eqttippées^  bien  e^fàtées^  bien 
munies,  avee  abondance  de  Pantagruelion.  L'assemblée  de 
tous  ofBciers,  trucbemens,  pilote,  eapitaines,  nauchien,  fa^ 
drins  *,  bespaiUiers*  et  matdotz  fut  en  la  tbalamege^.  Ainsi 
estoit  nommée  la^grande  et  maisfresse  nauf  de  Pantagruel^ 
ayant  enpouppe  pour  enseigne  une  grande  et  ample  Bouteille, 
à  moitié  d'sffgent  bien  1Î2  et  polly,  l'autre  moitié  estoit  d*or 
esmaillé  de  couleur  incarnat.  En  quoy  facile  estoit  juger  que 
blanc  et  clairet  estoient  les  couleurs  des  nobles  voyagiers,  et 
qu'ilz  alloient  pour  avoir  le  mot  de  la  Bouteille. 

Sus  la  pouppe  de  la  seconde  estoit  baut  enleyée  une  lanterne 
antiquaire,  faite  industrieusement  de  pierre  spbengitide' 
et  speculaire  ;  dénotant  qu'ilz  passeroient  par  Laritemoys. 

La  tierce  pour  ditise  avoit  un  beau  et  profond  hanat  de 
porcelaine,  La  quarte,  un  potet  d'or  à  deux  anses,  comme  si 
fust  une  urne  antique.  Là  quinte  un  brocq  insigne,  de  sperme  * 
d'emeraude,  La  sizieme  un  bourrabaquin  '  roonachal,  fait 
des  quatre  metaulx  ensemble.  La  septième  un  entonnoir  de 
ebene^tout  requamé*  d'or,  à  ouvrage  de  taucbie*.  Labuitie* 


de  navires  particoliers,  dont  asoient  gnait  en  marine  de  jeunes  matelois. 
nos  ennemis  (les  Anglais),  en  forme        *  Rameors.  Nous  ayons  expli- 

pins  loogne  qw  ronde,  et  pins  es-  qné  c«  nwt  à  k  p.  045  dn  I"*^  vol.^ 

trottte  beaaoovp  qae  les  galères^  aote  2. 

pour  mieux  se  régir  et  commander        *  Les    tlialamèges    égyptiennes 

avx  courantes  qni  sont  ordinaires  étaient  des  navires  de  Inxe  où  se 

en  oeste  mer  :  à  qnoy  les  hommes  troanûent  des  lits  «  ikalmm;  tel 

sont  si  dnits  qa'avecqnes  ces  vais-  était  celai  de  Oléopàtre. 
seaox  ils  contendent  de  vitesse  avec        ^  l\     fiint    probablement     lire 

les  galleres ,  et  les  nomment  ram-  Pkeugitide^  car  Pline,  1.  XXXVI, 

bergci,  »  (M^nùire»  de  Martin  dn  cap.  46  ,  parle  d'âne  pierre  qu*il 

Bellaif^Mr.X,)  %ppéie  phengiteê  et  qa*il  rappro- 

'  «  Lès  LibamienSf  dit  Appien,  clie  de  la  pierre  spéculaire. 
étaient  une  peuplade  dlllyrie  dont  *  Le  Duchat  cite  un  anden  ail- 
les citoyens  désolaient  la  mer  dlonie^  teur»  Da  Pinet,  qui  désigne  par  les 
et  pillaient  les  iles  avec  des  navires  mots  presme  itemeraufde  une  es- 
légers  et  rapides  ;  c'est  de  là  qu'au-  pèce  d*émeraude  bâtarde.  La  trans- 
joord'htti  encore  les  Romains  don-  formation  de  presme  en  sperme  est 
nent  le  nom  de  Ubumienne»  à  leurs  tout  à  fait  dans  le  goût  de  Rabelais, 
birèmes  rapides  et  légères.  »  ''  Sorte  de  verre  à  boire. 

>  Fadri^  en  catalan,  signifiait         *  Biodè,  rîcanmto  (ital.). 
primitivement  jeune  garçon,  et  dési-         *  Be  divers  métaux  émaillés,^ 
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me,  un  goubelet  de  lierre  bien  précieux;  battu  d'or  à  la  damas- 
quine. La  neuvième,  une  brinde  *  de  fin  or  obrizé  ^,  La 
dixième,  une  breusse  de  odorant  agaUoche  '  (vous  rappeliez 
boiç  d'aloes),  porfilée  d*or  de  Cypre,  à  ouvrage  d'azemine  *• 
L'unzieme,  une  portouoire  ^  d'or  faite  à  la  mosaïque.  La  doa* 
zieme,  un  barrault^*  d'or  terny,  couvert  d'une  vignette  de 
grosses  perles  indicques,  en  ouvrage  topiaire  ^.  De  mode  que 
personne  n'estoittant  triste,  fasché,  recbiné,  ou  melancfao* 
licque  fust,  voire  y  fust  Heraclitus  le  pleurart,  qui  n'entrast 
en  joye  nouvelle,  et  de  bonne  ratte  ne  soubrist,  voyant  ce  no- 
ble convoy  de  navires  en  leurs  devises  ;  ne  dist  que  les  voya- 
giers  estoient  tous  beuveurs,  gens  de  bien ,  et  ne  jugeast  en 
prognostic  asceuré  que  le  voyage,  tant  de  l'aller  que  du  i;^* 
tour,  seroit  en  alaigresse  et  santé  perfaict. 

En  la  Thalamege  donc  fut  l'assemblée  de  tous.  Là  Panta- 
gruel leur  fit  une  brieve  et  sainte  exhortation,  toute  autori- 
sée de  propos  extraitz  de  la  Sainte  Escripture,  sus  l'argument 
de  navlguation.  Laquelle  finie,  fut  haut  et  dair  faite  prière  à 
Dieu,  oyans  et  entendans  tous  les  bourgeois  et  citadins  de 
Thalasse,  qui  estoient  sus  le  mole  accouruz  pour  voir  l'em- 
barquement. 

Apres  l'oraison  fut  mélodieusement  chanté  le  psaulme  du 
saint  roy  Dalvid,  lequel  commence  :  Quand  Israël  hors  <tE' 
gypie  sortit.  Le  psaulme  parachevé,  furent  sus  le  tillac  les 
tables  dressées,  et  viandes  promptement  apportées.  Les  Tha- 
lassiens,  qui  pareillement  avoient  le  psaulme  susdit  chanté. 


'  n  est  évident,  par  ce  qui  pré-  fimœ  grœcitaHa^  verbo  ^O^pu([ov.) 
cècle  et  ce  qui  soit,  que  ce  mot  a  ^  Du  grec  àYa^Xo^ov,  aloès. 
ici  le  sens  de  vase  à  boire.  «  Brin»  ^  A    la   persane ,    suivant   Le 
dare  dicunt  ItaK  pro  propinare  :  »  Duchat. 
ainsi  s'exprime  Du  Cange,  et  en  ef-  *  Hotte  de  vendange, 
fet  les  Italiens  ont  encore  le  terme  ®  Mesure  de  liquides,  usitée  en 
de  brituUsi,  toast,  mais  leurs  iexi-  Languedoc,  où  elle  contient- 27  pin^ 
cographes  le  disent  étranger  et  le  tes,  et  en  mesures  nouvelles,  51  ^42. 
soupçonnent  d'être  d'origine  grec-  ^  Imitant  les  végétaux.  Le  to- 
que, piarius,  chez  les  Romains,  était  ce- 
i  [*  Recuit  et  purifié.  (Voyez  dans  lui  qui  façonnait  les  arbres  et  les 
]>a  Cange,  Lexicou  meâiœet  m-  plantes. 
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firent  de  leurs  maisons  force  vivres  et  vinage  apporter.  Tous 
beurent  à  eux.  Hz  beurent  à  tous.  Ce  fut  la  cause  pourquoy 
personne  de  rassemblée  onques  par  la  marine  ne  rendit  sa 
guorge^  et  n'eut  perturbation  d'estomac  ne  de  teste.  Au  quel 
inconvénient  n'eussent  tant  commodément  obviée  beuvans 
par  quelques  jours  paravant  de  Feau  marine,  ou  pure,  ou 
mistionnée  avec  le  vin  ;  ou  usans  de  cbair  de  coings,  de  es- 
corce  de  citron ,  de  jus  de  grenades  aigres  douces;  ou  tenans 
longue  diète,  ou  se  couvrans  Testomac  de  papier,  ou  autre-< 
ment  faisans  ce  que  les  folz  médecins  ordonnent  à  ceux  qui 
montent  sus  mer. 

Leurs  beuvettes  souvent  réitérées,  chascun  se  retira  en  sa 
nauf,  et  en  bonne  heure,  firent  voile  au  vent  grec  levant,  selon 
lequel  le  pilot  principal,  nommé  Jamet  Brayer  *,  avoit  désigné 
la  route,  et  dressé  la  calamité  de  toutes  les  boussoles.  Car 
Tadvis  sien  et  de  Xenomanes  aussi  fut,  veu  que  Toracle  de  la 
dive  Bacbuc  estoit  près  le  Catay  en  Indie  supérieure,  ne  pren- 
dre la  route  ordinaire  des  Portugualoys,  lesquelz,  passans  la 
ceincture  ardente  ^,  et  le  cap  de  Bona  Speranza^  sus  la  pointe 


*  Suivant   une    communication  .de  Castanheda,  aurait  pu  à  la  ri- 

obligeante  de  M.  Ferdinand  Denis,  gueur  être  en  partie  connu  de  Ra- 

81  versé  dans  ces  matières ,  Jamet  bêlais  :  nous  supposons  cependant 

Brayer    n^est  Jpas  un  personnage  que  notre  auteur  puise  toute  son 

imaginaire.  II  était  né  dans  le  Poi-  érudition  sur  Ytnàe  dans  Ludovico 

tou,  avait  acquis,  dès  le  règne  de  Yarthema,  que  nous  voyons  réim- 

LouisXU, la  renommée  d'excellent  primé  coup  sur  coup,  en  italien, 

marin,  et   la  conserva  sous  Fran-  à   Venise,    1517;    même  ville, 

çois  1*^*'.  A  cette  époque,  il  existait  1520,  et  Milan ,  1523.  Yarthema 

en  France  plusieurs  pilotes  renom-  ou  Barthema,  qui  voyageait  dans 

mes ,  tel»  que  Guillaume  le  Testu,  les   Indes    orientales    dès   l'année 

Alphonse  le  Saintongeois,  etc.  1 507,  avait  produit  une  vive  sen* 

^  La  zpne.torride.  satiou  en  Italie,  et  c'était  par  lui 

^  Le  cap  des  Tempêtes ,  doublé  qu'on  était  instruit  des  étonnantes 

pour  la  première  fois  en  1487,  par  expéditions  que  renouvelait  le  Por- 

Barthelemy     Dias  ,    avait     reçu  tugal.  L'ami  d'Erasme,  Damiâo  de 

d'Emmanuel  le  nom'de  cabo  da  Boa  Goes,  voyageait  alors  dans  le  nord 

Esperança^  Rabelais    le  désigne  de  l'Europe,   et  avait  pu  instruire 

par  sa  dénomination  italienne.  A  Rabelais  de  certaines  particularités 

l'époque  où  parut  le  lY*'  livre,  en  touchant  les  navigations  de  long 

1552 ,  le  travail  de  Fernand  Lopes  cours.  Dès  le  xvi*  siècle,  la  théo- 
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nwridicmalfi  d'Afrique  ouitre  l'eqtiinoxial/ei  petdans  là  ireue 
et  goide  de  raisseuil  septentrioifal,  font  natigation  énorme  ; 
ainâ  suitre  au  plus  près  le  parail^  de  ladite  Indie,  et  girer 
autour  d'ieehiy  pôl6  par  occident  :  de  manière  qne^  tour- 
noyant S0U6  septentrion,  l'eussent  en  pareille  élévation 
commeil  estauport  deOlone,  sans  plus  en  approcher,  depeur 
d'entrer  et  d'estre  retenuz  en  la  mer  Glaciale.  Et  suivant  ce 
câEUonique  degtour  par  mesme  parallèle,  Teussent  à  dettre, 
vers  le  levant,  qai  au  département  leur  estoit  à  senestre. 

Ce  que  leur  vint  à  profit  incroyable.  Car  sans  naufrage, 
sans  dangier,  sans  perte  de  Iwirs  gens,  en  grande  sérénité, 
exceptez  un  jour  près  Tisle  des  Macreons,  firent  le  voyage 
de  Indie  supérieure  en  moins  de  quatre  mois,  lequel  à  peine 
f»*oient  les  Portttgaloys  en  trois  ans ,  avec  mille  fascheries  * 
et  dangiersinnumerables.  Et  suis  en  ceste  opinion,  sauf  meil- 
leur jugement,  que  telle  route  de  fortune  fut  suivie  par  ces 
Indians  qui  naviguèrent  en  Germanie,  et  furent  honorable- 
ment traietés  par  le  roy  des  Suèdes^,  on  temps  que  Q.  Metellus 
Celer  estoit  proconsul  en  Gaulle,  comme  descrivent  Corni 
Nepos,  Ppmp.  Mêla,  et  Pline  ^  après  eux. 


rie  Irisée  par  Blaccliire  préoeca-  ph^é  par  les  Portngais  pour  M 

paie  déjà  bien  dea  esprits,  et  Rabe-  rendre  aux  Indes,  est  évidemment 

lais  se  resdait  l'interprète  déifiées  fort  exagéré.  (Nous  devons  égale- 

qall  ralégnaH  néanmoins  dans  le  ment  cette  note  à  M.  F.  Denis.) 

domaine  de  ia  cosmographie  fan-         '  Mille  peines. 

tastiqae.  L'espace  de  temps  assi-        "^  Suèves. 

gné  au  mode  de  navigation  em^        ^  ffiat,  nat.  Y,  Jl^  c,  67. 
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CHAPITRE  II. 

GomincBl  Pantafrael,  en  FMe  dé  VedamotHl,  «cliela 

pUtttc^ars  kelles  cnéses. 


Cestay  jour,  et  les  deux  subseqnens,  ne  leur  apparut  terre 
ne  chose  autre  nouvelle.  Car  autrefois  avoient  are*  ceste  route. 
Au  quatrième  découvrirent  une  isle  nommée  Medamothi  '  ^ 
belle  à  l'œil  et  plaisante^  à  cause  du  grand  nombre  des  pha-> 
res  et  hautes  tours  marbrines  desquelles  tout  le  circuit  estoit 
orné,  qui  n*estoit  moins  grand  que  de  Canada  '. 

Pantagruel,  s*enquerant  qui  en  estoit  dominateur,  entendit 
que  c'estoit  le  roy  Philophanes*,  lors  absent  pour  le  mariage 
de  son  frère  Philotheamon  *  avec  Fiuftinte  du  royaume  des 
Engys  •.  Âdonc  descendît  on  havre,  contemplant,  ce  pendant 
que  les  chormes^  des  naufz  faisoient  aiguade,  divers  tableaui, 
diverses  tapisseries,  divers  animaux,  poissons,  oiseaux  et 
autres  marchandises  exotiques  et  peregrines,  qui  estoient  en 
TaUée  du  mole,  et  par  les  balles  du  port.  Car  c*estoit  le  tiers 
jour  des  grandes  et  solennes  foires  du  lieu,  esquélles  annuel- 
lement convenoient  tous  les  plus  riches  et  fameux  marchands 
d*A!Hque  et  Asie.  D'entre  lesquelles  frère  Jean  acheta  deux  ra- 
res et  précieux  tableaux,  en  l'un  desquelz  estoit  au  vif  peint  le 
visage  d'un  appellant  *  ;  en  l'autre  estoit  le  portraict  d'un 
▼arlet  qui  cherche  maistre,  en  toutes  qualités  requises  gestes, 

■»—^«»iWi— ..»■—— aiMi—i  lia  ■     I     II    I  II  .  Il  'I  ' 

'  Labouré;  c^est  le  maris  cequor  fait  le  pendant  de  l'île  NsUe-pftrt. 

artutdum  de  Virgile.  '  Pour  cbiorines  Ott  chkHirmes , 

'  MT}$a(<.6ôi,  nulle  part,  en  grec,  les  équipages. 

*■  On  sait  que  ce  pays  avait  été         *  On  disait  proverbialemenif  d*u* 

Bouyellement  découttrt  par  Jacques  ne  personne  qui  avait  le  visage  al- 

Cartier*  téré,  défait,  qu'elle  avait  un  visage 

^  Qui  aiine  Téçlatyle  grand  jour.  cTo^e/an/ ,  c'est-à-dire  d'homme 

*  Ami  des  spectacles.  qui  a  perdu  son  procès  et  qui  en 

'^   'EYyv;,  proche;  c'est  tout  à  attend  la  révision. 
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maintien^  minois^  alleures^  physionomie  et  affections  :  peinct 
et  inventé  parmaistre  Charles  Charmois,  peinctre  du  roy 
Megiste  *  :  et  les  paya  en  monnoie  de  cinge. 

Panurge  acheta  un  grand  tabl^u  peinct  et  transsumpt  ^ 
de  l'ouvrage  jadis  fait  à  Taiguilleçar  Philomela,  exposante  et 
représentante  à  sa  sœur  Progné  comment  son  beau  frère 
Tereus  Favoit  depucellée,  et  sa  langue  coupée,  afin  que  tel 
crime  ne  decelast.  Je  vous  jure,  par  le  manche  de  ce  fallot, 
que  c'estoit  une  peincture  gualante  et  mirifique,  ^e  pensez, 
'je  vous  prie,  que  ce  fust  le  portraict  d'un  homme  couplé  sus 
une  fille.  Cela  est  trop  soi  et  trop  lourd.  La  peincture  estoit 
bien  autre,  et  plus  intelligible.  Vous  la  pourrez  voir  en  The- 
leme,  à  main  gauqhe,  cntrans  en  la  haute  galerie. 

Ëpistemon  en  acheta  un  autre,  onquel  estoient  au  vif 
peinctes  les  idées  de  Platon ,  et  les  atomes  d'Epicurus.  Rhizo- 
tome  en  acheta  un  onquel  estoit  Echo  selon  le  naturel  re- 
prese,ntée, 

Pantagruel  par  Gymnaste  fit  acheter  la  vie  et  gestes  de 
Achilles^  en  soixante  et  dixhuit  pièces  de  tapisserie  à  hautes 
lisses,  longues  de  quatre,  larges  de  trois  toises,  toutes  de  saye 
phrygienne,  requamée  d*or  et  d'argent.  Et  commençoit  la  ta- 
pisserie aux  nopces  de  Peleus  et  Thetis  ;  continuant  la  nati- 
vité d'Achilles,  sa  jeunesse  descrite  par  Stace  Papinie,  ses 
gestes  et  faits  d'armes  célébrés  par  Homère,  sa  mort  et  exe- 
ques  descrits  par  Ovide  et  Quinte  Calabrois,  finissant  en 
l'apparition  de  son  ombre,  et  sacrifice  de  Polyxene,  descçit 
par  Euripides. 

Fit  aussi  acheter  trois  beaux  et  jeunes  unicornes  :  un 

masle  de  poil  alezan  tostade  ;  et  deux  femelles,  de  poil  gris 

pommelé.  Ensemble  un  tarande,  que  lui  vendit  un  Scythien 

de  la  contrée  des  Gelones; 

Tarande  ^  est  un  animal  grand  comme  un  jeune  taureau, 


'  Méyttftoc,    <rès-gfra»d.     Sui-  son  livre  VIII,  et  .Blien ,  h'v.  ÎI, 

Cliarle»  Chamois,  vofy.  1.  V, c.  2G.  ch.  10  {Historia  animaUitm)^  doii- 

^  Emprunté.  nent  une  description  que  leur  em* 

'^  Aniflial  plus  ou  moins  fautas-  prunte  ici  Rabelais,  sans  y  ajouter 

tique,  dont  Plhie,  au  cliap.  34  de  beancoap. 
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portant  teste  comme  est  d'un  cerf,  peu  plus  grande,  avec 
cornes  insignes  large  ment  ramées;  les  pieds  forchuz,le  poil  long 
comme  d'un  grand  ours,  la  peau  peu  moins  dure  qu'un  corps 
de  cuirasse.  Et  disoit  le  Gelon  peu  en  estre  trouvé  parmy  la 
Scythie ,  parce  qu'il  change  de  couleur  selon  la  vaiieté  des 
lieux  esquelz  il  paist  et  demeure.  Et  représente  la  couleur  des 
herbes,  arbres,  arbrisseaux,  fleurs,  lieux,  pastiz,  rochiers, 
généralement  de  toutes  choses  qu'il  approche. 

Cela  luy  est  commun  avec  le  poulpe  marin,  c'est  le  polype; 
avec  les  thoes,  avec  les  lycaons  de  Indie  ^,  avec  le  chameleon, 
qui  est  une  espèce  de  lizart  tant  admirable,  que  Democritus 
a  fait  un  livre  entier  de  sa  figure,  anatomie,  vertus,  et  pro- 
priété en  magie.  Si  est  ce  que  je  Tay  veu  couleur  changer, 
non  à  l'approche  seulement  des  choses  colorées,  mais  de  soy 
mesmes ,  selon  la  peur  et  affections  qu'il  avoit.  Commie  sus 
un  tapis  verd,  je  Tay  veu  certainement  verdoyer  ;  mais  y 
restant  quelque  espace  de  temps,  devenir  jaune,  bleu,  tanné, 
violet  par  succès  ^:  en  la  façon  que  voyez  la  creste  des 
coqs  d'Inde  couleur  selon  leurs  passions  changer.  Ce  que  sus 
tout  trouvasmes  en  cestuy  tarande  admirable  est  que,  non 
seulement  sa  face  et  peau,  mais  aiissi  tout  son  poil  telle  cou- 
leur prenoit  quelle  estoit  es  choses  voisines.  Près  de  Panurge 
vestu  de  sa  toge  bure,  le  poil  luy  devenoit  gris  ;  près  de  Pan- 
tagruel vestu  de  sa  mante  d'escarlate,  le  poil  et  peau  luy  rou- 
gissoit;  près  du  pilot  vestu  à  la  mode  des  Isiaces  ^  de  Anubis 
en  Egypte,  son  poil  apparut  tout  blanc.  Lesquelles  deux 
dernières  couleurs  sont  au  chameleon  déniées.  Quand  hors 
toute  peur  et  affection,  il  estoit  en  son  naturel,  la  couleur  de 
son  poil  estoit  telle  que  voyez  csasnes  de  Meung^. 


*  Autres    animaux  dont  Pline  était  la  sœur,  cela  ne  sortait  pas  de 

parie  au  même  endroit.  la  famille. 

^  Successivement.  ^  On  donnait  ce  sobriquet  aux 
^  Des  prêtres  d'Isis ,  vêtus  de  habitants  de  la  ville  de  Meung»  et 
blanc,  disent  les  commentateurs,  Rabelais  ne  manque  pas  cette  oc- 
mats  ee  n^était  doue  pas  des  prêtres  cusiou  de  l'appliquer  aux  cordelieis 
d' Anubis.  Il  est  vrai  qu' Anubis  qui  avaient  un  couvent  dans  cciUt 
étant  frère  ou  fils  d'Osiris,  dont  Isis  ville. 

b 
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CHAPITRE  III. 


Gonunciit  PMiUffrqcl  rcccttl  lettres  4e  mb  père  Gurt anloa,  et 
de  l'estranfe  manière  de  savoir  nouvelles  Men  son^aln 
de  pays  estranslers  et  lotaf  tains. 


Pantagruel  occupé  en  Fachapt  de  ces  animaux  peregrius^ 
furent  ouiz  du  mole  dix  coups  de  verses  et  faulconneâUx^; 
euseoibie  grande  et  joyeuse  acclamation  de  toutes  les  naufi  3. 
Pantagruel  se  tourne  vers  le  havre ,  et  voit  que  c'estoit  un 
des  celoces^  de  son  père  Gargantua ,  nommé  la  Ghelidoiiie^^ 
pource  que^  sus  la  pouppe^  estoit  en  sculpture  de  serain  co- 
rinthien une  hirondelle  de  mer  élevée.  C'est  un  poisson  grand 
comme  un  dar  <^  de  Loyre^  tout  charnu^  sans  esquames^^  ayant 
aisles  cartilagineuses  (quelles  sont  es  souris  chauWes)  *  ^  fort 
longues  et  larges,  moyennans  lesquelles  je  Tay  souvent  Tea 
voler  une  toyse  au  dessus  de  Teau  y  plus  d'un  traict  d'arc.  A 
Marseille  on  le  nomme  lendole.  Ainsi  estoit  ce  vaisseau  legier 
comme  une  hirondelle,  de  sorte  que  plus  tost  sembloit  sus 


*  Èiswiïfga%{peregrinM8,  en  Ia«  .      *  En  grec;  xfXT]C>  en  iatîfti  ëe- 

tin).  lox.  Sorte  de  bnganiin,  suTant  Cot* 

'  Ces  mots  désignent  deux  pie-  grave.  Isidore  (liv.  XIX^  cbap.  1) 

ces  dVrtillerie.  —  Nous  avons  déjà  définit  les  celoces  :  «  Biret&es  ird 

rencontré  et  expliqué   le    mot  de  trirèmes  ^   ad  miuist^ium   classis 

fatlconneau.  Quant  à  celui  de  ver-  apta3.  » 

et»,  nous  le  croyons  emprunté  aux  ^  L'hirondelle  (da  grec  )(sXt86v)* 

Espagnols.  Nous  lisons  ,  en  effet ,  ^  Petit  poisson  Uanc ,  aux  sa- 

dans  le  Dictionnaire  de  leur  acadé-  geoires  rouges.  On  lui  donne  en* 

mie  :  core  ce  nom  en  plusieurs  lieux. 

«  Verm^  Especie  de  cnlebrina  ''  Écailles  {squanut^  en  latin.) 

«  de  muy  poco  calibre  y  que  ya  no  '  Chauves-aonris.  En  potievia  et 

«<  se  usa  en  buenas  fuudiciones.  »  en   saiutongeois  on  dit  :  smaiê^ 

^  Navires.  chaudes. 
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mer  toler  que  vopier.  En  iceluy  estoit  Màlioorne  S  eseuyer 
tranchant  de  Gargantua  ^  envoyé  expressément  de  par  luy^ 
entendre  Testât  et  portement  *  de  son  fibs  le  bon  Pantagruel^ 
et  luy  porter  lettres  de  créance. 

Pantagruel,  après  la  petite  accolade  et  barretade'  gracieuse, 
aTant  ouvrir  les  lettres,  ne  autres  pro{»os  tenir  à  Malioome^ 
luy  demanda  :  Avez  tous  icy  le  gozal  * ,  céleste  messaiger? 
Ouy^respondit  il,  il  est  en  ce  panier  emmailloté.  G'estoit  un  pi- 
geon pris  on  colombier  de  Gargantua,  esdouant  ^  ses  petitd 
sus  rinstant  que  le  susdit  Geloce  departoit.  Si  fortune  adverse 
f ust  à  Pantagruel  advenue ,  il  y  eust  des  jetz  ^  noirs  attaché  es 
pieds  :  mais  pource  que  tout  luy  estoit  venu  à  bien  et  prospe- 
rite,  Tayant  fait  desmailloter,  luy  attacha  es  pieds  une  bande» 
lette  de  tafetas  blanc,  et,  sans  plus  différer,  sus  l'heure  le 
laissa  en  pleine  liberté  de  l'air.  Le  pigeon  soudain  s'envole, 
haschant  ^  en  incroyable  hastiveté ,  comme  vous  savez  qu'il 
n*est  vol  que  de  pigeon,  quand  il  a  œufz  ou  petits,  pour  Tobs- 
tinée  sollicitude  en  luy  par  nature  posée  de  recouvrir  et  secou- 
rir ses  pigeonneaux.  De  mode  qu'en  moins  de  deux  heures, 
il  firanchit  par  l'air  le  long  chemin  qu*avoit  le  celoce  en 
extrême  diligence  par  trois  jours  et  trois  nuytz  perfaict, 
Yoguant  à  rames  et  à  vêles,  et  luy  continuant  vent  en  poupe. 
Et  fut  veu  entrant  dedans  le  colombier  on  propre  nid  de  ses 
petits.  Adonc ,  entendant  le  preux  Gargantua  qu'il  portoit 


'  La  terre  de  Malicome,  dans  la  trefois,  en  espagnol,  un  casque  de 

Sarthe,  a  donné  son  nom  à  one  très-  guerre. 

ancienne  ianille ,  et  passa  ensuite        —  La  barrétade  était  peut-être 

successivement  k  celles  de  Sour-  le  salut  du  casque ,  comme  le  font 

ches ,  de  Beaumanoir-Lavardin  et  encore  nos  soldats. 
de  la  Châtre.  *  Pigeon,  colombe,  en  hébreu. 

'  La  manière  de  se  porter,  la  On  voit  que  les  pigeons  messagers 

santé.  ne  sont  pas  une  invention  nouvelle. 

3  Salut  du  bonnet.  Du  mot  bar-        ^  Éclosant,  faisant  éclore. 
rette^  qui  est  resté  pour  désigner  la         ^  Liens,  attaches  ;  en  lAilnjacti. 

coiffure  des  cardinaux ,  mais  qui  C'est  un  terme  de  fauconnerie, 
s'appliquait  autrefois  à  une  espèce         ?  Coupant  «    fendant  (sous-en- 

de  coiffe  généralement  usitée.  tendu  l'air).  Hascher  :  io  eut  the 

Barrete,  batretay  désignaient  au-  (Ur,  Cotgrave. 
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la  bandelette  blanche,  resta  en  joye  et  sceureté  du  bon  partes 
ment  de  son  âiz. 

Telle  estoitl^isance  *  des  nobles  Gargantua  et  Pantagruel, 
quand  savoir  promptement  vouloient  nouvelles  de  quelque 
chose  fort  affectée  et  véhémentement  désirée,  comme  Tissue 
de  quelque  bataille,  tant  par  mer,  comme  parterre,  la  prise  ou 
défense  de  quelque  place  forte,  Tappoinctement  de  quelques 
differensd'importance,raceouchement heureux  ou  infortuné  de 
quelque  royne  ou  grande  dame,  la  mort  ou  convalescence  de 
leurs  amis  et  alliés  malades,  et  ainsi  des  autres,  llz  prenoient 
le  gozal,  et  par  les  postes  lefaisoient  de  main  en  main.jusques 
sus  les  lieux  porter  dont  ilz  affectoient  les  nouvelles.  Le  gozal, 
portant  bandelette  noire  ou  blanche  selon  les  occurrences  et  ào 
cidens,  les  ostoit  de  pensement  '  i  son  retour,  faisant  en  une 
heure  plus  de  chemin  par  l'air,  que  n'avoient  fait  par  terre  trente 
postes  en  un  jour  naturel.  Gela  estoit  racheter  et  gaigner 
temps.  Et  croyez  comme  chose  vray  semblable ,  que,  par  les 
colombiers  de  leurs  cassines,*on  trouvoit  sus  oeufz  ou  petits, 
tous  les  mois  et  saisons  de  Tan,  les  pigeons  à  foison.  Ge  que 
est  facile  en  mesnagerie,  moyennant  le  salpêtre  en  roche  et 
la  sacrée  herbe  vei^vaine  3. 

Le  gozal  lasché,  Pantagruel  leut  les  missives  de  son  père 
Gargantua,  desquelles  la  teneur  ensuit. 

Filz  très  cher,  Taffection  que  naturellement  porte  le  père  à 
son  filz  bien  aimé ,  est  en  mon  endroit  tant  acreue^  par  Tes- 
gard  et  révérence  des  grâces  particulières  en  toy  par  élec- 
tion divine  posées  que ,  depuis  ton  partement  ^,  m'a  non  une 
foistollu  3  tout  autre  pensement.  Me  délaissant  on  coeur  ceste 
unique  et  soîngneuse^  peur  que  vostre  embarquement  ait  esté 
de  quelque  meshaing  ou  fascherie  accompaigné  :  Comme  tu 
sçais  qu'à  la  bonne  et  sincère  amour  est  craincte  perpétuelle- 
ment annexée.  Et  pource  que,  selon  le  dict  de  Hésiode,  d'une 


'  La  coutnme.  venu,  suiviint  quelques-uns). 

^  Les  tÎFut  d'ioquiétode.  *  Ton  départ. 

'  On  attribuait  'jadis  une  rertn  ^  Ravi.       , 

féciHidaiite  à  la  verveine  (Venerit  '  Soucieuse,  inquiétante. 


"•i^""   ipii'^i   Tpwi^'^ir 
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cbascune  chose  le  commencement  est  la  moitié  du  toiit*^  et^ 
selon  le  proverbe  commun^  à  Tenfourner  on  fait  les  pains 
comuz^,  j'ay  pour  de  telle  anxiété  vuidei:  mon  entendement^ 
expressément  depesché  MiaUcorne^  h  ce  que  par  luy  je  sois 
acertainé  de  ton  portement  ^  sus  les  premiers  jours  de  ton 
voyage.  Car,  s'il  est  prospère,  et  tel  que  je  le  souhaite,  facile 
me  sera  prévoir ,  prognostiquer  et  juger  du  reste.  J'ay  re- 
couvert *  quelques  livres  joyeux,  lesquelzte  seront  par  le  pré- 
sent porteur  renduz.  Tu  les  liras,  quand  te  vouldras  refrai- 
chir  de  tes  meilleurs  estudes.  Ledit  porteur  te  dira  plus 
amplement  toutes  nouvelles  de  ceste  court.  La  paix  de  l'Eter- 
nel soit  avec  toy.  Salue  Panurge,  frère  Jean,  Epistemon,  Xeno- 
maries,  Gymnaste,  et  autres  tes  domestiques,  mes  bons  amis. 
De  ta  maison  paternelle,  ce  treizième  de  juin  ^. 
Ton  père  et  amy, 

GARGANTUA. 


*  Jobanneaa  a  mis  ici  la  note  *  Reconvré.  Henri  IV,  qui  ve- 

suivante  :  «  C'est  ce  qu'Ovide  a  ex-  naît  de   rentrer  en  possession  de 

primé  par  ce  vers  :  bijoux  engagés  par  lui  dans  un  mo- 

Dimidiiun  facti  qui  bene  cœpit  hibct.»  ment  de  besoin,  écrivait  à  Gabriel- 

Or,  dans  cette  note  si  courte ,  le  :  «  J'ai  recouvert  un  coeur  de 

répétée  de  confiance  par  les  com-  diamant  qui  vous  fera  mourir  d'en- 

mentateurs  à  la  suite ,  il  y  a  trois  vie.  » 

fautes.  D'abord  il  fallait  citer  «  le  *  Johanneau  fait  observer  'avec 

dict  d'Hésiode  »  :  'Apxïl  tè  îi(ii<yu  raison  que  cette  date  ne  peut  pas 

TcavTo;,  et  non  celui  de  ses  imita-  s'admettre. 

teurs.  Ensuite  ce  n'est  pas  Ovide,  Pantagruel  est  parti  le  9  ;  le  cé- 

c'est  Horace  qui  l'a  imité  (lib.  I ,  loce  arrive  le  quatrième  jour  après 

epist.  If,  T.  40),  dans  un  vers  que  son  départ,  et  il  met  trois  jours  et 

Johanneau  défigure,  et  que  nous  trois   nuits  dans  son  voyage.  La 

rétablissons:  lettre  devrait  porter  la  date  du  10. 

Dimidium  factl  qui  cœpit  iiabei  ;  Sapere  C'est  une  légère  faute  d'impression. 

[aude,  etc.  Si  l'on  était  assez  naïf  pour  exiger 

'  C'est  de  la    première  opéra-  de  notre  auteur  des  calculs  bien  ri- 

tion,  c'est-à-dire  de  «  l'enfourner,  »  goureux ,  il  parai  trait  aussi  que  le 

que  dépend  la  bonne  ou  mauvaise  céloce  aurait  dû  gagner   plus  de 

confection  du  pain.  temps  sur  Panlagiuel,  qui  ne  s'est 

^  Assuré  que  tu  te  portes  bien,  pas  épargné  les  flâneries. 


»«^^— 
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CHAPITRE  ÏV. 


Gomiaeiit  Pantaymei  Mcrlt  à  son  p«re  OArgautaft  9  cl  tay 
envoyé  plnstenm  bellei  et  râreè  dioses. 


Apres  la  lecture  des  lettres  susdites,Pantagrueltint  plusieurs 
propos  avec  Tescuyer  Malicorne,'et  fut  avec  luy  si  long  temps 
que  Panurge,  interrompant,  luy  dist  :  Et  quand  boirez  vous? 
Quand  boirons  nous  ?  Quand  boira  monsieur  Tescuyer  ?  N'est 
ce  assez  sermonné  pour  boire  ?  C'est  bien  dit,  respondit  Pan- 
tagruel. Faites  dresser  la  collation  en  ceste  prochaine  hostel- 
lerie,  en  laquelle  pend  pour  enseigne  l'image  d'un  satyre  à 
chevaP.  Ce  pendant  pour  la  depesche  de  l'escuyer,  ileacrivit 
à  Gargantua  comme  s'ensuit  : 

Père  très  débonnaire,  comme  à  tous  accidens  en  ceste  vie 
transitoire  non  doubtés  ^  ne  soubsonnés,  nos  sens  et  nos  fa- 
cultés animales  pâtissent  plus  énormes  et  impotentes  pertur- 
bations (voire  jusques  à  en  estre  souvent  l'ame  désemparée 
du  corps,  quoy  que  telles  subites  nouvelles  fussent  à  conten* 
tement  et  souhait) ,  que  si  eussent  auparavant  esté  propensés 
et  preveuz,  ainsi  m'a  grandement  esmeu  et  perturbé  Tino- 
pinée  venue  de  vostre  escuyer  Malicorne.  Car  je  n'esperois 
aucun  voir  *  de  vos  domestiques,  ne  de  vous  nouvelles  ouyr 
avant  la  fin  de  cestuy  nostre  voyage.  Et  facilement  acquies- 
çois  en  la  douce  recordation  de  vostre  auguste  majesté,  escrite, 
voire  certes  insculpée*  et  engravéeon  postérieur  ventricule* 

*  Cette  enseigne  était  bien  faite  *  Du    latin   insctdpere. 

pour  attirer  des  voyageurs  comme  **  C'est  la  mémoire, 

les  nôtres.  —  Sans  doute  c'était  là  le  siège 

^  Non  redoutés.  de  la  mémoire,  suivant  les  phréno- 

3  Voir  aucun.  légistes  du  temps. 
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de  tnon  cerveau^  sottTent  an  tif  me  la  représentant  en  sa 
propre  etjnaifve  figure. 

.Mais^  puisque  m'avez  prévenu  par  le  bénéfice  de  vos  gra* 
cieuses  lettres,  et  par  la  créance  *  de  vostre  escuyer,  ines  es- 
prits recréé  en  nouvelles  de  vostre  prospérité  et  santé,  ensemble 
de  toute  vostre  royale  maison,  force  m'est,  ce  que  par  le 
passé  m*estoit  voluntaire,  premièrement  louer  le  benèist  Ser- 
vateur,  lequel,  par  sa  divine  bonté,  vous  conserve  en  ce  long 
teneur  '  de  santé  perfaiete  :  secondement,  vous  remercier  sem- 
pitemellement  de  ceéte  fervente  et  invétérée  affection  qu'à 
moy  portez,  Vostre  très  humble  filz  et  serviteur  inutile.  Jadis 
un  Romain,  nommé  Furnius,  dist  à  Gesar  Auguste  recevant 
à  grâce  et  pardon  son  père,  lequel  avoit  suivy  la  faction  de 
Antonius  :  Aujourdhuy  me  faisant  ce  bien,  tu  m'as  réduit 
en  telle  ignominie  que  force  me  sera,  vivant,  mourant,  estre 
ingrat  réputé,  par  impotence  de  gratuité  ^,  Ainsi  pourray  je 
dire  que  l'excès  de  vostre  paternelle  affection  me  range  en 
ceste  angustie  et  nécessité  qu'il  me  conviendra  vivre  et 
mourir  ingrat.  Sinon  que  de  tel  crime  sois  relevé  par  la  sentence 
des  Stoïciens,  lesquelz  disoient  trois  parties  estre  en  bénéfice. 
L'une  du  donnant ,  l'autre  du  recevant,  la  tierce  du  recom- 
pensant :  et  le  recevant  très  bien  recompenser  le  donnant 
quand  il  accepte  voluntiers  le  bienfait,  et  le  retient  en  sou- 
venance perpétuelle.  Comme,  au  rebours ,  le  recevant  estre 
le  plus  ingrat  du  monde,  qui  mespriseroit  et  oubliroit  le  bé- 
néfice. 

Estant  donc  opprimé  d'obligations  infinies  toutes  procrées 
de  vostre  immense  bénignité,  et  impotent  à  la  minime  partie 
de  recompense,  je  me  saulveray  pour  le  moins  de  calomnie, 


'  Par  le  témoignage ,  Tassuran-  Augustum  demeruii,  et  ad  alia  im- 

ce.  {Affiance,  confidence  ^  Cotgra*  petranda  facilem  sibi  reddidtt  Fur- 

ve.)  nius,  quam  quod,  quum  patri  An- 

*  Cette  longue  continuation.  tonianas  partes  secuto  Teniam  iin- 

*  Ce  passage  est  emprunté  à  Se-  peti-asset,  dixit  : 

nèque,  et  l'on  peut  dire  que  cette  «Hanc  unanijCsesarjhabeoinju- 
fois  Rabelais  reste  inférieur  à  To-  <«  riam  tuam  ;  eftecistj  ut  vi?ereni  et 
rigiaal  :   «  Nullo  magis  Csesarein  :<  morerer  ingratus.  » 
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en  ce  que  de  mes  esprits  n'en  sera  à  jamais  la  mémoire  abolie  : 
et  ma  langue  ne  cessera  confesser  et  protester  que  vous  ren- 
dis grâces  consignes  est  chose  transcendente*  ma  faculté  et 
puissance. 

Au  reste,  j'ay  ceste  confiance  en  la  commisération  et  aide 
de  nostre  Seigneur,  que,  de  ceste  nostre  pérégrination,  la  f\\\ 
correspondra  au  commencement,  et  sera  le  totaige  ^  en  alai- 
gresse  et  santé  perfaict.  Je  ne  fauldray  à  réduire  en  commen  « 
taires  et  ephemerides  tout  le  discours  de  nostre  navigage  ^  ; 
afin  qu'à  nostre  retour  vous  en  ayez  lecture  veridicque. 

J'ay  ici  trouvé  un  tarande  de  Scythie^  animal  estrange  et 
merveilleux  à  cause  des  variations  de  couleur  en  sa  peau  et 
poil,  selon  la  distinction  des  choses  prochaines*  Vous  le  pren- 
drez en  gré.  Il  est  autant  maniable  et  facile  à  nourrir  qu'un 
agneau.  Je  vous  envoie  pareillement  trois  jeunes  unicornes» 
plus  domesticques  et  apprivoisées  que  ne  seroient  petits  chat- 
tons.  J'ay  conféré  avec  Tescuyer,  et  dit  la  manière  de  les 
traicter.  Elles  ne  pasturent  en  terre,  obstant  *  leur  longue 
corne  on  front.  Force  est  que  pasture  elles  prennent  es  arbres 
fruictiers,  ou  en  râteliers  idoines  ^,  ou  en  main^  leur  offrant 
herbes,  gerbes,  pommes,  poires,  orge,  touzelle®,  brief 
toutes  espèces  de  fruictz  et  legumaiges.  Je  m'esbahis  comment 
nos  escrivains  antiques  les  disent  tant  farouches,  féroces  et 
dangereuses,  et  onques  vives  n'avoir  esté  veues.  Si  bon  vous 
semble,  ferez  espreuve  du  contraire  :  et  trouverez  qu'en  elles 
consiste  une  mignotize  ^  la  plus  grande  du  monde,  pourveu 
que  malicieusement  on  ne  les  offense. 

Pareillement,  vous  envoie  la  vie  et  gestes  de  Àchilles  en  ta* 
pisserie  bien  belle  et  industrieuse.  Vous  asceurant  que  les 
nouveaultés  d'animaux,  de  plantes,  d'oiseaux,  de  pierreries 


^  Excédant,  qui  surpasse.  pour  elles  {idonetu,  en  latin). 

'  Le  tout,  le  résultat,  comme  "  Sorte  de  blé  d*une  qualité  su- 
dans  une  addition.  périeure  (fine  wheai ,  CotgraTe). 

3  La  relation,  le  bulletin  de  uo*  Probablement ,  comme  on  Ta  déjà 

tre  navigation.  dit,  blé  sans  barbe  (tondu) ,  de  iou- 

*  *  Faisant  obstacle,  s'y  opposant,  ter,  qui  signiâait  tondre, 

^  Appropriés,  convenables,  faits         '  Gentillesse. 
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que  trouver  pourray,  et  recouvrer  en  toutes  nostre  pérégri- 
nation, toutes  je  vous  porteray  S  aidant  Dieu  nostre  Seigneur, 
lequel  je  prie  en  sa  sainte  grâce  vous  conserver. 

De  Medan^othi,  ce  quinzième  de  juin,  Panurge,  frère  Jean, 
Epistemon,  Xenomames,  Gymnaste,  Eusthenes,  Rhizotome, 
Carpalim,  après  le  dévot  baisemain,  vous  resaluent  en  usure 
centuple. 

Vostre  humble  fih  et  serviteur, 

PANTAGRUEL. 

Pendant  que  Pantagruel  escrivoit  les  lettres  susdites,  Mali- 
corne  fut  de  tous  festoyé,  salué  et  accollé  à  double  rebraz. 
Dieu  sçait  comment  tout  alloit,  et  comment  recommendations 
de  toutes  parts  trottoient  en  place.  Pantagruel,  avoir  parachevé 
ses  lettres,  banqueta  avec  Tesouyer.  Et  luy  donna  une  grosse 
chaîne  d'or,  pesante  huit  cens  escuz,  en  laquelle,  par  les 
chaînons  septénaires,  estoient  gros  diamans,  rubiz,  esmerau- 
des,  turquoises,  unions^,  alternativement  enchâssés.  A  un 
cfaascun  de  ses  nauchiers  fit  donner  cinq  cens  escuz  au  soleil. 
A  Gargantua  son  père  envoya  le  tarande,  couvert  d'une 
housse  de  satin  broché  d'or,  avec  la  tapisserie  contenante  la 
vie  et  gestes  d'Achilles,  et  les  trois  unicornes  capparassonnées 
de  drap  d'or  frizé.  Ainsi  départirent  de  Medamothi,  Malicorne, 
pour  retourner  vers  Gargantua  ;  Pantagruel^  pour  continuer 
son  UÉivigage.  Lequel  en  haute  mer  fit  lire  par  Epistemon 
les  livres  apportés  par  Tescuyer.  Desquelz,  pource  qu'il  -les 
trouva  joyeux  et  plaisans ,  le  transsumpt  ^  voluntiers  vous 
donneray,  si  dévotement  '*  le  requérez. 


'  C'est  ce    que   Rabelais  lui-  ^  Perles, 

néme  ne  manquait  pas  de  faire  à  ^  Une  expédition,  une  copie, 

l'occasion,  pour  ses  amis ,  suivant  *  Curieusement  {curiously^  Cot- 

ses  moyens.  grave). 
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CHAPITRE  V. 


Gomment  PantHrmel  rencontra  nne  nanf  tf e  voyotlert 
retonmans  da  pays  Lantemoto. 


/lu  cinquième  jour,  ja  commençans  tournoyer  le  pôle  peu 
à  peu^  nous  esloignans  de  Tequinoctial^  descouvrimoes  une 
navire  marchande  faisant  voile  à  horche*  vers  nous.  La  joye 
ne  fut  petite^  tant  de  nous  comme  des  marchands  :  de  nous^ 
entendans  nouvelle  de  la  marine^;  de  eux^  entendans  nouvelles 
de  terre  ferme.  Nous  rallians  avec  eux^  cogneusmes  qu'ilx 
estoienl  François  Xantongeois.  Devisant  et  raisonnant  en* 
semble ,  Pantagruel  entendit  qu'iiz  venoient  de  Lantemois, 
Dont  eut  nouveau  accroissement  d'alaigresse,  aussi  eut  toute 
rassemblée  mesmement^  nous  enquestans  de  Testât  du  pays 
et  mœurs  du  peuple  Lantèrnier^  et  ayant  advertissemeat 
que^  sus  la  un  de  juillet  subséquent^  estoit  Tassignation 
du  chapitre  gênerai  des  Lanternes  :  et  que  y  si  lors  y  arri*> 
viens  (comme  facile  nous  estoit),  voyrions  belle,  honorable^ 
et  joyeuse  compaignie  des  Lanternes  :  et  que  l'on  y  faisoit 
grands  apprestz,  comme  si  Ton  y  deust  profondemei]tt  lantav 
ner^.  Nous  fut  aussi  dit  que,  passans  le  grand  royaume  de 

\ 

'  A  bâbord ,  à  gauche,  de  Tita-  session  du  concile  de  Trente  avait 

lien  orza.  été  indiquée  au  29  juillet  1 546,  que 

^  Nous  dirions  aujourd'hui  :  nou-  cette  assemblée  sa  prolongeait  nûil* 

velles  maritimes.  gré  l'opposition  du  roi  de  Fnmee, 

^  On  a  vu  là  une  allusion  au  con-  on  sera  porté  à  croire  avec  les  dom* 

cile  de  Trente,  qui  durait  encore ,  mentateurs  que  Rabelais  a  voulu  la 

au  grand  déplaisir  du  roi  de  Fran-  désigner  par  ce  chapitre  général  des 

ce.  tJn  petit  coup  de  boutoir  contre  lanternes  qui  paraissait  si  disposé 

les  LatUerniers  se  trouve  ici  très-  à  «  profondement  lanterner  ». 
bien  à  sa  place.  En  effet,  il  dura  bien  dix-huit 

Si  Ton  considère  que  la  sixième  années. 
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Gebarim  *,  nous  serions  honorifiqtiemeQt  reeeuz  et  traû^tés 
par  le  rqy  Ohabé,  dominateur  d'ioelle  t^rre.  Lequel  et  tous 
ses  subjectz  paieillement  parlent  langage  françois  touran*- 
geau« 

Ce  pendant  que  nous  entendions  ces  nôu^elles^  Panurge  prit 
débat  ayee  un  marchant  de  Taillebourg^  nommé  Dindenault. 
L'occasion  du  débat  fut  telle  :  Ce  Dindenault^  voyant  Panurge 
sans  braguette^  avec  ses  lunettes  attachées  au  bonnet^  dist 
de  luy  à  ses  compaignons  :  Voyez  là  une  belle  medaiUe  de 
coqu.  Panurge  à  cause  de  ses  lunettes ,  oyoii  des  oreilles 
beaucoup  plus  dair  que  de  coustume.  Donc^  entendant  ce 
propos^  demanda  au  mardiant  :  Comment  diable  serois  je 
eoqu^  qui  ne  suis  encores  mariée  comme  tu  es^  selon  que  ju- 
ger je  peux  à  ta  troigne  mal  gracieuse  ? 

Ouy  yrayement;  respondit  le  marchant,  je  le  suis  :  et  ne 
irooMrois  ne  Testre  pour  toutes  les  lunettes  d^Europe^  non 
pour  toutes  les  besicles  d'Afrique.  Car  j'ay  une  des  plus 
belles^  plus  adrenantes,  plus  bonnestes^  plus  prudes  femmes  en 
mariage^  qui  soit  en  tous  le  pays  de  Xantonge;  et  n'en  des- 
plalse  aux  autres,  le  luy  porte  de  mon  voyage  une  beUe  et  de 
unze  poulcées  longue  branche  de  coural  rouge  ^  pour  ses  es- 
trenes.  Qu'en  as  tu  à  faire  ?  De  quoy  te  mesles  lu?  Qui  es  tu? 
Dond  es  tu?  0  lunetier  deTantichrist,  responds  si  tu  es  de 
Dieu. 

Je  te  demande,  dist  Panurge,  si,  par  consentement  et  con- 
venence  de  tous  les  elemens,  j'avois  sacsacbezevezineraassé  ta 
tant  belle,  tant  advenante,  tant  honneste,  tant  prude  femme> 
de  mode  que  le  roide  dieu  des  jardins  Priapus,  lequel  icy 
habite  en  liberté,  subjection  forcluse  de  braguettes  attachées  ^> 

*  Pluriel  de  geibar,  qui  signifie  reste.   Nous  ferons  seulement  re* 

eu  syriaque  coq,  et,  par  extension,  marquer,  avec  Johannean  ,  qu'an 

homme  courageux.  Le  grand  royau-  premier  livre,  une  des  gouvernantes 

me  de  Gebarus  pourrait  donc  être  de  Gargantua  se  sert  de  Texpres- 

ie  royaume  des  Français   ou  *  des  sion  :    ma  branche  de  coural  (de 

Gain.  corail)  dans  le  même  sens  que  celui 

'  Nous  n'aimons  guère  nous  ap-  qui  fait  ici  équivoque, 
pesantir  sur  les  passages  obscènes,         ^  Ayant  renoncé  à  l'assujettisse- 

qui,  en  général,  se  comprennent  de  meut  d'attacher  ses  braguettes. 
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luy  fut  on  corps  demeuré^  en  tel  desastre  que  jamais  n^en 
^ortiroit,  éternellement  y  resteroit,  sinon  que  tu  le  tirasses 
avec  les  dents,  que  ferois  tu?  Le laisserois  tu  là  sempiternel-' 
lement?  ou  bien  le  tireroistu  à  belles  dents?  Responds,  o  belî- 
ni^r  de  Mahumet^  puis  que  tu  es  de  tous  les  diables,  le  te  don- 
nerois,  respondit  le  marchant,  un  coup  d'espée  sus  ceste 
oreille  lunçtiere*,  et  te  tuerois  comme  un  bélier.  Ce*  disant 
desgainoit  son  espée.  Mais  elle  tenoit  au  fourreau, comme  vous 
savez  que»  sus  mer,  tous  harnois  facilement  chargent  rouille, 
à  cause  de  l'humidité  excessive  et  nitreuse.  Panurge  recourt 
vêts  Pantagruel  à  secours.  Frère  Jean  mit  la  main  à  son  brag- 
mard  fratschement  esrooulu,  et  eust  felonnement  occis  le 
marchant,  ne  fust  que  le  patron  de  la  nauf,  et  autres  passa- 
gers supplièrent  Pantagruel  n'estre  fait  scandale  en  son  vais- 
seau. Dont  fut  appointé  tout  leur  différent:  et  touchèrent  les 
mains  ensemble  Panurge  et  le  marchant,  et  beurent  d'autant 
Tun  àTautre  de  hait,  en  signe  de  parfaicte  recondliation. 


*  Les  oreilles  de  Paiiarge  sem-  net.  Aussi  dit-on  plus  Iiaut:(t  Qu*il 
bUient  porter  iaoettes  parce  que  ses  oyott  beaucoup  plus  clair  que  de 
Inuettes  étaient  attachées  à  sou  bon*    constajne.  » 


Vm 
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CHAPITRE  VI. 


GoBuneot,  le  débat  apiHiifi^^  Panarde  marebandc  avec 
UDdenanlt  nu  de  ses  moatooa  '. 


Ce  débat  du  tout  ^  appaisé,  Panurge  dist  secrètement  à  Ëpis* 
temon  et  à  frère  Jean  :  Retirez  vous  icy  un  peu  à  Tescart^  et 
joyeusement  passez  temps  à  ce  que  voirez.  Il  y  aura  bien 
beau  jeu,  si  la  chorde  ne  rompt  '.  Puis  s'adressa  au  marchant^ 
et  de  rechef  beut  à  luy  plein  hanap  de  bon  vin  Lanternois. 
Le  marchant  le  pleigea  gaillard  ^^  en  toute  courtoisie  et  bon- 
nesteté.  Cela  fait,  Panurge  dévotement  le  prioit  luy  vouloir  de 
grâce  vendre  un  de  ses  montons  5.  Le  marchant  luy  respondit  : 
Halas,  halas^  mon  amy,  nostre  voisin,  comment  vous  savez 
bien  trupher  °  des  pauvres  gens.  Vrayement  vous  estes  un  gentil 
chalant  ^.  0  le  vaillant  acheteur  de  moutons.  Vraybis,  vous 
portez  le  minois  non  raie  d'un  acheteur  de  moutons,  mais 


'  La  ruse  de  Panurge  poar  se  *  Boire  à  <)uelqa*iin ,  ce  n'était 

teoger  de  Dtndenauit  est  empran-  pas  seulement  boire  à  sa  santé, 

tée  à  la  XI*  Macaronée  de  Merlin  mais  le  provoquer  à  boire  :  pleiger 

Coccaïe,  on  Cingar  emploie  le  mé-  on  pleiger  gaillard,  c'était  :  accép- 

me  moyen  pour  se  débarrasser  des  ter  le  défi ,  ou  la  lutte  à  boire. 

marchands  tessinoîs  et  de  leurs  mou-  &  Fraudifer  ergo  loquil  pastorem  Cingar 

tons  qui  encombraient  Pembarcatiou  „.                   ., .      ,        [ad  nnum 

1^  .  .«         ...        .      afl-  •             T  Vis  eempane  nilu  casironem  venderc- 

dont  11  avait  besom.  Mais  ce  qu  on  [gra!«niiu  ? 

chercherait  vainement  dans  le  poète  iMériini  Coccaii,  Macaronea  xi.j 

mantonan,  c'est  le  plaisant  dialogue  ^ 'RxWer,  {Trufar,  en  proven- 

qui  suit  et  ces  détails  empreints  cal  ;  truffare ,  en  italien  ;  trupher, 

d'une  verve  toute  rabelaisienne.  en  vieux  français,  ont  plutôt  le  sens 

'  Complètement.  de  tromper,  dfecipere.) 

^  Métaphore  qui  semble  emprun-  *  Une  drôle  de  pratique,  dîcions- 

tée  au  jeu  de  la  balançoire.  nous  aujourd'hui. 
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bien  d'un  coupeur  de  bourses.  Deu  Colas,  faillonS  qu'il  fe- 
roit  bon  ^  porter  bourse  pleine  auprès  de  vous  en  la  tripperie 
sus  le  dégel  l  Han,  ban,  qui  ne  vous  cognoistroit,  vous  feriez 
bien  des  vostres.  Mais  voyez  hau,  bcmnes  gens,  comment  il 
taille  de  Thistoriographe. 

Patience,  dist  Panurge.  Mais,  à  propos,  de  grâce  spéciale, 
vendez  moy  un  de  vos  moutons.  Combien  î  Comment,  res- 
pondit  le  marcbant,  l'entendez  vous,  nostre  amy,  mon  voi- 
sin? Ce  sont  moutons  à  la  grande  laine  ^.  Jason  y  prit  la- 
toison  d'or.  L'ordre  de  la  maison  de  Bourgoigne  *  en  fut  ex- 
traict»  Moutons  de  levant,  moutons  de  baute  fustaye,  mou- 
tons de  haute  gresse.  Soit,  dist  Panurge,  mais  de  grâce  ven- 
dez m*^  un,  et  pour  cause  ;  bien  et  promptement  vous  p^ant 
elt  monnoye  de  panant,  de  taillis,  et  de  basse  gresse  *.  Cxjrn^ 
Uent 

No«fre  voisin^  mon  amy,  respondit  le  marchant,  escoutez 
ça  un  peu  de  Fautre  oreiUe. 

PAimRGK.  A  vostre  commandement. 

Le  mRettAKT.  Vous  allez  en  Lantemois. 

pAiftJHGË.  Voire. 

Lft  MARCHAirt.  Voir  le  monde? 

PAmiRGE.  Votre. 

Le  tf/knetiAirr.  Joyeusement. 

Panurge.  Voire. 

Le  Marchant.  Vous  avez,  ce  croy  je,  nom  Robin  mouton. 


*^  Ce  sont  mots  lorrains.  De  par  tloti  que  nous  retrouvons  dans  les 

saint  NicoIaS)  eompaignon.  patois  de  la  Moselle  et  4e  la  Meuse. 

Voilà  évidemment  ce  que  RaBep  ^  Qu'il  serait  dangereux;  c'est 

lais  a  voulu  dire.  une  ironie. 

Le  Ducbit,  qui  avait  fait  une  ^  C'est  sur  ce&  moutons  à  la 

ét«de  tonte  spéciale  da  patois  mes-  grand'laine  (on  sait  que  c'était  le 

sis,  explique  autrement  le  passage,  nom  d'une  monnaie)  que  fat  prise 

Suivant  lui  »  Coîus  m'faiÙou  sont  la  toison  d'or  de  Jason. 

des  fermes  de  caresse  et  quelque-  *  De  la  Toison  d'or, 

fois  de  raillerie ,  et  Colas  ne  s*^en-  *  C'est  la  contrepartie  de  ce  qate 

tend  point  du  saint  de  ce  nom»  mais  vient  de  dire  le  mai'cbaad» 

se  rapporte  à  ntfmllony  mon  filloi  Moutons  du  Levani,  mo5toin  de 

Ntcoias,  haulte  futaye ,  mootnM  de  fiomlie 

Deu  !  ou  deuil  !  est  une  inteijec-  gresse. 
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PAimc»*  U  Tmis  plaigt  à  dire. 

Le  vÀRCHàNT.  Sans  vous  fasdier. 

Pamduge.  Je  Tentends  ainsi. 

LsiiARcmirr.  Vous  estes,  ce  croy  ie,îe  joyeuxduToy. 

PAmmciE.  Voire  K 

Lp  KARCBÂnT.  Fourchez  là.  Ha,  ha,  vous  allez  Toir  le  monde, 
vous  estes  le  joyeux  du  Toy,  vous  avçz  nom  Robin  mouton  ; 
voyez  ee  mouton  là,  il  a  nom  Robin  comme  vous.  Robin,  Ro» 
bin,  Robin,  bes,  bes,  bes,  bes.  0  la  belle  voix! 

PAmmGE,  Bien  belle  et  harmonieuse. 

Le  marchant.  Voicy  un  pact  qui  sera  entre  vous  et  moy, 
nostre  voisin  et  amy.  Vous  qui  estes  Robin  mouton,  serez  en 
ceste  oonppe  de  balance,  le  mien  mouton  Robin  sera  en  Tautre  : 
je  gaige  un  cent  de  huytres  de  Busch  ^  que,  en  poidz,  en  val* 
leur,  en  estimation,  il  vous  emportera  haut  et  court  :  en  pa^ 
raille  forme  que  serez  quelque  jour  suspendu  et  pendu. 

Patience,  dist  Panurge.  Mais  vous  feriez  beaucoup  pour 
raoy  et  pour  vostre. postérité,  si  me  le  vouliez  vendre,  ou 
quelque  autre  du  bas  cœur  3.  Je  vous  en  prie ,  sire  monsieur. 
Nostre  amy ,  respondit  le  marchant,  mon  voisin,  de  la  toison 
de  ces  moutons  seront  faits  les  Bns  draps  de  Rouen;  les 
loucbetz  des  balles  de  Limestre  ^,  au  pris  d'elle,  ne  sont  que 


*  «  Il  est  visible,  dit  ici  Le  Du-  '  La  Teste  de  Biich,  bourgade  si- 
chat,  q;ae  Rabelais,  lorsqu'il  intro-  tuée  sur  le  bassin  d'Arcachon  (Gi» 
duit  Panurge  répondant  à  Dinde-  ronde)  ;  on  trouve  en  effet  des  bat- 
nant  i»ar  je  f  entends  ainsi  et  par  très  dans  ce  bassin,  et  les  gourmets 
quatre  voire  de  suite,  se  moque  des  4^  Bordeaux  ont  pour  elles  trne 
trop  fréquents  voire  et  je  V entends  juste  estime. 
ainsi  de  Calvin.  »  Pour  rendre  la  ^  C'est-à-dire  qui  n*ait  pas  le 
chose  encore  plus  visible  Jue  Du-  mérite  d'une  belle  voix^  comme  Ro- 
chat  et  Johanneau,  qui  adopte  son  bin ,  suivant  la  supposition  de  Le 
idée,  auraient  bien  dû  nous  citer  les  Ducbat  ;  mais  ne  vaudrait-il  pas 
passages  de  Calvin  que  Rabelais  mieux,  comme  Morellet,  voir  là  une 
aurait  eus  en  vue.)  Nous  pensons,  allusion  à  la  distinction  établie 
comme  Tabbé  Morellet ,  que  ces  dans  les  cathédrales  et  les  cha- 
mots  voire,  et  toutes  ces  réponses  pitres  entre  les  chanoines  et  le 
vagues  et  laconiques  de  Panurge,  bas  chœur? 
peignent  Timpatience  où  il  est  '*  Il  y  a ,  dans  le  plaidoyer  du 
d'arriver  à  son  but,  d'obtenir  un  seigneur  de  Humevesne,  tome  I, 
mouton.  page  29 1 ,  un  passage  qui  ressemble 


64  LIVRE  IV,  CHAPITRE  VI. 

bourre.  De  la  peau  seront  faits  les  beaux  marroquins,  les- 
quelz  on  i^endra  pour  naarroquins  Turquins,  ou  de  Monteli- 
mart,  ou  de  Espagne  pour  le  pire.  Des  boyâulx,  on  fera 
chordes  de  violons  et  harpes,  Icsqiielz  tant  chèrement  on 
vendra  comme  si  fussent  chordes  de  Munican  ou  Âquileie  * . 
Que  pensez  vous  ?  S'il  vous  plaist,  dist  Panurge,  m'en  vendrez 
un,  j'en  seray  bien  fort  tenu  au  courrail  de  vostre  huys  *. 
Voyez  cy  argent  cqntent.  Combien?  Ce  disoit  monstrant  son 
esquarcelle  pleine  de  nouveaux  Henricus  ', 


à  celui-ci  et  qui  ne  contribue  guère  «  au  près  d*elle  ne  sont  que  bour- 

à  l'éilaircir.  «  Le  monde ,  y  est-il  res.  » 

dit,  est  maintenant  tout  detravé  des         '  Nous  ne  savons  ce  que  c'est 

louchetz  des  balles  de  Lucestre.  »  que   Munican  (Munich  peut-être). 

On  a  cru  que  Lucestre  pouvait  être  mais  Aquila  est  une  ville  de  l'A- 

là  pour  Leicestre,  le  comté  de  Lei-  bruzze  supérieure ,  et  Ton  sait  que 

cester  étant  renommé  pour  ses  étof-  de  tout  temps  les  cordes^  de  Naplès 

fes  de  laine.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  ont  été  en  réputation. 
e$t  certain  qu'ici  Linceslre  désigne         ^  Courrail,  courreii,  courreau, 

une  espèce  de  drap  fin ,  d'origine  pêne  ou  verrou ,    dit  Du  Cange. 

espagnole  (Itnciste)^  et  qui,  dit  Mé-  «  Icelui  Guyonnet  de  toute  sa  force 

nage ,  se  fabriquait  à  Rouen  et  à  frappa  au  dit  huys ,  tellement  qu'il 

Dametal  avec  des  laines  espagno;  rompit  le  courreii  d'icelluj  et  se  on- 

les.  On  lit  dans  la  Macette  de  Ré-  vrist  le  dit  huys.  »  Johanneau  soup- 

gnier  :  çonne  avec  assez  de  vraisemUaiice 

Combien,  pour  avoir  mis  leur  honneur  en  se-  Q"'»!  Y  a  ici  une  allusion  à  quelque 

^  .  „  ,        ,  ^      . .       [qtestre,  cérémonie  d'hommage  féodal.  Pa- 

Ont-elles en  velours  échange  leur  linceslre!  j/  ,       i,   77.    ^  1    -«x*    j 

nurge  se  déclare  \  oblige  de  Dinde- 
Mais  qu'est-ce  que  les  louchets  des  nâut  s'il  veut  lui  vendre  son  mouton, 
balles  de  Lincestre  ?  Tout  ce  que  ^  Henri  II  n'était  monté  sur  le 
nous  pouvons  dire,  c'est  que  ce  mot  trône  que  depuis  peu  d'années.  La 
semble  désigner  le  choix,  l'élite  des  monnaie  frappée  à  son  nom  était 
ballots,  puisque  l'auteur  ajoute  :  nouvelle. 


.«      J. 
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CHAPITRE  VII. 


CUmtlamilon  «n  Aareké  eatre  Paourge  et  MBtfcnanlt* 


Mon  amy,  respondit  le  marchant,  nostre  voisin,  ce  n'est 
Tiande  que  pour  rois  et  princes.  La  chair  en  est  tant  déli- 
cate, tant  savoureuse,  et  tant  friande  que  c'est  basrae  * .  Je  les 
ameine  d^un  pays  onquel  les  pourceaux  (Dieu  soit  avec  nous) 
ne  mangent  que  myrobalans.  Les  truyes  en  leur  gesine  (saulve 
rhonneur  de  toute  la  compaignie)  ^,  ne  sont  nourries  que  de 
fleurs  d'orangiers.  Mais,  dist  Panurge,  vendez  m'en  un,  et  je 
vous  le  payeray  en  roy,  foy  de  piéton  3.  Combien  ?  Nostre  amy,  ' 
respondit  le  marchant,  mon  voisin ,  C3  sont  moutons  extraictz 
de  la  propre  race  de  celuy  qui  porta  Phrixus  et  Hellé  ^  par  la 
mer  dite  Helîesponte.  Cancre,  dist  Panurge,  vous  estes  clerîcus 
vel  adiseens^.  J/a,  sont  choux,  respondit  le  marchant,  vere  co 
sont  pourreaux.  Mais  rr.  rrr.  rrrr.  rrrr.  Ho  Robin  rr.  rrrr. 
rrrr.  Vous  n'entendez  ce  langage  ®. 


•  C^st  baume.  ♦  Enfants    d'Atkamas ,  roi    de 

^  Rabelais  n*ooblîe  point  que  c'est  Thèbes.  Ils  furent  transportés  en 

mi  Saintongeois  qui  parle.  Colchide  par  un  bélier  qu'ils  im- 

Diudeiiaut  n'a    garde  de  «an-  molèrent  an  dieu  Mars  et  dont  la 

qner  aux  règles  de  la  cimtité  pué'  toison  fut  la  fameuse  toison  d'or. 

rilé  et  honnête  de  son  pays.  *  Vous  êtes  clerc  ou  vous  aspirez 

Anjoard'hni  encore  un  Sainton-  à  Tétre.  {Addhco,  apprendre,  en 

geois  oe  se  permet  jamais  de  pro-  latin.) 

ttODcer  devant  son  supérieur  ou  ses  ^  Dindenaut,  jaloux  de  montrer 

supérieurs  le  nom  d'un  animal,  sans  sa  science ,  dit  que  les  mots  latins 

le  (aire  suivre  du  correctif  :  Sauve  ita  et  vere  (oui,  vraiment)  signifient 

votre  respect,  ou  sauYe  riinuneur  de  choux  «  poireaux.  Puis  il  revient  à 

la  compagnie.           '  une  langue  qui  lui  est  plus  fami- 

^  Nous  avons  déjà  rencontré  cette  Kère,  celle  qu'on  parle  aux  bêtes.  — 

parodie  du  serment  -.  Foy  de  che-  Nous  avons  plus  d'une  fois  entendu 

ttûier,  des  conducteurs  de  montons  se  ser- 
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A  propos.  Par  tous  les  champs  esqaelz  ilz  pissent^  le  bled 
y  provient  comme  si  Dieu  y  eust  pissé  \  Il  n'y  faut  autre  marne 
ne  fumier..  Plus  y  a.  De  leur  urine  les  quintessentiaux  >  tirent 
le  meilleur  salpêtre  du  monde.  De  leuri  crottes  (mais  qu'il  ne 
vous  desplaise  ^)  les  médecins  de  nos  pays  guérissent  soixante 
et  dixbuit  especeg  de  maladies,  La  moindre  desquelles  eftt  le 
mal  Saint  Eutrope  *  de  Xaintes ,  dont  Dieu  nous  saulve  et 
gard.  Que  pensez  vous,  nostre  voisin,  mon  amy?  Aussi  mè 
coustent  ilz  bon. 

Couste  et  vaille  ^,  respondit  Panurge.  Seulement  vendez 
m'en  un,  le  payant  bien.  Nostre  amy,  dist^le  marchant,  mon 
voisin;  considérez  un  peu  les  merveilles  de  nature  coosistans 
en  ces  animaux  que  voyez ,  voire  en  un  membre  que  esti- 
meriez inutile.  Prenez  moy  ces  cornes  là,  et  les  concassez  un 
peu  avec  un  pillon  de  fer,  ou  avec  un  landier  ^,  ce  m'est  loyt 
un.  Puis  les  enterrez  en  veue  du  soleil  la  part  que  vouldrez  '^ 
et  souvent  les  arrosez.  En  peu  de  mois  vous  en  voirez  naistre 
les  meilleurs  asperges  ^  du  monde.  Je  n'en  daignerois  excepter 


vîr  de  Yexpresaion  de  Dindenant,  habitude  des  paysans  de  son  payii, 

pour  rappeler  les  bétes  flâneuses.  encore  saivie  de  nos  joars. 

>*  C'est  une  manière  de  parler  *'^  Manière  de  parler  ynlgaîre, 

vulgaire  en  Paris  et  par  tonte  Fran-  comme  le  mal  Saint- Jean,  le  mal 

ce  entre  les  simples  gens ,  qui  esti-  de  Saint-Martin,  le  mal  Saint-Pia- 

ment  tons  les  lieux  avoir  eu  parti-  cre.  Non  qde  icenx  bdnoitz  MÙits 

culiere  bénédiction,  esqneb;  Nostre  ayent  en  telles  maladies,  maie  pour 

Seigneur  avait  fait  excrétion  de  uri-  ce  qn'ilss  en  guérissent, 

ne   00   autre  excrément  naturel,  ^  N'importe  son  prix  et  sa  valeur, 

comme  de  la  salive  est  escrit  (Joan-  ^  Un  chenet, 

nis,  9)  :  «  Lntum  fecit  ex  spnto.  *»  ^  A  l'endroit  où  tons  voudrez. 

—  Cette  phrase,  proverbial^  dès  *  Rabelais  fait  asperge  mascii* 

le  temps  de  Rabelais ,  n'a  pas  cessé  lin  comme  Vest  en  latin  asparagus, 

de  rêtre  dans  nos  campagnes.  Diudeoaut,  clericus  tel  udcUscemt, 

*  Les  abstracteurs  de  quintes-  renchérit  ici  un  peu  sur  Pline  ie 

sence ,  comme  les  appelle  ailleurs  Naturaliste ,  qui  dit  qu'on  obtient 

Rabelais ,  c'est-à-dire  les  alchimis-  par  ce  procédé,  non  pas  les  meilleu* 

tes,  les  distillateurs,  res  asperges  du  monde ,  mais  des 

3  Pourvu  que  cela  ne  vous  dé-  asperges  sauvages, 

plaise  pas.  —  C'est  nne  tournure  i*lnyenio {syheitrematpwagum) 

saiatongeoise.  Immédiatement  après  «  nasci  et  arietis  comibos  tusis  at- 

an  terme  sale,  Dindenaut  place  un  *<  que  defossis.  i» 

mot  de  politesse,  suivant  la  vieille  (Pline,  liv.  XIX,  db.  8.) 
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ceux  de  Raveime  *  •  Allez  moy  dire  que  les  cmies  de  veas  au- 
tres messieurs  les  coqus  ayent  vertu  telle  y  et  propriété  tant 
mffifique. 

Patience^  respondit  Panurge.  Je  ne  sçay,  dist  le  marchant, 
si  vous  estes  clerc.  J'ay  veu  prou*  de  clercs  Je  dis  grands  clercs, 
coqus^  ouy  dea.  A  propos^  si  vous  estiez  clerc,  vous  sauriez 
que,  es  membres  plus  inférieurs  de  ces  animaulx  divins,  ce 
sont  les  pieds,  y  a  un  os,  c*est  le  talon  *,  Tastragale ,  si  vous 
voulez,  duquel,  non  d'autre  animal  du  monde,  fors  de  Tasne 
Indian  et  des  dorcades  de  Libye>  Ton  jouoit  antiquement  au 
royal  jeu  des  taies  ',  auquel  l'empereur  Octavian  Auguste  un 
soir  guaingna  plus  de  50000  escaz  *,  Vous  autres  coqus  n^avez 
garde  d'en  guaigner  autant. 

Patience,  respondit  Panui^e.  Mais  expédions.  Et  quand, 
disl  le  marchant,  vous  auray  je,  nostre  amy,  mon  voisin,  di- 
gnement loué  les  membres  internes  ;  les  espaules,  les  csclan- 
ges,  les  gigotz,  le  haut  cousté,  la  poictrine,  le  foye,  la  râtelle, 
les  trippes,  la.guogue  ^ ,  la  vessie,  dont  on  joue  à  la  balle.  Les 
coustelettes,  dont  on  fait  en  Pygmion  "  les  beaux  petits  arcs. 


^  Lear  répntation  date  de  loin,  dîdi  \iginti  millia  nnmmorum,  laeo 

On  lit  aussi  dans  Pline  :  nomine  :  sed  cum  effuse  in  Insu  li- 

*  Nullam  gratins  his  (asparagis)  foeralis  faissem,  ut  soleo  pleramqne. 
solam  quam'  Bavennalium  horto>  Nam  si  quas  mauus  remisi  cuique, 
riani.  »        (Liv.  XIX,  ch.  8.)  exegissem,   aut  retinuissem  quod 

Martial  n'attribue  point  la  qua-  cnique  donavi ,  yicissem  vel  quin- 

iité  des  asperges  de  Ravenne  à  des  quayinta  millia. 

cornes  concassées,  mais  à  des  arô-  (Fie  eCAuguate^  ch.  71.) 

tes  de  poisson  :  ^  En  Poitou,  dans  la  Charente, 

Mollis  in  eqoorea  quiB  crevit  «pina  Ravenna  gogue  se  dit  d'une  sorte  de  mets 

Non  erit  incuUi»  gratlor  asparagis.  f^it  avec  du  sang  caillé. 

On  sait  que  Rabelais ,  dans  son  -  Nous  lisons  dans  le  Glossaire  du 

voyage  eu  Italie,  avait  étudié  avec  centre  de  la  France^  par  M.  le 

une  attention  particulière  les  plan-  comte  Jaubert,  gogue^  boudin  gros- 

tes  médicinales  et  culinaires.  sier  fait  avec  des  boyaux  et  du  sang 

'   Talos    asinus    indiens    unus  de  bœuf.  On  coupe  les  gogues  par 

soUdlpedom  habet.  (Pline,  1.  XI,  morceaux,  et  on  les  fait  fHre  pour 

c.  40.)  les   manger.    C'était  autrefois  un 

*  Des  osselets.  mets  recherché.  La  vieille  exprès- 

*  Voici  en  effet  cequ*on  lit  dans  sion  faire  gogaille^  être  en  gogaille 
Suétone  :  ou  goguettes^  Tindique  de  reste. 

Talis  enlm  Jactatis Ego  per-  *  Dans  le  pays  des  Pygmées. 
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pour  tirer  dès  noyaux  de  cerises  contre  tes  grues.  Là  ^este, 
dont>  icvec  un  peu  de  soulphre,  on  fait  une  mirifique  de-* 
coction,  pour  faire  viander  ^  les  chiens  constippés  du  ventre. 
Breuy  bren,  dist  le  patron  de  la  nauf  au  marchant,  c'est 
trop  icy  bai^uigné  2.  Vends  luy  si  tu  veux  ;  si  tu  ne  veux , 
ne  Tamuseplus.  Je  le  veulx,  réspondit  le  marèhant,  pour 
Tamour  de  vous.  Mais  il  en  payera  trois  livres  tournois  de 
|a  pièce  en  choisissant.  C'est  beaucoup,  di&t  Panurge.  En  nos 
pays  j'en  aurois  bien  cinq ,  voire  six  pour  telle  somme  de 
deniers  ^.  Advisez  que  ne  soit  trop.  Vous  n'estes  le  premier  de 
ma  cognoissance  qui,  trop  tost  voulant  riche  devenir  et  par- 
venir, est  à  l'envers  tombé  en  pauvreté,  voire  quelquefois 
s'est  rompu  le  col.  Tes  fortes  fiebvres  quartaines,  dist  le 
marchant,  lourdault  sotque  tu  es  !  Par  le  digne  veu  de  Char- 
rons ^,  le  moindre  de  ces  moutons  vault  quatre  fois  plus  que 


'   Fienter.  Viander  avait  aussi  Charroux    six   lampes   d'argent , 

autrefois  le  sens  de  repaitre ,  mais  lesquelles  nous  y  envoyons  par  le 

CotgraTe  constate  la  première  ac-  porteur,  etc.  » 
ception.  —  Voici    ce    que  nous   lisons 

'  Marchandé  (to  bargain  en  an-  dans  un  manusa-it  attribué  à  Len- 

glais).  glet  DuFrcsuoy  :  «  Rabelais,  pour 

'   Nous  trouvons  dans  le  mé->  tourner  en  ridicule  une  relique  qui 

moire  de- M.  Leber,  sur  la  fortune  était  en  grande  réputation  de  sou 

privée  nu  wioy en  Agt^tfj^wxmoiVLUaï  temps,  fait  jurer  Dindenaut  par 

valait,  à  la  fin  du  xvi'  siècle,  2  li-  ce  digne  vasu  de   Charroux,  Le 

vues,  c'est-à-dire  environ  10  francs  peuple  donnait  ce  nom  à  une  grande 

au  taux  actuel  de  Fargent.  Mais  le  statue  de  bois,  de  la  forme  d'uQ 

prix  des  bestiaux  avait  à  peu  près  homme,  couvert  de  plaques  d*ar- 

dottblé  depuis  le  commencement  du  gent ,   que  les   moines  gardaient 

siècle.  Le    mouton  de  Dindenaut  dans  un  coin  de  leur  monastère, 

était  donc  fort  cher  pour  Tépoqne.  Ils  ne  la  montraient  que  tous  les 

*  Charroux,  petite  ville  du  haut  sept  ans,  et  alors .  il  y  avait  une 

Poitou,  possédait  un  monastère  ce-  prodigieuse  quantité  de  peuple  qui 

lèbre  que  Cbarlemagne  avait  doté  la  venait  voir.  On  ne  permettait 

de  pksieurs  reliques  nommées ,  dit  pas  aux  femmes  d^en  approcher 

rAlphabetderauteur,/a  Ji4j(»e  ver-  pour  la  baiser.  Ce  grand  bonheur 

iu  et  le  digne  vœu.  On  disait  aussi  n'était  que  pour  les  hommes  et  les 

la  sainte  vertu  et  le  saint  vœu.  Il  garçons.  Mais  les  femmes  étaient 

y  a  nne  lettre  de  Louis  XI  aux  accoutumées    de    surprendre    les 

babitantsdePoitiers,  qui  commence  hommes   qui  Tavaient  baisé,  leur 

ainsi  :  «  Très  cbers  et  bien  aimés ,  sautant  au  cou  et  les   baisant  : 

nous  avons  voué  au  saint  tœu  de  par  où  elles  s^imaginaienC  de  sucer 
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le  meilleur  de  ceux  que  jadis  les  Coraxiens*  en  Tuditanie, 
oontrée  d*Espagne^  vendoient  un  talent  d'or  la  pieee.  Et  que 
penses  tu,  ô  sot  à  la  grande  paye 2,  que  valoit  un  talent  d'or? 
Benoist  monsieur,  dist  Panurge,  vous  vous  cschauffez  en 
Yostre  harnois  ',  à  ce  que  je  voy  et  cognoy.  Bien  tenez,  voyez 
là  YOStre  argent.  Panurge,  ayant  payé  le  marchant,  choisit 
de  tout  le  troupeau  uji  beau  et  grand  mouton,  et  Temportoit 
criant  et  bellant,  oyans  tous  les  autres  et  ensemblement  bel- 
lans  et  regardans  quelle  part  on  menoit  leur  compaignon.  Co 
pendant  le  marchant  disoit  à  ses  moutonniers  :  0  qu'il  a  bien 
sceu  choisir  le  challant  !  Il  s'y  entend  le  paillard.  Vrayement, 
.  le  bon  vrayement,  je  le  reservois  pour  le  seigneur  de  Cancale, 
comme  bien  cognoissant  son  naturel.  Car ,  de  sa  nature ,  il 
est  tout  joyeux  et  esbaudy,  quand  il  tient  une  espaule  de 
mouton  en  main  bien  séante  et  advenante,  comme  une  ra- 
quette gauschiere^,  et,  avec  uncousteau  bien  tranchant.  Dieu 
sait  comment  il  s'en  escrime. 


eetle  verta  efBcace  qn^ils  avaient  '  Le  Dnchat  prétend  que  les  ar- 

gagnée  en  touchant  la  relique.  chers  écossais  ayant  une  haute  paye 

K  Une  dame  fut  assez  hardie  on  ou  grande  paye,  c'est  ici  une  alia- 

joor  pour  oser  baiser  Digne  vieu,  sien  de  sot  k  Scot.  Pour  faire  ad* 

et  Toilà  que  le  saint  de  bois  se  mit  mettre  de  semblables  explications , 

en  colère ,   crût  en  on  instant  de  il  faudrait  an  moins  citer  nne  preuve 

cinq  pieds  pins  haut  qn'il  n'était,  que  cette  plaisanterie  ait   été  de 

An  moins  le  peuple  le  disait  ainsi,  mise. 

et  1^  moines  le  donnaient  comme  ^  Locution  proverbiale  emprun- 

nne  vérité  évaugéliqne.  Cependant  tée  aux  habitudes  de  la  chevalerie, 

tonte  sa   dignité  et  sa  verta  ne  •«  Sire  clerc,  est^il  dit  dans  le  Son- 

parent  pas  le  protéger  contre  le  ge  du  Verger^  il  semble  que  vons 

sieur  Bouganet  et  autres  gentils-  vous  veuillez  aucunement  courrou- 

homme  protestants,  qui  en  1562  cier  et  en  vostre  harnois  eschanf- 

le  dépouillèrent  de  ses  robes  d'ar-  fer.  » 

gent,  et  depuis  ce  temp&-là  on  les  *  Comme  une  raquette   qu'on 

a  appelés  les  valets  de  chambre  du  tiendrait  de  la  nain  gauche.  En  ef- 

digne  vœu  de  Charronx.  »  fet,  le  gourmet  inconnu  qne  Rabe* 

*  Les  Corasciens,  peuple  de  la  lais  désigne  sous  le  nom  de  seigneur 

Colchide,  exportaient  en  Tnditanie,  de  Cancalle   tient  nécessairement 

province  d'Espagne ,  des  moutons  ainsi  l'épaule  de  mouton ,  puisque 

qa*ils  vendaient  un  talent  d'or,  sni-  le  consteau  bien  tranchant  est  dans 

vant  Strabon.  la  main  droite. 
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Conuneiit  Fanwrve  fit  en  mer  noyer  le  mareliMit  et  les 

monloiis. 


Soudain,  je  ne  sgay  comment^  le  cas  fut  subite  je  n'eus 
loisir  le  considérer,  Panurge,  sans  autre  chose  dire,  jette 
en  pleine  mer  son  mouton  criant  et  bellant.  Tous  les  autre? 
mouton^,  crians  et  bellans  en  pareille  intonation,  commen- 
cèrent soy  jetter  et  saulter  en  mer  après  à  la  file  ^  La  foulle 
estoit  à  qui  premier  y  saulteroit  après  leur  compaignpn.  Pos- 
sible n'estoit  les  engarder.  Gomme  tous  savez  estre  du 
mouton  le  naturel,  tousjours  suivre  le  premier,  quelque  part 
qu'il  aille*  Aussi  le  dit  Aristoteles,  Hb.  9,  de  histor.  anim., 
estre  le  plus  sot  et  inepte  animant  du  monde. 

Le  marchant,  tout  effrayé  de  ce  que  devant  ses  yeulx  périr 
voyoit  et  noyer  ses  moutons,  s'efforçoit  les  empescher  et  re- 
tenir de  tout  son  pouvoir.  Mais  c'estoit  en  vain.  Tous  à  la  file 
saultoient  dedans  la  mer ,  et-  perissoient.  Finalement,  il  en 
prit  un  grand  et  fort  par  la  toison  sus  le  tillac  de  la  nauf^ 
cuidant  ainsi  le  retenir,  et  saulver  le  reste  aussi  consequem- 
ment.  Le  mouton  fut  si  puissant  qu'il  emporta  en  mer  avec 
soy  le  marchant,  et  fut  noyé,  en  pareille  forme  que  les  mou- 
tons de  Polyphemus  le  borgne  cy dope  emportèrent  hors  la 
caverne  Ulyxes  et  ses  compaignons.  Autant  en  firent  les  au- 
tres bergiers  et  moutonniers,  les  prenans  uns  par  les  cornes, 
autres  par  les  jambes,  autres  par  la  toison.  Lesquelz  tous 
furent  pareillement  en  mer  portés  et  noyés  misérablement. 


1  Ulieo  (  nam  mos  est  oviam  se^iuitarA  Omnis  grex  aeaaitnr. 

[pnorem)  (M.  Coecaie,  Mtiear,  XI  ) 
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Panurge,  à  cousté  du  fougon  S  tenant  an  aviron  en  nmin, 
Qon  pour  aider  les  moutonniers  ^  mais  pour  les  engarder  de 
grimper  sus  la  nauf,  et  évader  le  naufrage^  les  preschoit 
eloqueniement^  comme  si  f  ust  un  petit  frère  Olivier  Matttard  ^, 
ou  un  second  frère  Jean  Boyorg^oLs  '  ;  leur  remonstrant  par 
lieux  de  rhetoricque  les  misères  de  ce  monde,  le  bien  >  et 
Fheur  de  l'autre  vie,  affermant  plus  heureux  estre  les  très- 
passés  que  les.vivans  en  ceste  vallée  de  misère^  et  à  un  chas^ 
cuft  d'eux  promettant  ériger  un  beau  cénotaphe  ^ ,  et  sepul* 
due  honoraire  au  plus  haut  du  mont  Genis  à  son  retour^  de 
Lanternois  :  leur  optant  ^  ce  neantmoins^  en  cas  que  vivre 
encores  entre  ks  humains  ne  leur  faschast^  et  noyer  ainsi  ne 
leur  vint  à  propos>  bonne  adventure^  et  rencontre  de  quelque 
baleine  >  laquelle  au  tiers  jour  subséquent  les  rendist  sains  et 
sauWes  en  quelque  pajs  de  satin  *,  à  l'exemple  de  Jonas. 

La  nauf  vuidée  du  marchant  et  des  moutons^  reste  il  icy, 
dist  Paniu^^ulle  ^  ame  moutonnière  ^tOii  sont  ceux  de  Thi'> 
bault  l'Aignekt  ^^  ?  et  ceux  de  Regnauld  Belin  *^,  qui  dorment 


^  Le  foyer,  la  coisine.  {FoçtUf        **  Tombeao  Tuide,  oaqael  n'est 

ai  latin.)  On  dit  encore  fouger  en  le  corps  de  celay  pour  Ilionneor  et 

Benry,enPoitoa,enSain(oDge,  etc.  mémoire  daqnd  il  est  erigéi  AîU 

C'est  nn  terme  de  marine,  comme  leurs  est  dit sepakhre  honoraîrei  et 

l'italien  yô^one.  «  La  première  chose  ainsi  le  uomme  Suétone, 
qvi  doit  estre  jettée  seront  les  os-         ^  Souhaitant  {optare,  en  latin), 
iensiles  de  la  nef,  comme  irieos  câ-         ^  Délicieax.  (Voy.  liv.  Y,  ch.  30 

bles,  ancres,  fougon  on  foyer  à  faire  et  3 1 .) 
et  tenir  le  fen.  >•  Guidon  de  ta  mer        ?  Quelque  {uUus,  en  tatin). 
(xvi«  siècle),  ch.  V,  paragr.  34.  «*  Mouton  vivant  et  animé. 

»  Frère  mineur,  prédicateur  de  q„.„„  ,^„i  „^j„  ^  ^^^^  4  y^  rivière, 

Louis  XI,  câèbre  par  la  bizarrerie  Vous  ne  verrez  nulle  ame  moutonnière 

de  set  sermons.  11  vécut  de  1 4  4  0  à  ^"^^  «"  ^'^  î  «~*"  '"•■*  »•  "■ ^ 

1503.  a  dit  la  Fontaine,  d'après  Rabelais. 

'  Malgré  nos  recherches,  nous  Walckenaer  et  Charles  Nodier  lui 

n^avons  rien  trouvé  sur  ce  person-  ont  fait  honneur  de  k  création  de 

nage.  Serait-ce  le  même  que  Jacques  cette  épithète,  qu^il  a  répétée  dans 

Bourgeois ,  religieu:i  dont  parle  La-  la  fable  du  Corbeau  voulant  imiter 
croix  du  Maine,  et  qui  écrivit  :     f  aigle, 

f  amortissement  de  toutes  pertur*  '       *  Le  berger  qui  vole  les  moutons 
battons  et  réveil  des  mourons ,  ex-    dont  on  lui  a  confié  la  garde  dans 
citant  au  mépris  du  monde  et  pre-    Pathelin, 
paration  a  Ut  mort?  >  '  On  se  rappelle  que  Belin  veut 
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quand  les  autres  paissent  ?  Je  n'y  sçay  rien.  C'est  un  tour  de 
vteille  guerre  * .  Que  t'en  semble,  frère  Jean  ?  Tout  bien  de  vous, 
respondit  frère  Jean.  Je  n'ay  rien  trouvé  mauvais,  sinon  qu'il 
me  semble  que,  ainsi  comme  jadis  on  souloit^en  guerre,  au 
jour  de  bataille  ou  assault,  promettre  auxsouldars  double  paye 
pour  celuy  jour;  s'ilz  guaingnoient  la  bataille, Ton avoitpi'ou 
de  quoy  payer  ;  s'ilz  la  perdoient,  c'en  st  esté  honte  la  demander, 
comme  firent  les  fuyards  Gruyers  ^  après  la  bataille  de  Seri- 
zolles;  aussi  qu'en  fin  vous  doibviezle  payement  reserver  ;  ?ar^ 
gent  vous  demourast  en  bourse.  C'est,  dist  Pamirge,bién  chié 
I>our  l'argent.  Vertus  Dieu,  j'ay  eu  du  passetemps  pour  plus 
de  cinquante  mille  francs.  Retirons  nous,  le  vent  est  propice. 
Frère  Jean,  cscoute  icy.  Jamais  homme  ne  me  fil  plaisir  sans 
recompense,  ou  recognoissance  pour  le  moins.  Je  ne  suis 
point  ingrat  et  ne  le  fus,  ne  seray.  Jamais  homme  ne  me  fit 
desplaisir  sans  repentance ,  ou  on  ce  monde ,  ou  en  l'autre. 
Je  ne  suis  point  fat  jusques  là.  Tu,  dist  frère  Jean,  te  damnes 
comme  un  vieil  diable.  11  est  escrit  :  Mihi  vindicfam*,  etc. 
Matière  de  bréviaire. 


dire  mouton.  Rabelais  suppose  que  C'csl  lour  de  vieille  gH«rre.  .... .  . 

,  ».        j             lia'              I  (lA  FonlAinc .  le  Chat  et  te 

ses  betes  dorment,  tandis  que  les  vieux  Hat.) 

autres  paissent,  probablement  par  ,  ^          ..  ,,,   , .,    , 

•     1       •           r    •      -i '  Oa  avait  luabitade. 

souvenir  du  vieux  refrani  cite  par  .,      »  "        •  """J'-""'^; 

lui-même  ftom  I  r)  41)  •  **  «  A  la  pointe  de  la  bataille  de 

,.   .«        û       1.        n  Cérisolles,  etoieut  les  Gruyers  et 

Ho.  BcgnauU réveille  toy.  troupes  italiennes,  qui  firent  Tort 

Quant  à  cette  tournure  :  où  sout  "^«^  ^^ur  devoir  et  s'enfuirent  sans 

les  moutons  de  Thibault,  etc.?  elle  donner  coup  de  pique.  >.  Chronique 

revient  à  dire  :  les  moutoas  de  Din-  'f^  BdkfotesL  Les  Gruyers  étaient 

denaut  sont  morts  comme  ceux  de  ?^s  *''«"Pes  stipendiées,  levées  dans 

Thibault.   C'est    une    allusion   au  le  comte  de  Gi-uyere. 

vers  fameux  de  Villon  :  ,  ' ^'  ^^<  ^P'  ««'^  Hehreux , 

XX      '       II              j.    .    o  cn.X,v.  30: 

Maison  sont  lo!»  neiges  diintan?  •  „   .               .           ...    .,     «»i,  .    . 

Scimus  eniin  qui  dixrt  :  Mihi  viu- 

•  NoiH  cil  savons  plus  d'un  ,  dil-il  eu  les       i.   ,         .     ^         .  ., ^ 

srobuiii,  dicta,  et  ego  retnbuam. 
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GoHiBieBC  Pantagruel  arriva  en  ritle  BiuuufIb,  et  des 
cttraaget  alliances  ûu  payg. 


Zephyre  nous  continuoit  en  patticîpatîon  (fan  peu  du  gar- 
bin  *^  et  avions  un  jour  passé  sans  terre  descouvrir.  Au  tiers 
jour^  à  l'aube  des  mousches^^  nous  apparut  une  isle  triangu- 
laire, bien  fort  ressemblante  quant  à  la  forme  et  assiette  à 
Sicile.  On  la  nommoit  Tisle  des  Alliances.  Les  hommes  et 
femmes  ressemblent  aux  Poicte^ins  rouges  ^,  exceptez  que  tout. 


*  Veat  da  sad-oaest.  Gariino,  ire  X,  noQS  lisons  :  sur  la  déclina' 

en  italien  et  en  espagnol.  On  fait  itou  du  soleil  fismes  scalle,  etc.  ~- 

Tenir  ce  mot  de  Tarabe  gharà ,  oc-  Si  nos  voyagean  étaient  arriyés  le 

cident.  soir  à  Tisle  des  Alliances,  ils  n'an* 

'  Il  8*est  écrit  bien  des  pages  de  raient  pas  en  le  temps  de  se  rendre 

commentaires  sur  cette  expression,  compte  da  pays,  d* entrer  au  caba- 

A  quelle  heure  se  lève  le  jonr  ret^  pour  quelque  peu  se  refraîckir^ 

poar  les  monches  ?  Est-ce  le  ma-  et  de  se  trouver  presque  înstanta- 

tin,  est-ce  à  midi,  est-ce  le  soirP  nément  à  une  distance  éloignée. 

Chacune  de  ces  opinions  a  trouré  Nous  expliquerons  donc  Taube 

d'ardents   prosélytes.   M.  Génin ,  des    mouches    par   midi ,    comme 

avec  le  tonlestequi  lui  était  familier,  M.  Génin,  et  avec  Tacadémie  de  la 

a  prétienda  qu'aux  ânes  seuls  il  était  Crusca  : 

permis  d'assigner  à  Tanbe  des  mon-  «  Alba  de'  tafanî,  mezzo  di,  detto 

cbes  une  heure  autre  que  celle  de  per  ischerzo  ;  perche  allora  comiu; 

midi.  L'avis  des  bétes  ne  serait  pas  ciano  a  rouzare  i  tafani.  » 

ici  trop  à  dédaigner,  si  éiSoi  pou*  ^  L  epithète  de  rouges^  appliquée 

valent  le  dire.  aux  Poitevins,  se  rencontre  souvent 

Quant  à  nous,  les  arguments  phi-  soit  avant,  soit  depuis  Rabelais. 

Idogiques  nous  ont  laissé  perplexes;  D'où  leur  vieut-elle?  Les  étymolo- 

VK^A  la  logique  est  tenue  à  notre  gistes ,  qui  ne  sont  jamais  à  court, 

secours.  répondent  que  Pictones,  Pictavi  , 

Il  est  impossible  qu'ici  il  s'agisse  '  viennent  de  Picius ,  peint ,  et  que 

do  soir,  comme  l'ont  entendu  Jo-  par  conséquent  les  Pictons  se  peî* 

hannean,  de  FAalnaye  et  d'autres;  gnaient  le  visage  en  rouge.  < —  Ce| 

car  aux  premières' lignes  du  chapi-  argument  ne  serait  pas  sans  force , 

IL  7 
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hommes^  femmes,  et  petits  enfans  ont  le  nez  en  figure  d'un 
as'detreufÊes*.  Poufceste  cause,  le  nom  antique  de  Tisle  es- 
toit  Ennasin.  Et  estdent  tous  parens  et  alliés  ensemble , 
comme  Hz  se  vanlpient;  et  noi|s  4i9t  )ibr^mpnt  le  potestat  du 
lieu  :  Vous  autres  gens  de  l'autre  monde  tenez  pour  chose 
admirable  que,  d'une  famille  Romaine  (c'estoient  les  Fabians) 
pour  un  jour  (ce  fut  le  treizième  du  mois  de  febvrier)  par 
une  porte  (ce  fut  la  porte  Carmentale  *,  jadis  située  au  pied  du 
€apitole,  entre  le  roc  Tarpeianetle  Tibre,  depuis  surnommée 
Scélérate)  contre  certains  ennemis  des  Romains  (c'estoient  les 
Vei^Ht^ii  Hetru^\ie#)  ^%eht  tfpjs  çem  é%  hommes  de 
gu^re  toi|9  p^ens,  avec  cinq  mille  autres  souldars  tous  leurs 
vass^UY^  qui  tous  furei^t  occis  |  ce  fut  près  le  fleuve  Cremere, 
qu\  fiort  du  lac  de  B4ccan(3.  De  ceste  terre^  pour  un  besoing, 
^orliront  plu9  de  troiis  ^ns  piille  9  tous  parions  et  d'une  far 

Leur  parenté,  et  alliances  estoient  de  façon  bien  estrange  : 
Car,  estâns  ainsi  tous  parens  et  alliés  Tun  de  Tautre ,  nous 
trouvasines  que  personne  d'euiç  n'estoit  père  ne  mère,  frère 
qe  fmiv,  onde  m  tante,  cousin  ne  nepveUi  gendre  ne  bruz^ 
parrain  Be  marraine  de  l'autre*  Sinon  vrayement  un  grand 
YlejUard  eas^SQ  •,  lequel>  comme  je  vis,  appella  une  petite  fille 

fil  le«  iloi^ains  avaient  inveiit^  le  «  Il  avait  un  nez  en  ay  de  tre]Lifl« 
nom  de  c«8  peuples)  mais  il  u'e|^  «  et  le^  joues  enflées  à  couleur  4e 
e§t  pas  ainsi,  ils  Ont  trouvé  le^  «  gorge  de  coq  dinde.  9 
nom  tout  fait.  Dans  la  langue  de§  ^  Tout  le  monde  connaît  det  épi* 
jPictons ,  qui  n^était  pas  la  langue  sodé  de  Thistoire  romaine.  Les  dé- 
latine,  il  pûavaH  bien  signifier  tout  tails  qu^en  donne  Rabelais  sont  con- 
ttntre  chdise  que  pictua.  formes  aux  récits  des  écriva^is  au- 
KoAs  avdns  été  à  niêoie  àfi  re-  ciens.  Les  Romains,  qui  étaient  su- 
aiarquër  plus  d'une  fois  que;  dans  perstitieux ,  appelèrent  eu  effet  la 
uue  partie  du  Poitou^  la  terre  était  porte  Carmentale  scelerala.  Ovide, 
dVn  rouge  d^oicre.  Ii^*aurait-on  pas  dans  ses  Fastes^  a  consacré  la  traf 
plutôt  donné  le  nom  de  Poitevins  dition. 

rongea  à  ceux  qui  habitaient  ces    ^        ,,       .     ,  ^,  ^.      .    ^ 

?..x^.4  Ctrmentis  porlœ  dettra  tru  nrokuaa  Jaaë 

contrées?  «^  *^  rd. 

»  Nous  trouvons  dans  le  ^aron         IreperhaiienoU,qttW<iaise«;oiiienh«bel. 

^  FœnesU  le  portrait  d*un  cur^  ^  "*  "'  ^  * 

1^  si^*  le  même  patron.  >  San!  nç«.  Cela  semble  se  r4p 


PANTAGhUEL.  1H 

aagée  de  irôis  ou  qtiàtre  ans,  mon  père  :  la  petite  fillette  le 
appelloit  ma  fille. 

La  parenté  et  alliance  entfe  eux  estoit  que  l'un  appelloit 
une  fétnme,  ma  tnai^re  ^  i  la  femme  le  appelloit  mon  mar- 
souin, Ceux  là,  disoit  frère  Jean ,  devroieilt  bieri  setitir  leur 
marée,  quand  ensemble  se  sont  frottés  leUr  lard.  L^Un  appelloit 
uneguorglasebaciielette,  en  soubriatlt  :  Bbn  jour  fnonestrille. 
Elle  le  resalua,  disant  t  Bonne  estretttie,  mon  fàûveâu.  Hay, 
hay,  hay,  s'escriaPanurge,  venez  voir  une  estrille,  une  fau,  et 
un  veau.  N'est  ce  estrille  fau  veau  *  ?  Ce  fauveau  à  là  raye  noire 
doibt  bien  souvent  estreestrillé.Un  autre  salua  liile  sieniiè  mi- 
gnonne, disant  :  Adieu  mon  bureau.  Elle  luy  respondit  :  Et 
vous  aussi  mon  procès.  Par  saint  Treignant ,  dist  Gymnaste , 
ce  procès  doibt  estre  souvent  sus  ce  bureau.  L'un  appel- 
loit une  autre,  mon  verd.  Elle  l'appellolt  sort  coquin.  Il  y  a 
bien  là,  dist  Eusthenes,  du  ^ei*d  coquin  ^,  Un  autre  fealùa  une 
slerine  alliée ,  disant  :  Bon  di  ^,  ma  coignée.  Elle  respondit  : 
Et  àlfôUs  mon  manche.  Ventre  boeuf,  s'esciria  Carpalim,  com- 
ment ceste  Coignée  est  emmanchée?  Commetit  6è  manche 
est  encoigné!  Mais  setoit  ce  point  la  grande  manche  qiie  de- 
mandent les  courtisanes  romaines  ^?  Ou  un  côrdelîér.  à  la 
grande  manche? 

Passant  oultre,  je  vis  un  aVerlant  <*  qui,  gâliiaiit  soft  àili^. 


at  T    TtfTi    I 


porter  au  riom  de  Tile  Enhtmn  et        ^  Bon  joU)'  (fionà  dits), 

exprimer  fine  idée  semblable.  ^  Rabelais  jdue  i6i  ivtt  le  dôilble 

'  Graod  poisson  de  mer.  (Dict.  sens  du  mot  manche.  Le  premier 

de  TAcad.)  c*est  le  nom  de  la  seiehe  n'a  pas  besoin  d'expUcfttioni  Le  se- 

sar  les  eôies  de  la  Saintonge.  cond  répond  à  noire  mol  épingle  | 

s  Up6  estriUe,  uqb  faux,  an  Teav«  pourboire  ;  C*est  le  paragUûHtes  dëfl 

^A}  ^^^â  ^'i"«?  fauyea"  Espagnol»,  la  manda  des  ttelienSs 

Eil  D«n  rébus  de  Picardie.  Vw       t»  n  »  .x    ^^     i    j^    ^  x 

(Marot,  fipft.  du  É07-*^'fl'«p.)  Du  Bellay  s  est  Servi  du  tliot 

Ce  rébus  était  déjà  célèbre  du  rnanche, 

temps  de  Marot  et  de  Rabelais.  Le  Aucunes  rois  n'estant  de  la  partie, 

l;br.irt  Da™«d  Gérlieren  avait  fait  ^^^  Si'foîi^Ke' «tlJ'.r^W.. 

I  enseigne  de  sa  maison,  vers  1483.  Autant  de  feis  la  ihanche  on  me  ilonnoit. 

>  Ce  mot ,  qui  se  trouve  encore  ^'^"^  ^«"'^"«•) 

dans  lé  Difctionnaire  de  l'Acadé-         «  Palefrenier,  peut-être.    KôuS 

mie,  signifiait  proprement  un  ver  avOHâ  déjà  dit  qu'en  patois  boulon- 

qni  ronge  la  ?igiie,  et,  an  figuré,  un  nais ,  àverlttht  signifiait  :  faiseur 

\ertigej  «lie  espèce  de  monomanie.  d'etnbarrdS. 
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Tappella  mon  matraz  :  elle  le  appelloit  mon  lodier  *.  De  fait , 
il  ayoit  quelques  traktz  de  lodier  louniault.  L'un  appelloit  une 
autre  ma  mie^  elle  Tappelloit  ma  crouste.  L'un  une  autre 
appelloit  sa  palle,  elle  Tappelloit  son  fourgon.  L'un  une  au- 
tre appelloit  ma  savate^  elle  le  nommoit  pantophle.  L'un  une 
autre  nommoit  ma  botine,  elle  l'appelloit  son  estivallet  2. 
L*un  une  autre  nommoit  sa  mitaine^  elle  le  nommoit  mon 
gand.  L'un  une  autre  nommoit  sa  couane^  elle  Tappelloit  son 
lard  :  et  estoit  entre  eux  parenté  de  couane  de  lard. 

En  pareille  alliauce^  l'un  appelloit  une,  sienne  mon  home- 
laicte^  elle  le  nommoit  mon  oeuf:  et  estoient  alliés  comme  une 
homelaicte  d'œufz  ^,  De  mesmes  un  Autre  appelloit  une 
sienne  ma  trippe^  elle  l'appelloit  son  fagot.  Et  onques  ne  peuz 
savoir  quelle  parenté,  alliance,  affinité  ou  consanguinité  fust 
entre  eux^  la  rapportant  à  nostre  Usage  commun ,  sinon  qu'on 
nous  dist  qu'elle  estoit  trippc  de  ce  fagot  *.  Un  autre ,  saluant 
une  sienne,  disoit  :  Salut  mon  escalle.  Elle  respondit  :  Et  à 
vous  mon  huytre.  C'est,  dist  Carpalim,  une  liuytre  en  escalle» 
Un  autre  de  mesmes  saluoit  une  sienne,  disant  :  Bonne  vie  ma 
gousse.  Elle  respondit  :  Longue  à  vous  mon  poys.  C'est,  dist 
Gymnaste,  un  poys  en  gousse.  Un  autre  grand  villain  da* 
quedent,  monté  sus  hautes  mulles  de  bois  rencontrant  une 
grosse,  grasse,  courte  guarse,  luy  dist  :  Dieu  gard  mon  sab- 
bot,  ma  trombe,  ma  touppie  s.  EUe  luy  respondit  fièrement  : 
Gard  pour  gard  ®,  mon  fouet.  Sang  Saint  Gris  ',  dist  Xeno- 
mânes,  est  il  fouet  compétent  pour  mener  ceste  touppie  ? 

*  Ifatras  s'est  dit  pour  matelas  ;  se  dit  encore  dans  les  campagnes. 
dam  la  TÎe  de  saint  Vincent  :  Ha-        *  II  7  a  jà  quelque  équivoque 

betur  Vinctî  quoddam  stratam  ex  que  nous  ne  saisissons  point,  et  qu 

lana  confectum,  quod'  vulgo  vocanC  doit  être  tirée  de  fort  loin,  puisque 

mairacium.  (Du  Cange.)  Quant  à  l'auteur  lui-même  dit  qu'on  ne  pon- 

Lodier^  il  répond  à  notre  mot  cour-  'vait  savoir  quelle  affinité  il  y  avait 

te-pointe.  entre  tripe  et  fagot. 

'  Chaussure  d'é(é  (du  latin  œsti-        ^  Ces  trois  mots  :  aabot,  Inm'» 

vaUs).  Calceorum  species,  qutbus  he,  toupie,  ont  le  même  sens.  Sa» 

sstate  utebantur.  (Du  Cange.)  Sii^  bêt  se  dii  encore  en  Poitou  et  en 

imU,  en  italien.  Saintooge.  Cptgrave  traduit  trombe 

^  Ce  n'était  pas  un  pléonasme  par  top. 
pour  ceux  qui  admettaient  la  racine        ^  Souhait  pour  souhait* 
grecque  de  ce  mot.  irome/«/^<fa?u/ff        '  Sans  nous  perdre  dans  dea 
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Un  docteur  régent^  bien  peigné  et  festonné^  avoir  quelque 
temps  devisé  avec  une  haute  damoiselle^  prenant  d'elle  congié 
luy  dist  :  Grand  mercy  bonne  mine.  Mais,  dist  elle,  très  grand 
à  vous  mauvais  jeu.  De  bonne  mine,  dist  Pantagruel,  à  mau- 
vais jeu  n'est  alliance  impertinente.  Un  bachelier  en  busche  *, 
passant,  dîst  à  une  jeune  bachelette  :  Hay,  hay,  hay.  Tant  y 
a  que  ne  vous  vis.  Muse.  Je  vous  voy,  respondit  elle,  Corne, 
voluntiers.  Accouplez  les,  dist  Panurge,  et  leur  soufflez  au  pul  : 
Ce  sera  une  cornemuse.  Un  autre  appella  une  sienpe  ma  truie, 
elle  Fappella  son  fbin.  Là  me  vint  en  pensement  que' cette 
truie  voluntiers  se  toumoit  à  ce  foin.  Je  vis  un  demy  gallant 
bossu,  quelque  peu  près  de  nous,  saluer  une  sienne  alliée, 
disant  :  Adieu  mon  trou.  Elle  de  mesmes  le  resalua,  disant  : 
Dieu  gard  ma  cheville.  Frère  Jean  dist  :  Elle,  ce  croy  je,  est 
toute  trou,  et  il  de  mesmes  tout  cheville.  Ores  est  à  savoir  si 
ce  trou  par  ceste  cheville  peut  entièrement  estre  estouppé^ 

Un  antre  salua  une  sienne  :  disant  :  Adieu  ma  mue.  Elle 
respondit  :  Bon  jour  mon  oison.  Je  croy,  dist  Ponocrates,  que 
cestuy  oison  est  souvent  en  mue.  Un  averlanf ,  causant  avec 
une  jeune  gualoise,  luy  disoit  :  Vous  en  souvienne  vesse.  Aussi 
fêta  il,  ped,  respondit  elle.  Appeliez  vous,  dist  Pantagruel 
au  potestat,  ces  deux  là  parens?  Je  pense  qu'ilz  soyent  enne- 
mis, non  alliés  ensemble,  car  il  Ta  appellée  vesse.  En  nos 
pays,  vous  ne  pourriez  plus  oultrager  une  femme  que  ainsi 
Tappellant.  Bonnes  gens  de  l'autre  monde ,  respondit  le  po- 
testat, vous  avez  peu  de  parens  telz  et  tant  proches  comme 
sont  ce  ped  et  ceste  vesse.  llz  sortirent  invisiblement  tous 
deux  ensemble  d'un  trou,  en  un  instant.  Le  vent  de  Galeme, 


conjectures  étymologiques  sur   le        Nous  ne  sommes  pas  conTaincus 

Bom  de  ce  saint,  qa*on  chercherait  qu'elle  soit  bonne, 
vainement  dans  le  calendrier,  con-         Qn  a  compris  autrefois ,  et  Ton 

tentons-DQDs  de  dire,  avec  de  Marsy,  comprend  encore  en  Poitou  et  en 

que  bien  longtemps  avant  Henri  IV  Saii^nge ,  par  bûches   les  petits 

on  jurait  par  le  sang  ou  par  le  ven-  jambages  que  s*exercent  à  tracer^ 

ire  Saiut'Gris.  ceux  qui  apprennent  à  écrire.  Ceci 

*  Une  tête  dure,  un  âne,  suivant  pourrait  expliquer  le  sens  ironique 

TexplicatioB  de  Cotgrave  (woodden  qui  serait  attaché  à  ces  mots  :  un 

loggerkead),  bachelier  en  busche. 
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dist  pAmfUe,  avDit  ddncldilfèrtié  leur  mère.  Quelle  théfé,  dist 
le  pcrtëstat,  entendez  vous?  C^est  paretité  de  vofetfe  mondei  IbJ 
n'ont  ne  père  ne  mère.  C'est  à  fkife  à  getis  de  delà  reaii,  à 
gen*  bottés  de  foifi.  Le  bon  Pantagruel  tout  toyoit,  et  esdôU- 
toit  !  tnais,  à  ces  pt^opos  il  cUida  pcrdte  contenance. 

Avoir  bien  fcurieusement  considéré  l'assiette  de  rtsïe  ei 
Baœursdu  peuple  Ennasé,  notis  entrasmes  en  un  cabaret  pour 
quelque  peu  nous  reffttichir.  Là  on  fâisoit  nopcést  à  là  mode 
du  pays.  Au  demouraiit  chère  et  demie.  Nous  presefis  fut 
fait  tin  joyeux  mariage,  d'une  poire,  femme  bien  gaillarde, 
comme  ilous  sembloit ,  toutésfois  ceux  qui  en  avoient  tasté  là 
disoient  estfe  molasse,  avec  un  jeune  fromaigè  à  poil  follet, 
un  peu  rougeastre.  yen  atois  autrefois  oujrla  renommée,  et 
ailleurs  avoient  esté  faits  plusieurs  tek  mariages.  Encores 
dit  on,  en  iiostrepays  de  vache  *,  qu'il  ne  futonques  tel  ma- 
riage qu'est  dé  la  poire  et  du  frômaigé.  En  une  autre  salle, 
je  vis  qu'on  marioit  une  vieille  botte  avec  un  jeune  et  sôup- 
pie  brodequin.  Et  fut  dit  à  f  atitagrucl  que  le  jeune  brode- 
quin prenoit  la  vieille  batte  â  femme,  pource  qu^elle  estoit 
bonne  robe  ^,  en  bon  point,  et  grasse  à  profit  de  mesnage  », 
voire  fuât  ce  pour  un  pescheur  *.  En  une  autre  salle  basse  je 
vis  tili  jeune  esicaflgnon  *  espouser  une  vieille  pantophle.  Êît 
nous  fut  dit  que  ce  n'estoit  pour  la  beauté  ou  bonne  grâce 
d'elle ,  mais  par  avarice  et  convoitise  d'avoii*  les  escuz  dont 
elle  estoit  toute  contrfîpoinctéë  *. 


^  Nous  avons  vu  cette  expression  qualities  as    sbould  wear  vreïl.  »» 
h  la  pk^É  224  dd  P**  Voinme.  *  MluÉim  à  la   pht^se  proter^ 

'  Avenante   (de  ritalien  èuona  bîale  employée  par  Rabelais  lai- 

robà).  Cette  expression,  suivant  le  même  :  botté  comme  un  pécheur 

Dictionnaire  de  la  Onisca,  n*est  d'huitfe$. 
usitée  que  in  ientimènto  oscenoi  ^  Un  escarpin. 

'  Bonne  k  l'asèr ,   comme    dit         *  Noos  diHont  aujonrd'htii  «on- 

OUv.  6oldsiiiitii,darisleFM»fr«^«  sue.  — '  H  paraît  ()ae  les  mariages 

Waiefield^  en  pariaiitdes  qoAlités  de  tahan  étaient  Uen  «onmis  au 

d'une  bonne  méndgèi^  :  «  For  snch  tecrtp^  de  Rabelaifi. 
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GomncBt  Paniagrael  descendit  en  risie  de  cneU^  en  lM>*llf 

regnolt  le  roy  saint  ^anlfOD* 


Le  gàrbiri  lious  souffldlt  en  pouppe,  qtiand^  lai^hà  èél  tn&l 
plaîsans  allianciers*,  atec  leur  nez  de  as  de  treutïle,  môtltas»- 
mes  en  haute  mer.  Stis  la  declination  du  soleil,  flsinea 
scalle*  en  l'isle  de  Cheli^,  isle  grande,  fertile,  riche  et  po- 
puleuse ,  eh  laquelle  regnoit  le  roy  saint  Panigon.  Lequel  ac- 
compaigné  de  ses  enfahs  et  princes  de  sa  court,  s'estoit  trans- 
porté jusques  près  le  havre ,  pour  recevoir  Pantagruel*  Et  la 
mena  jusques  en  son  chasteau  :  sus  l'entrée  du  dongeon  se 
offrit  la  royne ,  accompaignée  de  ses  filles  et  damés  de  court. 
Panigon  voulut  qu'elle  et  toute  sa  suite  baisassent  Pantagruel 
et  ses  geils*  Telle  estoit  la  courtoisie  et  coustunie  du  pays. 
Ce  que  fut  fait,  excepté  frère  Jean,  qui  se  absenta  et  s*escarta 
parmy  les  officiers  du  roy.  Panigon  youloit,  en  toute  instance, 
pour  cestuy  jour  et  au  lendemain  retenir  Pantagruel.  Panta*- 
gruel  fonda  son  excuse  sus  la  sérénité  du  temps  et  opportti^ 
nité  du  vent,  lequel  plus  souvent  est  désiré  des  voyagiers  qdÔ 
rencontré,  et  le  fault  emploiter  quand  il  advient  ;  car  il  né 
advient  toutes  et  quantes  fois  qu'on  le  souhaiie*  A  ceste 
remoritrancë,  après  boire  vingt  et  <?ifiq  ou  trente  fois  par 
homme,  Panigon  nous  donna  congie. 

Pantagruel,  retournant  au  port,  et,  ne  voyant  frère  Jean^  de- 
mandoit  qtielle  part  il  estoit,  et  pourquoi  n'estoit  ensétnble 

'  Faisearft  de  jeux  de  motâ,  d'ai»  cerveau  ?  Nous  somne»  anssi  pev 

liances  de  mois.  éclairés   sur  cette  grave  questfoir 

*  Escale.  qyae  nos  prédécesseurs  ;  mais  nous 

'  RaMais    a-i-îl    tiré   le  met  aimons   mieux  avouer  notre  igno* 

CheU  de  l'hébreu  (cheU ,  gâteau) ,  rance  que  de   la  preuver  par  un 

da  gfec  (x^^t  lèvres)  on  de  son  commeutiiireÉ 
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la  compaîgnie.  Panurge  ne  sayoit  comment  Texcuser,  et  tou- 
loit  retourner  au  cbasteau  pour  Tappeller,  quand  frère  Jean 
accourut  tout  joyeux ,  et  s'escria  en  grande  guayeté  de  cœur, 
disant  :  Vive  le  noble  Panigon.  Par  la  mort  bœuf  de  bois^  il 
rue  en  cuisine  ^  J'en  viens,  tout  y  va  par  escuelles  '.  J'espe- 
rois  bien  y  cotonner  à  profit  et  usage  monacal  le  moule  de 
mon  gippon  '.  Ainsi,  mon  amy ,  dist  Pantagruel ,  tousjours  à 
ses  cuisines*  !  Corpe  de  galline  5,  respondit  frère  Jean,  j'en 
sçay  mieulx  l'usage  et  cérémonies  que  de  tant  chiabrener  ®  avec 
ces  femmes,  magny,  magnay  chiabrena  ^,  révérence,  double, 
reprinse  %  Taccolade,  la  fressurade  ®,  b^ise  la  main  de  vostre 
roercy,  de  vostre  majesta,  vous  soyez,  tarabin,  tarabas  *®. 
Bren,  c*est  merde  à  Rouan  <*.  Tant  chiasser  et  vreniller*^ 


'  Il  se  jette  snr  les  plats.  titres  d'oQvrages  imaginaires  :  le 

La  FoDtaiae  a  fait  son  profit  de  ChitArwa  des  pucelies, 

cette  expression  dans  la  fable  du  ^  Grimaces,  cajoleries. 

Jardinier  et  ton  Seigneur,  *  Répétition  des  révérences, 

^  Rien  n'est  épargné.  Déjà,  au  '  Cotgraye  traduit  ce  mot  par 
pretnîer  livre,  Grandgousier  «  com-  salutation,  qui  a  en  anglais  le  sens 
mandoit  que  tout  allast  par  escael-  de  :  baiser,  embrassade.  En  eflfet, 
le.  »  La  TieiDe  Bible  des  noé'/s  fressure ,  ontre  sa  signification  or- 
gothique,  du  commencement  du  dinaire  d'entrailles,  parties  intérien- 
XVI*  siède,  porte,  page  145  :  res,  s'emploie  quelquefois  pour  dé- 
Jemetr  tout  par  eseuellfl.  signer  le  siége  des  désirs  amou- 

L'expression    s'était    conservée  à 

Saiat*Cyr.  car  on  voit  dans  les  let-  5?  "»/"'*°w  . 

KM.HI.  x^ji ,  v<H  v«  Twi>  «i»uo  ■»,  *«»  Jiune  luxure 

très  de  madame  de  Mamtenon  que  Jas^emparoit, 

ces  demoiselles  disaient  à  la  veille  (^  Fontaine,  Jmtctet  CMtim.) 

d'un  jour  de  réjouissance  :  «  Tout  '*  Termes  de  conjuration,  dont 

ira  par  écuelles.  <*  on  se  sert  aieore  en  plaisantant. 

'  Le  moule  du  gippon  on  du  ju-  *  *  C'était  probablement  m  dicUm 

pon  y  c'est  l'estomac  et  le  ventre,  populaire.  Bouchet  en  le  reprodui- 

Cotonner  signifie  :  Bourrer  douillet-  sant,  Sérée  XIII ,  ajoute  :  qui  ne 

tement  la  mange  aux  fanx-lianmes. 

*  Ant  cuisines  de  Panigon,  à  ''  Cette  phrase  elliptique  doit 

moins  que  ses  ne  soit  là  pour  ces^  exprimer,  comme  les  précédentes, 

confusion  fréquente   autrefois,  et  une  de  ces  formules  de  politesse 

dont  on  trouve  encore  des  exemples  dont  il  faut  user  envers  les  femmes 

au  XVI*  siècle*  et  qui  impatientent  firère  Jean. 

^  Corps  de  poule.  Corpo  di  gai-  Faut*il  écrire  urenilter  on  ver* 

lina  en  italien.  nitler  f   Les     éditions    originales 

'  Faire  le  j<^  coeur.  Nous  avons  ont  vremller,  mais  cela  ne  prouve 

vu  citer  au  premier  livrer  parmi  des  rien.  Le  signe  «  s'enplqiiult  pour 


*m^     "Wi  ■•"»  P  ^  !■  •  ■■  v   .  iipii 
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Dea,  je  ne  dis  pas  que  je  n'en  tirasse  quelr|ue  traict  dessus 
la  lie  à  mon  lourdois  *,  qui  me  laissast  insinuer  ma  nomina- 
tion ^.  Mais  ceste  brenasserie  de  reyerences  me  fasche  plus 
qu'un  jeune  diable.  Je  voulois  dire,  un  jeusne  double.  Saint 
Benoist  n'en  mentit  jamais  ^. 

Vous  parlez  de  baiser  damoiselles;  par  le  digne  et  sacré  froc 
qae  je  porte,  yoluntiers  je  m'en  déporte,  craignant  que  m'ad- 
Tieigne  ce  que  advint  au  seigneur  de  Guyercharois  *.  Quoy  ? 
demanda  Pantagruel,  je  le  cognois,  il  est  de  mes  meilleurs  amis. 
Uestoit,  dist  frere  Jean,  invité  à  un  sumptueux  et  magniOque 
banquet  que  faisoit  un  sien  parent  et  voisin  :  auquel  estoient 
pareillement  invités  tous  les  gentilz  hommes^  dames,  et  da- 
moiselles  du  voisinage.  IceUes,  attendantes  sa  venue,  degui^ 
serent  les  pages  de  l'assemblée ,  et  les  habillèrent  en  damoi- 
selles  bien  pimpantes  et  atourées.  Les  pages  endamoisellés  à 
luy  entrant  près  le  pont  leviz  se  présentèrent.  Il  les  baisa  tous 
en  grande  courtoisie  et  révérences  magnifiques.  Sus  la  fin, 
les  dames ,  qui  l'attendoient  en  la  galerie ,  s'esclaterent  de 
rire,  et  firent  signes  aux  pages  à  ce  qu'ilz  oustassent  leurs, 
atours.  Ce  que  voyant  le  bon  seigneur,  par  honte  et  despit 
ne  daigna  baiser  icelles  dames  et  damoiselles  naifves  ^.  Allé- 
guant, veu  qu'on  luy  avoit  ainsi  desguisc  les  pages,  que. 


«,  sartoat  au  commencement  d*un  '  C'est-à-dire  si  on  me  laissait 

mot.  —  Vreniller  est  un  yienx  ter-  prendre  rang,  comme  nous  l'avons 

me  qui   appartient  encore  à  une  expliqué  à  la  page  25  du  premier 

partie  du  Poitou  et  à  la  Saintonge;  volume. 

Â   signifie  :  se  remuer  beaucoup  ^  On  se  rappelle  que  frère  Jean, 

sans  utilité  ni  profit. — Si  l'on  pré-  moine  de  Seuillé ,'  est  bénédictin, 

ière  lire  urenillery  il  faudrait  le  C'est  comme  s'il  disait  :  dans  la 

pr«idre  pour  un  diminutif  de  uri'  règle  de  Saint-Benoit  ou  ne  ment 

ner,  créé  sans  doute  par  Rabelais,  jamais.  Quant  à  la  tournure  :  n'en 

*  Frère  Jean,  qui  vient  d'expri-  mentit  jamaisy  elle  se  retrouve  dans 

mer,  en  termes  d'une  bizarre  et  tri-  la  phrase  :  vous  en  avez  menti, 

viale  énergie,  sa  répugnance  à  cour-  '    *  La  Guierche  (  on  dit  aujour- 

tiser  les  femmes ,  ajoute  :  Cepen-  d'hui  la  Guerche)  était  une  seigneu- 

dant  je  ne  dis  pas  que  je  ne  leur  rie  dont  le  château  existe  encore 

ferais  pas  on  petit  doigt  de  cour  à  sur  les  bords  de  la  Creuse,  à  dit 

ma  manière  (à  mon  lourdois)  et  à  lieues  de  Tours, 

mon  aise^  comme  on  tire  à  même  ^   Naturelles,    véritables;    les 

d'une  pièce  dessus  la  lie,  vraies  dames  et  demoiselles. 
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par  la  mort  bœtif  de  bois,  ce  dévoient  là  estré  les  varlete , 
encores  plus  finement  desguîsés. 

Vertus  Oleu,  da  jurdndi*,  pourcfuoy  plus  tostne  transpor- 
tons nous  faos  humanités  eiï  belle  cuisine  de  Dieu  ?  Et  là  ne 
considérons  le  branslement  des  broches,  l'harmonie  des  con-^ 
trehastiers  ^,  là  position  des  lardons,  la  température  des  po- 
tages, les  prepafatifz  du  dt?ssert,  Tordre  du  service  du  vint 
Beali  intmaculati  in  via  ^.  C'est  matière  de  bréviaire. 


■  *  Non»  avons  déjà  expliqué  cette  posées^  dans  les- grandes  cuisines 

expiiession  empruntée  aux  grammai-  d^autrefois. 

res  latine»  de  i^épljqtie ,  dà  on  li-  ^  flëtii'eut  éëux  t|uî  hë  Se  satfi- 

sait  2  da  (edumpium)  jufâfidii  ete;  «eftt  peint  êûtin  leekenin.  C'est  me 

s  Chenets  à  crémaillère  qui  sup-  citation  du  bsanme  118.  Frère  Jean 

portai^t  plusieurs  broches  super-  veut  parler  du  chemiti  dlî  la  cuisine. 
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CHAPITRE  XI. 


Pmmwmw  Ift  ««iMf  imh  vaiaiiiitM  mi  MtoiM. 


Cest^  disi  EpiâteiBon  ^  naifvement  paHé  en  moïse.  Je  dis 
ffldne  moinant^  je  ne  dis  pas  moine  moine  ^ .  Vrayement  tous 
me  réduisez  en  oaemoiFe  ce  que  je  vis  et  ouy  en  Ftorence, 
il  7  a  e&Tiron  yingt  ans^.  Nous  estions  bien  bonne  compai- 
gnie  de  gens  studieux,  amateurs  de  peregrinité,  et  convoi- 
teux  de  visiter  les  gens  dootes ,  antiquités  et  singularités 
d'Italie.  Et  lors  curieusement  contemplions  Tassiette  et 
beauté  de  Florence,  la  structure  du  dôme,  la  sumptuosité  des 
temples  et  palais  magnificques.  Et  entrions  en  contention 
qui  plus  aptément  les  extolleroit  par  louanges  condignes  : 
quand  un  moine  d'Amiens ,  nommé  Bernard  Lardon ,  comme 
tout  faaobé  et  moBopolé  3,  nous  dist  :  Je  né  sçay  que  diantre 
vous  trouvez  icy  tant  à  louer.  J'ay  aussi  bien  contemplé  comme 
vous,  et  ne  suis  aveugle  plus  que  vous.  Et  puis  :  Qu'est  ce? 
Ce  sont  belles  maisonsr  C'est  tout.  Mais  Dieu ,  et  mon- 
âeur  saint  Bernard,  noMs^  bon  patron,  soit  avec  nous> 
en  toute  eeste  ville  encore^  n'ay  je  veu  une  seule  routis- 
serie ,  et  y  ay  euiieusement  regardé  et  considéré.  Voire  je 

*  U  est  probable ,  comme  le  re-  se  met  ici  e»  scej^fi  et  r^pjjiielle ,  en 

marq^ae  Joîiauueau  ,  que  R«^belais  l'emb^Uissaut  pe^t-ê^re,  m^  épisode 

veot  établûr  une  fli^|inction  entre  de  ses  voyages  en  Italie. 

tes  supérieurs  et  les  gouVerués,  les  ^  Intrigué.    I^    mot    monopole 

bioinesmenara/'9etlesmpinesm£»«9.  avait  autrefois  uq  sens«beauçonj[> 

'  C'est  ainsi  qu'on  lit  dans  les  plus  étendu  qu'aujourd'hui.  On  le 
éditions  de  1552. L'édition  partielle,  trouve  souvent  âiia^  \fis  anciens 
pdbliée  en  1548,  portait  :  douze  édits  avec  V^  signification  de  via- 
ans,  nœuvre   coi^p^blç^   iiraude,  rase, 

Il  tsi  probable  que  notre  aijteulr  intr^ue. 
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vous  dis  comme  espîant  et  prest  à  compter  et  nombrer ,  tant 
à  dextre  comme  à  senestre,  combien  et  de  quel  cousté  plus 
nous  rencontrerions  de  routisseries  routissantes.  Dedans 
Amiens,  en  moins  de  chemin  quatre  fois  voire  trois  qu'avons 
fait  en  nos  contemplations,  je  vous  pourrois  monstrer  plus 
de  quatorze  routisseries  antiques  et  aromatizantes  ^  Je  ne 
sçay  quel  plaisir  avez  pris  voyans  les  lions  et  africanes^ 
(ainsi  nommiez  vous,  ce  me  semble,  ce  qu'ilz  appellent;  ty- 
gres)  près  le  beffroy  :  pareillement,  voyans  les  porcs  espicz  et 
austruches  on  palais  du  seigneur  Philippe  Strossi  ^,  Par  ma 
foy,  nos  fieulx*,  j'aimerois  mieulx.  voir  un  bon  et  gras  oison 
en  broche.  Ces  porphyres,  ces  marbres  sont  beaux.  Je  n'en 
dis  point  de  mal  ;  mais  les  darioles  d'Amiens  sont  meilleures 
à  mon  goust.  Ces  statues  antiques  sont  bien  faitjes,  je  le  veuk 
croire;  mais,  par  saint  Ferreol  d'Abbeville^^  les  jeunes  ba* 
chelettes  de  nos  pays  sont  mille  fois  plus  advenantes.. 

Que  signifie,  demanda  frère  Jean,  et  que  veult  dire  qufe 
tousjours  vous  trouvez  moines  en  cuisines  ;  jamais  n'y  trou- 
vez rois,  papes,  ne  empereurs?  Est  ce,  respondit  Rhizotome, 
quelque  vertu  latente ,  et  propriété  specificque  absconse  de- 
dans les  marmites  «tcontrehastiers,  qui  les  moines  y  attire ^ 
eomme  l'aimant  à  soy  le  fer  attire;  n'y  attire  empereurs, 
papes,  ne  rois  ?  Ou  c'est  une  induction  et  inclination  natu- 
relle, aux  frocz  et  cagoulle  adhérentes ,  laquelle  de  soy  mené 
et  poulse  les  bons  religieux  en  cuisine ,  encores  qu'ilz  n'eus- 
sent élection  ne  délibération  d'y  aller?  Il  veult  dire,  respondit 


^  Il  iaut  remarquer  qae  les  pâ-  ce.  Rabelais  en  parle  dans  la  pre- 

tissiers  et  les  rôtisseurs  d'Amiens  mière  de  ses  lettres  datées  d'Italie, 

sont  encore  renommés.  *  Nos  enfants,  en  patois  picard. 

*  À/ricana  avait  en  effet  le  sens  *  Voici  ce  que  dit ,  à  propos  de 
que  lui  donne  Rabelais.  On  trouve  ce  passage,  M.  Tabbé  Corblet,  dans 
ce  mot  dans  divers  auteurs,  et  entre  son  Glossaire  du  patois  picard  : 
autres  dans  Pline  le  Naturaliste  :  «<  Nous  nfe  connaissons  que  quatre 
«  Senatus  consnltum  fuit  vêtus ,  ne  saints  du  nom  de  Ferréol,  et  aucun 
n  liceret  Ajricanas  iu  Italiam  ad-  d'eux  n'est  né  en  Picardie. 

c.  vehere.  ».  (Liv.  VIII,  18.)  Le  moyen  âge  mettait  les  oies 

*  Riche  négociant  florentin,  père  sous  la  protection  de  saint  Fer- 
de  celui  qui  fut  maréchal  de  Fran-  réol.  » 
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EptstemoQ,  formes  suivantes  la  matière.  Ainsi  les  nomme 
Averrois,  Voire,  voire,  dist  jfrere  Jean . 

Je  vous  diray,  respondit  Pantagruel,  sans  au  problème 
propousé  respondre,  car  il  est  un  peu  chatouilleux,  et  à  peine 
y  toucheriez  vous,  sans  vous  espiner.  Me  souvient  avoir  leu  * 
que  Antigonus,  roy  de  Macedonie,  un  jour  entrant  en  la  cui- 
âne  de  ses  tentes,  et  y  rencontrant  le  poète  Antagoras^,  lequel 
fhcassoit  un  congre  ^  et  luy  mesmes  tenoit  la  paille,  luy  de- 
manda en  toute  alaigresse  :  Homère  fricassoit  il  congres,  lors 
qu'il  descrivoit  les  prouesses  de  Agamemnon?  Mais  respondit 
Antagoras  au  roy,  estimes  tu  que  Agamemnon,  lors  que  telles 
prouesses  faisoit,  fust  curieux  de  savoir  si  personne  en  son 
camp  fricassoit  congres?  Au  roy  sembloit  indécent  que  en 
sa  cuisine  le  poète  faisoit  telle  fricassée.  Le  poète  luy  re- 
monslToit  que  chose  trop  plus  abhorrente  estoit  rencontrer  le 
roy  en  cuisine. 

Je  dameray  ceste  cy  ^,  dist  Panurgé,  vous  racontant  ce  que 
Breton  Villandry  *  responditun  jour  au  seigneur  duc  de  Guise. 
Leur  propous  estoit  de  quelque  bataille  du  roy  François  con- 
tre l'empereur  Charles  cinquiesme,  en  laquelle  Breton  estoit 
guoi^iasement  armé,  mesmement  de  grefves  ^  et  soUeretz  • 
asserés,  monté  aussi  à  l'avantage  ;  n'avoit  toutesfois  esté  veu 
an  combat.  Par  ma  foy,  respondit  Breton,  j'y  ay  esté,  facile  me 

'  Dans  Plutarque:  ^Anofp^éy^LCt'  taire  d'État  des  finances  en  1536* 

ta  pafffXéùiv  xal  crrpaTiîYwv.  —  1537,  mort  en  1556,  et  Ton  trouve 

^VTiyôvou,  17.  dans  Tessereaa,  Histoire  chronolo- 

'  Frisson  de  mer  semblable  à  upe  gique  de  la  grande  chancellerie 

anguille.  (Dict.  de  l'Académie.)  de  France,  i.  1,  p.  95,  la  mention 

'  Terme  figuré  emprunté  au  jeu  suivante  :  «  Le  4"  jour  du  mois  de 

de  dames,  c'est-à*dire  :  Je  vais  vous  février  suivant  (1544),  Claude  Bre- 

raconter  quelque  chose  de  plus  fort,  ton,  seigneur  de  Villandry,  fût  reçu 

On  dit  encore  dans  le  même  sois  :  en  Toffice  de    secrétaire  du  Roy, 

Damer  le  pion  a  quelqu'un.  Maison,  Couronne  de  France,  par 

^  On  chercherait  inutilement  la  résignation,  à  condition  de  sur- 
ce  nom  dans  le  Dictionnaire  de  la  vivance  ,  de  Jean  Breton ,  son 
noblesse    et  dans  les  dictionnaires  ,père.  » 

historiques     auxquels     Johanneau  ^  Armure  qui  protégeait  le  de- 

renvoie;  mais  le  père  Lelong  (t.  lil,  vant  des  jambes. 

np  29949)  indique  Claude  Le  Bre-  ^  Armures  qui  défendaient   lei 

ton,  seigneur  de  Villandry,  secrè-  pieds. 

8 
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sera  ïq  prouver^  voire  en  lieu  onquel  vous  n'eussieï  osé  vous 
trouver.  Le  seigneur  Duc  prenant  en  malceste.  parole,  eonime 
U*op  brave  et  trû|)  temerairâment  profi^ée^  et  s^  haulsant  de 
propous,  Breton  facileaient  en  grande  riséa  Tappaisa^  disant  : 
J'estoi3  avec  le  baguage  ;  onquel  lieu  vostre  honneur  n'eust 
porté  soy  cacher  comme  je  faisais.  £in  ces  menu%  devis  apri*- 
ve^nt  en  leurs  navires.  Et  pttts  long  séjour  ne  firent  en  iœlie 
isled^Chèli, 


PANTAORUKL.  8l 
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t  PAtttatitwl  #a0M  PrvowraMloii  9  et  tf«  l'etcrlMKe 
■unlere  4e  vivre  eatrc  lee  GMt«aMNMé 


Continuant  hostre  route ,  au  Jour  subséquent  passasmes 
ProcurcUion^j  qui  est  un  pays  tout  chaffouré  et  barbouillé.  Je 
n*y  cogneuz  rien.  Là  Tismes  dçs  procuUous^  et  Chicanous, 
gens  à  tout  le  poil'.  Hz  rie  nous  invitèrent  à  boire  ne  à  man- 
ger. Seulement,  en  longue  multiplication  de  doctes  reveten^ 
ces,  nous  dirent  qu'ilz  estoient  tous  à  nostrc  commandement, 
en  payant.  Un  de  nos  truchemetis  racontoit  à  Pantagruel 
comment  ce  peuple  guaignoient  leur  \ie  en  façon  bien  es- 
trange,  et  en  plein  diamètre  contraire  auxromicoles.  A  Home, 
gefis  intiniz  guafgnent  leur  Tie  à  empoisonner,  à  battre  et  à 
tuer;  les  Cbiquanous  la  guaignent  à  estre  battuz.  De  mode 
que,  si  par  long  temps  demouroierit  sans  estre  battuz,  ilz 
mourroient  de  maie  faim,  eux,  leurs  femmes  et  enfatis  *. 

C'est,  disoit  Panurge,  comme  ceux  qui,  par  le  rapport  de 
Cl.  Galien,  ne  peuvent  le  nerf  caverneux  vers  le  cercle  equa- 
teur  dresser,  s'ilz  ne  sont  très  bien  fouettés.  Par  saint  Thi-. 
bâult  ^ ,  (}ui  âlilsi  mé  fotletteroit  tnè  feroit  bien  au  rebours 
desarsonneri  de  par  tous  les  diables* 


•Ml 


'  Il  Jr  a   Hnô  êqitffoque   Siir  le  *  >rappe«,  j'ti  quatre  enHoU  à  nourrir, 

mSi  pusàei'.  dit  l'Intiitié  dans    les    Plaicfeur». 

*  On  a  dit  autrefois  Tiilgairë*  Racine  s'est  iiispiré  de  ce  chapitre 

iticAt  procuieux  et  proculous  |>oar  et  dès  suivants, 

procureurs.  Habelais  fait  de  protUt-  »  Ce  saint  est  proI>ablement  choisi 

/oB^  procultottÊ  :  qui  foule  (ottt  aux  par  Rabelais  à  cause  des  nombreu- 

^lêcB.  ses  flagellations  qu'il  avait  l'^bi* 

^  Gens  capables  de  tout.  tadè  de  s'addilhistrer. 
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La  manière^  dist  le  truchement  est  telle  :  Quand  un  moine, 
prestre,  usurier,  ou  advocat  veult  mal  à  quelque  gentil- 
homme de  son  pays,  il  envoyé  vers  luy  un  de  ces  Ghiquanous. 
Chiquanous  le  citerai,,  Tadjoumera,  le  outragera,  le  injurira 
impudentement^  suivant  son  record  *  et  instruction  ;  tant  que 
le  gentilhomme,  s'il  n'est  paralytique  de  sens ,  et  plus  stu- 
pide  qu'une  rane  gyrine^,  sera  contrainct  luy  donner  baston- 
nades et  coups  d'espée  sus  la  teste,  ou  la  belle  jarretade,  ou 
mieulx  le  jetter  par  les  créneaux  et  fenestres  de  son  chas- 
teau.  Cela  fait,  voila  Chiquanous  riche  pour  quatre  mois. 
Comme  si  coups  de  baston  fussent  ses  naifves  moissons 3.  Car 
il  aura  du  moine,  de  l'usurier,  ou  advocat,  salaire  bien  bon,  et 
réparation  du  gentilhomme,  aucune  fois  si  grande  et  exces- 
sive, que  le  gentilhomme  y  perdra  tout  son  avoir,  avec  dangier 
de  misérablement  pourrir  en  prison,  comme  s'il  eust  frappé 
le  roy. 

Contre  tel  inconvénient,  dist  Panurge,  je  sçay  un  remède 
très  bon,  duquel  usoit  le  seigneur  de  Basché* .  Quel?  demanda 
Pantagruel.  Le  seigneur  de  Basché,  dist  Panurge,  estoit 
homme  courageux,  vertueux,  magnanime,  chevaleureux.  Il, 
retournant  de  certaine  longue  guerre  en  laquelle  le  duc  de 
Perrare ,  par  l'aide  des  François ,  vaillamment  se  défendit 
contre  les  furies  du  pape  Jules  second  ^,  par  chascun  jour 
estoit  adjourné,  cité,  chiquané,  à  l'appétit  et  passetemps  du 
gras  prieur  de  saint  Louant  ®. 

Un  jour,  desjeunant  avec  ses  gens  (comme  il  estoit  humain 


*  SoÎTànt  qa'flen  a  été  recordéy  eut  un  Perron  ouPerrotde  Basché» 

averti.  mattre  d'hôtel  de  Charles  YIII,  et 

'*  Grenouille  informe.  Les  gre-  qui  fut  envoyé  par  lui  en  Italie, 

nouilles  en  leur  première  gênera*  ^  Ce  pape  belliqueux,  et  ardent 

tion  sont  dites  gyrins,  et  ne  sont  ennemi  de  la  France,  fut  en  guerre 

qu'une  chair  petite,  noire,  avep  deux  avec  Louis  XII,  qui  prit  la  défense 

grands  œilz  et  une  qneue^  dont  es-  d* Alphonse  dTst,  duc  de  Ferrare» 

toient  dits  les  sots  gyrins.  Plato ,  opprimé  par  lui. 

in  Theœteto,  Aristoph.  Pline,  ).  9,  ^  Ce  prieuré  était  situé   dans 

€.51.  Aratns.  le  diocèse  de  Tours,  et  dépendait 

3  Ses  récoltes  naturelles.  autrefois  de  Tabbaye  de  Saint^Paul 

4  Le  fief  ^e  Basché  était  en  An*  de  Gormery,  ordre  de  Saint-B^ 
jon.  Le  Dnchat  nous  apprend  qu'il  y  nott. 
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et  débonnaire),  manda  quérir  son  l)oulangier  nommé  Loyre, 
et  sa  femme  ;  ensemble  le  curé  de  sa  paroisse^,  nommé  Oudart, 
qui  le  E^ervoit  de  sommelier  ^,  comme  lors  estoit  la  coustume 
en  France  ;  et  leur  dist  en  présence  de  ses  gentilzhommes  et 
autres  domesticques  :  Enfans,  vous  voyez  en  quelle  fascbe* 
rie  me  jettent  journellement  ces  maraux  Chiquanous;  j'en  suis 
là  résolu  que ,  si  ne  m'y  aidez ,  je  délibère  abandonner  le 
pays  et  prendre  le  party  du  soudan  à  tous  les  diables.  Desor- 
mais^  quand  céans  ilz  viendront,  soyez  prestz,  tous  Loyre  et 
Yostre  iemme,  pour  vous  represent^^r  en  ma  grande  salle  avec 
vos  belles  robes  nuptiales,  commesi  Ton  vous  fiansoit,  et  comme 
premièrement  fustes  fiansés.  Tenez  :  Yoyla  cent  escuz  d'or , 
lesquelz  je  vous  donne  pour  entretenir  vos  beaux  accoustre- 
mens.  Yous^  messire  Oudart ,  ne  faillez  y  comparoistre  eu 
Yostre  beau  suppellis  et  estolle,  avec  l'eau  beniste,  comme 
pour  les  fîanser.  Vous  pareillement,  Trudon  (ainsi éstoitnommé 
son  tabourineur)  soyez  y  avec  vostre.  flutte  et  tabour.  Les 
paroles  dites,  et  la  mariée  baisée,  au  son  du  tabour  vous  tous 
baillei*ez  Tun  à  l'autre  du  souvenir  des  nopces,  ce  sont  pe- 
tits coups  de  poing.  Ce  faisans ,  vous  n'en  souperéz  que 
mieubi.  Mais,  quand  ce  viendra  au  Chiquanous,  frappez  des- 
sus comme  sus  seigle  verd,  ne  Tespargnez.  Tappez,  daubez  ^^ 
frappez,  je  vous  en  prie  '.  Tenez  présentement  je  vous  donne 
ces  jeunes  ganteletz  de  jouste,  couv^rs  de  cbevrotin  ^.  Donnesi^ 


*  Ceci  montre  jusqa*à  quel  point  quel  l'usage  était ,  dans  certaines 

les  curés  étaient,  pour  les  seigneurs,  provinces ,  de  se  donner  «  de  petits 

des  commensaux  traités  sans  façon,  coups  de  poing ,.  en  90M»emr  de* 

'  Dauber,battre  à  coups  de  poing,  noce»,  »  Dans  le  Printemps  d'Y' 

(Dict.  de  VAcad.)  —  JDaubein ,  en  ver,  à  propos  des  noces  de  Glari- 

vanetais.  En  gaélique  daMaidhy  bel,  célébrées  à  Poitiers,  il  est  dit  : 

veut  dire  féroce,  et  dimàadou ,  en  «  Notre  patient  fut  tout  estonné 

provençal,  abattoir.  qu'on  lui  demanda  la  livrée;  telie< 

'  Dans  la  symbolique  de  Tan*  ment  qu'après  les  coups  de  poings 

ciea  droit,  des  soufflets  donnés  aux  de  fiançailles ,  à  la  mode  du  pays, 

en&nts  étaient  un  moyen  de  graver  Clari  bel  changea  le  deuil  de  son  père 

dans  leur  mémoire  le  souvenir  èe&  pouriesjoiesd'un  nouveau  mariage.» 

conventions  auxquelles   ils   assis-  ^  Dont    en     se    servait     pour 

taient.  Il  en  était  de  même  pour  le  s'exercer,  et  recouverts  d'une  peau 

contrat  de  mariage,  à  l'occdsion  du-  de  chevreau  rembourrée. 

8. 
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hvf  dôtip§  Sans  compter  à  tot^  et  à  tf âvefs.  Cèluy  t^dl  mîeulx 
le  daubera,  je recognoistray  pour  niieulx  affédtlohtlê.  N'ayez 
peiii*d'en  ésice  repris  en  justice.  Je  seray  guarant  pouftous, 
TPeîz  coups  seront  donnés  en  riant,  selon  la  coastuflie  (Ûh 
sertée  en  toutes  flansatUes. 

Voire ,  mais,  demanda  Oudart ,  à  quoy  cognoisttons  noue 
le  Chiquanous?  Car,  en  ceste  vostre  maison,  journellement 
abordent  gens  de  toutes  pars.  Je  y  ay  donné  ordre,  res* 
pondit  Basché.  Quand  à  la  porte  de  céans  viendra  quelque 
homme,  ou  à  pied,  ou  assez  mal  monté,  ayant  un  anneau 
d^ârgëiit  gros  et  large  on  poulce  ^,  il  sera  Chiquanous.  Le  por- 
tier l'ayant  introduit  courtoisement  sonnera  la  campanelle. 
Alors  soyez  prèstz,  et  venez  en  salle  jotter  la  ttagîeque  co- 
médie *  que  vous  ay  exposé. 

Ce  propre  jour,  comme  Dieu  le  voulut ,  arriva  tin  vieil, 
gros,  et  t'ouge  Chiquanous.  Sottnant  à  la  porte,  fut  par  le 
portier  recognu  à  ses  gros  et  gtas  houzeàulx  *,  à  sa  meschantcj 
jument,  à  uft  sac  de  toile  plein  d'ln!bt*iiiations,  attaché  à  sa 
ceinture,  signamment  *  au  gros  antteaU  d'argent  qu'il  avolt 
on  pouice  gauche.  Le  portier  luy  fut  courtois,  Fintrodulet  bon-» 
riesteihent,  joyeusement,  sonne  la  catnpftnelle.  Au  son  d'îèelle 
Loyre  et  sa  femme  se  vestirent  de  leurs  beaux  hàbilléttleils, 
comparureilt  en  la  salle,  faisans  bonne  morgue.  OUdaft  se 
fevestit  de  suppeilis  et  d'estoUe  :  sortant  de  son  office  ren- 
contre Chiquanous,  le  mené  boire  en  son  office  longuement, 
ce  pendant  qu'on  chaussoit  ganteletz  de  tous  coustés,  et 
luy  dist  :  Vous  ne  poviez  àheure  venir  plus  opportune.  Nostre 
maistre  est  en  ses  bonnes  :  nous  ferons  tantoust  bonne  chère, 
tout  ira  par  escuelles  :  nous  sommes  céans  de  nopces  :  tenez, 
beuvez,  soyez  joyeux. 

Pendant  que  Chiquanous  beuvoit,  Basché^  voyant  en  la  salle 


*  11  est  {Probable  que  cet  an*  contre  la  plaie  et  la  ertHte,  comme 
neati  ««  gros  et  lal-ge  *>  servait  à  scel-  le  sont  les  gaêtres.  (Dki.  de  FAc.) 
1er  les  explditi^.  '  —  Grâce  à  runiforme  de  nos  zotifl- 

'*  Farce  {biaisante  ta  coittmen-  vès,  toat  le  monde  sait  anjottrd'hni 

cernent,  triste  en  la  fin.  ce  que  e'est  que  des  hoiueaax. 

*  Sorte  de  cbtassare  dé  jambei,        *  Notamment 
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ges  gens  en  equippage  requis^  mande  quérir  Oudart.  Oudart 
vient  portant  l'eau  beniste.  Chiquanous  le  suit.  Il ,  entrant 
en  la  salle,  n'oublia  faire  nombre  de  humbles  révérences,  cita 
Bascbé,  Bascbé  \\ïy  fit  là  plUs  ^râtidé  t^e^e  au  monde,  luy 
donna  un  angelot,  le  priant  assister  au  contract  et  fiansail- 
les.  Ce  que  fut  fait.  Sus  la  fin  coups  de  poing  commen- 
cèrent sortir  en  place.  Mais,  quand  ce  vint  au  tour  de  Chi- 
quanous, Hz  le  festoyèrent  à  grands  coups  de  ganteleletz ,  si 
bien  qu'il  resta  tout  eslourdy  et  meurtry,  un  œil  poché  au 
beurre  noir,  huit  costes  freussées  *,  le  bréchet  enfondré^,  les 
omoplates  en  quatre  quartiers,  la  maschouere  inférieure  en 
trois  loppins^  et  le  tout  en  riant.  Dieu  sçait  comment  Otidart 
y  operoit,  couvrant  de  la  manche  de  son  suppellis  le  gros 
gantelet  asseré,  fourré  d'hermines,  car  il  estoit  puissant  ri- 
banlti  Ainsi  tetounie  à  Tisle  Bouchard  Chiquanous,  accoustré 
à  la  tygresque  ^  :  bien  toutesfoîs  satisfait  et  content  du  sei- 
gneur de  Bascbé  :  et  moyennant  le  secours  des  bons  chiruf* 
giens  du  pays,  vesquit  tant  que  vouldreï.  Depuis  n'en  fut 
parlé.  La  mémoire  en  expira  avec  le  son  des  cloches  ^ ,  les 
quelles  quariUonnerent  à  son  enterrements 


*  Rompues  {Fresum ,  fracium ,  le  corps  de  Chiquanoos  était  cou- 

ihiâum^  a  firendeoi  Dte  Cabge).-  vert  detaienf  ressembler  nax  taehéd 

'  Le   brechei  enfoncé.  Le  bre-  rousses  dont  le  tigre  est  moQchelé* 

chet  est  Vos  de  la  poitrine  auqael  D'ailleurs  an  homme  déchiré  par 

abôatisseni  les  côtes  par  devant,  des  tigres  ne  s'en  relève  point. 

(Difct.  derAcad.}.  '  *  Cette  expression  se  retrouva, 

'   Toat  'pommelé    de    diverses  comme  Fa  fait  observer  Le  Dochat, 

contusions,  suivant  Le  Duchat.  De  dans  Grégoire  de  Tours  {de  Gloria 

MarsTjf  trouve  retplicatiofi  absurde  ^  tnartyrum,  lib.  I,  cap.  i^x), 

il  croit  que  ces   mots  signifient  :  L'écrivain,  dit ,  en  parlant  d'un 

comme  si  les  tigres  ^eussent  dé-  prêtre  hérétique  :    a  Periit  hujus 

chiré.  —  Nous  sommes  de  l'avis  de  «  memoria  cum  ifonitu,  et  Dominas 

Le  Duchat.  Les  meurtrissures  dont  «  in  aeternam  permanet.  » 
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Connnent ,  à  l'exemple  tle  màlslre  Framçois  Tlllony 
le  selffnear  de  Bagelié  loac  ses  sens. 


Chiquanous  issu  du  chasteau^  et  remonté  sus  son  esgue 
orbe*  (ainsi  nommoitil  sa  jument  borgne),  Basché,  sous  la 
treille  de  son  jardin  secret,  manda  quérir  sa  femme,  ses  da- 
moiselles,  tous  ses  gens  ;  fit  apporter  vin  de  collation,  associé 
d'un  nombre  de  pastés,  de  jambons,  de  fruictz  et  fromaiges, 
beut  avec  eux  en  grande  alaigresse,  puis  leur  dist  :  Maistre 
François  Villon  2,  sus  ses  vieux  jours,  se  retira  à  S^ûnt  Maixent 
en  Poictou ,  sous  la  faveur  d'un  homme  de  bien,  abbé  dudit 
lieu.  Là,  pour  donner  passetemps  au  peqple,  entreprit  faire 
jouer  Ig,  Passion  en  gestes  et  langage  poictevin.  Les  roUes 
distribués,  les  joueurs  recollés,  le  théâtre  préparé,  dist  au 
maire  et  eschevins  que  le  mystère  pourroit  estre  prestàTissue 
des,  foires  de  Niort;  restoit  seulement  trouver  habillemens  aptes 
aux  personnages.  Les  maire  et  eschevins  y  donnèrent  ordre. 
11,  pour  un  vieil  paysant  habiller  qui  jouoit  Dieu  le  pere,requist 

*  Jument  borgne  (equa  orba  en  Marsy,  et  plus  récemment  M.  Gé* 

latin).  nin,  ont  révoqué  en  doute  Taotlieii- 

>  Ce  poëte  était  né  en  1430.  —  ticité  de  cette  anecdote,  dont  on 

On  croit  qn'il  est  mort  Ters  1484.  retrouve  les  principaux  traits  dans 

Ses  friponneries  Pavaient,  en  1 461 ,  le  dialogue  d'Erasme  intitulé  Spec^ 

fait  condamner  par  le  Chfttelet  de  irum.  Mais  personne  n*a  la  ni  étu* 

Paris  à  être  pendu.  La  peine  ayant  dié  les  œuvres  de  Villon  autant  qne 

été  commuée  par  le  parlement,  il  «e  Ta  fait  notre  auteur;  il  paraît  ira- 

retira  à  Saint- Maixent ,  et  puis  en  possible  qu'il  n'ait  pas  connu  la  vie 

Angleterre.  Sans  aucun  doute,  Vil-  du  poète,  et  qu'il  se  soit  trompé  sur 

Ion  revint  à  Saint-Maixcnt,  sus  ses  des  faits  presque  contemporains  et 

vieux  jours ,   c'est-à-dire  sur  les  racontés  par  lui  avec  des  particola- 

derflières  années  de  sa  vie.  —  De  rites  aussi  précises. 
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frère  Etienne  Tappecoue,  secretain  des  Cordeliers  du  lieu,  luy 
prester  une  cbappe  et  estoUe.  Tappecoue  le  refusa,  alléguant 
que,  par  leurs  statutz  proirinciaulx ,  estoit  rigoureusement 
défendu  rien  bailler  ou  prester  pour  les  jouans.  Villon  replic- 
quoit  que  le  statut  seulement  concemoit  farces,  mommeries 
et  jeuz  dissoluz,  et  qu'ainsi  Favoit  veu  pratiquer  à  Bruxelles 
et  ailleurs.  Tappecoue,  ce  non  obstant,  luy  dist  péremptoire- 
ment qu'ailleurs  se  pourveust,  si  bon  luy  sembloit  ;  rien 
n*esperast  de  sa  sacristie.  Car  rien  n'en  auroit  sans  faulte. 
Villon  fit  aux  joueurs  le  rapport  en  grande  abomination, 
adjoustant  que  de  Tappecoue  Dieu  feroit  \engeance  et  puni- 
tion exemplaire  bien  tost. 

Au  samedy  subséquent,  Villon  eut  advertissement  que 
Tappecoue,  sus  la  poultre  du  couvent,  (ainsi  nomment  ilz  une 
jument  non  encores  saillie),  estoit  allé  en  queste  à  Saint  Ligaire, 
et  qu'il  seroit  de  retour  sus  lés  deux  heures  après  midy .  Adonc 
fit  la  monstre  *  de  la  Diablerie  parmy  la  ville  et  le  marché.  Ses 
diables  estoient  tous  capparassonnés  de  peaulx  de  loups ,  de 
.  veaulx  et  de  béliers,  passementées  de  testes  de  mouton,  de 
cornes  de  boeufz,  et  de  grands  havetz^  de  cuisine,  ceinctz  de 
grosses  courraies,  esquelles  pendoient  grosses  cymbales  de 
vaches ,  et  sonnettes  de  muletz  à  bruit  horrifique.  Tenoient 
en  main  aucuns  bastons  noirs  pleins  de  fusées;  autres  por- 
toient  longs  tizons  allumés,  sus  lesquelz  à  chascun  carrefour 
jettoient  pleines  poingnéesde  parasine^  en  pouldre,  dont  sor- 
toitfeu  et  fumée  terrible.  Les  avoir  ainsi  conduicts  avec  con- 
tentement du  peuple  et  en  grande  frayeur  des  petits  enfans, 
^nalement  les  mena  banqueter  en  une  cassine,  hors  la  porte 


*  L'exhibition,  I*essai,  la  répéti-  tés  on  Tattaclie  à  la  crémaillère  et 

tion ,  comme  nous  dirions  aujonr-  par  l'autre  à  Tanse  d'un  chaudron, 

d'hui.  Dans  le  patois  du  Berry ,  havé 

'  Un  havet  est  un  croc ,  un  cro-  signifie  :  saisi  par  la  chaleur.  Le 

chet.  —  Ce  mot  se  trouve  souvent  havet ,  si  nous  avons  compris  ce 

dans  nos  vieux  auteurs.   Un  havet  mot,  donnerait  bien  raison  de  Tex* 

de  cuisine  est  peut-être  un  grand  pression. 

crochet  double ,  comme  nous   en  ^  Résine,  poix-résine.  On  écri- 

avons  vB  dans  les  campagnes,  en  vait  ce  mot  diversement  ;  pairanne , 

forme  de  S;  par  une  des  extrémi-  parraisine,  etc. 
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etilaquelleastle  èbetnin  de  Saint  Ligaire.  Arrivans  à  !â  Cassine, 
de  lofeg  il  apperceot  Tappecohiie  qui  retournoit  de  qtieste,  et 
leur  dist  en  vers  raacaroniques  : 

Hic  est  de  patria ,  natus  de  geste  i)elistra  ^ 
Qoi  solet  ântiqdo  bribas  portare  bisacco. 

Parla  mort  diene  (dirent  adonc  les  diables)  il  n'a  touIu  prestep 
à  Dieu  le  père  une  pauvre  ebappe.  ;  faisons  luy  peur.  C'est 
bien  dit,  pespond  Villon  :  Mais  cachons  nous  jusques  à  ce  qu'il, 
passe ,  et  chargez  vos  fusées  et  tizons.  Tappecoue  arrivé  au 
lieu,  tous  sortirent  on  chemin  au  devant  de  hij,  en  grand 
effroy  jettans  feu  de  tous  coustés  sus  lu  y  et  sa  poultre,  son- 
nans  de  leurs  cymbales,  et  hurlans  en  diables 5  Hho^  hho, 
hho,  hho,  brrrourrrourrrrrs,  rrrourrrs,  rrrourrrs*  Hou,  hou^ 
hou.  Hho,  hho,  hho.  Frère  Ëstienne,  faisons  nous  pas  bien  les, 
diables? 

La  poultre,  toute  effrayée ,  se  mit  au  trot,  à  petz,  à  bondz, 
et  au  gualot;  à  ruades,  fressurades  *,  doubles  pédales,  et  pe- 
tarrades  ;  tant  qu'elle  rua  bas  Tappecoue,  quoy  qu'il  se  tint  h 
l'aube  du  bastide  toutes  ses  forces.  Ses  estriyieresestoient  de 
chordes  2  du  cousté  hors  le  montouoir  son  soulier  fenestré  ^ 
estoit  si  fort  entortillé  qu'il  ne  le  peut  onques  tirer»  Ainsi 
estoit  traisné  à  escorchecul  par  la  pouUare,  tousjours  multi- 
pliante en  ruades  contre  luy,  et  fourvoyante  de  peur  par  les 
hayes^  buissons  et  fos3és.  De  mode  qu'elle  luy  cobbit^  toute 
la  teste,  si  que  la  cervelle  en  tomba  près  la  croix  Osaniere  ^^ 
puis  les  bras  eh  pièces,  l'un  ça  l'autre  là,  les  jambes  de  mes-' 
mes  ;  puis  des  boyaulx  fit  un  long  carnaige ,  en  sorte  que  la 


À  brisures,  à  tout  rompre.  *  Àossela ,    martela.    Ce  terme 

^  Pai^  sellœ  eguesiris ,  dit  Du  appartient  encore  aux  patois  de  la 

Uàhge,  probablement  les  ais,   la  Sologne,  dn  Berry,  etc.,  et  s*y  em- 

charpente  de  la  selle.  C'est  ainsi  ploie  avec  la  même  acception, 

qu'on  appelle  a»^<;«  les  planchettes  5*  En  Poicleviu ,   c'est  la  croix 

d'une  roue  de  moulin.  ailleurs  dite  Boisseliere  :  près  Ja- 

^  Attaché  avec  des  lanières  croi-  quelle  au  dimanche  des  Rameaux 

sées  et  figurant  de  petits  carreaux  l'on    chante  :    HosannA  £lio  Da- 

de  fenêtre.  yid,  etc. 
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poultre  au  convent  arrivante  de  luy  ne  p(>rloit  que  le  pied 
droit,  et  soulier  entortillé. 

Villon  >  voyant  advenu  ce  qu'il  avoit  pourpeosé,  dist  à  ses 
diâhles  :  Vous  jouerez  bien ,  messieurs  les  diables ,  vous  jouerez 
bien  je  vous  affie  *.  0  que  vous  jouerez  bien.  Je  despite*  la 
Diablerie  de  Saulmur,  de  Doué^  de  Monmorillon^  de  Langés, 
de  Saint  Espaio,  de  Angiers  ';  voire,  par  Dieu,  de  Poictiers, 
avec  leur  parlouoire  ^y  en  cas  qu'ilz  puissent  estre  à  vous 
parragonnés  s.  0  que  vous  jouerez  Wen  ! 

Ainsi,  dist  Bascbé,  prevoy  je,  mes  bons  amis,  que  vous 
dorénavant  jouerez  bien  ceste  tragicque  farce,  veu  qu'à  la 
première  monstre  et  essay ,  par  vous  a  esté  Chiquanous  tant 
diseriementdaubé,  tappé  et  chatouillé.  Présentement  je  double 
à  vous  tous  vos  gaiges.  Vous ,  m'amic  (disoit  il  à  sa  femme) , 
faites  vos  honneurs  comme  vouldrez.  Vous  avez  en  vos  mains- 
et  conserve  tous  mes  thesors.  Quant  est  de  moy,  première- 
ment, je  boy  à  vous  tous,  mes  bons  amis.  Or  ça,  il  est  bon  et 
frais.  Secondement,  vous,  maistre  d'hostel,  prenez  ce  bassin 
d'argent,  je  le  vous  donne.  Vous,  escuyers,  prenez  ces  deux 
coupes  d'argent  doré.  Vos  pages  de  trois  mois  ne  soient 
fouettés.  M  amie  ,  donnez  Uup  «les  beaux  plumailz  blancs, 
avec  les  pampillettes  ®  d'or.  Messire  Oudart,  je  vous  donne  ce 
flaccon  d'argent.  Cestuy  autre  je  donne  aux  cuisiniers  :  aux 
varletz  de  chambre  je  donne  ceste  corbeille  d'argent  ;  auxpa- 


*  Je  Totts  garantis.  sieUrs  aatres  villes,  pour  servir  aux 
'  Je  défie.  Dépiter  a  conservé  réunions    municipales    et    autres. 

cette  acception  dans  les  patois  du  Boucbet,  dans  ses  Annales  d'Aqtii' 

Berry  et  de  la  Normandie.  taine,  mentionne  plusieurs  «  excel- 

^  On  voit  par  cette  éuumération  lentes  feinctes  »  qu'il  vit  jouer,  en 

qde  la  Toaraine,  l'Anjou ,  le  Poitoa  f  535,  à  Poitiers  et  à  Saumur,  telles 

étaient  célèbres  par  leurs  diableries  que  «  Mystères   de  l'Incarnation , 

on  mystères  daus  lesquels  figuraient  Nativité,  Passion,  Résurrection  et 

des  diables.  Il  y  en  avait  aussi  dans  Ascension  de  N.  S.  J.  C.  » 

d'antres  provinces.  Ainsi  M.  Eni.  ^  Comparés,  assimilés. 

Jolibois  a  publié,  eu  1838,  la  IMa"  ^  Pampilletlc  est  une  variante 

bUrie  de  Chaumont.  de  papilletie,  que  l'ou  trouve  à  la 

*  On  appelait  Parloir  atix  page  208  du  tome  I*""  ;  tous  deux 
bourgeois  une  grande  salle  ou  halle  sont  des  diminutifs  de  papilla  « 
qui  existait  à  Paris  et  dans  plu-  bouton,  houppe. 
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iefreniers  je  donné  cèste  nasselle  d'argent  doré  :  aux  portiers 
je  donne  ces  deux  assiettes  :  aux  muletiers,  ces  dix  happe- 
souppes.  Trudon,  prenez  toutes  ces  cuillères  d'argent,  et  ce 
drageouoir^.  Vous  laquais,  prenez  ceste  grande  salliere. 
Servez  moy  bien,  amis,  je  le  recognoistray  :  croyans  ferme- 
ment que  j'ainierois  mieulx,  par  la  vertus  Dieu,  endurer  en 
guerre  cent  coups  de  masse  sus  le  heaulme  au  service  de 
nostre  tant  bon  roy,  qu'estre  une  fois  cité  par  ces  mastins 
Chiquanous,  pour  le  passetemps  d'un  tel  gras  prieur. 


^   *  K  Dans  les  documents  anglais  :  «  faut  confondre  avec  les  épices  de 

«*  àbragenall.   Les  dragées    donné-  «  cuisine),  composées  de  confitures 

««  rènt  leur  nom  au  drageoir  ;  mais  «  sèches,  de  bonbons  à  la  mode,  le 

«  c'était  ce  qu'on  y  mettait  le  moins.  «  remplissaient.  »   (  De  Laborde  > 

«  Les  épices  de  chambre  (  qu'il  ne  Gloss.  des  émaux.) 
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CHAPITRE  XIV. 


Cmnlmiatloii  des  Cblqaànaus  daabés  en  là  rnalfon  et  BascbC. 


Quatre  jours  après,  un  autre  jeune,  haut  et  maigre  Chi- 
quanous  alla  citer  Basché  à  la  requeste  du  gras  prieur.  A  son 
arrivée,  fut  soudain  par  îe  portier  recognu,  et  la  campa- 
nelle  sonnée.  Au  son  d'icelle,  tout  le  peuple  du  chasteau  en- 
tendit le  mystère.  Loyre  poitrisoit  sa  paste,  sa  femme  belutoit 
la  farine.  Oudart  tenoit  son  bureau  ^  Les  gentilzhommos 
jouoient  à  la  paulme.  Le  seigneur  Basché  jouoit  aux  trois 
cens  trois  ^  avec  sa  femme.  Les  damoisellcs  jouoient  aux  pin- 
gres'.  Les  officiers  jouoient  à  l'impériale,  les  pages  jouoient  à 
la  mourre  ^  à  belles  chinquenauldes.  Soudain  fut  de  tous 


*  N*esi-ce  pas  une  manière  iro-  donner  à  deviner  le  nomlnv  des 
nîqae  de  dire  qu'il  vaquait  à  son  premiers.  —  C'est  anssi  rezpliea- 
oiBoe  d^  sommelief  ?  tion  du  dictionnaire  de  la  Crusca, 

'  Quelque  jeu  de  cartes  où  fl  fal»  au  mot  Mora, 

kit  marquer  ce  nombre  de  points.  Cotgrave  fentend  un  peu  diffé- 

*  Jobanneau  confond  les  pingres  remment.  C'est,  dit-il,  un  jeu  ga- 
Bvee  les  osselets  Nous  -croyons  hint.  Deux  personnes  se  tournent  le 
qu'il  se  trompe.  Dans  la  liste  des  dos  ;  l'une  d'eUes'lere  Us  mains,  et 
jeux  de  Gargantua,  les  pingres  se  l'autre  deviné  combien  il  y  a  de 
trouvent  placés  à  côté  des  billes^  ce  doigts  ouverts. 

qui  semble  indiquer  une  certaine  JohamieauetderAuInayesesont 

analogie.  Cotgrave  dit  que  les  pin-  un  peu  cftùjuanés  sur  la  question 

grès  se  jouaient  avec  de  petites  bil-  de  savoir  si  k  la  mourre  h  Mies 

les  d'ivoire,  et  que  c'était  un  jeu  de  chiquenaudes  ^  faisaient  deux  jeux 

femme.  ou  un  seul.  —  Nous  ne  sommes  pas 

*  Suivant  le  Dictionnaire  de  TA-  en  é^t  de  décider  cette  grave  ques- 
cadémie,  c'est  un  jeu  que  deux  per-  tion  ;  mais  il  nous  parait  que  la 
Sonnes  jouent  oisemble  en  se  mon-  chiquenaude  pouvait  bien  être  la 
trant  rapidement  les  doigts,  les  uns  punition  infligée  à  celui  qui  n'avait 
élevés  et  les  antres  fermés,  afin  de  pas  deviné  juste. 
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entendu  que  Chiquanous  estoit  en  pays.  Lors  Oudart  se  re- 
vestir.  Loyre  et  sa  femme  prendre  leurs  beaux  accoustremens, 
Trudon  sonner  de  saflutte,  battre  son  tabourin;  chascun 
rire^  tous  se  prepam^  et  gante|^t{  en  avant. 

Basché  descend  en  la  basse  court.  Là  Cbiquanous^  le  ren- 
contrant, se  mit  à  genoilz  devant  luy,  le  pria  ne  prendre  «n 
mal  si,  de  la  part  du  gras  prieur,  il  le  citoit,  remonstra  par 
harangue  diserte  comment  il  estoit  personne  publique,  servi- 
teur de  moinerie,  appariteur  de  la  mitre  abbatiale,  prest  à  en 
faire  autant  pour  luy,  voire  pour  le  moindre  de  sa  maison,  la 
part  qu'il  luy  plairojt  Temploiter  et  commander.  Vrayement, 
dist  le  seigneur^  ja  ne  me  citerez  que  pr^mi^r  n'ayez  beu  de 
mon  bon  vin  de  Quinquepays  S  et  n'aye?^  assisté  aux  nopces 
que  je  f^is  présentement^  Mçssire  Oudart,  faJJbes  k  toire  fi^es 
bien^  et  refraichir^  puis  Tamenfiz  en  ma  salle^  Vous  9Q•y^z  U 
bien  venu. 

Chiquanous^  bien  repeu  et  9J)brevé,  e^lre  .avj^  Oute &  ^i^ 
salle ,  .en  l^qi^eUe  estoleni;  tous  les  pe^iwiges  de  U  i^^, 
en  ordre  et  bien  .délibérés.  A  9op  mU:éfi  cb,a^un  eomme^fa 
soubvire^  CJûqua^ous  rioit  p^  c^mpaîgqJQ.  .Qu^nd  pAr  Ouri^t 
furent  sus  les  fiansésdits  motz  mystérieux^  touchées  les  mains» 
la  mariée  baisée ,  tous  aspersés  d*eau  beniste.  Pendant  qu'on 
appoHoit  via  et  espkcs,  coups  de  poing  commencèrent  trotter. 
Chiquanous  en  doni^a  nombre  à  Oudart.  Oudart>  &ous  so;}  sup-* 
pellis,  avoit  son  gantelet  caché  :  ii  s! m  ehâaisse  eomiiie  d^une 
fflitaiBe.  Et  de  dauber  Chiquanous,  et  de  drapper  Chiquanous  : 
et  coups  des  jeunes  ganteletz  de  tous  coustés  pleuvoir  sii9 
Chiqjuan.oHs.  Des  nopciss»  disoieut  ilz,  des  uo^s,  de»  nop^es^ 
vous  en  socvienne*.  Il  fut  si  bien  accooslré  que  le  sang  luy  sor- 
toit  par  la  bouche,  par  îe  nez,  par  lès  oreilles^  par  les  OjBJfct.  Au 
demoMrarit,^ courbatu ^^  espaultré^.et  froissé ^^  teste,  xuisqftÊè, 

*  Noas  bVbns  iDutlleraent  cher-  Je  se  donner  des  coups  de  (K>iQ8 

(dié  ce  nom  dans  Cassini  ;  mais  il  aux  noces. 

se  trouve,  tout  auprès  de  Chînon,  ^  On  dit  familièrement  eouràa^ 

«ians  la  carte  du  Chiuuunois,  édi^  iure^  mais  courbatu  se  trouve  dauiS 

tion  de  Le  Ppcfaati  le  Dictionnaire  de  rAcadépûe* 

'  Gela  Confirme   roViçine   que  ^  Les  épatUei  démise^. 

niotts  avons  assignée  à  cet  usage  ^  Brisé. 
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dos  *^  pôîétrîne ,  bras,  et  tout.  Croyez  qu*en  AtigHon  àti 
temps  de  carnaval,  les  bacheliers  onques  ne  jouetent  à  la  ra*» 
phe  *  pins  mélodieusement  que  fust  joué  sus  Chiquanous.  En 
fin  il  toTùbe  par  terre.  On  luy  jetta  force  vin  sus  la  face,  on  loy 
atteéha  à  la  maxiôhe  de  son  pourpoinct  belle  livrée  de  jaune 
et  verd  ',  et  le  mit  on  sus  son  cheval  morveux.  Entrant  en 
Tisle  Bouchard  nesçay  s'il  fut  bien  pensé  ettraicté,  tant  de  sa 
femme  comme  des  myres  *  du  pays.  Depuis  n'en  fut  parlé. 
Au  lendemain,  cas  pareil  advint,  powr  ce  qu'au  sac  et 
gibbessiere  du  maigre  Chiquanous  n'avoit  esté  trouvé  son 
exploict.  De  par  le  gras  prieur  fut  nouveau  Chiquanous  envoyé 
citer  le  seigneur  de  Rasché ,  avec  deux  records  pour  sa  sceu- 
ret^.  Le  portier,  sonnant  la  caihpanèîle,  resjouît  toute  la 
famille ,  entendans  que  Chiffuanous  estoit  là.  Basché  estoit  à 
table^  disnant  avec  sa  femme  et  gentilzhommes.  Il  mande 
quérir  Chiquanous,  le  fit  asseoir  près  de  soy,  les  records  près 
les  damoiselles,  et  disnerent  très  bien  et  joyeusement.  Sus  le 
dessert,  Chiquanous  se  levé  de  table ,  presens  et  oyans  les 
records,  cite  Basché  :  Basché  gracieusement  lui  demande 
copie  de  sa  commission.  Elle,  estoit  ja  preste.  Il  prend  acte 
de  son  exploict  :  à  Chiquanous  et  à  ses  records  furent  quatre 
escuz  soleil  donnés  :  chascun  s'estoit  retiré  pour  la  farce. 
Trudon  commence  sonner  du  tabourin.  Basché  prie  Chiqua- 
nous assister  aux  fiansailles  d'un  sien  officier,  et  en  recevoir 
le  contract,  bien  le  payant  et  contentant.  Chiquanous  fut  cour- 
lois.  Desgaina  son  escriploire,  eut  papier  promptement, 
ses  records  près  de  luy.  Loyre  entre  en  salle  par  une  porte  : 
sa  femme  avec  les  damoiselles  par  autre ,  en  accoustremens 


'  Ed.  1553.  Vours,  1552 
'  Dans  les Memottes suri* Uni' 
vertiiéde  Montpellier,  par  Astruc, 
on  voit«qa'aus8itôt  qu'un  étudiant 
était  admis  au  gi-ade  de  bachelier, 
il  recevait  de  ses  camarades  et  leur 
rendait  quelques  petits  coups  de 
poing.  » 
Raphe,  dit  Nîcot,  est  un  vieux 


mot  qui  veut  dire  poignée.  Rap,  en 
anglais,  signifie  coup,  et  comme  di- 
sent les  dictionnaires  :  bon  coup 
donné  avec  vitesse.  La  note  de  Le 
Duchat  sur  ce  passage  est  un 
échantillon  curieux  d'explication  à 
côté  de  la  difli culte. 

^  Couleurs  des  fous  au  moyen  ftge. 

^  Médecins. 
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nuptiaux.  Oudart^revestu  sacerdotalement,  les  prend  par  les 
mains,  les  interrc^e  de  leurs  vouloirs,  leur  donne  sa  béné- 
diction, sans  espargne  d'eau  beniste.  Le  contrat  est  passé 
et  minuté.  D'un  cousté  sont  apportés  vin  et  espices  ;  de  Tautre 
livrée  ^  à  tas,  blanc  et  tanné  ^;  de  l'autre  sont  produitz^ 
ganteletz  secrètement. 

—   '    I         '  il      I  I  I  •       •    <  ■  I.    .       I.l  II   I   I     I  Ml  I       »  I      I   I  f»»^»— *i^ 

*  C'étaient  les  rabans  de  coa-  ches.  »  Cette  signifieatioo  ds  mot 

leur  qu'on  distribiiait  aux  g^ens  de  livrée  se  trouve  encore  dans  le  Dlc- 

la  noce.  Dans  la  description  d'une  tionnaire  de  l'Académie, 

noce  en  Touraine  sous  Henri  IV,  '  De  couleur  blanche  et  de  cou* 

an  commencement  des  Mémoire*  leur  foncée. 

d€  MaroUeê,  on  lit  :  «  Les  livrées  11    est  probable  que  le  premier 

des  épousailles  n'étoient  point  ou-  tas  était  pour  les  fiUes  et  le  second 

bliées;  chacune  les  portoit  à  sa  pour  les  garçons, 

ceinture  ou  sur  lé  haut  de  maa-  '  Procurés,  apportés. 
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CHAPITRE  XV. 


cm  IMUP  Ghl«B«BiHu  loiit  reMNiTellécf  les  uillfitM 
cvoftmBM  ë«  teBMdiicf, 


Chiquanous^  avoir  degouzillé^  une  grande  tasse  de  vin  Bre- 
ton,  dist  au  seigneur  :  Monsieur^  comment  l'entendez  vous? 
L'on  ne  baille  point  icy  des  nopoes?  Sainsambreguoy,  toutes 
bonnes  coustumes  se  perdent.  Aussi  ne  trouve  Ton  plus  de 
lièvres  au  giste.  Il  n'est  plus  d'amis.  Voyez  comment  en  plu- 
sieurs églises  l'on  a  désemparé^  les  antiques  beuvettes  des 
benoists  saints  0  0  de  NoeP?  Le  monde  ne  fait  plus  que 
resver.  Il  approche  de  sa  fin.  Or  tenez.  Des  nopces,  des  nop- 
ces^  des  nopces.  Ce  disant ,  frappolt  sus  Basché  et  sa  femme, 
après,  sus  les  damoiselles  et  sus  Oudart. 

Adonc  firent  ganteletz  leur  exploict,  si  *  que  à  Chiquanous 
fut  rompue  la  teste  en  neuf  endroits  :  à  un  des  records  fut  lé 
bras  droit  defaucillé^^  à  Tautre  fut  demancbée  là  mandibule* 
supérieure ,  de  mode  qu'elle  luy  couvroit  le  menton  à  demy, 
avec  denudation  de  la  luette,  et  perte  insigne  des  dents  mo- 
lares,  masticatoires  et  canines.  Au  son  du  tabourin  chan- 
geant son  intonation,  furent  lesganteletz  musses^,  sans  estre 


*  Après  avoir  lestement  ayalé.        >  On  appelait  00  de  Noël  les 

Noos  retromroDS  en  diverif  patois  antiennes  que  ron  chantait  dans  la 

degouzilier,  degoiztiier  (en  berrî-  semaine  qui  précédait  cette  fête  : 

cbon),  avec  le  sens  de  :  parler  vite,  6  Sapieniia,  6  Adonm,  etc. 
longtemps  et  mal.  ^  Si  bien,  tant  que. 

'  Abandonné ,  ou  détruit.  Les         *  Démis.  [(  Put  ont  of  joynt , 

deux  sens  se  trouvent  dans  le  Die-  Cotgrave.) 
tionnatre  de  l*Académie;  seulement         *  Mâchoire  {manâihula,  tnafi- 

le  dernier  n'est  plus  usité  qu'en  dtàulum,  en  latin.) 
termes  de  marine.  ^  Dissimulés,  cachés. 

8. 
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aucunement  apperceuz,  et  confictures  multipliées  de  nouveau, 
avec  liess^  nouvelle.  Beuvans  les  bons  compaignons  uns  aux 
autres^  et  tous  à  Chiquanous  et  ses  records,  Oudart  renioit  et 
despitoit  *  les  nopceis,  alléguant  qu'Hun  des  refcords  luy  avoit 
desincornifistibulé  toute  Tautre  espaule.  Ce  non  obstant,  bea- 
voit  à  luy  joyeusement.  Le  records  demandibulé  joinfDoit 
les  mains,  et  tacitement  luy  demandoit  pardon  ;  car  parler 
ne  povoit  il.  Loyre  se  plaignoit  de  ce  que  le  records  debradé* 
luy  avoit  donné  si  grand  coup  de  poing  sus  l'autre  coubte'* 
qu'il  en  estoit  devenu  tout  esperruquancluzelubelouzerirelu 
du  talon. 

Mais,  disoit  Trudon,  cachant  Toeil  gauche  avec  son  mou- 
choîr,  et  môtistrant  son  tabourîri  défoncé  d'un  costé, 
quel  mal  leur  avois  je  fait?  Il  ne  leur  a  suffy  m'avoîr  ainsi 
lourdement  morrambouzevezengouzequoquemorguatâsacbac- 
guevezinemaffressé  imon  pauvre  oeil,  d'abondant  ilz  m'ont 
défoncé  moh  tabourin.  Tabourins  à  nopces  sortt  ordinairement 
battaz  ;  tabourineurs  bien  festoyés ,  battui  jamais.  Le  diable 
s'en  puisse  coiffer.  Frère,  luy  dist  Chiquanous  manchot,  je  te 
donneray  unes  belles,  grandes,  vieilles  Lettres  RoyaulxS 
que  j'ay  icy  en  mon  baudrier,  pour  repetasser  ton  tabourin  : 
et  pour  Dieu  pardonne  nous.  Par  nostre  dame  de  Rivière  ^ 
la  belle  dame,  je  n'y  pensois  en  mal. 

Un  des  éscuyers,  chlopant  et  boytant  contrefaisoit  le  bon 
et  noble  seigneur  de  la  Roche  Posay  ®.  11  s'adressa  au  ï^côrds 
embavieré''  démachoueres,  et  luy  dist  :  Estes  vous  desfrap- 

*  Maudissait.  Cette  acception  s'applique  a  un  bourg  de  la  Cuyeu- 
esl  donnée  par  Cotgra¥e.  ne ,  nommé  la  Rivière  (arrondisse- 

^  Au  bras  démis.  ment  de  Libourne,  canton  de  Fron- 

*  Coude  {cubitus),    '  sac),  où  ii  y  av^it  un  pèlerinage  re- 
^  Pour  lettres  royales.  On  di-     nommé. 

sait  ainsi  par  un  reste  de,  Tusage  *  C'est  une  ville  de   Touraine, 

autrefois  général  d'après  lequel  les  près  de  Loches.  Jean  Châtaignier, 

adjectifs  qui,  en  latin,  n'avalent  seigneur  de  la ,  Roche  -  Posay,  fat 

qu'une  forme  pour  le  masculin  et  maître-d'hôtel  des  rois  François  V^ 

le  féminin  suivaient  la  même  règle  et  Henri  II.  Il  boitait  d'une  bles- 

en   français.    Ces   lettres   royaux  sure  qu'il  avait  reçue,  en  1522,  au 

étaient  sur  parchemin.  siège  de  Pavîe. 

*  Suivant  Johanneau ,    ce  nom  '  Portant  une  bavette  à  la  ma- 
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pins,  des  ftâppetirs,  (m  des  frâppàrsTNe  Vou§  sufBsoit  ttoiis 
avoîr  afînsi  morcrocassebezassevezassegrigtieliguoscopapopoti- 
drillé  tous  les  lûeioWcâ  supérieurs  à  grands  coups  de  bobë- 
lms<,  sans  nous  donneîrtelz  tnordëregrippîpiotabitofrelucbarti-' 
burelurecoquelurintimpanemens  sus  les  grefves  ^  à  belles 
pointes  de  houzeaux  ^  ? 

Appeliez  vous  cela  jeu  de  jeunesse  ? 

Pà^  Dieu,  jeu  n'est  ce  *.  ' 

Le  records  jôingna'nt  les  mains^  sembloit  lùy  en  requérir 
pardon,  marmontrant  de  la  langue,  mon,  mon,  mon,  vrelon, 
von,  Ton,  comme  un  marmot.^ 

La  nouvelle  mariée  pleurante  rioit,  riante  pleuroit  ^^  de  ce 
que  Chiquanous  ne  s'estoit  contenté  la  datibant  sans  choys  ne 
élection  des  membres ,  mais  Taltoir  lourdement  descherelée , 
d'abondant  luy  avoit  trepigneràamperlillorifrizonoufressuré 
les  parties  honteuses  en  trahison.  Le  diable,  dist  Basché,  y 
ait  part,  fl  estolt  bien  necessalte  que  monsieur  le  Roy  (ainisî 
se  lïomment  Chiquanous)  me  daubast  ainsi  ma  bonne  femme 
d^eschîne.  Je  rie  luy  en  veulx  mal  toutesfois.  Ce  sont  petites 
caresses  nuptialeà.  Mais  j'apperçoy  clairement  qu'il  m'a  cité 
en  ange,  et  daubé  en  diable.  Il  lient  je  ne  sçày  (Juoy  du  frerc 
frappart.  le  boy  à  lUy  de  bien  bon  coeuf,  et  à  vous  aussi, 
messieurs  les  records.  Mais,  disoit  sa  femme,  à  quel  propou» 
et  sus  quelle  querellent^  il  tant  et  trestant  festoyée  à  grands 
coups  de  |)oittg?  Le  diantre  l'emport,  si  jt3  le  veux.  Je  ne  le 
?eux  pas  pourtant,  ma  dia  *.  Mais  je  diray  cela  de  luy  qu*il  a 

■    ■      ■  I     I    II       ■»«« V     .  '  I  I    I    ^      I     ■  ■  .m.; fi  ^  I       I       II..      ■   I     ■  Il 

ciieirej  C'était  eelai  à  qtii  la  raan-  vraient  Id  pied  et  qui  se  termi* 

dibale  supérieure  avait  été  démau*  naient  qneiqMfois  en  pointe  coauae 

chée.  ^    '  1m  «Htkc^s  à  la  poakifie. 

*  GfaanMiirefl.    Jobaafaéàu    ex-         *  Ce  jeu  de  mots   se   retrouT^ 
plique  ce  mot  par  :  hf^dèquitu.  Il  aussi  dana  Gnillanme  Crétin ,  et  > 
n'était  naité  qtie  potir  désigner  Une  probablelneot  aiUenrs. 
cfaaiissttregroiisiè^Lesdo^e/tiMtir*         ^   C'est  le  6axpu£iv  YsXdsMrai 
reatratent  daiis  la  corporation  des  d'Homère* 

sevettera^  ^*  Ma  Dia^  manière  de  parler 

*  Sur  le  defani  des  jambes.    <      vulgaine  en  Toiitaine^  resaessble  au 
^  Oatre  les   hoasaaoxi-gdétres ,     grée  tAé.  AîA,  non  par,  Japiter^ 

dont  il  a  déjà  été  question ,  il  y    comme  Ne  Dea,  T^-h  At«y  par  Ja- 
avait  des  kotoseav^-boitea  qui  ow-    pit?r. 


i04  LIVRE  IV,  chapitre;  XV. 

les  plus  dures  oinces  *  qu'onques  je  senty  sus  mes  espaules. 

Le  maistre  d'hostel  tenoit  son  bras  gauche  en  escharpe^ 
comme  tout  morquaquoquassé  :  le  diable,  dist  il,  me  fit  bien 
assister  à  ces  nopces.  J'en  ay,  par  la  vertus  Dieu,  tous  les 
bras  enguoulevezinemassés. 

Appeliez  vous  cecy  fiansailles? 

Je  les  appelle  fiantailles  de  merde. 

C'est,  par  Dieu ,  le  naif  banquet  des  Lapithes ,  descrit  par 
ie  philosophe  Sainosatoys  ^.  Chiquanous  ne  parloit  plus.  Les 
records  s'excusèrent,  qu^en  daubant  ainsi ,  n'avoient  eu  ma* 
ligne  volunté  :  et  que  pour  Tamour  de  Dieu  on  leur  pardon- 
nast.  Ainsi  départent.  A  demie  lieu  de  là.  Chiquanous  se 
trouva  un  peu  mal.  Les  records. arrivent  à  Tisle  Bouchard, 
disans  publiquement  que  jamais  n'avoient  veu  plus  homme 
de  bien  que  le  seigneur  de  Basché,  ne  maison  plus  honorable 
que  la  sienne.  Ensemble,  que  jamais  n'avoient  esté  à  telles 
nopces.  Mais  toute  la  faulte  venoit  d'eux  qui  avoient  com- 
mencé la  frapperie.  £t  vesquirent  encores  m  sçay  quants 
jours  '  £^res. 

De  là  en  hors  fut  tenu  comme  chose  c^taine  que  l'argent 
de  Basché  plus  estolt  au  Chiquanous  et  records  pestilent, 
mortel  et  pemicleuic  que  n'estoit  jadis  l'or  de  Thoulose  *,  et 


*  Tous  les  coiiinieiitatearg   ont  eéux  qui  remporterait,  savoir  est 

eipUqué  oincet  par  ;  griffes.  C'est  Q.  Cepio,  consul  romain,  et  toute 

une  erreur  évidente.  B  ne  s'agit  son  armée  qui  tous  comme  sacrile- 

dans  tout  le  chapitre  que  de  solides  ges  périrent  misérablement, 

coups  de  poing,  et  non  d'égratignu-  —  Nous  lisons  en  effet  dans  Ci* 

res.  Le  mot  oince  appartient  en«  céron,  liv.  III,  cb.  ^^  de  Nattita 

core  aux  patois  du  Poitou  et  de  la  deùrum  : 

Saintonge,  et  désigne  les  phalanges  «  Cognosce   alias    questiones , 

des  doigts.  Dans  les  coups  de  poing  «  auri  Tohaani,  conjurationis  Ju- 

bien  administrés,  ce  sont  en  effet  «  gurthinse»  etc.  *• 

les  phalanges  qui  se  font  le  mieux  Auln-^GeUe,  liv.  III,  ék.  9,  ex- 

sentir.  Inique  ainsi  Forigine  du  proverbe  : 

'  Lucien,  qui  était  de  Samosate.  «  Cum  oppidum  Tolosanum  in 

'  Combien  de  jours.'  «  terra  Gallia  Q.  Csepio  consul  di* 

^^  Dnqud  parle  Giceron,  1.  IH,  «  ripuisset,  mnltumqne  auri  in  ejus 

de  29aiura  deorum;  Aulu-Gellias,  «  oppidi  témplis,  fuisset,  quisqnis 

lib.  III  ;  Justin ,  lib.  XXII  ;  Stra-  «  ex  ea  aurum  attigit,  misero  cru- 

bo,  lib.  lY.  -^  Il  porta  malheur  à  «  ciabilique^  exitn  perilt.  » 
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ie  cheval  Sejan  *  à  ceux  qui  le  possédèrent.  Depuis^  fut  le 
dit  seigneur  en  repous,  et  les  nopees  de  Basehé  en  proverbe 
commun  ^» 


Jastin ,  liv.  XXXIII,  ch.  3,  dit  mam  (dit-il)  illam  Cn.  Sejum  do- 
que  les  Tectosages,  revenus  à  Ton-  minam  ejas  a  M.  Antonio  qui  pos- 
lonse,  leur  ancienne  patrie ,  acca-  tea  triumvir  reipublicœ  constituen- 
blés  d*une  peste  affrense,  ne  purent  des  fuit ,  capitis  damnatum  mise- 
la  chasser  qu'en  écoutant  les  aver-  rando  supplicio  afTectum  esse  :  eo- 
iissements  des  aruspices  et  en  je-  dem tempore Gomelium  Dolabellam 
tant  dans  le  lac  de  la  ville  Tor  et  consulem  in  Syriam  proficiscentem 
l'argent  qu'ils  ne  devaient  qu'à  la  famam  istius  equi  adduclum  Argos 
guerre  et  au  sacrilège.  D'après  cet  devertisse  ,  cupidineque  habendi 
historien^  qui  n'est  pas  tout  à  fait  ejus  exarsisse,  emissaque  eu  m  ses- 
d'accord  avec  Aulu-Gelle,  ce  sont  tertiis  centum  millibus  :  sedipsum 
ces  mêmes  richesses  que  Cépion  quoque  Dolabellam  in  Syria  bdlo 
retira  du  lac,  à  son  grand  malheur,  civili  obsessum  atque  interfectum 

Suivant  Strabon,  liv.  lY,  ch.  13,  esse  :  mox  eumdem  equum,  qui  Do- 
les  Tectosages  les  auraient  rappor-  labellae  fuerat,  C.  Gassium,  qui  Do- 
tées de  Texpédition  de  Delphes.  labellam  obsederat,abduxisse.  Eum 

Ronsard,  qui  est  un  peu  romain,  Cassium  postea  satis  uotum  est, 

a  dit  :  victis  partibus ,  fiisoque  exercitu 

Et  l'or  saint  de«robé  leur  «oit  l'or  de  Tho.  ««o  »  miseram  mortem  oppetiisse  : 

loi*.  deinde  Autonium  post  anteritum 

(Discours  des  misires  dé  ce  temps.)  ç^g^jj^  ^^^^  victoria,  equum  iUum 

'*  Le  cheval  de  Cn.  Sejan,  le-  nobilem  Cassii  requisisse;  et  cum 
quel  porta  malheur  à  tous  ceux  qui  eo  potitus  esset  ipsum  quoque  pos- 
te possédèrent.  Lisez  Aulu-Geli.,  tea  victum  atque  desertum,  detes- 
lib.  III,  cap.  9.  tabili  exitio  interisse.  Hinc  prover- 

En  effet,  Aulu-Gelle  parle  d'à-  bium  de  hominibus  calamitatls  or- 

près  Gabins  Bassus  et  Modestinus  tum ,  dicique  solitum  :  Ille  honto 

de  ce  cheval ,  descendant  en  ligne  haàeù  equum  Sejanum. 

directe  de  ceux  de  Diomède.  «  Pri-  ^  C'est-à-dire  proverbiales. 
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CHAPITRE  XVI. 


MMBctti  y«r  fl^ere  lein  est  filt  eksay  An,  natnrci  des 

Clitfiiaiioiu  ^ 


Geste  narration,  dist  Pantagruel,  sembleroit  joyeuse,  ftefast 
qufe  derant  nos  oeilz  fault  la  crainte  de  Dieu  cofitinueïlemeftt 
airoir*.  Meilleure,  dist  Epistemon,  seroit,si  la  pluie  de  ces  jeu- 
nes ganteletz  fust  sus  le  gras  prieur  tombée.  11  dependoit 
pour  son  passetemps  argent,  part  à  fascher  Basché,  part  à 
voir  ses  Chiquanous  dauber.  Coups  de  poing  eussent  apte- 
nient  atouré  ^  sa  teste  rase  :  attendue  Tenorme  concussion  que 
voyons  huy  entre  ces  juges  pedanées  sous  l'orme  *.  En  quoy 
offeftsoient  ces  pauvres  diables  ^  Chiquanous  ? 

fl  roè  souvient,  dist  Pantagruel,  à  ce  propous,  d'un  anti- 
que gentilhomme  romain,  nommé  L.  Neratius.  Il  estoit  de 


*  Johanneau  prétenci  que  dans  étaient  des  juges  ambulants  6t  sans 
ce  chapitre  Rabelai*  a  imité  les  sièges.  Mais  pourquoi  Tatlfeur  ap- 
Alapisiêià^ Athénée  fl^9tx&Atno-  pliqûe-t-i!  6ét<e  ^alilîéatlbn  atf 
be.  Mais  il  y  est  modèle  bien  plus  prieur  de  Saiut-Louan  et  à  ses  pa- 
quUmitateur,  et  Ton  reconnaîtra  fa-  reils?  Il  faut  se  reporter  aux  pas- 
cilement  les  emprunts  que  lui  a  faits  sages  qui  précèdent,  dans  lesquels 
l'auteur  des  Plaideurs.  les  moines  sont  représentés  abusant 

^  Pantagruel,  qui  estime  tant  les  de  leur  juridiction,  multipliant  Cfm- 

debteurs  et  qui  rit  volontiers   de  tre  leurs  justiciables  les  mesures 

tout,  ne  rit  pas  néanmoins  de  la  vexatoires,    payant  les  chit^twu* 

manière  dont  les  seigneurs  du  temps  pour  se  donner  le  plaisii  de  les  voir 

payaient  leurs  dettes.  Johanneau  c^aw^e*  par  les  seigneurs,  et  faisant 

le  fait  remarquer  avec  raison,  et  il  payer  à  leur  tour  le  plaisir  qu'^s 

faut  en  savoir  gré  à  Rabelais.  ont  eu  de  dauber  les  chicanous  au 

^  Décoré.  gentilhomme  dont  ils  tirent  •<  repa- 

*  Les  commentateurs  expliquent  ration  si  excessive  que  celui-ci  y 
bien  ce  que  tout  le  monde  sait  :  que  perdra  tout  son  avoir.  » 

les   juges  pedanées    sous  l'orme         ^  Offensaient-ils  Chiquanous  ? 
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noble  foo)iU.«  et  nche  en  son  temps.  Mais  en  ïay  estoit  ceste 
tyfauniqAi^  ccuuplexioa  que^  issafit  de  son  paÂaiis^  il  faisoit 
emfMlir  ks  gibessicre$  àe  ses  va^^etz  d'or  et  d'argent  monnoyé^ 
et^  reneeiiiiUi^iit  p^p  les  rues  quelques  imgnoas  braguars  et 
mieulx  en  p(Miit^  saas  d'iceux  estrc  aucnnenoent  offensé^  par 
gua-yeié  de  coeur  leur  donnoit  de  grands  coups  de  poing  en 
face.  Soudain a^res»  pour  les  appaiseret  empeschep  de  Ron  soy 
compji«Uidpe  e»  justice^  leur  éepaTtoit  de  son  argent.  ?ant 
qu'il  les  rendoit  contens  et  satisfaits,  selon  l'ordeiMMHwe 
d'uD^  loy  des  douze  Tabks.  Ainsi  dependoit  son  revenu , 
battant  ks  gens  au  pris  de  son  argent  * . 

Par  la  sa^re  botte  de  saisit  Benoist,  dist  frère  Jean,  |M*esen- 
tement  i'en  sçauray  la  vérité.  Adoiic  descend  en  terre,  mit 
la  makk  à  sou  escarcelle,  et  en  tira  vingt  escuz  au  soleil.  Puis 
dist  à  haute  voix  en  présence  et  audience  d'une  grande  tourbe 
du  peuple  cbiquanourroys.  Qui  veut  guaigner  vingt  escciz  d^or 
pour  estre  battu  en  diable?  lo,  io,.io  ^,  respondirent  tons» 
Vou$  nous  aCfoUerez  ^  de  coups,  monsieur,  eela  est  seeur. 
Mais  U  y  a  beau  guain.  Et  tous  accouroient  à  la  foule,  à  qui 
seroit  premier  en  date,  pour  estre  tant  précieusement*  battu* 
Frère  lef^n^  de  tout«  la  trouippe,  choisit  un  Chiquanous  à^ronge 
fiauzeau ,  lequel  on  poulce  de  la  main  dextre  p<»i?toit  un  gros 
et  large  anneau  d'argent ,  en  la  palle  ^  duquel  estoit  en^ 
chassée  une  bien  grande  crapauldine  ^. 

'  EabeUJss  a  emprunté  ce  lécit  «  XII  taimla»  quinque  et  viginii 

à  AuJa-Oelle.  Nqu&  lisons^  en  ef-  •<  asses  jubebat.  » 

htj  dans  c^t  avleiir^  I.  XX,  cb.  7)  ^  Moi,  moi,  moi,  en  italien, 

les  ligues  suivantes ,  placées  dans  ^  Etourdirez  de  coups, 

la  bouche  d'un  iuterJocuteui'  :  ^  A  si  bon  prix. 

«  Quidam  (^inqoit)  Lucius  Nera-  ^  Le  ohatoii. 

«  tius  fuit,  egregie  homo  iuiprobus  ^  Ou  crapoudiue.  Les  uns  vdii- 

tt  atqite  immaui  vecordia  ;  is  pro  laient  que  ce  fût  une  pierre  fine, 

rt  delectamento  habebat,  os  homi-  les  autres  que  ce  fut  un  fossile. 

«  nia  iiberi  mauus  sua3  palma  ver-  «  Ce  qui  nous  importe,  »  dit  M.  de 

«  berare  {de  ^(kuffleter  les  hommbs  Laborde  dans   sou   Glossaire  de^ 

»  lîinvs).  Eu  m  servus  sequebatur^,  émaux,  u  c'est  qu'oa  lui  attribuait 

«  crumenam  pleuam  assium  portî-  «  la  vertu  d'indiquer^  eii  suant ,  la 

»  tans,  et  queincainque  depalmave-,  «  présence  du  poison,  et  cela  parce 

«  rat ,  uun^erari  staiim  seeuu4mB  <'  qu'elle  ;  était  censée  se  t^uver 
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L'ayant  choisy ,  je  Tis  que  tout  ce  peuple  murmuroit^  et 
entendis  un  grand,  jeune  et  maigre  Ghiquanous,  habile  et  bon 
clerc,  et,  comme  estoit  le  bruit  commun  f,  honneste  homm 
en- court  d'église,  soy  complaignant  et  murmurant  de  ce  que 
le  rouge  muzeau  leur  ostoit  toutes  praticques  ;  et  que,  si,  en 
tout  le  territoire  n'estoient  que  trente  coups  de  basions  à 
guaigner,  il  en  emboursoit  tousjours  vingt  huit  et  demy  ^. 
Mais  tous  ces  complainctz  ^  et  murmures  ne  procedoientque 
d'envie. 

Frère  Jean  dauba  tant  et  trestant  Rouge  muzeau ,  dos  et 
ventre,  bras  et  jambes,  teste  et  tout,  à  grands  coups  de  bas- 
ton,  que  je  le  cuidois  mort  assommé.  Puis  luy  bailla  les  vingt 
escuz.  Et  mon  villain  debout,  aise  comme  un  roy  ou  deux. 
Les  autres  disoient  à  frère  Jean  :  Monsieur  frère  diable,  s'il 
vous  plaist  encores  quelques  uns  battre  pour  moins  d'argent, 
nous  sommes  tous  à  vous,  monsieur  le  diable.  Nous  sommes 
trestous  à  vous,  sacs,  papiers,  plumes  et  tout. 

Rouge  muzeau  s'escria  contre  eux,  disant  à  haute  voix: 
Feston  diene  ^,  guallefretiers  s,  venez  vous  sus  mon  marché? 
Me  voulez  vous  ouster  et  séduire  mes  chalands?  Je  vous 
cite  par  devant  Tofficial  *  à  huitaine  mirelaridaioe  ^.  Je 
vous  chiquaneray  en  diable  de  Vauverd  *.  Puis,  se  tournant 


«  dans  les  têtes  des  crapauds ,  et         *  Fête-Biea. 
«t  même ,  selon  Albert  le  Grand  ,         ^  Gueux  sans  feu  ni  lieu.  Od 

ce  conserver  empreinte  à  sa  surface  dit  aussi,  en  Berry,  dans  le  même 

«  la  figure  de  cet  animal.  »  sens    galefretiau    et   galeferHau. 

'  Comme  le  bruit  en  courait.  {Glossaire  du  centre  de  la  France,) 

'  R  11  y  a  lieu  de  croire,  dit  Le  Galfilre  est  usité  dans  le  sens  de 

Duchai  (qui  n'est  pas  toujours  si  mendiant, 
prudent  et  si  réservé) ,  que  ceci  a         **  Devant  le  juge,  en  justice, 
donné  occasion  à  M.  Racine ,  dans         '  Nous    pensons  avec  Le  Du- 

ses  Plaideurs,  de  faire  dire  à  l'In-  cbat  que  mirelaridaine  doit  être  le 

timé  :  refrain  de  quelque  chanson. 

Et  si  dans  la  province  "  Le  palais  de  Yauvert  bâti, 

Il  se  donnoit  en  tout  tingt  coups^dejierf  dit.o„^  p^r  le  roi  Robert,  et  hanté 

Mon  père,  pour  ta  part,  en  emboui-soit  dix*  par  des  revenants,  a  donné  lieu  à 

[neuf,  ceiit  locution  proverbiale  qu'on  rc- 

'  C'est    presque  notre  mot  de  trouve  dans  Villon  et  dans  phi- 

complaintes,  sieurs  auteurs  de  l'époque. 


••#• 
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vers  frère  Jean  ^  à  face  riante  et  joyeuse,  luy  dist  :  Révérend 
pcre  en  diable  Monsieur,  si  m'avez  trouvé  bonne  robe,  et  vous 
plaist  èncores  en  me  battant  vous  esbattre,  je  me  contenteray 
de  la  moitié  de  juste  pris.  Ne  m'espargnez,  je  vous  en  prie. 
Je  suis  tout  et  trestout  à  vous,  monsieur  le  diable  :  teste, 
poulmon,  boyaulx  et  tout.  Je  le  vous  dis  à  bonne  chère  * .  Frère 
Jean  interrompit  son  prbpous ,  et  se  destouma  autre  part.  Les 
autres  Chiquanous  se  retiroient  vers  Panurge,  Epistemon, 
Gymnaste  et  autres,  les  supplians  dévotement  estre  par  eux 
a  quelque  petit  pris  battuz  :  autrement  estoient  en  dangier  de 
bien  longuement  jeusner.  Mais  nul  n'y  voulut  entendre. 

Depuis ,  cherchans  eau  fraiche  pour  la  chorme  ^  des  naufz , 
rencontrasmes  deux  vieilles  Gfaiquanoures  du  lieu ,  lesquelles 
ensemble  miseraJMement  pleuroient  et  lamentoient.  Panta- 
gruel estoit  resté  en  sa  nauf,  et  ja  faisoit  sonner  la  retraicte. 
Nous,  doubtans  qu'elles  fussent  parentes  du  Chiquanous  qui 
avoit  eu  bastonnades,  interrogions  les  causes  de  telle  do- 
leance.  Elles  respondirent  que  de  pleurer  avoient  cause  bien 
équitable,  veu  qu'à  heure  présente  Ton  avoit  au  gibbet  baillé 
le  moine  par  le  coul  ^  aux  deux  plus  gens  de  bien  qui  fus- 
sent en  tout  Chiquanourroys.  Mes  pages,  dist  Gymnaste , 
baillent  le  moine  par  les  pieds  à  leurs  compagnons  dormars. 
bailler  le  moine  par  le  coul,  seroit  pendre  et  estrangler  la 
personne.  Voire,  voire,  dist  frère  Jean;  wus  en  parlez  comme 
saint  Jean,  de  la  Palisse^.  Interrogées  sus  les  causes  de  cestuy 
pendaige,  respondirent  qu'ilz  avoient  desrobé   les  ferre- 


*  Dé  bon  cœur.  ^  C'est-k-dire    pendu.  Donner 

'    Chorme    pour    chlorme    oa  le  moine,  c'était  attacher  atit  pieds 

ckumrme,  La  chiourme  désignait  d'une  personne  endormie  une  corde 

l'ensemble  des  rameurs  d'une  gale-  qâ'on.  tiraii  de  loin  pour  l'éveiller 

re,  Téquipage,  comme  le  dit  Cot<  et. lui  faire  peur.  Dans  les  deux 

grave,  et  non  pa^,  comme  le  vent  cas,    c'est  la  corde  qui  fait  §on 

Jobanneau ,  les  forçats ,  les  gale-  office. 

riens.  L'équipage  de  Pantagruel ,  **  Manière  de    parler  vulgaire 

du  fils  du  roi,  devait iHre  composé  par  syncope,  en  lieu  de  TApoca'*^ 

de  marins  d'élite.  Nous  avons  déju  Hpse ,  comme  idolâtre  pour  idolo* 

vu  ce  terme  pris  en  pareil  sens.  latre. 

IL  10 
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mens  de  la  messe  S  et  fôs  avoient  musses  sous  le  manche  de 
la  paroisse^  Voyla,  dist  Ëpistemon,  parié  en  terrible  allégorie. 


**  Les  ferremeas  de  la  messe,  glet  da  Fresnoy)  que  ceci  regarde 

disent  les  poictevins  villageois  ce  quelque  vol  sacrilège  de  l'argenterie 

que  nous  disons  omemens ,   et  le  d'une  église  qui  ce  soit  fait  dans  le 

navette  de  ia  pâre«ee  ee  qne  hou$  temps.  On  voit  aussi  par  là  quelle 

di^ona  le  ckchieri  par  «leispirore  estime  Rabelais .  faisait  des  CAt<* 


assez  lourde. 


quanoux  t  puisqu'il  dit  ces  deux 


Il  iîint  (Itsons-nons  dans  des  no-     fripons  être  les  plus  honnêtes  du 
im  muMorites  attrilmées  à  Len-'    pays.  » 


PANTAGRUEL 


IH 


•^^ 
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CHAPITRE  XVIL 


CommciK  Pmtafnicl  pmm  le*  Icicf  4«  VoliB  et  IsIib»  et  «• 
Vturmnst  mort  lic  BHmaenavliiM,  nvioifar  <9  atovlin»  ft 
Tcnt 


Ce  mesme  jour^  passa  Pantagruel  les  deux  isles  de  Tohu  et 
BohuS  esquellesnetrouvasmea  que  frire  ^  :  Bringuenarilles^, 
le  grand  géant ,  avoit  tous  paelles,  paeUons^  chaudrons  ^ 
coquasses  ^,  lichefretes  et  marmites  du  pays  ayallé^  en  faulte 
de  moulins  à  yent^  desquelz  ordinairement  il  se  paissoit»  Dont 
estoit  advenu  que  ,  peu  d'ayant  le  jour^  sus  Theure  de  la  di-»> 
gestion^  il  estoit  en  griefve  maladie  tombée  par  certaine  oro« 
dite  d'estomac^  causée  de  ce  (comme  disoient  les  médecins) 
que  la  yertu  concoctrice  de  son  estomac  ^  apte  naturellement 
à  moulins  à  yent  tous  brandifz  ^  digérer^  n'avoit  peu  à  perfeo^ 


>*»• 


^*  Hebriea  :  déserte  et  non  cul-  François  V^.  Ceci  proaTë  que  les 

tivée*  cfaercheors  d'allégories  ne  sont  pas 

Ainsi  que  \fi  fait  observof  Johan-  trop  d'accord,  et  il  noat  parait  plut 

neau,  ces  deux  mots  se  trouvent  en  sage  de  ne  pas  courir  après  elles , 

effet  au  comnoencement  de  la  Gre-  quand  il  est  si  difficile  de  les  re* 

Dèse.  Terra  erat  soliiudo  (tohu)  et  connaître ,  et  quand  probablement 

inanilas  (hcha).  Rabelais  est  celui  de  tous  qui  y  9 

'  Ries  à  frire,  comme  on  dit  en-  le  moins  songé. 

oore  vulgairement.  ^  Petits  chandrons,  bouilloires 

'  Cotgrave  traduit  ce  mot  par  {kettle,  chafét^  Gotgrtve.)  Dans  le 

■mie  nogeirilit,  naseaux  pafu».  Nivernais  on   donne  le    nom   de 

Le  Ducbat  veut  qu'il  vioine  de  l'al«  coquastons  à  de   petits  pots  de 

lemand  brechen  (briser) ,  et  le  tra-  t4H*re. 

doit  par  :  fendeur  de  naseaux.  ^  G'est-lt'diré  que  -  BringHéna* 

C'est  peu  important.  —  Voltaire  rilles  avait  avalé  les  paellet,  etc., 

reconnaît  Henri  TIII  dans  Bringue-  tout  entiers»    tout  d'une    pièce, 

narilles;  Johanneau  dit  que  c'est  aisément.  Cette  expression  appar- 

Charles-Quint;  un    antre  y   voit  tient  encore  an  langage  populaire 
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lion  consommer  les  paelles  et  coquasses  :  les  chaudrons  et 
marmites  avoit  assez  bien  digéré.  Gomme  disoient  cognoistre 
aux  hypostases  *  et  eneoremes  ^  de  quatre  bussars  d'urine 
qu'il  avoit  à  ce.  matin  en  deux  fois  rendue. 

Pour  le  secourir,  usèrent  de  divers  remèdes  selon  l'art. 
Mais  le  mal  fut  plus  fort  que  les  remèdes.  Et  estoit  le  noble 
Bringuenarilies  à  cestuy  matin  trépassé,  en  façon  tant  estrange, 
que  plus  esbahir  ne  TOUS  fault  de  la  mort  de  Eschylus.  Lequel^ 
comme  luy  eust  fatalement  esté  par  les  vaticinateurs  prédit, 
qu'en  certain  jour,  il  mourroit  par  ruine  de  quelque  chose 
qui  tomberoit  sus  luy,  iceluy  jour  destiné,  s'estoit  de  la  ville, 
de  toutes  maisons,  arbres,  rochiers  et  autres  choses  esloigné, 
qui  tomber  peuvent,  et  nuire  par  leur  ruine.  Et  demoura 
on  milieu,  d'une  grande  praerie,  soy  commettant  en  la  foy  du 
ciel  libre  et  patent  3,  en  sceureté  bien  asceurée,  comme  luy 
sembloit  :  Si  non  vrayement  que  le  ciel  tombast  ;  ce  que 
croyoit  estre  impossible.  Toutesfois  on  dit  que  les  alouettes 
grandement  redoublent  la  ruine  des  cieulx.  Car,  les  cieulx 
tombans,  toutes  seroient  prises. 

Aussi  la  redoubtoient  jadis  les  Celtes  voisins  du  Rhin  :  ce 
sont  les  nobles,  vaillans,  chevaleureux,  belliqueux  et  trium- 
phans  Fran$ois  :  lesquelz,  interrogés  par  Alexandre  le  grand, 
quelle  chose  plus  en  ce  monde  cralgnoient,  espérant  bien  que 
de  luy  seul  feroient  exception,  en  contemplation  de  ses  gran- 
des prouesses,  victoires,  conquestes  et  triumphes,  respondi* 
rent  rien  ne  craindre,  sinon  que  le  ciel  tombast  ^.  Non  toutes- 


et  proTincial.  £Qe  se  trouve  dans  partie  de  l*urine  groraière  et]lilaii* 

Molière  :  che,  ou  platAt  on  nuage  on  bonr- 

PxaaaoT.  Ils  ont  des  diemises  geons  saspeudas  en  son  milien  :  d» 

)ui  ont  des  manches  oq  j'entrerions  èv,  dedans ,  et  aîf  eiv  ,  suspendre, 

toul  brandit,  toi  et  moi.  élever.  (Thévenin ,  Diet,  du  moiê 

{Festin  de  Pierre,  II,  1 .)  grées  de  médecine.) 

Dans  son  Glossaire  de  Molière^  ^  Ouvert. 

M.   Géoin   ne  dit   rien  du   mot  ^  Arrien  raconte  le  fait  et  ia  rA- 

brandis.  ponse  des  Celtes  : 

*  Sédiments  des  nrinea»  (Dict.  ^çaaav    SeStévat    |i.iqicoTe   6 

de  l*Acad.)  ovpocv6<  aùtdtç  â(iicc<rot. 

^  '£vai(apY}|Aa  I  en  grec.   Une  (Liv.  I,  ch.  4.) 
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fois  faire  refus  d'entrer  en  ligue  ^  confédération  et  amitié 
avec  un  si  preux  et  magnanime  roy. 

Si  vous  croyez  Strabo^  liv.  7,  et  Arrian.  liv.  i,  Plutarche 
aassi^  on  livre  qu'il  a  fait  de  la  face  qui  apparotst  on  corps  de 
b  lune,  allègue  un  nommé  Phenace  *  ^  lequel  grandement 
eraignoit  que  la  lune  tombast  en  terre  :  et  avoit  commisération 
et  pitié  de  ceux  qui  habitent  sous  icelle^  comme  sont  les 
Ethiopiens  et  Taprobaniens  ^,  si  une  tant  grande  masse  tom- 
boit  sus  eux.  Du  ciel  et  de  la  terre  avoit  peur  semblable  ^  s'ilz 
n'estoient  deuement  fuldz  '  et  appuyés  sus  les  colomnes  de 
Atlas  ^  comme  estoit  l'opinion  des  anciens ,  selon  le  tesmoi* 
gnage  de  Aristoteles,  liv.  5,  Metaphys. 

Eschylus,  ce  non  obstant^  par  ruine  fut  tué  et  cbeute  d^une 
caquerolle  *  de  tortue,  laquelle,  d'entre  les  grypbes  d'une  aigle 
haute  en  Tair  tombant  sus  sa  teste,  luy  fendit  la  cervelle. 

Plus  de  Anacreon  poëte,  lequel  mourut  estranglé  d'un  pé- 
pin de  raisin.  Plus  de  Fabius  prêteur  romain,  lequel  mourut 
suffoqué  d'un  poil  de  chèvre,  mangeant  une  esculée  ^  de  laict^^. 
Plus  de  ccluy  honteux  lequel,  par  retenir  son  vent,  et  default 
de  peter  un  meschant  coup,  subitement  mourut  en  la  présence 


'  On  lit  aatrement  ce  nom  dans  tête  chauve  du  poëteponr  une  pier- 

toutes  les  bonnes  éditions  de  Plu-  re  et  y  laissa  tomber  sa  tortne  dans 

tarqae  :  ^of  vdxir}<.  la  pensée  d'en  briser  Técaille. 

Mais  dans  plostears  éditions  des         ^  Une  éeuellée. 
ad(^es  d'Érasme,  et  dans  celai  qni         ^  Ces  deux  derniers  exemples 

est  intitalé  quid  si  cœlnm  ruai,  on  sont  tirés  de  Pline ,  Hisi,  nat,, 

trooTe  Phenace,  comme  l'écrit  Ra-  Ht.  VU,  ch.  ô  (7). 

bdais.  Le  Dnchat  en  conclut  qne         « Ut  Anacreon  poeta,  acino 

notre  antenr  avait  puisé  là  sa  cita-  «e  nvae  passas  :   ut  Fabius  senator 

(ieny  et  non  dans  Platanpie  luir  «cprœtor,  in  1actîs<haustu  uno  pilo 

même.  <«  strangulatus.  » 

'  Les  faabitants  de  l'île  de  Cey-         Yalère-Maxime  parle  aussi  de 

Isa.  Dans  Camoëns  cette  île  porte  la  mort  d'Ânacréon. 
toujours  le  nom  de  Taprobana.  «  Sicnt  Ânacreonti  quoque,  quam- 

^Soutenus.    Fulcili,  en  latin,  vis  statutf  hnmanse  vitœ  supergres* 

*  Écaille.  Suivant  Yalère-Maxî»  so  ;  qnem  «v»  passœ  succo  ténues 

me  (liv.  IX,  cb.  1 2),  Escbyle  étant  et  exiles  vîriora  reliquies  foventem, 

sorti  hors  de  la  viUe  qu'il  habitait  unum  graQi  p^tinacior  in  aridis 

en  Sicile,  et  s'étant  assis  au  soleil,  faucibus  homor  absnmpsit.  » 
mt  aigle,  portant  une  tortue,  prit  la  (Liv.  IX,  di.  1 2.) 
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dd  CleudiuSy  empereur  roniaÎQ  K  Plus  de  celuy  qui^  àRome^ 
est  en  la  voye  Flaminie  enterré,  lequel  en  son  epitaphe  ^  se 
complainct  estre  moti  par  estre  mords  '  d'une  chatte  au  petit 
doigt,  Plus  de  Q.  Lecanius  Bassus  *,  qui  subitement  mourut 
à'nm  tant  petite  poineture  d'aiguille  au  pouloe  de  la  main 
gauche,  qu'à  peine  la  pouvoit  on  voir.  Plus  de  Quenel^ult  ^, 
médecin  normand,  lequel  subitement  à  Ifon^pellier  trepassa> 
par  de  biiys  s*estre  avec  un  trancheplume  tké  un  eiroa  de 
la  main. 
Plus  de  Philomenes,  ^  auquel  son  varie! ,  pour  l'entrée  de 


^^m 


^  Suétone  fait  allusion  a  ce  fait,  consulaires  qni  monrarent  la  teétne 

Seulement  il  ne  tue  pas  l'infortuné,  année  :  Tan/J.  Rafus,  d'une  wala- 

comme  Rabelais  ;  il  se  contente  de  die   assez   commune ,  tnedlcortem 

le  mettre  en  grand  péril.  Claude,  inscitia;  l'autre,  Lecanius  Bassus, 

qui  donnait  souvent  de  somptueux  polliùe  lœvœ  manus  evuha  eicu  aà 

festins,  et  qui  tenait  à  se  conserVer  tentetipao ,  tam  parvo  vulnere,  uf 

«es  convives,  élabora,  suivant  le  vix  cerni  posseU 

même  historien,  un  éditpourper-  ^  L'édition    de    1548  porte  ; 

mettre  de  péter  à  table.  «  Flatnm  «  Oniguemauld  Normand ,   mede- 

^^fVttmguôinconvivipemitiendi.»  cin,  grand  avaleur  de  pois  gris  et 

(Suétone,  Claud,  32.)  berlandief  très  insigne,  lequel  su-' 

^  Voici  cette  epitaphe  telle  que  bitement  à  Monspellier  très  passa 

Le  Duchat,  aidé  de  son  érudition  par  faulte  d'avoir  payé  ses  debtes^ 

ordinaire,  nous  l'a  déterrée  :  et  par  de  biais  s'estre,  etc.  » 

„  _     /,                  ^.           ,       .  *   Pourquoi    Rabelais    écrit -il 

{^feiis  Pmlomenes,  au  lieu  de  Phuemon, 

Pum  trahitur  {aUeu  dum  tenco)  dinium  comme  on  lit  dans  Valère-Maxime 

fmordet,  et  mtereo.  (^^^^^^^^  ^  ^ana  Lucien)  ?  Est-ce 

3  Être  mort   poar    avoir    été  parce  qu'il  avait  ainsi  vu  ce  nom 

mordu.  écrit  dans  le  Valère-Maxime  de 

Mords  se  disait  autrefois  pour  1517,iQ-fol,  comme  le  suppose  Le 

mori/u,  et  Henri  Dstienneétait  par-  Duchat?  Est-ce  une  simple  faute 

tisan  de  la  première  forme.  11  fan-  d'impression?  Peu  importe, 

drait  n'avoir  jamais  étudié  le  style  Voici  comment  Lucien  raconte 

de  Rabelais,  pour  voir,  dans  le  rap-  le  même  fait  : 

prochement  de   ces  deux  mots  :  Kotl   <^d^(ia>v   èï   à  x(i>|itxàc 

mort  et  mords^  une  négligence. C'est  6(JLoia>;  T<i)  KpaTÎvq>  iTCtà  xai  èvfi* 

btea  formellement  daus  une  inten-  y^xovTa  é<ni  ^loùi;  xaTéxsiTO  |Aèv 

tion  plaisante  qu'il  les  allie.  Pour  iià  xXiVYiçiîpe|ACtfv,  0$a9à|jL&vûc  II 

nous,  ce  ne  serait  pas  peut-être  de  ovov   xà  Ycapeffx&uourjjiiva    aÙT(5 

très- bon  goût;  mais  qos  pères  ont  cruxa xateffôiovTgc,(>jp(Aif)(re  (Jièv  cU 

bien  pu  penser  autrement.  YéXa>Tat  xwXsaaç  ôè  tov  olxéxYtv 

^  Pline,  Jiist,  nat,,  liv.  XXVI,  xat  aùv  noUip  xaii  à0p6({i  yéXiau 

ch.  1,  parle  de  deux  personnages  cIt^mv  lïpoj^ojjvAi  Tcp  ôy<{>  ixpo^ 


«■Ml    ■■««^i      ^nw^m^^w.  ^^^.mn  ^^wJi-gi^wii^»»— TTs^i^y^iip^i^^pa^— ^BB  ^  "^  ^immmmmmmfwtvr^r 
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il  disner^  ayant  appresté  des  figues  nouvelles^  pendant  le  temps 

-t  qu'il  alla  au  vin^  un  asne  couillart  esguaré  estoit  entré  au 

logis^  et  les  figues  apposées  mangeoit  religieusement  '•  Philo- 
r  menés  survenant ,  et  curieusement  contemplant  la  grâce  de 

^;  Tasne  sycophage  ^,  dist  au  varlet  qui  estoit  de  retour:  Raison 

veult ,  puis  qu'à  ce  dévot  asne  as  les  figues  abandonné,  que 
pour  boire  tu  luy  produises  ^  de  ce  bon  Tin  qu'as  apporté. 
Ces  paroles  dites ,  entra  en  si  excessive  gayeté  d'esprit ,  et 
s'esclata  de  rire  tant  énormément,  continuement,  que  Texep- 
cice  de  la  râtelle  lùy  tollut  ^  toute  respiration,  et  subitement 
mourut. 

Plus  de  Spurius  Saufeius  ^,  lequel  mourut  humant  un  œuf 
mollet  h  rissue  du  baing.  Plus  de  celuy  lequel  dit  Boccace  ^ 
estre  soudainement  mort  par  s'escurer  les  dents  d'un  brin  d§ 
sauge. 


l 


Plus  de  Philippot  Placut , 
Lequel,  estant  sain  et  dru , 
Subitement  mourut  ', 


Tov  è(X9opeTv  &7TonviYeU  vno  tou  diquant  les  sources  de  ses  citations, 

YéXb>Toç  àiréOavç.  désigne  formellement  Fulgose. 

'  Avec  componction.  ^   Quatrième  journée    (et   non 

3*  IVJascheGgue.  cinquième ,   comme  Johanueau  le 

^  Tu  lui  présentes  {producerCf  fait  dire  à  Le  Ducbat),  septième 

latiu),  nouvelle,  fin  voici  le  sommaire, 

^  Enleva.  dans  la   traduction  d'Antoine  Le 

^  Rabelais  n'est  pas  tout  à  fait  Maçon  (1558):  «  Simonne  aimant 

d'accord  avec  Pline  sur  le  nom  de  Pasquin  ,  et  estant  avec  lui  en  un 

Saufeius.  «  Appius  Saufejus  (lity  jardin,  advint  que  Pasquin  se  frotta 

onau  YlPliv.  der^25/. 'm/.)  cum  les   dents  d'une  feuille  de  sauge^ 

a  balneo  reversus  mulsum  bibisset  dont  il  mourut.  Simonne  fut  reprise 

ovumque  sorberet,  obiit.  »  de  la  justice ,  et  se  frotta  pareille- 

Valère-Maxime  n'en  parle  pas  ment  les  dents  d'une  de  ces  feuilles 

dans  son  chapitre  des  Morts  ex-  de  sauge ,  dont  semblablement  elle 

iraordinaires.  Rabelais^  ainsi  que  mourut...  Or  on  trouva  dessons  la 

Fa  judicieusement  fait  observer  Le  plante  de  ce  saugier  un  crapaud 

Duchat,  a  dû  prendre  le  nom  de  d'une  merveilleuse  grandeur,  du- 

Spurius  dans  Fulgose  {de  Inusi-  quel  on  jugea  que  celte  sauge  de- 

tatis  morlis  generibus).    Ce  qui  voit  estre  devenue  envenimée,  » 

donne  à  la  conjecture  de  Le  Ducliat  ^  Ces  lignes  rimées  ressemblent 

nn  très-grand  poids,  c'est  que  dans  à  une  vieille  épitaphe.  Il  y  en  a 

ce  même  chapitre  notre  auteur,  in-  beaucoup  de  ce  style. 
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en  payant  une  vieille  debie^  sans  autre  précédente  maladie. 
Plus  de  Zeuzis  le  peinctre,  lequel  subitement  mourut  à  force 
de'rîre,  considérant  le  minoys  et  portraiet  d'une  vieille  par 
luy  représentée  en  peincture.  Plus  de  mille  autres  qu'on  vous 
die ,  fust  Verrius ,  fust  Pline ,  fust  Valere ,  fust  Baptiste  Fui  - 
gose  *,  fust  Bacabery  Taisné  2. 

Le  bon  Bringuenarilles  (helas)  mourut  estranglé,  mangeant 
un  coing  de  beurre  frais  à  la  gueule  d'un  four  ctiaud,  par 
l'ordonnance  des  médecins. 

Là,  d'abondant^  nous  fut  dit  que  le  roy  de  GuUan  en  Bohu 
avoit  défait  les  satrapes  du  roy  Mechloth ,  et  mis  à  sac  les 
forteresses  de  Belima.  Depuis,  passasmes  les  isles  de  Nargues 
et  Zargues.  Aussi  les  isles  de  Teneliabin  etGeleniabin  ^y  bien 
belles  et  fructueuses  en  matière  de  clysteres.  Les  isles  aussi 
de  Enig  et  Evig  *,  desquelles  par  avant  estoit  advenue  Testa- 
fillade  ^  au  langrauff  d'Esse. 


'    Aatears  qui  ont    traité  des        Oette  traduction ,  comme  le  re- 

morts  extraordinaires.  marque  Le  Ducbat,  est  tout  à  fait 

'  Le  Duchat  dit   qu'on  appelait  fautive.  Mnig  (einig  ^  comme  on 

autrefois   Bac-au-Béry  et  Bac>à-  écrit  aujourd'hui)  signifie  :  quelque, 

Béry  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  aucune,  et  ewig^  éternelle,  perpé- 

Berry-au-Bac ,  départ,  de  l'Aisne,  tuelle.  —  Il  ne  s'agissait  pas  pour 

arrond.  de  Laon  ;  mais  cela  n'ap-  le  landgrave  d'être  ou  de  n'être  pas 

prend  pas  grànd'cbose  sur  le  per-<'  en  prison,  mais,  ainsi  que  cela  ré- 

sonnage  réel  ou  fantastique  dont  il  suite  de  plusieurs    mémoires   du 

est  ici  question.  temps,  notamment  de  ceux  de  Mel- 

^*  Ces  deux  noms  sont  des  die-  vil,  1745, 1,  36,  de  demeurer  ohne 

tions  arabiques  qui  signifient  l'un  einige  gefangniss,    sans    aucune 

marine,  Fautre  miel  rosat.  prison ,  ou  ohne  ewige  gefangnhs  , 

**  Mots  allemands,  sans,  avec,  sans  prison  perpétuelle,  ce  qui  sup- 
En  la  composition  et  appoincte-  posait  qu'il  serait  emprisonné  au 
ment  du  langrauff  d'Esse  avec  moins  quelque  temps, 
l'empereur  Charles  cinquîesme,  on  ^  On  dit  aujourd'hui  vulgaire- 
lieu  de  Enig  {sans  détention  de  sa  ment  donner  un  coup  de  canif  âans 
personne)  fut  mis  Evig  (  avec  de-  un  contrat,  c'est-à-dire  le  déchirer, 
tention).  le. violer. 
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Gommeiic  Ptnuiffraei  ewtLûm  me  forte  tempceie  en 


Au  lendemain,  rencontrasmes  à  poge  *  neuf  orques  *  char- 
gées de  moines^  jacobins^  jésuites,  capussins^hermites^  augus- 
tins,  bernardins,  celestins,  tbeatins,  egnatins,  amadeans', 
cordeliers ,  carmes,  minimes  et  autres  saints  religieux,  les- 
quelz  alloient  au  concile  de  Chesil  *,  pour  grabeler  '  les  articles 
de  la  foy  contre  les  nouveaulx  herelicques.  Les  voyant, Panurge 
entra  en  excès  de  joye,  comme  asceuré  d'avoir  toute  bonne 
fortune  pour  celuy  jour  et  autres  subsequens  en  long  ordre  •. 
Et,  ayant  courtoisement  salué  les  beatz  pères,  et  recommandé 
le  salut  de  son  ame  à  leurs  dévotes  prières  et  menuz  suffra- 
ges, ôt  jetter  en  leurs  naufs  soixante  et  dixhuit  douzaines  de 
jambons^  nombre  de  caviatz,  dizaines  de  cervelatz,  centaines 
de  boutargiies"^,  et  deux  mille  beaux  angelotz  ^  pour  les  âmes 
des  trépassés. 

•  A  main  droite  (at  righi  hand,  «  De  Marsy  voit  là  un  trait  sa- 
CoigraTc). — En  effet  la  poge  (pog-  tiriqae  des  plus  remarquables,  car 
gia,  en  italien)  est  une  corde  ou  Tangure  va  se  trouTer  complète- 
petit  palan  de  l*an  tenue,  placée  au  ment  faux.  Panurge ,  an  reste ,  ne 
côté  droit,  comme  Vorte  est  au  côté  doit  ainsi  parler  qu'en  plaisantant, 
gauche.  Il  se  montre  trop  constamment  l'en- 

'  Navire  de  transport  (^ottrçtte),  nemi  des  moines  pour  être  ici  pris 

suivant  le  Ghssaire  nauHque  de  au  sérieux. 
M.  Jal,  Cotgrave  traduit  :  hiige,        '  {Pouiargo ,    en    provençal.) 

skipf  grand  navire.  Œufs  de  poissons  salés  et  conser- 

3  Communauté  religieuse  fondée  vés.  Yoy^  la  note  1  de  la  page  17 

par  Amédée  de  Savoie,  en  1448.  du  P'  volume. 

^  Cenl^  ou  Chesily  était  pour  les         *  C'était  une  monnaie   frappée 

Hébreux ,  comme  Orion  pour  les  sous  Philippe  de  Yalois  et  qui  por- 

GrecSy  l'astre  des  tempêtes.  tait,  sur  une  des  faces,  la  figure 

^  Examiner,  discuter.  d'un  ange. 
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Pantagruel  restoit  tout  pensif  et  melancholicque  < .  Frere 
Jean  Tapperceut^  et  demandoit  dont  iuy  venoit  telle  fascherie 
non  accoustumée,  quand  le  pilot,  considérant  les  voltigemens 
du  peneau  ^  sus  U  poupi>o,  cl  prévoyant  un  tyrannicque 
grain  et  fortunal  ^  nouveau,  commanda  tous  estre  à  Therte, 
tant  nauchiers,  fadrins  et  mousses  que  nous  autres  voya 
giers;  fit  mettre  voiles  ba*  mejane*,  conlrcmejarie ,  trioi»»,. 
maistralle  ^,  epagon  ',  civadiere  ^;  fit  caller  les  boulin- 
gués ,  trinquet  de  prore  ®,  et  trinquet  de  gabie ,  descendre 
le  grand  artemon,  et,  de  toutes  les  antemnes,  ne  rester  qtie 
les  grizelles  et  cQUStrieres*<>. 

Soudain  la  mer  commença  s'enfler  et  tumuUuer  du  bas 
abysme  ;  les  fortes  vagues  battre  les  flancs  de  nos  vaisseaulx  ; 
le  maistral,  accompaigné  d'un  col  effréné  ^  S  de  noires  gruppa- 
des^^,  de  terribles  sions  *^,  de  mortelles**  bourrasques^  siffler 


*  Pantagroel  ayait-il,  lui,  pris  les  ^  L'auteur  6a  Glossaire  naval 
moines  pour  des  oiseaux  de  mau*  qui  prétend  que  Rabelais  a  ici  ac- 
Yais  augure  ?  Des  commentateurs  cumulé  à  plaisir  les  tei^mes  nauti* 
le  supposent  ;  Johanneau  dit  que  ques ,  sans  trop  se  soucier  de  leur 
ctâeL  est  d'une  grande  finesse.  A  propriété,  remarque  que  Vepîgon 
notre  avis,  ce  dernier  trait  n'ajou^  n'était  pas  une  voile,  mais  une 
terait  rien  à  la  malice  de  Panurge,  poulie,  un  moufle.  (  'ËTraYcov,  en 
et  il  nous  paraîtrait  peu  dans  le  ca-  grec;  spigone^  en  italien  ;  epigon, 
ractère  de  Pantagruel.  Pourquoi  ne  en  provençal.) 

pas  supposer  plutôt  que  ce  der-  ^  Nom  d'une  voile  à  peu  près 

nier,  en  marin  expérimenté,  prés-  abandonnée  aujourd'hui ,  qui  s'aU 

sentait  la  tempête  ?  tachait  à    une  vergue  suspendue 

'  De  la  flamme,  du  pavillon.  sous  le  mât  de  beaupré.  (Jal,  GIq9* 

*  Tempête,   ouragan  {fortunes  smre  naval.) 

ht  bnrrasca,  Dict.  de  la  Crusca).  ^    Trinquet  ou  misaine   (mâ^t , 

^   Voile  d'artimon  et  de  contre^  vergue  et  voile).  Le  trinquet  de 

artimon  (jigTÇava ,  grec  moderne.)  proue  était  le  petit  hunier,  et  le 

*  Pour  tréou^  Voile  de  fortu-  trinquet  de  gabie,  le  gr^nd  hunier, 
ne  de  la  galère.  —  Quand  la  tem-  '  •  Les  coustîhres  ou  côtières 
péte  ne  permettait  pas  qu'on  mit  étaient  ce  que  nous  appelons  las 
dehors  une  des  grandes  voiles  trlan-  haubans,  et  les  grizelles  leurs  en- 
gulaires ,  on  déployait  le  iréou ,  fléchures. 

voile  relativement  petite ,  et ,  avec  ^  '   D'une  bourrasque  efûrénée. 

son  secours ,  on  fuyait  devant  le  (Cotgrave.) 

temps.  (Jal,  Gloigaire  naval,)  '  ^  Des  nuages  noirs  amonceléfl. 

*  Grande  ¥oiIe  (maestra,    en  '^  Tourbillons, 
italien).  ^*  D'énorpies. 
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à  travers  nos  antemnes.  Le  ciel  tonner  du  haut,  fouldroyer, 
esclairer,  pleuvoir,  gresler;  Fair  perdre  sa  transparence, 
devenir  opacque,  ténébreux  et  obscurcy,  si  que  autre  lumière 
ne  nous  apparoissoit  que  des  fouldres,  esclaires  et  infractions 
des  flambantes  nuées  ;  les  categides  S  thielles  ^,  lelapes  '  et 
presteres  *  enflamber  tout  autour  de  nous  par  les  psoloen* 
tes  ^,  arges  ®,  elicies  '^  et  autres  ejacUlations  etherées  :  nos 
aspectz  tous  estre  dissipés  et  perturbés  ;  les  horrifiques  ty* 
phones  *  suspendre  les  montueuses  vagues  du  courant. 
Croyez  que  ce  nous  sembloit  estre  Tantique  chaos,  auquel  es- 
toient  feu ,  air,  mer,  terre,  tous  les  elemens  en  refractaire 
confusion. 

Panurge,  ayant  du  contenu  en  son  estomac  bien  repeu  les 
poissons  scatophages  *,  restoit  acropy  sus  le  tillac,  tout  affligé, 
tout  meshaigné,  et  à  demy  mort  ;  invoqua  tous  les  benoistz 
saints  et  saintes  à  son  aide,  protesta  de  soy  confesser  en 
temps  et  lieu,  puis  s'escria  en  grand  effroy,  disant  :  Major», 
dôme  ^®,  hau>  mon  amy,  mon  père,  mon  oncle,  produisez  un 
peu  de  salé  :  nous  ne  boirons  tantost  que  trop  ^  à  ce  que  je 
voy»  A  petit  manger  bien  boire,  sera  désormais  ma  devise. 
Pleust  à  Dieu ,  et  à  la  benoiste,  digne ,  et  sacrée  Vierçe,  que 
maintenant,  je  dis  tout  à  ceste  heure,  je  fusse  en  terre  ferme 
bien  à  mon  aise. 

0  que  trois  et  quatre  fois  heureux  sont  ceux  qui  plantent 


'  Tempête  (du  grec  otaTaiyt?).  *  Suivant  ce  que  ttous  lisons  dans 

'  Bourrasques  (du  grec ÔueXXa).  Aulu-Gelle,  les    Grecs  donnaient 

^  Tempêtes  (du  grec  XàîXa'J').  le  nom  de  Tuçtovaç  à  des  nuages 

*  Orage  (du  grec  Tzpr,<jxr\ç>).  épais  et  enflammés. 

*  Foudres  (du  grec  «I/ôXoç,  fu-  '^*   Maschemerde,  vivant  d'ex- 
mée,  flamme,  éclair).  cremens.  Ainsi  est  de  Aristopha- 

^   'ApYYjç,  àpYV^TOç,  blancdelu-  nés  in  Pluto   nommé  JSsculapius 

miëre,  épithète  de  la  foudre ,  ou  la  en  moquerie  commune  à  tous  me- 

foudre  elle-même,  dit  le  lexique  de  decins. 

Suidas.  '  ^  Par  analogie  avec  l'officier  de 

^  Eclairs  en  zigzag  (du  grec  ce  nom  qui,  dans  les  grandes  mai- 

éX'.xittç ,  tortueux),  d'où  notre  mot  sons,  remplissait  les  fonctions  de 

hélice.  C'est  ce  qu'en  Poitou,  en  maître   d'hôtel,  le  majordome,  à 

Saintonge  et  ailleurs  les  paysans  bord  d'un  navire,  était  le  cambusier 

appellent  encore  :  cloises.  en  chef. 
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choux!  O  Parces^  que  ne  me  fillastes  tous  pour  planteur  de 
choux  !  0  que  petit  est  le  nombre  de  ceux  à  qui  Jupiter  a 
telle  faveur  porté,  qu'il  les  a  destinés  à  planter  choux!  Car  ilz 
ont  tousjours  en  terre  un  pied,  l'autre  n'en  est  pas  loing.  Dis- 
pute de  félicité  et  bien  souveiain  qui  vouldra  ;  mais  qui* 
conque  plante  choux  est  présentement  par  mon  décret  déclaré 
bienheureux,  à  trop  meilleure  raison  que  Pyrrhon  *,  estant 
en  pareil  dangier  que  nous  sommes  ^  et  voyant  un  pourceau 
pre$  le  rivage  qui  mangeoit  de  l'orge  espandu,  le  déclara 
bien  heureux  en  deux  qualités,  savoii*  «st  qu'il  avoit  orge  à 
foison,  et  d'abondant  estoit  en  terre. 

Ha  !  pour  manoir  deifique  et  seigneurial  il  n'est  que  le 
plancher  des  vaches.  Ceste  vague  nous  emportera.  Dieu  ser- 
vateur  !  0  mes  amis  !  un  peu  de  vinaigre.  Je  tressue  de  grand 
hahan.  Zalas,  les  vêles  sont  rompues ,  le  prodenou  est  en  pie- 
ces,  les  cosses  esclattent,  l'arbre  du  haut  de  la  guatte  plonge 
en  mer  :  la  carine  est  au  soleil ,  nos  gumenes  sont  presque 
tous  rouptz.  Zalas,  Zalas,  où  sont  nos  boulingues?  Tout  est 
frelore  bigoth  2.  Nostre  trinquet  est  à  vau  Teau.  Zalas  à  qui 
appartiendra  ce  bris?  Amis,  prestez  moy  icy  derrière  une  dç 
ces  rambades  ^.  Enfans,  vostre  landrivel  *  est  tombé.  Helas  ! 

*  Rabdais  parait  avoir  ici,  pour  lemand  verloren,  perdu,  qi»  s'était 

mieux  raccommoder  à  son  propos,  introduite  dans  le  langage  populaire 

ajouté  un  peu  an  texte  des  auteurs  par  suite  de  la  présence  ea  France 

anciens  qui  ont  cité  ce  trait  de  Pyr-  des  troupes  auxiliaires  allemandes 

rhon.  En  effet,  Plutarque,  dans  son  et  suisses.  On  le  trouve  déjà  dans 

traité  :  nâ;  âv  Ti;  aiffÔoiTo  êavTûu  Pathelin,  v.  740.  Mais  la  phrase 

npoxoiTTOVTo;  èic^  &p£T^)  §  ^Ii  ^^  Rabelais  rappelle  pins  particu- 

rapporte  seulement  que  Pyrrhon ,  lièrement  le  passage  de  la  fameuse 

surpris  par  une  tempête  en  nayi-  chanson  de  la  guerre,  mise  en  mu- 

guant,  montra  à  ses  amis  un  jeune  sique  par  Clément  Jennequin  : 

porc  qui  mangeait  tranquillement  p*^»"?*  'o"**  frelore, 

j^i»  j«i  1  j       -i  ÏJi  untelore  frelore. 

de  1  orge,  disant  que  le  sage  devait  Bscampe  toute  frelore,  biRot! 

imiter  son  impassibilité.  Diogène-  ^    Constructions    élevées   à   la 

Laerce,  dans  ses  Vies  des  philoso-  proue  d'une  fédère ,  au-dessus  des 

pkes,  reproduit  et  explique  le  mdme  canons. 

trait,  en  disant  que  c'était  sur  le  ^  Cotgrave  traduit  ce  mot  par 

Taissean  même  que  se  trouvait  le  lanterne,  fanal.   M«  Jal  suppose 

pourceau  stoïcien.  qu'il  faut  lire  andrivel  ou  andri» 

'  Tout  est  perdu ,    par  Dieu  l  veau^  cordage  qui  serrait  à  se  haler 

Frelore  est  une  corruption  de  l'ai-  on  à  s'amarrer. 
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n'abandonnez  Torgeau  ^,  ne  aussi  le  tirados  -,  Je  oy  Ta- 
gneuiilot'  frémir.  Est  il  cassé?  Pour  Dieu,  saulvons  la  bra- 
gue  *,  du  fernel  ^  ne  vous  souciez.  Bebebé  bous,  bous,  bous. 
Voyez  à  la  calamitre  ^  de  voste  boussole,  de  grâce,  maistre 
Astrophile^,  dond  nous  vient  ce  fortunal?  Par  ma  foy,  j'ay 
belle  peur.  Bou,  bou,  bou,  bous,  bous.  C'est  fait  de  moy. 
Je  me  conchie  de  maliB  rage  de  peur.  Bou,  bou ,  bôu,  bou, 
Otto  to  to  to  to  ti.  Bou  bou  bou,  ou  ou  ou  bou  bou  bous  bous. 
Je  naye,  je  naye,  je  meurs.  Bonnes  gens,  je  naye. 


'  Pour  ayeau,  barre  du  gou- 
vernail. 

^  L^anteur  du  Glossaire  nau» 
tique  v^Si  pas  irouvé  ce  mot  ailleurs 
que  dans  Rabelais;  mais  il  croit 
que  c'est  le  Uradore  italien  qu'on 
trouve  dans  le  Dictionnaire  de 
Dnez ,  et  il  interprète  ce  mot  :  le 
garant  du  palan  avec  lequel  on  ma* 
nœnvrHit  le  gouvernail. 

^  Pour  aiguilloty  gond  que  l'on 


fixe  au  gouvernail  d'un  navire  pour 
le  faire  tourner  derrière  l'étambot. 

'*  Fort  cordage  destiné  à  border 
le  recul  du  canon  qui  fait  feu. 

*  Pour  Jrenelj  anneau  de  corde 
attaché  au  banc  de  la  galère ,  oiî 
l'on  passait  la  poignée  de  la  rame. 

^  A  l'aiguille.  On  lit  dans  les 
éditions  de  1552  et  de  1553,  eala- 
mitéy  ce  qui  est  une  faute  évidente. 

^  Ami  des  astres,  le  pilote. 


11 


m  LlVtlÊ  IV,  CHAPITRÉ  XIX. 


■  1      ni    ••%.^<mm»»^^ilmtÊ*^m»mÊ^ÊitÊmm*tm*att 


CHAPITRE  XIX. 

OaMict  eonteuanccg  èarem  Pataiiirt«  et  frère  l«iii  iotUM  lâ 

tcmycfste. 


Pantagraei ,  préalablement  avoir  ^  imploré  Taide  du  grand 
Dieu  servateur,  et  faite  oraison  publique  en  fervente  dévo- 
tion, par  l'advis  du  pilot  tenoit  l'arbre  fort  et  ferme  ;  frère 
Jean  s'estoit  mis  en  pourpoinct  pour  secourir  les  naucbiera* 
Aussi  estoient  Epistemon,  Ponocrates,  et  les  autres.  Panurge 
restoit  de  cul  sus  le  tillac^  pleurant  et  lamentant.  Frère  Jean 
l'apperoeut,  passant  sus  la  coursie  ^,  et  luy  dist  :  Par  Dieu> 
Panui^e  le  veau,  Panurge  le  pleufart,  Panurge  le  criarl,  tu 
ferois  beaucoup  mieulxnous  aidant  icy,  que  là  pleurant  comme 
une  vacbe,  assis  sus  tes  couillons,  comme  un  magot.  Be  be  be 
bous,  bous,  bous,  respondit  Panurge,  frère  Jean  mon  amy, 
mon  bon  père,  je  naye,  je  naye,  mon  amy,  je  naye.  Cestfait 
de  moy,  mon  père  spirituel,  mon  amy,  c'en  est  fait.  Vostre 
bragmart  ne  m^en  sauroit  saulver.  Zalas,  zalas,  nous  sommes 
au  dessus  de  Ela^.  Hors  toute  la  gamme.  Bebe  be  bous  bous. 
Zalas  à  ceste  beure  sommes  nous  au  dessous  de  Gamma  ut^. 
Je  naye.  Ha  mon  père,  mon  oncle,  mon  tout.  L'eau  est  entrée 
en  mes  souliers  par  le  collet.  Bous,  bous,  bous,  paisch,  hu> 


'  Après  avoir  préalablement.  comme  celai  d^E  la  élait  le  plus 

^  Passage  établi  au  milieu  d*uiie  haut, 

galère  de  la  proue  à  la  poupe.  Panurge  veut  dire  que  le  naVîrlS 

^  Au-dessus  du  plus  haut.  Le  qui  était  tout  à  Theure  au  somkiiet 

ton  de  E  la^  dans  la  langue  de  Tan-  d'une  vague ,  est  retombé  au  pied 

cienne  musique,  était  le  pins  élevé  d^uue  autre, 

de  tous.  L'image  est  bien  plaisante  pour 

^  Le  ton  a  ut  était  le  plus  bas,  un  poltron  qui  est  en  danger. 
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hUj  hu^  ha,  ha,  ha,  ha,  ha,  je  naye.  Zalas,  zalas,  hu,  hu,  hu, 
hu,  hu,  hu,  hvi.  Bebe  bous,  bous,  bobous,  bobous,  ho,  ho, 
ho,  ho,  ho.  Zalas,  zalas.  A  ceste  heure  faiî=  l)ien  à  poinct  Varbre 
forchu,  les  pieds  à  mont,  la  teste  en  bas.  Pleust  à  Dieu  que 
présentement  je  fusse  dedans  la  orque  ^  des  bons  et  beatz  pères 
concUipetes  2^  lesquelz  ta  niatin  nous  rencontrasmeô  ;  tant  de- 
votz,  tant  gras^  tant  joyoïit,  tant  douilletz,  et  de  lionne  grâce. 
Holos,  holos,  holos,  zalas,  zalas,  ceste  vague  de  tous  les  dia- 
bles (wta  cùlpa  Deus)y  je  dis  ceste  vague  de  Dieu  enfondrera 
nostre  nauf .  Zalas  ;  frère  Jean,  mon  pare,  mon  amy,  confes  • 
sion.  Me  voyez  cy  à  genoulx.  Confiteor,  vostre  sainte  benei* 
diction, 

Vtens,  pendu  au  diable,  dist  frère  Jean,  icy  nous  aider,  de 
par  trente  légions  de  diables,  viens  :  viendra  il?  Ne  jurons 
point,  dist  Panurge,  mon  père,  mon  amy,  pour  ceste  heure. 
Demain,  tant  que  vouldrez.  Holos,  holos.  Zalas,  nostre 
nauf  prend  eau ,  je  naye ,  zalas ,  zalas.  Be  be  be  be  be  bous , 
bous,  bous,  bous.  Or  sommes  nous  au  fond.  Zalas,  zalas.  Je 
donne  dixhuit  cens  mille  escuz  de  intrade^  à  qui  me  mettra  en 
terre,  tout  foireux  et  tout  breneux  comme  je  suis ,  si  on- 
ques  homme  fut  en  ma  patrie  de  bren.  Confiieor.  Zalas,  un 
petit  mot  de  testament,  ou  codicille  pour  le  moins. 

Mille  diables,  dist  frère  Jean,  saultent  au- corps  de  ce  coqu. 
Vertus  Dieu,  parles  tu  de  testament  à  ceste  heure  que  sommes 
en  dangier,  et  qu'il  nous  convient  évertuer,  ou  jamais  plus? 
Viendras  tu,  ho  diable?  Comité*,  mon  mignon,  o  le  gentil 
algousan  ^:  deçà, Gymnaste,  icy  sus restanterol  ®.  Nous  som- 
mes par  la  vertus  Dieu  troussés  à  ce  coup.  Voyla  nostre  phanal 
extainct.  Cecv  s'en  va  à  tous  les  millions  de  diables.  Zalas, 
zalas,  dist  Panurge,  zalas.  Bou,  bou,  bou,  bous.  Zalas,  zalas. 


t»W«>i— WlW^WIt-^*.— ".y.  »l' 1     I   ' 


*  Le  vaisseau.  ^  Pilier   de  bois  qui  supportait 
**  Comme  romipètes^  allant  au  le  berceau  de  la  poupe^  sur  la- 

ooQcUe.  quelle  était  établi  le  tendelet.  L'an- 

'  De  rente.  teur  du  Glossaire  naval  a]ouie  qne 

*  Officier  de  chiourme.  la  phrase  de  Rabelais  ne  présente 
^  Lieutenant  (Cotgrave).  pas  de  sens  pour  un  marin. 
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estoit  ce  icy  que  de  périr  nous  estoit  prédestiné  ?  Hoios,  bon- 
nes gens,  je  naye,  je  meurs.  Consummatum  est.  C'est  fait 
de  moy. 

Magna,  gna,  gna,  dist  frère  Jean.  Fy  qu'il  est  laid  le  pleu- 
rart  de  merde.  Mousse,  ho,  de  par  tous  les  diables,  garde 
Tescantoula  * .  Tes  tu  blessé?  Vertus  Dieu,  attache  à  Tun  des 
bitous  2.  Icy,  de  là,  de  par  le  diable,  hay.  Ainsi,  mon  -en- 
fant. 

Ha  fVere  Jean,  dist  Panurge,  mon  père  spirituel,  mon  amy, 
ne  jurons  point.  Vous  péchez.  Zalas,  zalas.  Be,  be,  be,  bous^ 
bous^  bous,  je  naye,  je  meurs,  mes  amis.  Je  pardonne  à  tout  le 
monde.  Adieu,  in  manus.  Bous,  bous,  bouououous.  Saint  Mi- 
chel d'Aure;  Saint  Nicolas,  à  ceste  fois  et  jamais  plus.  JeVous 
fais  icy  bon  veu  et  à  Nostre  Seigneur  que,  si  à  ce  coup  m'estes 
aidans,  j'entends  que  me  mettez  en  terre  hors  ce  dangier  icy, 
je  vous  edifieray  une  belle  grande  petite  chapelle  ou  deux 

Entre  Quande  et  Monssoreau  ^ 
Et  n'y  .paistra  vache  ne  veau^. 

Zalas,  zalas,  il  m'en  est  entré  en  la  bouche  plus  de  dix- 
huit  seilleaux  ^  ou  deux.  Bous,  bous,  bous^  bous.  Qu'elle  est 
amere  et  salée  ! 

Par  la  vertus,  dist  frère  Jean,  du  sang,  de  la  chair,  du 
ventre,  de  la  teste,  si  encores  je  le  oy  pioller,  coqu  au  diable,  je 
te  gualleray  en  loup  marin  :  vertus  Dieu,  que  nele  jettons  nous 
au  fond  de  la  mer?  Hespaillier,  ho  gentil  compagnon,  ainsi 
mon  amy .  Tenez  bien  lassus  ^.  Vrayement  voicy  bien  esclairé^ 


*  Pompe,  selon  Ondin.  Comme  «"*"  <^»*«  «*  Montioreau 

,  !•  1  -1      X       X      1  11  ie  paît  breoit  m  veau. 

Ift  nauf  prend  eau ,  il  est  naturel 

qu'il  conseille  au  mousse  de  ne  pas  Mais  Pannrge,  en  digne  préconenr 

abandonner  la  pompe.  de  Figaro,  introduit  des  variantes 

'  Ou   plutôt  bitom^  pièces  de  dans  les  proverbes  qu'il  dte. 
bois  verticales  auxquelles  on  atta*         *    Sceaui   Seiliau    est    encore 

chait  les.Amarres  qu'on  voulait  fixer'  usité  en  divers  patois.  Ce  n'est  pas 

à  terre.  un  diminutif ,  comme  le  prétend 

^  Le  dicton   rimé    était    ainsi  Jobanneau. 
conçu  :  ^  Là  haut.  Ce  mot  est  encore 
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et  bien  tonaé.  Je  croy  que  tous  les  diables  sont  deschainés 
aujourdhuy  ou  que  Proserpine  est  en  travail  d'enfant.  Tous 
es  diables  dansent  aux  sonnettes. 


usité  eu  Poitoa  ,  en  Saintonge,  en  Gnce»  soient  renda 

Berry,  etc.  Un  vieux  noël  disait  :  ^u  Dieu  de  lairàc. 


%U 
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CHAPITRE  XX. 


Gommeiit  1m  iWBelilcrf  «liaiidoDiiciii  |^  niiTlrff  ««  fvH  <lf  1» 

tempeste. 


Ha ,  dist  Panurge^  tous  péchez^  frère  Jean  y  mon  amy  an- 
cien. Ancien,  dis  je^  car  de  présent  je  suis  nul,  vous  estes 
nul.  Il  me  fasche  le  tous  dire.  Car  je  croy  que  ainsi  jurer 
TOUS  face  grand  bien  à  la  râtelle;  comme,  à  un  fendeur  de 
bois,  fait  grand  soulagement  celuy  qui  à  cbascun  coup 
près  de  luy  crie,  han,  à  haute  Toiz  :  et  comme  un  joueur  de 
quilles  est  mirificquement  soulagé ,  quand  il  n'a  jette  la 
bouUe  droit ,  si  quelque  homme  d'esprit  près  de  luy  pancbe 
et  contourne  la  teste  et  le  corps  à  demy ,  du  cousté  auquel 
la  bouUe  autrement  jettée  eust  fait  rencontre  de  quilles. 
Toutesfois  vous  péchez,  mon  amy  doulx.  Mais,  si  présente* 
ment  nous  mangeons  quelque  espèce  de  cabirotades  S  serions 
nous  en  sceureté  de  cestuy  orage?  J'ay  leu  que,  sus  mer,  en 
temps  de  tempeste,  jamais  n'aToient  peur ,  tousjours  estoient 
en  sceureté  les  ministres  des  dieux  Cabires,  tant  célébrés  par 
Orphée,  Apollonius,  Pherecydes,  Strabo,  Pausanias,  Héro- 
dote. 

11  radote  3,  dist  frère  Jean,  le  pauvre  diable.  A  mille  et  mil- 
lions et  centaines  de  millions  de  diables  soit  le  coqu  cornard 
au  diable.  Aide  nous  icy,  hau,  tigre  ^.  Viendra  il?  Icy  à  orche. 

*  Nous  avons  déjà  va  ce  mot  ^  Gette  plaisanterie  snr  fféro» 

dans  le  mus  de  grillade  de  chevreaa  dote  qui  radote,  encore  pratiquée 

{caMrou ,  en  provençal)  ;  mais  ici ,  de  nos  jours,  et  amenée  par  la  rime 

i  I  y  a  de  plus,  comme  la  suite  Tin-  plutôt  qae  par  la  raison,  est-eOe  de 

dique,  une  allusion  aux  dieux  Cù'  l'invention  de  Rabelais?  Koiis  la 

èiret,  divinités  mystérieuses  dont  le  croirions  volontiers  plus  ancienne 

culte  avait  été  importé  de  Phénicie  que  lui. 

en  Grèce.  '  On  sait  que  de  nof  jonrf  on 


^  • 


i 
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Teste  Dieu  pleine  de  reliques^  quelle  patenostre  de  einge  est 
ce  que  tu  marmottes  14  entre  les  dents?  Ce  diable  de  M 
maiin  est  cause  de  la  tempeste  et  il  seul  ne  aide  à  la  chorme'. 
Par  Dieuj  si  je  yais  \k,  je  vous  ebastieray  en  diable  teùipes* 
tatif .  Icy,  fadrip^  mon  mignon  y  tiens  bien^  que  je  y  îàoe 
un  nou  Qregeoift'.  0  le  gentil  mousse  !  Pleust  à  Dieu  que  tu 
fusses  abbé  de  Talemou^e^  et  celuy  qui  de  présent  Test  fust 
guardian  du  CrouUay^!  Ponocrates,  mon  frere^  vous  blesserei 
là.  EpistemiHi^  garder  vous  dé  la  jalousie  ^y  je  y  ay  veu  toni<* 
ber  un  coup  de  fouldre.lnse^.  C'est  bien  dit.  Inse,  inse^inse* 
Vieigne  eçquif.  las^^  Vertus  Dieu^  qu'est  ce  la?  Le  cap  est 
en  pièces.  Toune^i  diables^  petex,  rottez,  fiantez.  Bren  pour 
la  Tague.  £Ue  a^  par  la  vertus  Dieu>  failly  à  m'emporter  sous 
le  courant  Je  croy  que  tous  les  millions  de  diables  tiennent 
icy  leur  chapitre  provincial,  ou  briguent  pour  élection  de 
nouveau  recteur.  Orcbe.  C'est  bien  dit.  Gare  la  cavecbe  ^, 
hay  mousse»  de  par  le  diable,  bay.  Orehe,  orche. 

Bebebebotts,  bous,  bous,  dist  Panurge,  bous,  bous,  bebe,be 
)>ous,  bous,  je  naye.  Je  ne  voy  ne  ciel  ne  terre,  Zalas,  zalas. 
De  quatre  elemens  ne  nous  reste  icy  que  feu  et  eau.  Boubou- 
bouâ ,  bous,  bous.  Pleust  à  la  digne  vertus  de  Dieu  qu'à 
heure  présente,  je  fusse  dedans  le  clos  de  Seuillé,  ou  chez 
Innocent  le  pastissier,  devant  la  eave  peincte  ^  à  Chinon,  sus 
peine  de  me  mettre  en  pourpoinct  pour  cuyre  les  petits  pastés. 
Piastre  liomme,  sauriez  vous  me  jetter  ea  terre?  Vous  savez 


appelle  tigre  une  espèce  de  groom^  ment  nsité  dans  la  Méditerranée, 
de  domestiqae.  Est-ce  par  saite  de  dit  Le  Dachat ,  pour  animer  la 
quelque  vnge  semblable  que  frère  cbiourme  à  ramer  deçà  on  delà. 
Jean  donnç  ce  mm  à  Panarge,  en  ^  Peut-être  le  tangage,  côte- 
lé sommant  de  l'aider  ?  cear,  ou  caèizaday  en  espagnol,  de 

1  fc  C'est  un  des  serments  du  sei-  cabeza,  tête,  on  peut-être  gare  à  la 

gpeur  do  la  Roche  da^  Maine.  »  tète.  CavecA^coé^cAe,  tète,  en  Sain* 

'  Alftchioarmeyàlamanœuvre,  tonge. 

'  NoBnd  à  la  grecque.  '  C'était  une  dépendance  de  la 

*  Qq  Croulé  (prèsde Chinon)» on  maison  de  Rabelais,  à  Chinon,  unu 

il  y  avait  un'  couvent  de  cordeliers.  espèce  de  cellier  situé  dans  on  en* 

^  Balustrade  qni  fermait  la  ga*  droit  élevé,  plutôt  qu'une  cave  pro- 

1ère  à  la  poupe.  prement  dite,  et  qui  avait  été  autre<> 

^  Hiue  on  itH»  cii  d'eBOonrage*  fiois  peint  eu  badigeomné. 
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tant  de  bien,  comme  l'on  m'a  dit.  Je  Vous  donne  toiitSahni- 
gondinoys,  et  ma  grande  caquerolliere,  si  par  Tostre  indus- 
trie je  trouve  unes  fois  terre  ferme.  Zalas,  zalas,  je  naye. 
Dea,  beaux  amis  ;  puis  que  surgir  ne  pouvons  à  bon  port^  met- 
tons nous  à  la  rade^  je  ne  sçay  où.  Plongez  toutes  vos  ancres. 
Soyons  hors  ce  dangier,  je  tous  en  prie.  Nostre  amé^,  plon-^ 
gez  le  scandai,  et  les  bolides  ^,  de  grâce.  Sçaichons  la  hau- 
teur du  profond.  Sondez  nostre  amé,  mon  amy,  de  par  Nostre 
Seigneur.  Sçaichons  si  l'on  boiroit  icy  aisément  debout  ^^ 
sans  soy  baisser.  J'en  croy  quelque  chose. 

Uretacque  ^,  hau,  cria  le  pilôt,  uretacque;  La  main  à 
l'insail  *.  Amené,  uretacque.  Bresslne  5:  Uretacque,  guare  la 
pane.  Hau  amure^  amure  bas,  hau  uretacque,  cap  en  houlle  *« 
Desmanehe  le  heaulme  ''.  Acappaye". 

*  Nom  donné  au  maître  d'équî-  quMci,  comme  ailleurs,  l'accamula- 
page,  et,  sur  une  galère,  au  comité.  ,  tiou  des  termes  techniques  procède 

^  La  corde  et  le   plomb  de  la  chez  lui  d'une  intention  plaisante 

sonde.  plutôt  que  sérieuse;  cependant  H 

^  LWéAtic  est  une  fausse  amure  ne  faut  pas  l'accuser  légèrement 

dont  ou  se  servait  pour  renforcer  d'employer  ces   termes  à  contre-» 

Tamnre  de  misaine.  sens.   Prenons   pour    exfanple  ce 

*  La  drisse,  ce  qui  sert  à  isser  passage.  M.  Jal  prétend ,  p.  518 
ou  hisser  les  voiles.  du  Mémoire  précité ,  qu'il  est  ab- 

^  Le  èrfissin  est  aussi  une  es-  surde  de  démancher  la  barre  du 

pèce  de  drisse,  et  bressine^  comme  gouvernail ,  quand  uq  navire  est  à 

uretacque,  semble  Timpératif  d'un  la  cape.  Nous  ne  sommes  pas  ma- 

Terbe  formé  avec  le  substantif.  rins ,  mais  voici  ce  que  nous  lisons 

^  La  tête  du  vaisseau  à  la  lame,  dans  un  auteur  américain  fort  aa 

"^  Le    manche    du    gouvernail  courant  des  choses    de  la  mer  : 

(ifc«/iR,  en  anglais).  «Ordinairement,   quand   on  vent 

Un  auteur  dont  il  nous  siérait  mettre  à  la  cape ,  on  attache  la 

mal,  du  reste,  de  contester  l'érudi*  barre,  mais  cela  est  tout  à  fait  inn« 

tiou  en  fait  de  choses  maritimes,  tile,  car  le  gouvernail  n'a  pas  d'àc* 

puisque  nous  l'avons  souvent  mise  tiou  sur  un  navire  à  la  cape,  et 

à  profit  dans  les  notes  de  ce  livre,  cela  ne  se  fiiit  qu'à  cause  du  ta- 

a  consacré  un  des  Mémùires  (n*^  9)  page  irrilant  que  produit  la  barre 

de  son  jérchéologie  navale  à  rele-  quand  elle  est  libre.  »  Aventurée 

ver  les  bévues  que  Rabelais  avait  de  Gordon  Pym,  par  Edgar  Poë. 

commises  dans  sa  description  du  II  est  évident  qu'au  lieu  d'attacher 

«  Naviguaige  »  de  Pantagmel.  la  barre ,  on  peut  très-bien  la  dé- 

Certes  nous  ne  prétendons  pas  numcher,  puisque  le  gouvernail  est 

que  Rabelais  possédât  la  science  sans  action, 

universelle,  et  il  est  biei^  certain  *  Mets  à  la  cape. 
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En  sommes  nous  là?  di§t  Pantagruel.  LebonDieuservateur 
nous  soit  en  aide?  Acappaye,  hau,  s'escria  Jamet  Brahier, 
maistre  pilot.  Acappaye.  Chascun  pense  de  son  ame,  et  se 

'  mette  en  dévotion,   n'espérant  aide  que  par  miracle  des 

'  cieulx  !  Faisons,  dist  Panurge,  quelque  bon  et  beau  veu .  Zalas, 

'  zalas, zalas,  bou  bou,  bebebebous  ;  bous,  bous.  Zalas,  zalas, 

faisons  un  pèlerin  ^ .  Ça,  ça,  chascun  boursiUe  à  beaux  liards. 

t  Ça,  Deçà,  hau,  dist  frère  Jean,  de  par  tous  les  diables.  A  poge. 

»  Acappaye,  au  nom  de  Dieu.  Desmanche  le  heaulme,  hau. 

f  Acappaye,  Acappaye.  Beuvons  hau.  Je  dis  du  meilleur  et  plus 

stomachal.  Entendez  vous  hau,  majourdome.  Produisez,  ex- 

i  hibez.  Aussi  bien  s'en  va  cecy  à  tous  les  millions  de  diables. 

s  Apporte  cy,  hau,  page,  mon  tirouoir  (ainsi  nommoit  il  son 

ï  bréviaire).  Attendez,  tire  mon  amy,  ainsi  :  vertus  Dieu,  voicy 

bien  greslé  et  fouldroyé  vrayement.  Tenez  bien  là  haut,  je 
vous  en  prie.  Quand  aurons  nous  la  feste  de  Tous  Saints?  Je 

r  croy  qu'aujourdhuy  est  Tinfeste  feste  de  tous  les  millions  de 

c  diables. 

J^  Helas,  dist  Panurge,  frère  Jean,  se  damne  bien  à  crédit.  0 

r  que  j'y  perds  un  bon  amy.  Zalas,  zalas,  voicy  pis  que  antan  K 

Nous  allons  de  Scylle  en  Carybde,  holos,  je  naye.  Confiteor, 
un  petit  mot  de  testament,  frère  Jean,  mon  père  ;  monsieur 

\  Tabstraçteur,  mon  amy,  mon  Achates;  Xenomanes,  mon  tout. 

Helas,  je  naye,  deux  motz  de  testament.  Tenez  icy  sur  ce 
transpontin  ^. 

^  ■  Il    I  I  ■  ■  ■  Il  I  ■  ■  I    ■  I  ■ 

'  Vouons  un   pèlerinage.  Une  en  Gallice,  à  Rome,  au  SepulcUre, 
f                 traduction  de  TArioste,  imprimée  à  la  Yierge  de  Lorette.  » 
5                 en  1 555,  dit,  en  parlant  d'une  cir-  '  Qu'avant  cette  année,  que  pré- 
constance  semblable  :  «  On  fait  un  cédemment. 
r                pèlerin  au  mont  Sinay,  nn  promis  ^  Strapontin. 
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CHAPITRE  XXI, 

GwMliiiuillQa  lit  1«  iffliRMte»  et  tolef  «toctfiur»  «vs  letnoMiit 

flill«  iHM  mer. 


Faire  testament^  dist  Epîstelnon,  à  ceste  heure  qu'i!  nous 
convient  évertuer  et  secourir  nostre  cborme  sus  peine  de  faire 
naufrage^  me  semble  acte  autant  importun  et  mal  à  propos 
^mme  celuy  des  Lances  pesades  *  et  mignons  de  Cœsar  entrant 
en  Gaulé^  lesquelz  s'amusoient  à  ûiire  testamens  et  codicilles^ 
laraentoîent  leur  fbii;une,ploui^ient  l'absence  de  leurs  femmes 
et  amis  romains,  lors  que,  par  nécessité,  leur  c6nvenoît  courir 
aux  armes,  et  soy  évertuer  contre  Ariovistus  leur  enneray. 
C'est  sottise  telle  que  du  cbarretier,  lequel  sa  charette  versée 
par  un  retouble*,  à  genoilz  împloroit  l'aide  de  Hercules,  et  ne 
aigulHonnoit  ses  boeufk,  et  ne  mettolt  la  main  pour  soublever 
les  Toues.  De  quoy  vous  servira  icy  faire  testaments  Car,  ou 
nous  évaderons  ce  dang^er,  ou  nous  serons  nayés.  Si  évadons, 
il  ne  vous  servira  de  rien.  Testamens  ne  sont  valables  ne  au» 
torisés  sinon  par  mort  des  testateurs.  Si  sommes  nayés,  ne 
nayera  il  pas  comme  nous?  Qui  le  portera  aux  exécuteurs? 

Quelque  bonne  vague,  reàpondit  Panurge,  Te  Jettera  à  bord 
comme  fit  Ulyxes;  et  quelque  fiUe  de  roy,  allant  à  Te^t  tus 


*  Officiers  sabalterDes  {ihe  mea- 
neit  ofJiceTi ,  Cotgrave).  Rabelais 
a  puisé  dans  les  Commentaires  de 
César  les  faits  quUl  va  citer. 

«  Hi  ueqae  vultam  fiogere,  neque 
iuterdum,  lacrimas   tenere  pote- 

rant Yulgo  totis  cas  tris  testa- 

tnenta  obsignabautar.  » 

(De  Belh  Gallico,  1. 1»  cb.  39.) 


^  RetHpulu$,  dans  Du  Cange. 
Terre  labourée  oii  il  reste  encore 
de  la  paille ,  stipula, 

Retonble,  eu  poitevin,  en  sain- 
tongeois,  en  berrichon  ,  etc.,  dési- 
gne un  champ  hérissé  des  brins  de 
paille  tenant  aux  racines ,  quand 
on  a  scié  le  blé,  le  seigle,  Ta- 
voine. 
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le  serain,  le  rencontrera,  puis  le  fera  très  bien  exécuter,  et 
près  le  rivage  me  fera  ériger  quelque  magnifique  cénota- 
phe, comme  fit  Dido  à  son  mary  Sychée  ;  Eneas  à  Beiphobus, 
sus  le  rivage  de  Troye  près  Rhoete  ;  Andromacbe  à  Hector, 
en  la  cité  de  Buttrot;  Aristoteles,  à  Hermias  et  Eubulus  ;  les 
Athéniens,  au  poëte  Euripides  ;  les  Romains,  à  Drusus  en 
Germanie  ;  et  à  Alexandre  Severe,  leur  empereur,  en  Gaule  ; 
Argentier,  à  Callaischre^  ;  Xenocrite,  à  Lysidices;  Timares,à 
son  filz  Theleutâgores  ;  Eupolis  et  Aristodice,  à  leur  fil2  Tbeo- 
time;  Oneste,  à  Timocles  ;  Callimache,  àSopolis,  filz  de  Dio- 
dides^;  Catulle,  à  son  frère;  Statius,  à  son  pcre;  Germain 
de  Brie®,  à  Hervé,  le  nauchier  breton. 

hesves  tu  ?  dist  frère  Jean.  Aide  icy  de  par  cinq  Cens  mille 
millions  de  cbarrettées  de  diables,  aide;  que  le  cancre  te 
poisse  venir  aux  moustaches ,  et  trois  razes  d'anguonnages  ^ 
pour  te  faire  un  haut  de  chausse,  et  nouvelle  braguette  !  Nostre 
naof  est  elle  en  caréc^?  vertus  Dieu ,  comment  la  remolque- 
]X)&s  BOUS?  Que  tous  1^  dia^des  4e  couf)  de  mer  voicy  I  Nous 
ti'escbapperras  jamais  ou  je  me  donne  à  tous  les  diables. 

Alors  fut  ouye  une  piteuse  exclamation  de  Pantagruel^ 
disant  à  haute  v^  :  Seigneur  Dieu»  saulve  nous,  nous  pé- 
rissons. Non  toute^is  advieDne  8^n  nos  affections,  mais  ta 
sainte  volunté  soit  faite®.  Dieu,  dist  Panurge ,  etr la benoiste 


*  Un  Grec  nommé  KaXXaurxpoç  navire  ia  Côrdslière  était  devenu, 
ayant  péri  stir  mer,  on  lui  fit  des  la  prbîë  deâ  fiammes ,  aima  mieut 
épitapbes.  II  y  en  a  deux  dans  périr  que  de  se  refadre;  Cermain  de 
VAnlhologie,  dont  Tune  par  t\pYu-  Brie,  ami  de  Ëabelai»,  composa  à 
pouXocti^Ç  )  B<x>>  <r>e  Habetais  tra-  ce  sujet  une  pièce  à  laquelle  eeloi^ 
doit  par  Argentier.  ci  fait  allusion  :  JBervei  Cenota^ 

^  Ces  noms  sont  encore  emprun*  phium. 
tés  à  VAnihoîogie^  ainsi  que  la  plu*         ^*  «<  Tnscan.  l*rois  demies  atil- 

part  des  suivants.  nés  de  bottes  chancreuses.  >• 

*  Hervé  de  Porzmogner,  et  non  *  Engravée,  échouée  [grandUà, 
àe  Primoguet ,  comme  on  Ta  son-  Cotgrave).  Les  Espagnols  disent  en- 
vent  appelé  par  corruption  ,  capi-  core  encallar ,  par  suite  de  la  per* 
laine  breton  y  est  le  héros  d*un  ce-  mutation  assez  fréquente  de  la 
lèbre  oombat  naval  livré  le  10  août  lettre  r  en  /,  comme  dans  arôol, 
1512,  à  la  hauteur  du  cap  Saint-  marmoîy  argeL 

Mathieu.  Hervé,  cerné  par  douze         ®  Ce  sont  les  paroles  de  saint 

vaisseaux  anglais,  alors  que  son  Pierre  dans  un  danger  semblable. 
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Vierge  soient  avec  mus.  Holos,  holas;  je  naye.  6ebebd}ous^ 
bebe,  bous,  bous.  In  manus,  Vray  Dieu,  envoyé  moy  quelque 
daulpbin  pour  me  saulver  en  terre  comme  un  beau  petit  Arion. 
Je  sonneray  bien  de  la  barpe  ;  si  elle  n'est  desmanehée. 

Je  me  donne  à  tous  les  diables,  dist  frère  Jean  (Dieu  soit 
avec  nous,  disoit  Panurge  entre  les  dents),  si  je  descends  là, 
je  te  monstreray  par  évidence  que  tes  couillons  pendent  au 
cul  d'un  veau  coquart,  cornart,  escorné.  Magnan,  magnan, 
magnan.  Viens  icy  nous  aider,  grand  veau  pleurart,  de  par 
trente  millions  de  diables  qui  te  saultent  au  corps.  Viendras 
tu?  ô  veau  marin.  Fy  qu'il  est  laid  le  pleurart.  Vous  ne 
dictes  autre  chose?  Ça  joyeux  tirouoir  en  avant,  que  je  vous 
espluche  à  contrepoil  * .  Beatus  vir  qui  non  abiif.  Je  sçay 
tout  cecy  par  coeur.  Voyons  la  légende  de  monsieur  saint 
Nicolas. 

Horrida  tempestas  montem  turbàvit  acutum. 

Tempeste  fut  un  grand  fouetteur  d'escoliers  au  collège 
de  Montagu  ^.  Si,  par  fouetter  pauvres  petits  enfans,  esco* 
iiers  innocens,  les  pédagogues  sont  damnés,  il  est,  sus  mon 
honneur,  en  la  roue  d'hion,  fouettant  le  chien  courtault  qui 
Tesbranle  :  s'ilz  sont  par  enfans  innocens  fouetter  saulvés,  il 
doibt  estre  au  dessus  des...  ' 


'  Live  son  bréviaire  à  coutre-  plusieurs  carmes  contre  luy,  que 

poil,  c'est-à-dire  à  rebours,  était  j'ay   veus.    Desquels  Je   premier 

une  espèce  de  sacrilège.  estoit  : 

'  Pierre  Tempeste,  principal  du  Horrida  tciopesUs  montem  tarbaTïi  acu- 

collége  de  Monfaigu,  mort  en  1 530,  [tum. 

était,  dit  Claude  Malingre  en  ses  ^  La  phrase   de  frère  Jean  est 

Antiqidtés  de  Parla,  n  rigide  cor-  interrompue  par  l'exclamation  de 

recteur  des  escoliers  deltnquans,  à  Panurge    au    cliapître    suivant    : 

raîtoB  àt  quoy ,  ils  composèrent  «  Terre,  terre  \  » 
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Fin  de  u  tempctte. 


Terre,  terre,  s'escria  Pantagruel,  je  voy  terre.  Enfans , 
courage  de  brebis.  Nous  ne  sommes  pas  loing  de  port.  Je 
voy  le  ciel,  du  cousté  de  la  Transmontane^  qui  commence 
s'esparer  ^  Âdvisez  à  Siroch  ^.  Courage ,  enfans,  dist  le  pilot, 
le  courant  est  refoncé.  Au  trinquet  de  gable.  Inse,  inse.  Aux 
boalingaes  de  contremejane.  Le  cable  au  capestan.  Vire,  vire, 
vire.  La  main  à  Tinsail.  Inse,  inse,  inse.  Plante  le  heaulme. 
Tiens  fort  à  guarant  *.  Pare  les  couetz  *.  Pare  les  escoutes.  Pare 
les  bolines^.  Amure  bâbord.  Le  beaulme  sous  le  vent.  Casse 
escoute®  de  tribord,  filz  de  putain.  (Tu  es  bien  aise,  bomme 
de  bien,  dist  ûrere  Jean  au  matelot,  d'entendre  nouvelles  de  ta 
mère.)  Vien  du  lo  ^.  Près  et  plein  ^.  Haut  la  barre.  (Haute  est^ 
respondoient  les  matelotz.)  Taille  vie  ^.  Le  cap  au  seuil  *^.  Ma- 
lettes^^  bau.  Que  Ton  coue  bonnette.  Inse,  inse.  C'est  bien  dit 
ctadvisé,  disoit  frère  Jean.  Sus,  sus,  sus,  enfans,  diiigente- 


'  S'éclaircir  (spararsi ,  ilalieu).  '  Du  lof,  dn  vent. 

En  patois  normand,  un  temps  éparé  *  «  Serre  le  vent,  mais  que  les 

est  an  temps  clair,  serein.  En  JSain-  voiles  soient  pleines.  »  Jal,  Arcàéo' 

toDgeaiSfOn  dit:  Le  ciel  s'épare,  logie  navale,  II,  521. 

pocr  exprimer  que  les  nuages  s'éien-  ^  Coupe  la  voie  (taglia  via^  eu 

dent  et  se  dissipent  après  un  orage,  italien). 

'  An  sirocco,  au  vent  de  sud-est.  '  "  M.  Jal,  quia  lafeuil,  propose 

^  Le  garant  d'un  palan  est  la  d'écrire  seuil,  La  faute   n'existe 

cofde  qui  court  sur  les  rainures  poipt  dans  les  édit.  de  1552  et  de 

<les  deux  poulies  dont  il  se  compose.  1 553.  Le  pilote  oixionne  de  mettre 

*  On  amures.  le  cap    sur  Tentrée  du  port  dont 
^ Boulines.  Pantagruel  a  dit  tout  à  l'heure  que 

*  Cassar  fu  scoila ,  serrer  Té-  la  nef  n'est  pas  loin. 

<^Dte,  la  haler  avec  «ne  gi'ande  force  **  Mailletles,  œillets  à  passer 

comme  si  l'on  voulait  la  rompre,  la  corde  des  voilçs. 

12 
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ment.  Bon.  Inse,  inse.  A  poge.  C'est  bien  dit  et  advisé. 
L'orage  me  semble  critiquer  ^  et  finir  en  bonne  heure.  Loué 
soit  Dieu  pourtant.  Nos  diables  commencent  escamper  de- 
hinch  ^.  Mole  '.  CTest  bien  et  doclement  parlé.  Mole,  mole. 
Icy  de  par  Dieu.  Gentil  Ponocrates,  puissant  ribauld  !  Il  ne 
fera  qu'enfans  masles,  le  paillard.  Eusthenes  *  gallant 
homme!  Au  trinquet  de  prore.  Inse,  inse.  C'est  bien  dit. 
Inse ,  de  part  Dieu ,  inse ,  inse.  Je  n'en  daignerois  rien 
craindre , 

Car  le  jour  est  feriau , 
NaUjNau,  Nau '\ 

(Gesttty  Gdeuœe  ^,  dist  Epistemon,  n'est  hors  <te  propouâ  : 
et  me  plaist,  car  le  jour  est  feriau.)  Inse,  inse,  bon. 

0  !  s'escriâ  ËpistemoR)  îe  vous  oommande  tous  bteit  espé- 
rer. Je  voy  ça  Castor  à  dexke.  Be  be  bous  bous  bous,  disi 
Paaurge,  j'ay  grand  peur  que  soit  Hélène^  ia  paillarde» 
C'est  vrayement ,  respoodii  Ëpistemon  ,  Mixarcbagenas  *^  si 
plus  te  plaist  la  éenominatÎMi  des  Ai^ves.  Haye,  haye^  je 
Yoy  terre»  je  v<)y  poit ,  je  voy  grand  nombre  lie  gens  si»  le 


^  L^édition  de   154'S  porte  ml*  rinters  et  leur  donner  da  cotirage. 

Huer,  Le  ftem  est  le  même.  LVrage  Da  grec  «éXtUfffxa.  «  Toutes  le» 

critique,  dit  Le  Dockat ,  quand  il  maxKBUvres  pénibles,  dit  TanteHr  de 

est  dans  une  crise  à  la  ijuite  de  la-  V Archéologie  natale  y  se  faisaient 

queUe  il  diniiioe.  autrefois  à  bord  au  bruit  d'un  chani 

'  l)'ici,  dehincy  c'est  un  mot  rhythmé.»  C'est  pour  cela  que  frère 

tout  latin.  Jean  en  belle  humeur  entonne  un 

*  Mêllts,  impératif.  I^rere  Jean  refrain  de  noël. 

demande  av  vent  de  mollir,  de  s'a»  "'  C'est  le  météore  que  lès  mo- 

doucir,  ou  of donne  de  détendre  uik  demes  ont  nommé  le  feu  Saiiit«> 

eordagv.  Elme. 

^  EOoeîvi^^,  fort,  robuste  y  en  *    *  Surnom  que  les    ÂrgleoS 

grec.  donnaient   à    Castor.  »    {Alpha» 

*  C'est  le  ref^raiii  d^nn  Vîëujt  het  de  routeur,)  Flufarqne,  dans 
tto^  poite^'n  que  nOus  airons  déjà  ses  Œuvres  moràlet,  *£XXt)viiuk, 
cité;  23,  dit,  en  effet,  que  les  Afgiens 

Aa  grand  sainl  Naii  nomment  Castor  Mixarchàgebaè  , 

Clttiirteray«*ns  point  mt  feindre;  ou,  suivant  une  meillcuiie  leçon, 

cSrY."  ^7°.u«i.T.îc?""^  Mixarchageta, ,  c'est-k-dire  ïmi- 

dieu,  suivant  le  Thésaurus  gtœcœ 

^*  Chant  pour  exhorter  les  ma-  linguœ. 
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hafre.Jevoydufeasusun  obeliscolychnie^,  Haye,  liaye,  dist 
le  pilot,  double  le  cap  2,  et  les  basses.  Doublé  est,  respondoient 
les  matelotz.  Elle  s'en  va,  dist  le  pilot  ;  ^ussi  vont  celles  de 
convoy.  Aide  au  bon  temps. 

Saint  Jean,  dist  Panurge,  c'est  parlé  cela.  0  le  beau  mot  ! 
Mgna^  mgna,  mgna,  dist  frère  Jean ,  si  tu  en  tastes  gout- 
te ,  que  le  diable  me  taste.  Entends  tu ,  couillu  au  diable  ? 
Tenez ,  nostre  amé ,  plein  tanquart  ^  du  fin  meilleur.  Ap-» 
porte  les  frizons  ^,  bau ,  Gymnaste ,  et  ce  grand  mastin  de 
pasté  jambique,  ou  Jambonique,  ce  m'est  tout  un.  Gardez 
de  donner  à  travers. 

Courage,  s' escria  Pantagruel,  courage,  enfans.  Soyons  coui> 
toys.  Voyez  cy  près  nostre  jiauf  deux  lutz?,  trois  flouins®, 
cinq  chippes^,  huit  volantaires  ^,  quatre  gondoles,  et  six  fré- 
gates, par  les  bonnes  gens  de  ceste  prochaine  îsle  envoyées  à 
nostre  secours.  Mais  qui  est  cestuy  Ucalegon  "  là  bas  qui 
ainsi  crie  et  se  desconforte  ?  Ne  tenois  je  l'arbre  sceurement 
des  mains,  et  plus  droit  que  ne  feroient  deux  censgumenes  ^^? 
C'est,  respondit  frère  Jean,  le  pauvre  diable  de  Panurge,  qui 
a  la  fiebvre  de  veau  <^  Il  tremble  de  peur  quand  il  est  saoul. 


'  Phare  en  forme  d'obélisque.  rames  pour  aller  assiéger  la  place.» 

'    Le  cap  qui  défend  l'entrée  du  Chron,  de  J.  d*j4uton. 
port,  et  les  basses  ou  roches  à  la         ^    Le    Flouin  ,  dit  Nicot ,  est 

surface  de  la  mer.  une  manière  de  vaisseau  de  mer 

3    Tankard  désigne  encore   en  approchant  de  la  ramberge,  peu  plus 

anglais  un  grand  pot  à  bière.  petit,  lequel  va  à  la  voile  et  à  rame, 

^  Jobanneau,  sans  autre  preuve,  comme  la  galère,  mais  n'a  point  de 

affirme  que  les  fiizons  ce  sont  les  banc,  ains  les  rameurs  voguent  de 

tripes.  Nous  croyons  qu'il   aurait  dessus  le  pont  et  debout.  » 
changé* d'avis  s'il  avait  lu,  dans  le         '  Ship,  vaisseau,  en  anglais. 
Dictionnaire  de  marine  d'Aubin,         '  Ce  mot  désigne-t-il  des   navi- 

Amsterdam,  1736  ,  in-4°  :  «  JPn-  res   montés  par  des  volontaires  , 

sonSj  ce  sont  les  pots  de  terre  ou  ou  marchant  à  volonté? 
de  métal  dont  on  se  sert  sur  quel^         ^*  Non    aidant.   C'est  le  nom 

ques  vaisseaux  pour  tenir  la  bois-  d'un  vieil  Trojan  célébré  par  Ho- 

son.  »{Dutch  tankardy  Cotg'*ave.)  mère,  Iliade ^  III. 

*  Nom  d'un  petit  navire  que  sa         Homère,  en  effet,  représente  Uca- 

forme  arrondie  avait  fait  comparer  légon  dans  le  conseil  de  Priam,  où 

à  l'instrument  de  musique  nommé  il  discourait  éloigné  des  combats. 

luth.    «  Les  Génois  armèrent '*  Câbles. 

tout  plein  de  petits  htz  à  douze         *•  Ou  appelle  ^ètre  c?c  veatt  le 
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Si,  dist  Pantagruel,  peur  il  a  eu  durant  ce  colle  <  horrible 
et  périlleux  fortunàl,  pourveu  qu'au  reste  il  se  fust  évertué, 
je  ne  l'en  estimé  iin  pelet  ^  moins.  Car,  comme  craindre  en 
tout  heurt  est  indice  de  gros  et  lasche  cœur  ;  ainsi  comme 
faisoit  Agamemnon,  et,  pour  ceste  cause  le  disoit  AchiUes  en 
ses  reproches  ignominieusement  avoir  oeilz  de  chien,  et  cœur 
de  cerf  3^  aussi  ne  craindre,  quand  le  cas  est  evidentement 
redoutable,  est  signe  de  peu  ou  faulte  d'appréhension  *.  Ores, 
si  chose  est  en  peste  vie  à  craindre ,  après  l'offense  de  Dieu, 
je  ne  veulx  dire  que  soit  la  mort.  Je  ne  veulx  entrer  en  la 
dispute'de  Socrates  et  des  academicques,  mort  n'estre  de  soy 
mauvaise ,  mort  n'estre  de  soy  à  craindre.  Je  dis  ceste  espèce 
de  mort  par  naufrage  estre,  ou  rien  n'estre  à  craindre.  Car, 
comme  est  la  sentence  d'Homère,  chose  griefve,  abhorrante 
et  dénaturée  est  périr  en  mer.  De  fait,  Eneas,  en  la  tempeste 
de  laquelle  fut  le  convoy  de  ses  navires  pt'es  Sicile  surpris , 
regrettoit  n'estre  mort  de  là  main  du  fort  Diomedes,  et  disoit 
ceux  estre  trois  et  quatre  fois  heureux  qui  estoient  morts 
en  la  conflagration  de  Troye.  H  n'est  céans  mort  personne  : 
Dieu  servateur  en  soit  éternellement  loué.  Mais  vrayement 
voicy  un  mesnage  assez  mal  en  ordre.  Bien.  Il  nousfauldra 
reparer  ce  bris.  Gardez  que  ne  donnons  par  terre. 


petit  frisson  qui  suit  quelquefois  un 
repas  trop  copieux.  C'est  pourquoi 
Tautenr  .ajoute  :  «  Il  tremble  de 
peur  quand  il  est  saoul,  »  ce  der- 
nier mot  étant  pris  dans  un  double 
sens. 

'  Cette  tourmente. 


*  Un  petit  poil,  un  brin. 

^  Olvoêapè;,  •   xovoc    ô^y^ax* 
[iyui^i  xpaSiY^v  6'  éXà^oio. 
Iliade^  ch.  I,  v.  22â. 

*  Il  est  bien  clair  que  le  mot 
appréhension  a  ici  le  sens  de  fa- 
culté compréhensive ,  intelligence. 
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CmMBCDt,  la  tempctte  finie  «  Fanorge  fiilt  le  inm  eonpMnon. 


Ha,  ha^  s'esçrii  Paniirge^  tout  va  bien.  L'orage  est  passée. 
Je  vous  prie  de  grâce,  que  je  descende  le  premier.  Je  vouldrois 
fort  aller  un  peu  à  mes  affaires.  Vous aideray  je  encores  lu? 
Baillez  que  je  vriUonne  *  ceste  chorde.  J'ay  du  courage  prou  2, 
voire.  De  peur  bien  peu.  Baillez  ça,-  mon  amy.  Non,  non , 
pas  maille  de  craincte.  Vray  est  que  ceste  vague  decumane  =*, 
laquelle  donna  de  prore  en  pouppe,  m'a  un  peu  i'artcre 
altéré.  Voile  bas.  C'est  bien  dit.  Comment,  vous  ne  faites 
rien,  frère  Jean?  Est  il  bien  temps  de  boire  à  ceste  heure? 
Que  savons  nous  si  Teslaffier  de  saint  Martin  *  nous  brasse 


'  Tortille,  enroule.  raconte  l'histoire  dii  pûnvre  k  qui 
'  Beaucoup.  saint  Martin  donna  la  moitié  de  son 
^*  Grande,  forte,  violente;  car  manteau,  ajoutant  que  c'était  le 
la  dixième  vague  est  ordinairement  diable  qui  s^était  caché  sons  Ta  fi- 
plas  grande,  en  la  mer  oceane,  que  gure  d'un  pauvre  pour  tenter  le 
les  auire&.  Ainsi  sont  par  cy  après  saint.  11  renvoie  h  la  Vie  des  saints 
dites  ecrevisses  decumanes,  gran-  de  Baillet,  qui  ne  dit  rien  de  sem-. 
des;  comme  Coinmelle  dit  poyres  l^abl(^.  It  y  à  plus,  Johani:ôau  à, 
decnmanes,  et  Fest.  Pomp.  œufs  pris  Dieu  pour  le  diable^  car  13ail- 
deciimans;  car  le  dixième  est  tous-  let  rapporte,  avec  Paulin  de  Pe-r 
jours  le  plus  grand  ;  et  vn  nu  camp,  rigueur  et  av^c  tous  les  hagiogrà- 
porte  decumane.  plies ,  que  Jésus-Christ  apparut  la 
^  Le  diable,  dit  Le  Duchat,  et  nuit  suiv^ntiï'à  saint  Martin,  re- 
il  ajoute  :  *<  La  légende  de  Saint-  vêtu  de  cette  moitié  dé  manteau  et 
Martin  le  lui  donne  pour  estaffier  disant  aux  anges  qui  .Fenviron-^ 
en  certaiîte  occasion.  »  Johanneau  naieut  :  «  Martin,  qui  n'est  que  ca- 
lai fait  dire  en  celle  occasion,  et  il  téchumène,  oi'a  couvert  de  ce  vête- 

12^       . 
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encores  quelque  nouvelle  orage?  Vous  iray  je  encores  aider 
de  là?  Vertus  guoy,  je  me  repens  bien,  mais  c'est  à  tard,  que 
n'ay  suivy  la  doctrine  des  bons  philosophes,  qui  disent  soy 
pourmener  près  la  mer,  et  naviguer  près  la  terre  estre  chose 
moult  sceure  et  délectable  :  comme  aller  à  pied,  quand  l'on 
tient  son  cheval  par  la  bride.  Ha,  ha,  ha,  par  Dieu  tout  va 
bien.  Vous  alderay  je  encores  là?  Baillez  ça,  je  feray  bien 
cela ,  ou  le  diable  y  sera. 

Epistemon  avoit  une  main  toute  au  dedans  escorchée  et 
sanglante ,  par  avoir  en  violence  grande,  retenu  un  des  gu- 
menes,  et,  entendant  le  discours  de  Pantagruel,  dist  :  Croyez, 
seigneur,  que  j'ay  eu  de  peur  et  de  frayeur  non  moins  que 
Panurge.  Mais  quoy  ?  Je  ne  me  suis  espargné  au  secours.  Je 
considère  que  si,  vrayement  mourir  est  (comme  est)  de  neces^ 
site  fatale  et  inévitable ,  en  telle  ou  telle  heure ,  en  telle  ou 
telle  façon  mourir  est  en  la  sainte  volunté  de  Dieu.  Pourtant, 
iceluy  fault  incessamment  implorer,  invocquer,  prier,  requé- 
rir, supplier.  Mais  là  ne  fault  faire  but  et  bourne  *  :  de  nostre 
part,  convient  pareillement  nous  évertuer,  et,  comme  dit 
le  saint  Envoyé  2,  estre  cooperateurs  avec  luy.  Vous  savez 
que  dist  3  C.  Flaminius,  consul,  lors  que,  par  l'astuce  de  An- 
nibal,  il  fut  reserré  près  le  lac  de  Peruse,  dit  Thrasymene. 
Enfans,  dist  il  à  ses  soudards,  d'icy  sortir  ne  vous  fault 
espérer  par  veuz  et  imploration  des  dieux.  Par  force  et  ver- 
tus il  nous  convient  évader ,  et  à  fil  d'espée  chemin  faire  par 
le  milieu  des  ennemis.  Pareillement,  en  Salluste,  l'aide  (dit 
M.  Portius  Cato)  des  dieux  n'est  impetrée  par  veuz  ocieux, 
par  lamentations  muliebrcs.  En  veillant,  travaillant,  soy 
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ment.  »  II  est  donc  impossible  d'ac- 
cumuler plus  de  fautes  en  peu  de 
mots  :  erreur  quant  au  fait  lui- 
même  ;  erreur  quant  à  la  phrase 
attribuée  à  Le  Duchat  ;  erreur  quant 
à  l'autorité  de  Baillet.  Maintenant, 
pourquoi  le  diable  a-t-il  été  dési- 
gné par  le  nom  d'estafier  de  saint 
Martin?  Sans  doute,  parce  qu'il 
était  continuellement  à  ses  trousses. 


Sulpice-Sevère  rapporte  ainsi  la 
menace  que  le  démon  aurait  faite 
à  Martin  :  «  Quocumque  ieris ,  Tel 
quœcumquc  tentaveris,diabolus  tibi 
adversabitur.  »  Nous  voyons ,  par 
la  légende  du  saint,  que  le  diable 
lui  a  tenu  parole. 

'  Borne. 

^  L'apôtre  saint  PaQl. 

^  Ce  que  dit. 
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évertuant  %  toutes  choses  succèdent  à  soubait  et  bon  port« 
Si^  en  nécessité  et  dangier^  est  Tbomme  négligent  j  eviréi  et 
paresseux^  sans  propos  il  implore  les  dieux.  Ilz  sont  irrités  et 
indignés. 

Je  me  donne  au  diable^  dist  frère  Jean  (j'en  suis  de  moitié, 
dist  Panurge)  si  le  clous  de  SeuiUé  ne  fust  tout  vendangé  et 
destruict^  si  je  n'eusse  que  cbanté  Contra  hostium  insiditti 
(matière  de  bréviaire)  ^  comme  faisoient  les  autres  diaMes  de 
moines ,  sans  secourir  la  vigne  à  coups  de  baston  de  la  croix  j 
contre  les  pillars  de  Lemé*. 

Vogue  la  gualere,  dist  Panurge,  tout  va  bien.  Frère  Jean  ne 
fait  rien  là.  Il  s'appelle  frère  Jean  fait  néant  y  et  me  regarde 
icy  suant  et  travaillant  pour  aider  à  cestuy  bomroe  de  bien', 
matelot  premier  de  ce  nom.  Nostre  amé,  ho.  Deux  motz, 
mais  que  je  ne  vous  fasche.  De  quante  espaisseur  sont  les  ais 
de  ceste  nauf  ?  Elles  sont  (respondit  le  pilot]  de  deux  bons 
doigts  espaisses,  n'ayez  peur.  Vertus  Dieu,  dist  Panurge , 
nous  sommes  donc  continuellement  à  deux  doigts  près  de  la 
mort.  Est  ce  cy  une  des  neuf  joies  *  de  mariage  ?  Ha  noistre 
iimé,  vous  faites  bien,  mesurant  le  péril  à  l'aulne  de  peur  s. 
Je  n'en  ay  point,  quant  est  de  moy.  Je  m'appelle  Guillaume 
sans  peur.  De  courage  tant  et  plus.  Je  n'entends  courage 
■      ■  I  ■  ■■■■III  <p 

*  Vigilando,  agendo,  bene  con-    les  chances  da  mariage  à  celles  de 
solendo  res  prosperae  crescant,  «te.     la  navigation  ,  il  trouve  que  dans 

'  Voy.  liv.  lei",  cb.  27.  Vun  on  est  à  deux  doigts  du  co- 

^  Les  matelots  ne  passaient  pas  cuage,  et  dans  l'autre  à  deux  doigts 

en  généi-al  pour  des  saints;  nous  de  la  mort, 

avons  vn  «le  pilot»,  au  chapitre  ^  Cette  phrase,    obscure  si  on 

précédent ,  qualifier  l'un  d'eux  de  la  laisse  dans  la  bouche  de  Panur- 

«  fils  de  putain  »,  et  frère  Jean  Tap-  ge ,  devient  claire  si  Ton  suppose 

peler    ironiquement  «r  homme    de  i|ue  c'est  le  pilot  qui  la  prononce, 

bien  ».  Panurge  continue  ici  la  piai-  •»  Vous  faites  bien  de  dire  que  nous 

santerie,  en  disant  que  ce  matelot  sommes  à  deux  doigts  de  notre 

homme  de  bien  est  le  premier  du  perte ,  si  vous  mesurez  le  péril  à 

nom.  votre  peur.  »  Et  Panurge  reprend  : 

*  On  sait  qu*un  livre   très-po-  «  Je  n'en  ay  point,  quant  est  de 
pulaire  du  xv«  siècle  avait  pour  ti-  moy.  » 

tre  :  les  Quinze  joies  du  mariage.  Il  est  facile  de  supposer  qu'on 

Rabelais,  moins  libéral,  comme  le  aura  oublié  de  placer  ici  deux  traits 

remarque  un  commentateur,  n'en  marquant  le  changement  d'interlo* 

compte  ici  que  neuf.  Comparant  cntenr. 
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de  brebis.  Je  dis  courage  de  loup,  asceurânce  de  meurtrier  ♦, 
Et  ne  crains  rien  que  les  dangiers  *, 


*  C'était  une  expression    pro-  ^  Villon  avait  dit  déjà  : 

verbiale  pour  exprimer  la  hardiesse'  .   „.  ,„;^«:.  «..^  i^„  j.««*.« 

,,           .'\     m  y      .        A.      .,         .  Je  ne  cnugnoi»  que  le«  dangers. 

dttn  crunmei  a  nier  eRrontément  _     .        .  -,           ^      j      • 

,        i>  •.     <            I  {Monologue  du  franc-arektrt  anm  le$  poo> 

Les  faits  a  sa  charge.  nés  de  cetMiteur.j 
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Getiiineiif,  par  frère  lean,  Panarde  ext  déclaré  avoir  «a  pf^ar 

sans  caase  durant  VorasB» 


Bonjour,  messieurs,  dist  Panurge,  bon  jour  trèstous.  Vous 
vous  portez  bien  trèstous.  Dieu  mercy  et  vous  ?  Vous  soyez 
les  bien  et  à  propous  venuz.  Descendons.  Hespailliers,,  hau, 
jetiez  le  pontal*  :  approche  cestu y  esquif.  Vous  aideray  je 
encores  là  ?  Je  suis  allouvy  ^  et  affame  dehion  faire  et  travail- 
ler, comme  quatre  bœufz.  Vrayement  voicy  un  bjau  lieu^  et 
bonnes  gens.  Enfans,  avez  vous  encoires  affaire  de  mon 
aide  ?  N'cspargnez  la  sueur  de  mon  corps,  pour  Famour  de 
Dieu.  Adam,  c'est  Thomme  ^,  nasquit  pour  labourer  et  travail- 
ler, comme  l'oiseau  pour  Toler.  Nostre  Seigneur  veult,  enten- 
dez vous  bien  ?  que  nous  mangeons  nostre  pain  en  la 
sueur  de  nos  corps,  non  pas  rien  ne  faisans,  comme  ce  pe- 
naillon  *  de  moine  que  voyez ,  frère  Jeair,  qui  boit,  et  meurt 
de  peur.  Voicy  beau  tenips.  A  ceste  heure  cognois  je  là 
response  d'Anacharsis  le  noble  philosophe,  estre  véritable,  et 
bien  en  raison  fondée,  quand  il  j  interrogé  quelle  navire  Itiy 


*  Pofit  volant,  (Coigrave.)  Le  traduit  par  homo  dans  la  Yulgaie. 
petit  pont  qu'on  jette  d'un  navire        *  Penille,  penaillon^  se  disent, 

poar  descendre  à  terre.  en  Poitou  et  en  Saintonge ,  .pour  : 

^  J'ai  une  faim  dé  loup.  -^  Ce  guenille,  guenillon.  C'est  dono  corn - 

terme  appartient  encore  au  patois  me  si  l'on  disait  :  ce  moine  dégu<> 

normand.  nillé,  dépenaillé^  root  qui  se  trouve 

'  Adam  (mot  appartenant  à  la  encore  dans  le  Dictionnaire  de  TA- 

langue  bébraiqae)  est,  en  effet ,  cadéœie. 
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semhloit  la  plus  sceure^  respondit  :  celle  qui  seroii  au  port*. 

Encores  mieulx^  dist  Pantagruel ,  quand ,  il  interrogé  des- 
quelz  plus  grand  estoit  le  nombre ,  des  mors  ou  des  vivans , 
demanda  :  Entre  lesquelz  comptez  vous  ceux  qui  naviguent 
gus  mer^?  Subtilement  signifiant  que  ceux  qui  sus  mer  navi- 
guent^ tant  près  sont  du  continuel  dangier  de  mort,  qu'ilz 
vivent  mourans,  et  mourent  vivans, 
,  Ainsi,  Porlius  Gato  disoit  de  trois  choses  seulement  soy 
repentir.  Savoir  est  s'il  avoit  jamais  son  secret  à  femme 
révélé  ;  si  en  oisiveté  jamais  avoit  un  jour  passé  ;  et  si  par 
mer  il  avoit peregriné  en  lieu  autrement  accessible  par  terre*. 

Par  le  digne  froc  que  je  porte,  dist  frère  Jean  à  Panurge, 
eouillon  mon  amy ,  durant  la  tempeste  tu  as  eu  peur  sans 
cause  et  sans  raison.  Car  tes  destinées  fatales  ne  sont  à  périr 
en  eau.  Tu  seras  haut  en  Tair  certainement  pendu/ ou  bruslé 
gaillard  comme  un  père  ^.  Seigneur,  voulez  vous  un  bon  gaa- 


*  Nous  lisons ,  en  efîet ,   dftBS  parler  haut,  chanter  jasie,  etc.,  et 

ï)iogène-Laerce(ch.  8,pag. 27,  éd.  non  :  parler  hautement^  chanter 

Bidot)  qtt' Anachai'sis ,  èp(i)TV)6elc  justement. 

Tiva  twv  ^XoiidV  clalv  ôafaXéffTS*  Comme  un  père  nous  parait  d»^ 

pa»  IçT)  u  T  à  V  e  V  e uXxy)  (j,  é  v  a.  »  voir  être  expliqué ,  comme  nn  /»«« 

C^est  aussi  Anacharsis  qui ,  sni-  tarin  ou  hérétique,  ainsi  nommé  du 

tant  le  même  antenr,   enten^nt  Pater. 

dire  qu'un  aavire  était  é|Miis  de  Noua  voyons ,  en  effet ,  dans  la 

qnatre  doigts,  ajouta  :  Les  naviga*  Chronique  de  la  croisade  contre  les 

ÎBurs  sont  donc  à  quatre  doigts  de  Albigeois,  que  ceux  qui  tombaient 

la  mort,  mot  que  Rabelais  prête  à  entre  les  mains  des  croisés  avalent 

Panurge  dans  le  cbap.  précédent,  pour  seule  altemativo  d*ètre  brftiét 

'  «Toù;  ouv  TcX&oviac  nou  tî>  ou  pendus. 

Qyic  »  (D.  Laerce,  éd.  anc.) — Mé-  Le  Duchat,  qui  avait  à  peu  près 

nage  et  M.  Cobet  préfèrent  la  leçon  entendu  notre  expression,  s*est  ra- 

icXIovac,  qui  offre  un  autre  sens.  visé  plus  tard  ,  dana  Ménage.  H  a 

^  Rabelais  a  pris  ces  détails  dans  pris  gaillard  pour  un  adjectif,  et, 

Plutarqne,  Vie  de  Caton.  aidé  de  la  science  étymologique,  il 

*  Hardiment   brftlé  comme  nn  a  cherché  à  nous  prouver  qu*ici 

Mrétique.  gaillard  comme  un  père  signifiait  : 

Le  mot  gaillard  est  pris  ici  dans  gai  comme  un  perroquet.  Ce  sens 

le  sens  adverbial.  Nous  avons  déjà  ept  hors  de  conteste  pour  Johan- 

vu   dans   Rabelais  rexpression   :  neau  ;  mais  personne  ne  croira  que 

pleiger  gaillard.  Ce  procédé  appar*  les  perroquets  ou  les  pinsons,  pas 

tenait  et  appartient  encore  au  gé-  plus  que  les  gens,  soient  gais  quand 

nie  de  notre  langue;  nous  disons  :  ou  les  brftle. 
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ban  '  contre  la  pluie  ?  Laissez  moy  cesmanteaulx  de  loup  et  de 
bedouauU^.  Faites  escorcher  Panurge,  et  de  sa  peau  couvrez 
TOUS.  N'approchez  pas  du  feu,  et  ne  passez  par  devant  les  forges 
des  mareschaulx 9  de  par  Dieu  :  en  un  moment,  vous  la 
Yoyriez  en  cendres;  mais  à  la  pluie  exposez  vous  tant  que  voul- 
drez,  à  là  neige,  et  à  la  gresle.  Voire,  par  Dieu,  jeltez  vous  au 
plonge  3  de  dans  le  profond  de  Tcau,  jane  sereï  pourtant 
mouillé.  Faites  en  bottes  d'hyver,  jamais  ne  prendront  eau. 
Faites  en  des  nasses  pour  apprendre  les  jeunes  gens  à  nager  : 
ilz  apprendront  sans  danger.  Sa  peau  donc,  dist  Pantagruel^ 
seroit  comme  l'herbe  dite  Cheveu  de  Venus,  laquelle  jamais 
n'est  mouillée ,  ne  remoitie,  tousjours  est  seiche,  encores 
qu'elle  fust  au  profond  de  l'eau  tant  que  vouldrez.  Pourtant^ 
est  dite  Adiantos  *. 

Panurge,  mon  amy,  dist  frère  Jean,  n'aye  jamais  peur 
de  Teau,  je  t'en  prie.  Par  élément  contraire  sera  ta  vie  ter- 
minée.  Voire,  respondit  Parnurge,  mais  les  cuisiniers  des 
diables  resvent  quelquefois ,  et  errent  en  leur  office  :  et 
mettent  souvent  bouiDir  ce  qu'on  destinoit  pour  routir; 
comme,  en  la  cuisine  de  céans,  les  maistres  queux  ^  souvent 
lardent  perdrix,  ramiers,  et  bizets,  en  intention  (comme  est 
vray  semblable)  de  les  mettre  routir.  Advient  toutesfois  que 
les  perdrix  aux  choux,  les  ramiers  aux  pourreaulx,  et  les 
bizetz  ilz  mettent  bouillir  aux  naveaulx. 

Ëscoutez,  beaux  amis  :  Je  proteste  devant  la  noble  compai*- 
gnie  que,  de  la  chapelle  vouée  à  monsieur  S»  Nicolas  entre 
Quande  et Monssoreau,  j'entends  que  seraune  chapelle®  d'eau 
rose,  en  laquelle  né  paistra  vache  ne  veau.  Car  je  la  jetteray 


'  Une  softe  de  luuîqut;  nous         ^  Cùisîuiëri. 

àvônsy  dans  ces  derniers  temps,  fait         ^  Un  alambic  à  distiller  deTeau 

revivre  le  moi  caban,  de  rose. 
'  Blaireau.  Le  mot  chapelle  se  trouve  avec 

^  Plongez.  cette  acception  dans  tous  les  an- 

^  Le  mot  àSiavtoç  )    en  grec,  ciens  lexicographes   et  dans   une 

signifie ,  non  humide.    i\6{avTov  foule  d^auteurs  de  ce  temps. 

désignait  la  plante  que  nous  appe-        Marot  s^en  est  servi  : 

Ions  capillaire  (capil/us  Veneris).  La  tkapcUe  où  se  font  caus  odorlferentc!.' 


^._ 
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au  fond  (le  l'eau.  Yoyla,  dlst  Eusthenes^  le  gaflanl.  Voyla  le 
gallant,  gallant  et  demy  :  s'est  vérifie  le  proverbe  lombar- 
dique  : 

Pasgato  cl  pericolo,  gabbato  el  santo  '.     . 

^*  Le  daugier  passé,  çsi  le  çaint  moqaé.* 


\  .* 
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Comment)  après  la  tempette ,  Pantatrael  deseenillc  ei  Islet 

des  Slaereons. 


Sus  rinstant  nous  deseeudismes  au  port  d'une  isle  laquelle 
on  nommoit  l'isle  des  Macreoris  *.  Les  bonnes  gens  du  lieu 
nousreceurent  honorablement.  Un  vieil  Macrobe^  (ainsi  nom- 
moient  ilz  leur  maistre  escbevin)  vouloit  mener  Pantagruel  en 
la  maison  commune  de  la  ville,  pour  soy  refraichir  à  son  aise, 
et  prendre  sa  réfection.  Mais  il  ne  voulut  partir  du  mole  que 
tous  ses  gens  ne  fussent  en  terre.  Apres  les  avoir  recogneuz, 
commanda  ebascun  estremué^  de  vestemens,  et  toutes  les 
munitions  des  naufz  estre  en  terre  exposées,  à  ce  que  toutes 
les  chormes  fissent  cbere  lie.  Ce  que  fut  incontinent  fait. 
Et  Dieu  sçait  comment  il  y  eut  beu  et  guallé*.  Tout  le  peuple 


f  *  Gens  qui  vivent  longuement.  «  L'auteur  de  Lanceîoi  du  Lac^ 

' — Maxpatcov,  en  grec,  a  tout  à  vol.  III,  au  feuillet  46  v*',  édit.  de 

fait  ce  sens  ;  longeetus^  en  latin.  1 520 ,  a  dit  :  Au  matin  y  quand  le 

**  Homme  de  longue  vie. —  Ra-  jour  apparut,  coururent  aux  nefas 

bêlais  n'a  point  inventé  ce  nom.  les  povres  et  les  riches,  entrèrent 

Pomponins  Mêla  (liv.  III,  chap.  9)  dedans,  et  tous  ceux  qui  en  Gaule 

parle  d'une  race  d'Éthiopiens  qu^on  dévoient   passer.  Si  y  eut  assez 

nommait  Macfobii,  parce  que  leur  plourc  et  cryé, 

vie  était  de  moitié  pins  longue  que  «  On  lit  aussi  dans  Froi$sart, 

celle  des  autres  hommes.  vol.  I ,  ch.  194  :  «  La  eul  tira  et 

*  Changé.  escartnoucké,  » 

-^  Il  y  fut  bu  et  plaisanté.  «  Je  ne  sache  pas  qu'il  soit  resté 

Le  Duchat,  que  nous  critiquons  dans  notre  langue  aucun  vestige  de 

souvent,  a  été  ici  très-bien  servi  cette  façon  de  parler,,  qi^i,  comme 

par  son  érudition.  Voici  son  corn*  on  voit^  â  eu  cours  en  Frauce  peu- 

mentaire  :  dant  plus  de  trois  cents  ans.  » 

«  Patelin  dit  au  Drapier  :  — r  Cette  tournure,  pleine  d'ex-> 

pression  et  de  vivacité,   doit  être 

W^àWzbeuetgaaUé  ■               «ombre  de    celles    dont 

Cheï  moy,  ains  que  tqus  eii  ahct.  ™'»6     *"    uomorc  ae    t,cut»    uuiii. 

Il,  '« 
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du  lieu  apportoit  vivres  en  abondance.  Les  Pantagruelistes 
leur  en  donnoicnt  davantage.  Vray  est  que  leurs  provisions 
estoient  aucunement  *  endommagées  par  la  tempeste  précé- 
dente. Le  repas  finy^  Pantagruel  pria  un  chaseun  soy  mettre 
en  office  et  debvoir  pour  reparer  le  briz.  Ce  que  firent,  et  de 
bon  hait  2,  La  réparation  leur  estoit  facile,  par  ce  que  tout  \e 
peuple  de  Tisle  estoient  cbarpentiers,  et  tous  artizans  telz  que 
voyez  en  Farsenac  de  Venise  :  et  Tisle  grande  seulement  es- 
toit  habitée  en  trois  portz ,  et  dix  paroisses  :  le  reste  estoit 
bois  de  haute  fustaye,  et  désert  comme  si.  fust  la  forest 
d'Ardeine. 

A  hostre  instance^  le  vieil  Macrobe  monstra  ce  qu'estoit 
spectable  et  insigne^  en  Tisle.  £t  y  par  la  forest  umbrageuse 
et  déserte,  descouvrit  plusieurs  vieux  temples  ruinés,  plusieurs 
obelisces*,  pyramides  ^^  monumens  et  sepulcbres  antiques, 
avec  inscriptions  et  epitaphes  divers.  Les  uns  en  lettres  bie« 
roglyphicques®,  les  autres  en  langage  lonicque,  les  autres  en 


Tabandon  est  certes  le  plus  regret*  ^*  Grands  basiimens  de  pierre 

table,  ou  de  brique  quarrés,  larges  par  le 

'  *  Quelqae  peu.  bas  et  aigus  par  le  haut,  comme  est 

^  De  bon  gré,  joywsament.  Ce  la  forme  d'une  flambe  4e  feu,  fcûp. 

mot ,  que  nous  avons  déjà  relevé  Vous  en  pourrez  voir  plusieurs  sus 

plusieurs  fois ,  a  «ne  origine  celti-  le  Nil  près  le  Caire, 

que' hors  de  doute.  Mf,  en  ivlan-  ^*  Sacres  sculptures.  —  Ainsi 

dais  et  en  gaélique;  het,  en  breton,  estoient  dites  les  lettres  des  anti- 

expriment  la  même  idée.  ques  sages  u^gypliens,  et  estoient 

Nos  joyeux  Gaulois,  les  plus  fins  faites  des  images  diverses  de  ar- 

rieurs  du  monde,  ont  dû  naturelle-  bres,  herbes  «  animaux,  poissons, 

ment    maintenir   mieux   que  tout  oiseaux,  instru mens  :  parla  nature 

autre  ce  vieux  mot  de  leur  langue,  et  office  desquelz  estoit  représenté 

*  Digpe  d*étre  vu  et  remarqué.  ce  qu'ilz  vouloieut  designer.  De  icel- 

**  Grandes  et  longues  aiguilles  les  avez  veu  la  divise  de  mon  séi- 
de pierre,  larges  par  le  bas  et  peu  gneur  TAdmlral  en  nne  ancre,  ins- 
à  peu  finissantes  en  pointe  par  le  trument  très  poisant  et  up  daulphin 
haut.  Vous  en  avez  à  Rome  près  poisson  legier  sus  tous  animaux  du 
le  temple  de  Saint  Pierre  une  en*  monde,  laquelle  aussi  avoit  porté 
tierc ,  et  ailleurs  plusieurs  antres.  Octavian  Auguste,  voulant  desi* 
Sus  icelles,  près  le  rivage  de  la  gner  :  Haste  toy  lentement  ;  fais 
mer,  Ton  alhimoit  du  feu  pour  luire  diligence  paresseuse,  cVst-à-dire  : 
aux  unariniers  on  temps  de  tem-  Expédie,  rien  ne  laissant  du  neces- 
peste  :  et  estoient  dictes  obelisco'  saire.  D'icelles  entre  les  Grecs  a 
rycbnies.  cfcrit  Orus  Apollon.   Pierre   Co- 
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langue  Arabicque^  AgareneS  Sclavonicque,  et  autres.  D«s 
quelz  Ëpistemon  ûi  extraict  eurieusement .  Ce  pendant  Panuige 
dist  à  frere  Jean  :  Icy  est  Tisle  des  Macreous.  Macreon,  en  grecj 
signiOe  vieillart^  homme  qui  a  des  ans  beaucoup.  Que  veulx 
tu,  dist  frere  Jean,  que  j'en  face?  Veulx  tu  que  je  m'en  defface? 
Jen'estois  mie  on  pays  lors  que  ainsi  fut  baptisée.  A  propons, 
respondit  Panurge^  je  croy  que  le  nom  de  maquerelle  en  est 
extraict.  Car  maquerellidge  ne  compete  que  aux  vieilles:  aux 
jeunes  compete  cuUetaige.  Pourtant  seroit  ce  à  penser  que 
icy  fustrisle  Maquerelle,  original  et  prototype^  de  ceUe  qui 
est  à  Paris.  Allons  pescher  des  huytres  en  escalte. 

Le  vieil  Macrobe,  en  langage  lonicque,  demandoit  à  Pan- 
tagruel comment  et  par  quelle  industrie  et  labeur  estoit 
abourdé  à  leur  port  celle  journée,  en  laquelle  avoit  esté  trou- 
blement  de  l'air,  et  tempeste  de  mer  tant  horrifique.  Panta- 
gruel luy  respondit  que  le  haut  Servateur  avoit  eu  esgard  à. 
la  simplicité  et  sincère  affection  de  ses  gens,  lesquelz  ne 
voyageoient  pour  guain  ne  traficque  de  marchandise.  Une  et 
seule  cause  les  avoit  en  mer  mis,  savoir  est  studieux  désir  de 
voir,  apprendre,  cognoistre ,  visiter  Foraçle  de  Bacbut,  et 
avoir  le  mot  de  la  Bouteille,  sus  quelques  diffîcultés  proposées 
par  quelqu'un  de  la  compaignie.  Toutesfois,  ce  ne  avoit 
esté  sans  grande  affliction  et  dangier  évident  de  naufrage. 
Puis  luy  demanda  quelfe  cause  luy  sembloit  estre  de  cestuy 
("spouvantable  fortunal,  et  si  les  mers  adjacentes  d'icelle  isle 
estoient  ainsi  ordinairement  subjectes  à  tempestes,  comme, 
en  la  mer  Oceane,  sont  les  ratz  de  Sanmaieu^,  Maumus- 


ionne  en  a  plusieurs  exposé  eu  son  que,  dans  son  manuscrit,  Rabelais 

livre  tuscan  intitulé  :  Hypneroto-  s'étantservid*undes  termes,  l'avait 

machia  Polyphili.  ensuite  remplacé  par  Tautre,  et  que 

'  Arabique  et  agarene  ont   le  le  compositeur  aura  mal  à  propos 

même  sens.  Rabelais,  dans  les  )i-  maintenu  les  deux, 
vres  précédents ,  a  indifféremment         ^*  Première    forme  «      patron, 

employé  les  deux  termes.  Le  Du-  modèle. 

chat  et  Johanueau  s'efforcent,  par         ^  £n  Bretagne.    Du    reste,   le 

naioles  subtilités,  d'établir    une  mot  est  à  peu  près  breton.  Rax 

distinction  qui  ne  les  satisfait  pas  signifie  détroit ,    et  sant  Mahé , 

cax-mèmes.  —  Il  est  très -probable  «aint  Matthieu.  Le  détroit  de  Saint« 
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son  *,  et,  en  la  mer  Méditerranée,  le  gouffre  de  Satalie  »,  Mon- 
targentan  ^,  Plombin  *,  Capo  Melio  ^  en  Laconie ,  Testroict  de 
Gilbathar,  le  far  de  Messine,  et  autres. 


Matthieu  était  tellement  redoutable 
qu'il  a  donné  lieu,  suivant  Joban- 
neauy  à  trois  proverbes  bretons. 

'  Entre  les  lies  d'Âlvert  et  d'O- 
léron ,  clans  la  Çharentç-Inférîeure. 


^  Dans  la  Pamphylie. 
^  ]Çn  Toscane. 
*  Le  canal  de  Piombino. 
^  Le  cap  Malea  ou  M^dia^  à  la 
pointe  de  la  Laconie. 


iMtWw       - 
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GomiDcnl  le  iMin  Maerobe  raconte  A  Panta^ncl  le  manoir 

et  discesfion  des  Heroes. 


Adonc  respondit  le  bon  Macrobe  :  Aniis  peregrins,  icy  est 
une  des  isles  Sporades^,  non  de  vos  Sporades  qui  sont  en  la 
mer  Carpatbie,  mais  des  Sporades  de  TOcean:  jadis  riche, 
fréquente,  opulente,  marchande,  populeuse,  et  subjecte  au 
dominateur  de  Bretaigne^.  Maintenant,  par  laps  de  temps  et 
BUS  la  declination  3  du  monde,  pauvre  et  déserte  comme  voyez. 

En  ceste  obscure  forest  que  voyez,  longue  et  ample  plus 
de  soixantjB  et  dixhuit  mille  parasanges  *,  est  l'habitation  des 
démons  et  heroes.  Lesquelz  sont  devenuz  vieux  :  et  croyons 
plus  ne  luysant  le  comète  ^  présentement,  lequel  nous  appa- 
reut  par  trois  entiers  jours  precedens,  que  hier  en  soit  mort 
quelqu'un.  Au  trespas  duquel  soit  excitée  celle  horrible 
tempeste  qu'avez  paty.  Car,  eux  vivans,  tout  bien  abonde  en 
ce  heu  et  autres  isles  voisines,  et,  en  mer,  est  bonache  ^  et 
sérénité  continuelle.  Au  trespas  d'un  chascun  d'iceux,  ordi- 


'  Ce  nom  leur  ayait  été  doBBé,  lais  paraissent  pouvoir  s'appliquer. 

snÎTant    Pomponias     Mêla ,    qvrit  ^  Le  décHn,  la  décadence. 

fKspersœ  sunt  (  liv.   II,    ch.   7  ).  **  Entre  les  Perses  c'estoit  une 

lîTOpàôeç,  en  grec ,  signifie  dîsper-  mesure    des    chemins    contenante 

sm^  répandu  çà  et  là.  trente  stades.  (Herodotus,  lib.  II.) 

'  Ceci  semble  désigner  une  île  *  Nous  croyons  que  ne  brille 
qai  aurait  été  soumise  à  la  domi*  pins  la  comète,  etc.  C'est  une  tour- 
nation  anglaise.  Des  commentateurs  nure  toute  latine, 
vont  même  jusqu'à  nommer  Tile  de  ^  C'est  la  forme  picarde  du  vieux 
Guemesey ,  à  laquelle  certains  mol  bonasse,  que  Cotgrave  traduit 
traits  de  la  deseriptioc  3e  Rabe-*  par  r^ /m.  calme. 

13. 
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nairement  oyons  nous  par  la  forest  grandes  et  pitoyables 
lamentations,  et  voyons  en  terre  pestes,  vimere«f  et  afflictioi», 
en  l'air  bpoublemens  et  ténèbres,  en  mer  tempeste  et  fortunal. 

Il  y  a,  dist  Pantagruel,  de  l'apparence  en  ce  que  dictes.  Car, 
comme  la  torche  ou  la  chandelle ,  tout  le  temps  qu'elle  est 
vivante  et  ardente,  luist  es  assistans,  esclaire  tout  au  tour,  dé- 
lecte un  chascun,  et  à  chascun  expose  son  service  et  sa  clarté, 
ne  fait  mal  ne  desplaisir  à  personne  :  sus  l'instant  qu'elle 
est  extaincte,  par  sa  fumée  et  evaporation  elle  infectionne 
l'air,  elle  nuist  es  assistans,  et  à  un  chascun  desplaist.  Ainsi 
est  il  de  ces  âmes  nobles  et  insignes^.  Tout  le  temps  qu'elles  habi- 
tent leurs  corps,  est  leur  demeure  pacificque,  utile,  délectable, 
honorable  :  sus  l'heure  de  leur  discession  * ,  communément 
adviennent  par  les  isles  et  continens  grands  troublemens  en 
Tair,  ténèbres,  fouldres,  gresles  :  en  terre  concussions,  trem- 
blemens,  estonnemens  :  en  mer,  fortunal  et  tempeste,  avec 
lamentations  des  peuples,  mutations  des  religions,  transports 
des  royaumes,  et  eversions  des  republicques. 

Nous,  dist  Epistemon,  en  avons  nagueres  veu  l'expérience 
on  deces  du  preux  et  docte  chevalier  Guillaume  du  Bellay  , 
lequel  vivant,  France  estoit  en  telle  félicité  que  tout  le  monde 
avoit  sus  elle  envie,  tout  le  monde  s'y  rallioit,  tout  le  monde 
la  redoubtoit.  Soudain  après  son  trespas,  elle  a  esté  en 
mespris  de  tout  le  monde  bien  longuement  ^. 

Ainsi,  dist  Pantagruel^  mort  Anchise^  à  Drépani  en  Sicile, 
la  tempeste  donna  terrible  vexation  à  iEneas.  C'est  par  ad- 
venture  la  cause  pourquoy  Herodes,  le  tyran  et  cruel  roy  de 
Judée ,  soy  voyant  près  de  mort  horrible  et  espovantable  en 
nature  (car  il  mourut  d'une  phthiriasis,  mangé  des  verras  et 


'  Départ ,  séparation  (du  latin  Rabelais.  C'est  une  dette  de  recon- 

dîscessio).  naissance  dignement  payée. 

^  Guillaume  du  Bellay,  homme         '  Anchise  étant  mort.  —  C'est 

de  guerre  et  diplomate  profond ,  une  tournure  latine. 

était  un  des  frères  du  cardinal  du  Hinc  Drepani  me  port»  et  iUatabUii  on 

Bellay.  Accipit.  Hic,  pelagi  tôt  teaipestatibns  aetoff, 

n  est  înapossible  de  louer  avec  \^;,^{^  Ânchi^n.' 

plus  d'habileté  que  ne  le  fait  ici  ^virg.,  En,,  liv.  m,  ▼.  707-9.) 
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des  poulx,  comme  paravant  éstoient  mors  L.  Sylla  S  Pherecy- 
des^  Syrien,  précepteur  de  Pythagoras',  le  poète  gregeoîs 
Alcman  *  et  autres) ,  et  prévoyant  qu'à  sa  mort,  les  Juifz  fe- 
roient  feux  de  joye,  fit  en  son  serrai!,  de  toutes  les  villes, 
bourgades,  et  chasteaulx  de  Judée,  tous  les  nobles  et  magistratz 
convenir,  sous  couleur  et  occasiop  fraudulente  de  leur  vouloir 
choses  d'importance  communicquer,ppurleregimeettuilion5 
de  la  province.  Iceux  venuz  et  comparens  exk  personnes  ût 
en  l'hippodrome  du  serrail  reserrer.  Puis  dist  à  sa  sœur 
Salbmé,  et  à  son  mary  Alexandre  :  Je  suis  asceuré  que  de  ma 
mort  les  Juifz  se  esjouiront  :  mais,  si  entendre  voulez  et  exé- 
cuter ce  que  vous  diray,  mes  exeques®  seront  honorables,  et 
y  sera  lamentation  publicque.  Sus  l'instant  que  seray  tres- 
passé,  faites,  par  les  archiers  de  ma  garde,  esqueli  j'en  ay 
expresse  commission  donné,  tuer  tous  ces  nobles  et  magis- 
tratz qui  sont  céans  reserrés.  Ainsi  faisans,  toute  Judée  maul- 
gré  soy  en  dueil  et  lamentation  sera ,  et  semblera  es  estran- 
giers  que  ce  soit  à  cause  de  mon  trespas,  eomme  si  quelque 
ame  heroique  fust  decedée. 

Autant  en  affectoit  un  désespéré  tyran,  quand  il  dist  :  Moy 
mourant,  la  terre  soit  avec  le  feu  meslée'  :  c'est  à  dire,  pé- 
risse tout  le  monde.  Lequel  mot  Néron  le  Iruant  changea , 
disant,  moy  vivant,  comme  atteste  Suétone.  Geste  détestable 
parole,  de  laquelle  parlent  Cicero,  lib,  3,  de  Finibus,  et  Sene- 
que,  lib.  2,  de  Gemence,  est  par  Dion  Nicœus  et  Suidas  attri- 
buée à  l'empereur  Tibère. 


'  On  sait  que  Sylla  mourut  de 
la  maladie  pédiculaire. 

^  «  Morborum  tam  infinita  est 
maltitudo,  ut  Pherecydes  Syrius 
serpentium  multitudine  ex  corpore 
eju8  erampente  exspiraverit.  »  (Pli- 
ne, Hisf,  nat.t  K  VU,  ch.  52. 
,  '  Pline  l'appelle  en  effet  Pytha- 


gorœ  docfor(Tl.  N.  L  II,  chap.  81). 

*  Poêle  lyrique  grec  dont  parle 
Pline,  ch.  33,  liv.  XI,  et  non  \,  IX» 
comme  Tindique  Le  Duchat. 

•''  Protection  (du  latin  tueri). 

*'  Funérailles  \^exequi<e,  latin). 

'   'Ejtou  ôavovTo;  y*'*  p^iY^^* 


l^»*i^^^^^*^P^^i»^^F^^^-^  "■      •  ■  '     •       •»  ^* 
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Gomment  Paiitan*ael  raisonne  sur  U  dlsceMlon  des  âmes  he- 
roKines,  et  des  prodiges  borrlO^aes  qui  urecederent  le  très, 
pas  dn  ftu  seltneor  de  iantey. 


Je  ne  vouldrois  (dist  Pantagruel  continuant)  n'avoir  paty 
la  tormente  marine^  laquelle  tant  nous  a  vexés  et  travaillés^ 
pour  non  entendre  ce  que  nous  dit  ce  bon  Macrobe.  Ëncores 
suis  je  facilement  induict  à  croire  ce  qu'il  nous  a  dit  du 
comète  veu  en  l'air  par  certains  jours,  precedens  telle  disces- 
sion. Car  aucunes  telles  âmes  tant  sont  nobles,  précieuses 
et  héroïques  que,  de  leur  deslogement  et  trespas,  nous  est 
certains  jourà  d'avant  donnée  signification  des  cieuk.  Et, 
c<Hnme  le  prudent  médecin,  voyant  par  les  signes  pronostiez 
son  malade  entrer  en  decours  *  de  mort,  par  quelques  jours 
d'avant  advertU  les  femmes  ^  enfans ,  parens ,  et  amis ,  du 
deces  imminent  du  mary,  père,  ou  prochain,  afin  qu'en 
ce  reste  de  temps  qu'il  a  de  vivre,  ilz  J'admonnestent  donner 
ordre  à  sa  maison,  exhorter  et  benistre  ^  ses  enfans,  recom- 
mander la  viduité^  de  sa  femme,  déclarer  ce  qu'il  saura  estre 
nécessaire  à  l'entretenement  des  pupilles,  et  ne  soit  de  mort 
surpris  sans  tester  et  ordonner  de  son  ame  et  de  sa  maisoa: 
semblablement  les  cieulx  bénévoles,  comme  joyeux  de  la 
nouvelle  réception  de  ces  béates  âmes,  avant  leur  deces  sem- 
blent faire  feux  de  joye  par  telz  comètes  et  apparitions  mé- 
téores. Lesquelles  voulent*  les  cieulx  estre  aux  humains  pour 
pronostic  certain  et  veridicque  prédiction  que,  dedans  peu 


^  En  voie.  '  La   position  de  veuve. 

'  Bénir.  *  Veulent. 


f 
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de  jours^  telles  yenerables  âmes  laisseront  leurs  corps  et  la 
terre.     . 

Ne  plus  ne  moins  que  jadis^  en  Athènes ,  les  juges  Areopa- 
git(îs,  ballotans  pour  le  jugement  des  criminek  prisonniers, 
usoient  de  certaineB  notes  selon  la  yarieté  des  sentences  : 
par  ^  ^  signifians  condemnation  à  mort  :  par  T,  absolution , 
par  A,  ampliation  :  savoir  est  quand  le  cas  n'estoit  encores 
liquidé.  Icelles^  publiquement  exposées,  oustoient  d'esmoy 
etpensement  les  parens,  amis  et  autres,  curieux  d'entendre 
quelle  seroit  T  issue  et  jugement  des  mâlfaicteurs  detenuz  en 
prison.  Ainsi,  par  telz  comètes  2,  comme  par  notes  etherces , 
disent  les  deux  tacitement  :  Hommes  mortelz,  si  de  cestes 
heureuse^  âmes  voulez  chose  aucune  savoir,  apprendre,  en- 
tendre, cognoistre,  prévoir,  touchant  le  bien  et  utilité  pu- 
blique ou  privée,  faites  diligence  de  vous  représenter  à  elles, 
et  d'elles  response  avoir.  Car  la  fin  et  catastrophe  de  la 
comœdie  approche.  Icelle  passée,  en  vain  vous  les  regretterez. 

Font  davantage.  C'est  que,  pour  déclarer  la  terre  et 
gens  terriens n'estre  dignes  delà  présence,  compaignie,  et 
fruition  ^  de  telles  insignes  âmes,  l'estonnent  et  espouvantent 
par  prodiges,  portentes  *,  monstres,  et  autres  précédons  signes 
formés  contre  tout  ordre  de  nature.  Ce  que  vismes  plusieurs 
jours  avant  le  département  ^  de  celle  tant  illustre,  généreuse, 
et  héroïque  ame  du  docte  et  preux  chevalier  de  Langey, 
duquel  vous  avez  parlé. 

Il  m'en  souvient,  dîst  Epistemon,  et  encores  me  frissonne  et 
tremble  le  cœur  dedans  sa  capsule,  quand  je  pense  es  pro- 


*  Le  6  était  la  pronière  lettre  de  H  est  mention  du  signe  0  dans 

Oavaroc,  mort;  ler,  de  teXeCo),  ab-  TApocalypse.  Noas  ayons  inutile- 

soudre.  Quant  à  l'a  \  si  Rabelais ,  ment  cherché  dans  les  auteurs  grecs 

ou  plutôt  Erasme  {Adages)^  ne  fait  des  renseignements  à  ce  sujet, 

pas  d'erreur,  il  pouvait  être  ta  pre^  ^  On  sait  que  ce  mot  se  trouve 

inière  lettre  d'an  mot  grec  expri-  fréquemment  au  masculin  dans  nos 

mant  la  même  idée  que  le  latin  non  anciens  auteurs. 

liqueiy  â$Y|Xov ,  par  exempte.  ^  Possession ,  jouissance  (du  la- 

Perse,  dans  le  vers  suivant,  fait  iiùfrui^  fruHum). 

allusion  à  la  lettre  6.  ^  Phénomènes  {portcntaf  latin). 

Et  p«tis  es  ▼itio  sii^nam  pr»flfrere  thêta.  *  Départ. 
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diges  tant  diver»  et  borrifiques  lescfuète  Tismes  apertenaeiït 
cinq  et  six  jours  avant  son  départ.  De  mode  <  que  les  sei- 
gneurs d'Assier  2,  Chemant^,  Mailly  *  le  borgne,  saint 
Ayl  ^,  Villeneufve  ^  Taguyart,  inaristre  Gabrien,  médecin 
de  Savillan  ,  Rabelais  ^,  Cohuau,  Massuau  ^  Maiorici,  Bul- 
iou  ^^,  Cercu  **  dit  Bourgiiemaistre ,  François  Proust,  Fer- 
ron  ^2,  Charles  Girard,  François  Bourré  *^,  et  tant  d'autres, 
amis,  domestiques,  et  serviteurs  du  defunct,  tous  effrayés, 
se  regardoient  les  uns  les  autres  en  silence,  sans  mot  dire  4e 
bouche,,  msiis  bien  tous  pensans  et  preroyans  en  leurs  en- 
tenderoiensque  de  brief  seroit  France  privée  d'un  tant  perfaict 
et  nécessaire  chevalier  à  sa  gloire  et  protection,  et  que  les 
cieulx  le  repetoieutcommeà  eux  deu  par  propriété  «atorelle. 
Huppe  de  froc  **,  dist  frère  Jean,  je  veulx  devenir  clerc  sus 
mes  vieux  jours.  J'ay  assez  belle  entendouoire,  voire. 

Je  vous  demande  eu  demandant , 
Comme  le  roy  à  son  sergent , 
Et  la  roVne  à  son  enfant  : 


•  De  sorte  que  (di   modo  cke,  à  ce  que  croit  Johanneau.  Il  avait 
italien.)    .  traduit,  d'après  la  irersion  latine 

^  François  de   Cenoailhac,  sei-  deRabe)ais,auJ0ord'hni  perdue Jes 

gneur  d^Assier,  tué  à  la  bataille  de  Stratagèmes  de  guerre  da  ftietirde 

Cérisoîes,  en  1544.  Langey. 

^  François  Erault ,  seigneur  de         '  "  Personnage  qui  ne  nous  est 

Cliemant,  président  en  la  cour  du  connu  qne  par  ]a  mention  du  tes* 

parlement  de  Turin.  tament  de  du  Bellay,  cité  par  Le 

*  L'un  des  deux    frères  de  ce  Duchat. 

nom,  commissaire  de  rartillerie^  ^  ^*  Probablement  nn  membre  de 

^  Leseigneur  de  Saint -Ay.Voy.  l'illastre  famille  picarde  de  Sar« 

la  Notice  sur  Ra'belais,  p  xi.i.  eus. 

^  Jacques  d'Aunai,  seigneur  de         ^^  Rabelais  veat  probablement 

Villeneuve-laGuyart.  parler  ici  d'Arnold  le  Perron,  coo- 

^  Gabriel   Taphenon ,   médecin  seiller  an  parlement  de  Bordeaux. 
auquel  Guillaume  du  Bellay  légua         '  ^  [1  y  avait  on  Jean  Boorré,  se- 

cinquante  écns  dans  son  testament,  crétaire  de  Loois  XI,  et  il  y  a  on 

'  On  voit  que  Rabelais  se  place  village  de  Bourré-sar»G)ier. 
parmi  les  «amis,  domestiques  et  *^  Les  moines  portaient  astre* 

serviteurs  »  qui  ressentirent  vive-  fois,  attachée  au  froc  de  leur  caes- 

ment  la   perte  de  Guillaume  du  que,  une  petite  houppe!  comme  nous 

Bellay.  en  voyons  encore  aajoard'bai  am 

'  C'était  nn  écrivain  manceau,  cabans  à  capuchon.  —  Le  lenaent 
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Ces  heroes  icy  et  semidieux  desquelz  avez  parlé^  peuvent  ilz 
par  mort  finir?  Par  nettre  dene  ^ ,  je  pensois  en  ^  pensarois 
qu'ilz  fussent  immortelz ,  coname  beaux  anges ,  Dieu  me  le 
vueille  pardonner.  Mais  ce  reverendissime  Macrobe  dit  qu1lz 
meurent  finableraent.  Non  tous,  respondit  Pantagruel.  Les 
Stoïciens  les  disoient  tous  estre  mortelz,  un  excepté,  qui  seul 
est  immortel,  impassible,  invisible. 

Piudarus  apertement  dit  es  déesses  Hamadryadcs  plus  de 
fil,  c'est  à  dire  plus  de  vie  n'estre  fillé  de  la  quenoille  et  fil- 
lasse  des  destinées  et  Farces  iniques,  que  es  arbres  par  elles 
conservées.  Ce  sont  chesnes,  desquelz  elles  nasquirent  selon 
l'opinion  de  Callimachus,  et  de  Pausanias  in  P/ioci  ^.Esquch 
consent  Martianus  Capella.  Quant  aux  semidieux,  panes,  sa- 
tyres, sylvains,  foUetz,  aegipanes,  nymphes,  heroes,  et  démons, 
plusieurs  ont,  par  la  somme  totale  résultante  des  aages  di- 
vers supputés  par  Hésiode,  compté  leurs  vies  estre  de  9720 
ans:  nombre  composé  de  unité  passante  en  quadrinité,  et  la 
quadrinité  entière  quatre  fois  en  soy  doublée ,  puis  le  tout 
cinq  fois  multiplie  par  solides  triangles.  Voyi3z  Plutarche  on 
livre  de  la  Cessation  des  oracles. 

Cela,dist  frère  Jean,  n'est  point  matière  de  bréviaire.  Je  n^en 
croy  sinon  ce  que  vous  plaira.  Jecroy,  dist  Pantagruel,  que 
toutes  âmes  intellectives  sont  exemptes  des  cizeaux  de  Atro- 
pos.  Toutes  sont  immortelles  :  anges,  démons  et  humaines. 
Je  vous  diray  toutesfois  une  histoire  bien  estrange  :  mais 
escrite  et  asceurée  par  plusieurs  doctes  et  savans  historio- 
graphes ,  à  ce  propous. 


de  frère  Jean  n'est  pas  Irès-coin-  raine,  comme  si  Pensarois  était  un 

promettant.  pays. 

'  Par  Notre-Dame.  ^  Pausanias ,  dans  le  livre  X  , 

^   Plaisanterie  rabelaisienne,  de  (^wx:xà),  où  il  traite  de  la  Piio- 

méme  qu'on  disait  Tours  eu  Tou-  cide. 
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Comment  Pantavrael  raconte  une  pitoyable  histoire  loneliant 

le  trespag  des  lieroes. 


Epitherses  ^  père  de  iËiniliau  rhéteur^  navigant  de  Grèce 
en  Italie  dedans  une  nauf  chargée  de  diverses  marchandises  et 
plusieurs  voyagiers,  sus  le  soir  cessant  le  vent  auprès  des  isles 
Ecbinades^^  lesquelles  sont  entre  la  Morée  et  Tunis,  fut  leur 
nauf  portée  près  de  Paxes^.  Estant  là  abourdée^  aucuns  des 
voy^iers  dormans^  autres  veillans,  autres  beuvans  et  soup- 
pans,  fut  de  f  isic  de  Paxés  ouie  une  voix  de  quelqu'un  qui 
hautement  âppelloit  Thamoun  *.  Auquel  cry  tous  furent  espou- 
vantés.  Cestuy  Thamousestoit  leur  pilot  natif  d'iEgypte^  mais 
non  connu  de  nom ,  fors  à  quelques  uns  des  voyagiers.  Fut 
secondement  ouie  ceste  voix  :  laquelle  âppelloit  Thamoun  en 
cris  horrifiques.  Personne  ne  respondant^  mais  tous  restans 
en  silence  et  trépidation^  en  tierce  fois^  ceste  voix  fut  ouie 
plus  terrible  que  devant.  Dont  advint  que  Thamous  respon- 
dit  :  Je  suis  icy,  que  me  demandes  tuf  que  veulx  tu  que  je 


*  Rabelais  a  puisé  l'histoire  qui  cadiam  jPoâro;  duse,quinqueM.  dis- 
suit dans  Plàlarque.  (V.  itepl  twv  cretae  a  Corcyra.  (Pline,  ièidj) 
èxXeXoiuÔTWv  xpTl<ïTYipta)v,vol.  III,  ^  Thamous  était  le  dieu  Pan 
p.  ôlO,  éd.  Didot.)  Cet  Epitherses  des  Égyptiens.  Rabelais,  par  un 
ftit  le  concitoyen  et  l'un  des  maî-  souvenir  singulier  de  la  syntaxe 
très  du  célèbre  écrivain  grec.  Al-  grecque,  écrit  Thamoun  (régime  di- 
jxiXiavoO  YàpToO  fYiTopo;,...'E7Ci-  rect)  avec  la  forme  de  Taccu- 
6ép<njç  ?)V  waTpJp,  è\t.à^  itoXity;;  satif  qu'il  a  trouvée  dans  Plutar- 
xal    8iôà<rxaXo;     y^a\s.\LaLxt.%Si'^ .  que.   0a[Aoûv  xivà;  po^  xaXoûv- 

'    Ante    iËtoliam     Eckinades.  toç.    (  De  defecta     oraculorum , 

{P\iu.,Hisi.  nai.,  liv.  IV,ch.  xix.)  p.  510,  1.  28,  éd.  Didol.) 

3  Des  isles  de  Paxos.  Ad  Leu-         '  Une  troisième  fois. 
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facel  Lors  fut  iceUe  voix  plus  hautement  ouie^  luy  disant  et 
commandant^  quand  il  serait  en  Pahdes*  publier  et  dire  que 
Pan  le  grand  Dieu  estait  mort.  Geste  parole  entendue^  dî- 
soit  Epitherses  tous  les  nauchiers  et  voyagiers  s'estre  esbahis 
et  grandement  effrayés  :  et  entre  eux  deliberans  quel  seroit 
meilleur  où  taire  ou  publier  ce  que  avoit  esté  commandé^ 
dist  Thamous  son  advis  estre^  advenant  que  lors  ilz  eussent 
vent  en  pouppe  ^,  passer  ouitre  sans  mot  dire  :  advenant  qu'il 
fost  calme  en  mer^  signifier  ce  qu'il  avoit  ouy.  Quand 
donc  furent  près  Palodes  advint  qu'ilz  n'eurent  ne  vent  ne 
courant.  Adonc  Thamous  montant  en  prore,  et  en  terre  pro- 
jectant  sa  veue,  dist  ainsi  que  luy  estoit  commandé^  que  Pan 
le  grand  estoit  mort.  Il  n'avoit  encores  achevé  le  dernier  mot 
quand  furent  entenduz  grands  souspirs,  grandes  lamentations, 
et  effroiz  en  terre ,  non  d'une  personne  seule ,  mais  de  plu- 
sieurs ensemble.  Geste  nouvelle  (parce  que  plusieurs  avoient 
esté  presens)  fut  bien  tost  divulguée  en  Rome.  Et  envoya 
Tibère  Gœsar  lors  empereur  en  Rome  quérir  cestuy  Tha- 
lûous.  Et  l'avoir  ?  entendu  parler  adjousta  foy  à  ses  paroles. 
Et  se  guementant  ^  es  gens  doctes  qui  pour  lors  estoient  en  sa 
court  et  en  Rome  en  bon  nombre^  qui  estoit  cestuy  Pan^ 
trouva  par  leur  rapport  qu'il  avoit  esté  filz  de  Mercure  et  de 
Pénélope  ^.  Ainsi  au  paravant  l'avoient  escrit  Hérodote  ®  et 
Ciccron  '  on  tiers  livre  de  la  Nature  des  Dieux.  Toutesfois 

^  Katà  t6  IlaXttîôei; ,  dit  Plu-  en  Egypte  le  lieu  meniioMié  par 

tarqne.  Amyot  [tmclait   ces   mots  Plutarque. 

par:  «  à  Pendroit  des    basses,  »         ^  Soufflant  à  l'arrière  du  na* 

comme    s'il    lisait  iDqXùîde;,  va"  vire. 
seos,  booenx.  Mais  il  y   avait  eii         ^  Et  après  l'avoin 
Ëpire  un  port  nommé  Petodes  ou         ^  S*înformant. 
Palodes  (les  Epirotes  permutant         ^  Toute  cette  histoire  ^i  em- 

dans  leur  dialecte  Tv)  et  Fa),  nom  pruntée  à  Plutarque  (Des  oracles 

qoi,  du  reste,  a  probablement  la  qui  ont  cessé)» 
racine  que   nous   indiquons    plus         ^  Ravi  de  tcô  nY]veXoirv)(  (  éx 

baat.  Or   Épithersesy  venant    de  TauTYj;  yàp   xaî  *£p(jié&)  XéyeTai 

passer  auprès  des  îles  Echinades  et  y^^^*^^^^  ^?'  '£XXi^vti)v  6  Tlàv)... 

Paxoa,  se  trouvait  précisément  à  la  (Hérod.,  liv.  Il,  chap.  145.) 
hauteur  des  «ôtes  de  l'Epire.  Nous         ''  Ex  quo...  (tertio  Mercurio)  et 

lie  savons   donc  pourquoi  Jokan-  Penelopa  Pana  natum  ferunt.  {De 

ncaa  s'étonne  de  ne  pas  découvrir  Naiura  dcorum^  cap.  22.) 

14 
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je  U  interpreteroisde  cëuy  grand  Servateiip  ^  i^  fi(te]es,  qui 
fut  en  Judée  ignorainieuBement  ocm  par  Tenvie  et  iniquité 
des  ppntifes^  docteurs,  prd)stres  e%  moines  de  la  loy  Mosaïc-» 
que.  Et  he  me  semble  rinterpreUtioa  abhorrente.  Car  à  bon 
droit  peut  il  estre  en  langage  grégeois  dit  Pan.  Veu  qu'il  est  le 
uostre  Tout,  tout  ce  que  vivons,  tout  ce  que  avons,  tout  ce 
que  espérons  est  luy,  en  luy,  de  luy,  par  luy.  C'est  le  bon  Pan 
le  grand  pasteur,  qui,  comme  atteste  le  bergier  pa^onué 
Corydon,  non  seulement  a  en  amour  et  affection  se$[  brebis, 
oiais  aussi  ses  bergiers  ^.  A  la  mort  duquel  furent  pkincts  ^, 
souspirs,  efjTroiz  et  lamentations  en  toute  la  machine  de  Tuoi- 
vers,  cieulx,  terre,  mer,  enfers.  A  ceste  mienne  interprétation 
compete  le  tempe.  Car  cestuy  très  bon,  très  grand  Pan,  nostre 
unique.  Servateur  *  mourut  lez  Hieruaalem,  régnant  en  Rome 
Tibère.  Cœsar  ^. 

Pantagruel,  ce  propos  finy ,  resta  en  silence  et  profonde  cou* 
templatlon.  Peu  de  temps  après  nous  viornes  les  larmes  dé- 
couler de  ses  œilz  grosses  comme  œufs  d'austruche  ^*  Je  me 
donne  à  Dieu,  si  j'en  mens  d'un  seul  mot* 


*  Sauveur.  tée  avec  grand  détail  par Plutarquc. 
^  Rabelais  fait  sans  doute  allu*  ^  Les    chercheurs     d'allusions 

sion  à  ce  vers  de  la  seconde  é^logue  historiques  reconaaissent  à  ee  trait 

*  de  YirgiJie  ;  dans  Pantagruel  le  roi  .Henri  11/ 

...  Pan  curat  oves  dTiuinciuc  magistros.  Un  roi  qui  pleure  leur  semble  être 

^  Plaintes.  pétri  de  faiblesse  et  de  cr^ulité. — 

*  Quoi  qu'en  dise  Rabelais  ,  Notre  avis  n^est  pas  le  même.  Pac- 
Cette  application  de  l'histoire  mys-  tagrael  s  dont  Rabelais  a  fait  u:i 
térieuse  du  Orand  Pan  à  Jésus-  excellent  chrétien,  peut  bien  verser 
Christ  ne  lui  appartient  pas ,  car  quelques  larmes  au  souvenir  du 
elle  se  trouve  dans  Eusèbe.  Van  supplice  de  Jésus-Cbrisi,  sa»» 
Dale  Ta  longuement  réfutée  dans  cesser  d'être  un  homme  fort.  Si 
sa  Diii0rUUio  prima  de  oracuUs,  notre  auteur  donne  à  ce»  larmes  la 
Pé  26  et  suivantes*  grosseur  d'un  œuf  d'autruche,  qui 

^  Boissard ,   dans  son  ouvrage  n^a  rien  de  disproportioimé  avec  la 

dt  Divinmiione  et  magicis  prœsti^  taille  de  Pantagruel,  ce  n'est  nul- 

giii ,  va  jnsqu  à  assigner  la  dix*  lement  pour  sesrailler  de  son  hé* 

neuvième  année  do  règne  de  Tibère,  rus,  mais  bien   poai'  finir  par  ua 

année  de  la  mortdujChrist,  comme  trait  qui  déride  les  lecteurs.  C'est 

«elle  où  se  passa  l'aveu ture  mcon-  là  an  procédé  tout  rabelaisien. 
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CHAPITRE  XXIX. 

Comment  panlagrael  pas«a  rtoie  de  TatpInotS)  en  laiiaeile 

regnoli  Qaaresmcpreiiaiic. 


Lesnaufz  du  joyeux  convoy  refaites  et  réparées,  les  vic- 
iaaiiles  refraichiz,  les  Macreons  plus  que  contens  et  satis-* 
faits  de  la  despense  que  y  avoit  fait  Pantagruel^  nos  gens  plus 
joyeux  que  de  coustume  y  au  jour  .subséquent  fut  toile  faite 
au  serain  et  délicieux  Aguyon^,  en  grande  alaigresse.  Sus  le 
haut  du  jour  fut,  par  Xenomanes  ^^  monstre  de  loing  Tisle  de 
Tapinois  »,  en  laquelle  regnoit  Quareâmeprenant,  duquel  Pan- 
tagruel avoit  autrefois  ouy  parler,  et  l'eust  voluntiers  veu  en 
personne,  ne  fust  que  Xenomanes  l'en  descouragea,  tant  pour 
le  grand  destour  du  chemin,  que  pour  le  maigre  passetemps 
qu'il  dist  estre  en  toute  Tisle  et  court  du  seigneur.  Vous  y 
voirrez,  disoit  il,  pour  tout  potaige  *  un  grand  avalleur  de  pois 
gris  5,  nn  grand  cacquerotier  ®,  un  grand  preneur  de  taul- 


**  Agayon,  entre  le?  Bretons  et  sert  en  maint  endroit  ;  elle  signifie, 

Normands  mariniers  \  est  un  yent  comme  chacun  sait  :  Tont  bonne- 

doax,  serein  et  plaisant.  ment,  tout  simplement.  Le  Dacliat, 

'  anivant  Johanueau,  Xenoma-  prenant  le  mot  ao  propre,  nous  fait 

nés  est  le  connétable  de  Montmo-  observer  qu'autrefois  le  potage  était 

rency;  suivant  Esmangart,  c'est  le  défendu  en  carême,  ce  qui  ne  vent 

dacde  Ootse;  suivant  de  Marsy,  rien  dire  ici. 

c'est  Luther.  Peur  nous,  C'est  tout  *  Les  pois  gris  ou  secs  ne  sont 

amplement  Xenomanes.  point  un    mets  bien   appétissant. 

*  Ce  TOot ,  qui  n'est  plus  usité  Pour  les  savourer,  il  ne  faut  pas 
qoe  dans  la  lo(;utîon  en  tapinois ,  une  faim  ordinaire.  De  là  Tancienne 
avait  autrefois,  comme  le  grec  Ta-  expression  d'à  valeur  de  pois  gris, 
'JtEtvâç,  comme  ritalien  tapino,  le  pour  désigner  un  homme  affamé, 
sens  d'humble,  de  misérable.  (jffungry  guts,  Cotgrave.) 

*  Pour  tout  potaige  est  une  ex-  ®  Johanneau  croit,  avec- Le  Du- 
preKîon  figurée  dont  Rabelais  se  chat,  que  caqueroiier  signifie  en- 
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pes  S  un  grand  boteleurde  foin,  un  demy  geahtà  poilfoUetet 
double  tonsure,  extraict  de  Lanternoîs,  bien  grand  lantemier^, 
confalonnier  3  des  Icthyophagës*,  dictateur  de  Moustardois  s, 
fouetteur  de  petits  enfans  * ,  calcineur  de  cendres' ,  pere  et 
nourrisson  des  medecins^^foisonnant  en  pardons,  indulgences 
et  stations  :  homme  de  bien,  bon  catholic  et  de  grande  dévotion. 
II  pleure  les  trois  pars  du  jour.  Jamais  ne  se  trouve  aux  nop- 
ces  ^.  Vray  est ,  que  c'est  le  plus  industrieux  faiseur  de  lar- 
doueres  et  brochettes  *®  qui  soit  en  quarante  royaumes.  Il  y  a 
environ  six  ans  que,  passant  par  Tapinois,  j'en  emportay 
une  grosse  **,  et  la  donnay  aux  bouchiers  de  Quande.  Hz  les 
estimèrent  beaucoup,  et  non  sans  cause.  Je  vous  en  monstre- 
ray  à  nostre  retour  deux  attachées  sus  le  grand  portail  **.  Les 
alimens  desquelz  il  se  paist,  sont  aubers  salés,  casquets,  mor- 
dons salés,  et  salades  salées  *^,  Dont  quelquefois  patit  une 

foDcenr    de    caques   de    harengs.  *  Rabelais  ii*a  pas  l'air  de  cou- 

Cotgrave  tradait  le  mot  par  cat-  sidérer  la  loi  da  carême  comme  un 

cher,  bappeur,  homme  aux  griffes  boo  principe  d'hygiène, 

crochues.  ^  D'après  les  lois  de  l'EgHâe, 

'    *  Grand  attrapenr  de  sots   et  les  mariages  ne  peuvent  se  faire  en 

d'imbéciles,  que  l'auteur  assimile  à  carême. 

la  taupe,  qui  n'y  voit  goutte.  Cette  '  ^  Le  carême  était  le  temps  où 

explication  de  Johanneau  peut  bien  l'on  préparait  une  provision  de  lar- 

être  bonne.  doires  et  de  brochettes,  pour  le  mo- 

^  Rabelais  emploie  parfois  ce  ment  hors  d'usage.  Ou  dit  dans 

terme  pour  désigner  un  cafard.  certaines  provinces,  pour  exprimer 

^*  Porte-enseigne    (Tuscan).  —  un  mauvais  accueil ,  qn*on  a   été 

Confaloniere  a  en  effet  ce  sens  en  reçu,»  comme  un  mardiand  de  lar- 

italien,  et  nous  en  avons  fait  notre  doires  en  carême,  u 

mot  gonfalonnier,  *'  Douze  douzaines. 

**  Gens  vivant  de  poisson,  en  ^'  Johanneau  pense  qu'il  pou- 

iEthiopie  intérieure ,  près  l'Océan  vait  se  trouver  en  effet  des  lardoi- 

occidental.  (Ptolem.,  lib.  lY,  c.  9  ;  res  sculptées  sur  le  portail  de  l'é- 

Strabo,  lib.  XY .)  glise  de  Cande  ;  mais  noua  croyons 

^  Parce  que,  suivant  Le  Du-  que  les  expressions,  aUachées  sur 

chat,  en  plusieurs  mets  de  carême  le  grand  portail,  excluent  cette  in- 

il  entre  de  la  moutarde.  terprétatiou,  et  supposent  qu'il  s'a- 

^  Peut-être  parce  que  les  pra-  git  de  véritables  lardoires  suspen- 

tiques  rigoureuses  du  carême  mul-  dues  en  manière  d'offrande  par  les 

tiplient  pour  les  maîtres  les  occa^  bouchers,  qui  «  les  estimoient  beau» 

sîons  de  punir  les  petits  enfants,  coup.  » 

^   Allusion    au     mercredi    des  '  ^  L,e&  aubers,  les  casquets»  les 

Cendres.  morions,  les  salades,  sont  des  par- 
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lourde  pissechaulde.  Ses  habillemens  sont  joyeux,  tant  en 
façon  comme  en  couleur,  car  il  porte  gris  et  froid  *  :  rien 
davant  et  rien  darriere ,  et  les  manches  de  mesmes^. 

Vous  me  ferez  plaisir,  (dist  Pantagruel)  si,  comme  m'avez 
exposé  ses  vestemens,  ses  alimens,  sa  manière  de  faire,  et  ses 
passetemps,  aussi  m'exposez  sa  forme  et  corpulence  en  toutes 
ses  parties.  Je  t'en  prie,  couillette  (dist  frère  Jean),  car  je 
Tay  trouvé  dedans  mon  bréviaire  :  et  s'ensuit  après  les  festes 
mobiles  K  Voluntiers,  respondit  Xenomanes.  Nous  en  oyrons 
par  adventure  plus  amplement  parler  passansTisle  Farouche, 
en  laquelle  dominent  les  andouilles  farfelues  *,  ses  ennemies 
mortelles,  contre  lesquelles  il  a  guerre  sempiternelle.  Et  ne 
fast  l'aide  du  noble  Mardigras,  leur  protecteur  et  bon  voisin, 
ce  grand  lanternier  Quaresmeprenant  les  eust  ja  pieça  exter- 
minées de  leur  manoir.  Sont  elles,  demandoit  frère  Jean,mas- 
les  ou  femelles ,  anges  ou  mortelles ,  femmes  ou  pucelles? 
Elles  sont,  respondit  Xenomanes,  femelles  en  sexe,  mortelles 
en  condition  :  aucunes  pucelles,  autres  non.  Je  me  donne  au 
diable ,  dist  frère  Jean ,  si  je  ne  suis  pour  elles.  Quel  desor- 
dre est  ce  en  nature,  faire  guerre  contre  les  femmes?  Retour- 
nons. Sacmentons  ^  ce  grand  vilain.  Combattre  Quaresme- 
prenant (dist  Panurge)  de  par  tous  les  diables,  je  ne  suis  pas 
si  fol  et  hardy  ensemble.  Quidjuris,  si  nous  trouvions  enve- 
loppés entre  andouilles  et  Quaresmeprenant,  entre  l'enclume 
et  les  marteaulx?  Cancre.  Oustez  vous  de  là.  Tirons  oultre  ". 
Adieu,  vous  dis,  Quaresmeprenant.  Je  vous  recommande 
les  andouilles ,  et  n'oubliez  pas  les  boudins. 

ties  d'armures.  Tout  cela,  même  dans  du  Cange  est  interprété  ainsi  ? 
bien  salé ,  ne  devait  pas  fort  en-         ^  Sacmenter    veut    dire  mettre 

graisser  ceux  qui  s'en  paissaient,  en  pièces.  {Tohev}  in  pièces  y  Cot- 

'  Il  y  a  ici   une  imitation  des  grave.) 
descriptions  héraldiques.  Johanneau  rapporte  ici  une  note 

'  C'est  une  très-plaisaute  ma-  diffuse  et  fort  insignifiante ,   qu'il 

nière  de  dire  que  le  demy-geant  est  dit  tirée  de  la  Briefve  déclaration. 

tout  nu.  Mais  il  fait  une  confusion  ;  il  prend 

*  C'est  en  effet  la  place  des  le-  l'alphabet  de  l'auteur,  travail  fort 
cens  du  carême  dans  le  bréviaire,  médiocre,  pour  la  Bnefve  déclara- 

*  Ce  mot   vondrait-n  dire    ai-  tion,  qui  est  évidemment  de  Rabe- 
lées,  de  l'italien /ar/a//a,  papillon?  lais  lui-même. 

ou  assaillantes,  de  farfah'um^  qui         ^  Allons  plus  loin,  passons. 

1û. 
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CHAPITRE  XXX. 


par  Xenomanes  cet  aiMtoiiit«é  et  descript  <Kiw*ciiiic- 

prenaiit. 


Quaresmeprénant  ^  dist  Xenomanes^  quant  aux  parties  in- 
teMie^^  a  (au  moins  de  mon  temps  avoit)  la  cervelle  en  grau* 
deuTi  couleur,  substance  et  vigueur^  semblable  au  ûouillon 
gauche  d'un  ciron  masle  ^* 

Les  ventricules  d'icelle,  comme  un  tirefond^. 
L'excrescence  vermiforme,  comme  un  pillemaille  *,, 
Les  membranes,  comme  la  coqueluche  d'un  moine  *. 
L'entonnoir,  comme  un  oiseau  de  masson  ^. 
La  voulte,  comme  un  gouimpHe  ^ 


'   €àréme  entrant  on    carême  d'instrument  de  chirergie  et  d'outil 

prenant  s'«niend  ordinairement  du  de  tonnelier, 

mardi  gras ,  du  jour  qui  précède  ,     *  Sorte  de  maillet  pour  jouer  an 

rentrée  du  carême.  Mais  ici  Rabe*  mail.  On  disait  aussi  palemaille, 
lais  en  fait  nne  espèee  ^e  personni-         ^  Gapochoo. 
fication  du  carême  loi<*raème»  ^  Ce  mot  «  consacré  par  TAca* 

'  Yoici  encore  une  de  ces  énu*  demie,  a  sans  doute  été  donné  au 

mérations  dans  lesquelles   se  dé-  baquet  dont  se  serrent  les  maçons 

lecte   Rabelais,   et    que   goCitent  pour  transporter  leur  mortierf  parce 

beaucoup    moins    ses  commenta*  que  les  deux  bras  qni  le  maintien- 

teurs,  parce  que  ces  sortes  de  plai-  nent  ressemblent  quelque  peu  aux 

sauteries  perdent  infiniment  à  être  ailes  déployées  d*uu  oiseau»  et  que 

détaillées  et  analysées.   D'ailleurs  d'ailleurs  cet  oiseau  est  souvent  en 

il  y  aurait  de  la  puérilité  à  prendre  l'air. 

au  sérieux  la  plupart  de  ces  rap-         ^  r6(i.9oc ,  en  grec  >  sigoi6ait 

prochaments,   purement   fantasti*  coin,  cheyiUe  de  boit.  Dans  le  vieux 

ques  le  plus  souvent.  langage  de  la  médecine^  on  donnait 

^  Ce  mot  se  trouve  dans  le  Di o>  le  nom  de  goimphe  aux  dents  mo- 

iionnaire  de  fAcadémie  avec  les  lairei. 
deux  sens  qu'il   avait   autrefois,  (Thévenîn.) 
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Le  conare  ',  comme  un  veze  ^ 

Le  retz  admirable  ^,  comme  un  ehanfrain* 

Les  additamens  mammillaires,  ocmime  un  bobelin  ^ 

Lestympanes,  comme  un  moulinet  s. 

Les  os  petreuz,  comme  un  plumail  *. 

La  nucque ,  comme  un  fallot  \ 

Les  nerfz,  coomie  un  robinet. 

La  luette ,  comme  une  sarbataine. 

Le  palat,  comme  une  moufle  ". 

La  salive ,  comme  une  navette^ 

Les  amygdales ,  comme  lunettes  à  un  oil. 

Le  isthme  ',  comme  une  portouoire  '*. 

Le  gouzier,  comme  un  panier  vendangeret  *  '. 

L'estomac  )  comme  un  baudrier. 

Le  pylore,  comme  une  fourche  fiere  '*. 

L'aspre  artère,  comme  un  gouet  ''. 

Le  guaviet,  comme  un  peloton  d'estoupes. 

Le  poulmon ,  comme  une  aumusse. 

Le  cœur,  comme  une  chasuble. 

Le  mediastin ,  comme  un  godet 


1*1  »■■ 


'  Le  conare  est  la  glande  pi-  lo-0{i.6c,  nn  petit  détroit  de  terre 

néale.  entre  deux  mers,  à  cause  qae  celte 

'  En  Poitou  et  en    Saintonge,  partie  est  entre  la  bouche  et  le  go* 

▼eze  est  le  nom  de  la  cornemuse  ;  sier,  comme  entre  deux  mers.  (Tbé- 

nais  il  est  féminin.  venin,  Dict.  des  mots  grecs  de  m^« 

^  On  donnait  ce  nom  à  de  petits  decine.) 

vaisseaux  se  croisant  ep  tons,  sens,  '**  Une  hotte  de  vendange, 

comme  les  fils  d'un  rets.  *  '  De  vendange.  On  dit  vendait- 

^  Les     bouts    des     mamelles,  geonen  Saintonge. 

comme  un  vieux  cuir.  "  Cesl-à-dire  fourche   ferrée, 

'  Les  tympans,  comme  nn  petit  on  fiérée ,  comme  on  disait  autre* 

monlin.  fois. 

*  Par  le  mot  p/ttmaiï  on  désigne  *  '  Sorte  de  petit  couteau.  «  Ung 
encore,  en  Poitou  et  en  Saintonge,  goé  ou  serpe,  que  le  suppliant  te- 
nue sorte  de  ptumeau  qui  consiste  noit  en  sa  maii^,  de  quoy  il  tailloit 
en  un  aileron  d'oie  ou  de  dindon.  les  vignes.  »  (^Lettres  de  rémisHon 

"*  Lanterne  portée  an  bout  d*nn  de'  1 409). 

bâton.  «  Icelluy  Jehan...  a  roingné  de 

*  Le  palais  comme  une  grosse  chacune  d^îcelles  tasses  un  pea 
mitaine  de  laine.  d'argent    avec    un    oustif   appelé 

*  C'est  une  petite  partie  qui  est  gouet.  »  {Lettres  de  rémission  de 
entre  la  bouche  et  fe  gosfer;  de  13S^.) 
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La  plèvre,  comme  un  bec  de  corbin. 
Les  artères,  comme  une  cappe  de  Biart  *. 
Le  diaphragme ,  comme  un  bonnet  à  la  coquarde  '. 
Le  foye,  comme  une  bezague. 
Les  veines,  comme  un  châssis. 
La  râtelle,  comme  un  courquaillet  ^. 
Les  boyaulx,  comme  un  tramail. 
Le  fiel ,  comme  une  dolouoire. 
La  fressure ,  comme  un  guantelet. 
Le  mesantere,  comme  une  mitre  abbatiale. 
L'intestin  jeun,  comme  un  daviet  ^ 
Llnteslin  borgne,  comme  un  pla&tron. 
Le  colon ,  comme  une  brinde. 
Le  boyau  cuUier,  comme  un  bourrabaquin  monachal. 
iJes  roignons,  comme  une  truelle. 
Les  lumbes,  comme  un  cathenat. 
Les  pores  uretères ,  comme  une  cramailliere. 
Les  veines  emulgentes,  conmie  deux  glyphouoires  '\ 
Les  vases  spermatiques,  comme  un  guasteau  feuilleté. 
Les  parastates,  comme  un  pot  à  plume  ^. 
La  vessie ,  comme  un  arc  à  jallet  ^ 
Le  col  d'icelle,  comme  un  heitail  ^ 
Le  mirach  ",  comme  un  chappeau  Albanois. 
■  ■   ■  I  «  ■  ■»  —  —      Il  I 

'  Béarn.  Saintonge  et  dans  le  bas  Poitoa). 

'  Sorte    de  bonnet  fort   lourd.  La  clifoire  est  nne  espèce  de  se> 

L.  Guyon  {Div.  leç,)  prétend  que  ringoe   que  font  les  petits  enfants 

dans  le  seul   revers  de  derrière  il  avec  un  bâton  de  sureau.   (fiicL 

entrait  une  demi-aune  de  drap,  et  deV^cad») 

qu^ii  en  vit  un  à  Paris  qui  pesait  ^  Grand  pot  où  Ton  met,  dans 

4  livres   10  onces.  Dans  les   Fa-  les  campagnes,  les  plumes  fines  en 

riétés  historiques  publiées  par  Ed.  réserve  pour  en  faire  des  lits.  Ces 

Pournier,  t.  III,  p.  36,  il  en   est  pots    ou    grandes   urnes   ne  sont 

question.  point  faits  pour  cet  usage  spécial  ; 

^  Appeau   de    cailles  {caîling  mais,  ainsi  que  le  dit  Le  Duchat 

qf  qucùis,  Cotgrave.)  et  que  nous  l'avons  vu,  les  paysans 

*  Suivant  de  l'AuInaye,  le  da-  utilisent  pour  cela  les  grands  vases 

viet  serait  le  même  mot  que  da-  fêlés. 

vier,  sorte  de  pince  de  chirurgien  '  Une  arbalète.                                         J 

et  de  dentiste.  *  Un  battant  de  cloche. 

^  Clifoire.   On  dit    encore    en  ^  C'est  un  terme  emprunté  aux 

Bcrry  glifoire ,   et  aussi  fic-finre  ,  médecins  arabes,  et  qui,  si  nous  en 

fiivtoire ,  on  flicloére    (comme  en  croyons  Leonellns  Faventinns,  cité 


J 
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Le  siphach  * ,  comme  un  brassai  '. 

Les  muscles,  comme  un  soufflet.  ' 

Les  tendons,  comme  un  guand  d'oiseau. 

Les  ligamens ,  comme  une  escarcelle. 

Les  os ,  comme  cassemuseaulx. 

La  moelle ,  comme  un  bissae. 

Les  cartilages,  comme  une  tortue  de  guarigues  ^ 

Les  adenes ,  comme  une  serpe. 

Les  esprits  animaulx ,  comme  grands  coups  de  poing. 

Les  esprits  vitaulx ,  comme  longues  chiquenauldes. 

Le  sang  bouillant,  comme  nazardes  multipliées. 

L'urine ,  comme  une  papefigue. 

Là  geniture,  comme  un  cent  de  clous  à  latte.  Et  me  contoit 
sa  nourrice  qu'il ,  estant  marié  avec  Lamyquaresme ,  engendra 
seulement  nombre  de  adverbes  locaulx,  et  certains  jeunes 
doubles. 

La  mémoire  avoit,  comme  une  escbarpe. 

Le  sens  commun,  comme  un  bourdon. 

L'imagination ,  comme  un  carillonnement  de  cloches.. 

Les  pensées ,  comme  un  vol  d'estourneaulx. 

La  conscience ,  comme  un  denigement  de  heronnea^lx. 

Les  délibérations ,  comme  une  pochée  d'orgues  ^ . 

La  repentance,  comme  Tequippage  d'un  double  canon. 

Les  entreprises,  c(»nme  la  saboure  ^  d'un  gallion. 

L'entendement,  comme  un  bréviaire  dessiré. 

Les  intelligences,  conmie  limaz  sortans  des  fraires  ^. 

La  volunté ,  comme  trois  noix  en  une  escuelle. 

Le  désir,  comme  six  boteaux  de  saint  foin. 

Le  jugement ,  comme  un  chaussepied. 

La  discrétion ,  comme  une  moufle. 

La  raison ,  comme  un  tabouret. 

parLeDochat,  vent  dire  :  la  partie  ^irbum^  stomackum  et  hepar, 
extérieure  du  ventre,  y  compris  la         '  Probablement  un  brassart. 
peau,  la  chair  et  les  huit  muscles.         ^  Tortue   de  terre ,  de  brous- 

'  C'est  un  mot  atrabe  qui ,  d'à-  sailles. 
pr^  l'auteur  cité  dans  la  note  pré-         *  Un  plein  sac  d'orge, 
cé^te,  signifie  :  Panniculus  ner-         ^  Le  kst,  du  latin  saéurra. 
*WM  soUdu9 ,  eontinens  intér  se        ®  Fraises. 
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CHAPITRE  XXXI. 


AnAUMBle  et  ^tiirtêmtprtnmnt  «ntot  aux  parties  externes* 


Quaresmeprenant^  disoit  Xenomanes  continuant^  quant 
aux  parties  externes,  estoit  un  peu  mieulx  proportionné  , 
excepté  les  sept  costes  qu'il  avoit  oultre  la  forme  oommime 
des  humains. 

Les  orteilz  avoit ,  comme  une  espinette  organisée. 
Les  ongles ,  comme  une  vrille. 
Les  pieds,  comme  une  guinterne  '.^ 
Les  talons ,  comme  une  massue. 
La  plante,  comme  un  creziou  '. 
Les  jambes,  comme  un  leurre. 
Les  genouilz,  comme  un  escabeau. 
Les  cuisses,  comme  un  crenequin  *. 
Les  anches ,  comme  un  vibrequin. 

Le  ventre  à  poulaines ,  boutonné  selon  la  mode  antique ,  et 
ceinct  à  Tantibust. 
Le  nombril ,  comme  une  vielle. 
La  penilliere,  comme  une  darioTe. 
Le  membre,  comme  une  pantoufle. 
Les  couilies,  comme  une  guedoufle  *. 
Les  genitoires,  comme  un  rabot. 

- -  .1  -m -*r  1      t ■ 

'  Ou  guéteme ,  guélerre.  Gui-         *  C*e»t,  d'après  Coigrave ,  Ni- 

tarre.  col,  etc. ,  une  sortt  de  beonme ,  de 

'  Un  creuset,  Inivapt  Cotgrave;  casque  de  cavalier.  Mais  du  Cange 

nue  lampe  à  crochet,  d'après  Jo«  Teutend  d'ua  insirumeat  qui  servait 

hannean,  qui  a,  dit- il,  trouvé  le  mot  à  bander  les  arbalètes, 
avec  ce  sens  eti  Savoie.  ^  Grosse  bouteille. 
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Les  cremasteres ,  comma  une  raqnttte. 

I>6  perinssum  eomme  on  flageolet. 

Le  trou  du  cul ,  comme  mirouoir  crysiallin. 

Les  fesses ,  comme  une  berse^ 

Les  reins  comme,  un  pot  beurrier. 

L'alkatin  * ,  comme  un  billart. 

Le  dours  ^  ,  comme  une  arbaleste  de  passe. 

Les  spondyles ,  comme  une  cornemoM. 

Les  coustcs ,  comme  un  rouet. 

Le  brecbet ,  comme  uft  baldacMn. 

Les  omoplates ,  comme  un  -mortier. 

La  poictrine ,  comme  un  jeu  de  regudle»  ^. 

Les  mammelles ,  comme  un  cornet  à  bouquin. 

Les  aisselles ,  comme  un  eschiqnier. 

Les  espaules ,  comme  une  civière  à  bras. 

Les  bras ,  comme  une  barbute. 

Les  doigts^  comme  landiers  de  frarie  *. 

Les  rasettes  ^ ,  comme  deux  eschasses. 

Les  fauciles,  eomme  faucilles. 

Les  coubdes,  comme  ratoires. 

Les  mains,  comme  une  estrille^ 

Le  col,  comme  une  saluerne  *. 

La  guorge,  comme  une  chausse 'd'Hippocra^i 

Le  nou  ^,  comme  un  baril  :  auquel  pendoient  deux  gouytrouj: 
de  bronze  bien  beaulx  et  harmonieux,  en  forme  d'une  horologe 
desableé 

La  barbe,  comme  une  lanterne* 

Le  menton ,  comme  un  potiron. 

Les  oreilles,  comme  deux  mitaines. 

Le  nés,  comme  un  brodequin  antéen  escusson^ 

Les  narines ,  eomme  un  béguin  < 


'   Le  péritdiaè.  ^°  '*^"P  ^^^^  ^^°^  '^^  frairle. 

t  T      j                '  (^  Fontaine.) 

Lie  dos.         ,      .       ,  *  Basceta,  mot  arabe  employé 

^  Qu  est-ce  qa  unjeu  dé  regua^  p^,nr  désigner    les  os  du  carpe, 

les  ?  Nous  trouvoHs  dans  Du  Cange  c'esl-h-dire  du  poignet. 

regulus,  dé  a  jouer  c  Grand  verre  à  boire,  d'après 

*  De  confrérie,  et,  par  suite,  de  Coterave. 

fête  de  confrérie ,  où  les  landiers  i  Le  nœud  de  la  gorge,  proba- 

(cbeuets)  jouent  uu  grand  rôle.        ■  blement. 


*b*ji.-.^ 


fi"  ^-    '-F      *''J^    'I 
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Les  soucilles ,  comme  une  lichefrette.  . 

Sus  la  soucille  gauche  avoit  un  seing  en  forme  et  grandeur 
d'un  urinai. 

Lespaulpieres,  comme  un  rebec  ^ 

Les  œilz ,  comme  un  estuy  de  peigne. 

Les  nerfz  opticques ,  comme  un  fuzil  ^. 

Le  front ,  comme  une  retombe  ^. 

Les  temples,  comme  une  chantepleure. 

Les  joues,  comme  deux  sabotz. 

Les  maschoueres ,  comme  un  goubelet. 

Les  dents ,  comme  un  vouge.  De  ses  telles  dents  de  laict  vous 
trouverez  une  à  Golonges  les  royaulx  en  Poictou  :  et  deux  à  la 
Brosse  en  Xantonge  ^ ,  sus  la  porte  de  la  cave. 

La  langue ,  comme  une  harpe. 

La  bouche,  comme  une  housse. 

Le  visage  historié,  comme  un  bast  de  mulet. 

La  teste  contournée,  comme  un  alambic. 

Le  crâne,  comme  une  gibbessiere. 

Les  coustures ,  comme  un  anneau  de  pescheur  \ 

La  peau,  comme  une  gualvardine. 

L'epidermis,  comme  un  beluteau. 

Les  cheveulx ,  comme  une  decrotoire. 

Le  poil ,  tel  comme  a  esté  dit. 


'  Violon. 

^  Ou  briquet. 

•'  Ce  mot  désignait  une  espèce 
de  coupe  :  de  Retumbis  et.  Cypis 
vitreis  f  dans  du  Cange.  Voici  la 
définition  qu'en  donne  Cotgrave  : 
«  A  false  cup ,  Avherein  drink  fal- 
«  ling  into  an  odd  corner,  seems  to 


«  be  druuk  up  ;  also  a  ilat  vault  or 
«  a  roorn  that's  made  vault-'wise.  » 

^  Nous  trouvons  la  Brosse  dans 
les  Deux-Sèvres,  arrondissement  de 
Thouars,  mais  non  Colonges-Ies- 
Royattv. 

^  Ceci  parait  une  allasion  à  la 
formule  sub  annula  piscaioris. 
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CHAPITRE  XXXII. 


GontiBUAtion  des  conienanees  de  Qnaresmeprenant. 


Cas  admirable  en  nature  (dist  Xenomanes  continuant)  est 
voir  et  entendre  Testât  de  Quaresmeprenant. 

S*il  crachoit,  c'estoient  panerées  de  chardonnette  '. 

S'il  mouchoit,  c'estoient  an guillettes  salées. 

S'il  pieuroit ,  c'estoient  canards  à  la  dodine  '. 

S'il  trembloit ,  é^estoient  grands  pastés  de  lièvre. 

S'il  suoit ,  c'estoient  moulues  ^  au  beurre  frais. 

S'il  rottoit,  c'estoient  huytres  en  escalle. 

S'il  esternuoit,  c'estoient  pleins  barilz  de  mouslarde. 

S'il  toussoit,  c'estoient  boites  de  coudignac. 

S'il  sanglottoit,  c'estoient  denrées  de  cresson  K 

S'il  baisloit ,  c'estoient  potées  de  pois  piles. 

S'il  souspiroit,  c'estoient  langues  de  bœuf  fumées. 

S'il  subloit  ^,  C'estoient  bottées  de  singes  verds. 


'  On  donne  encore  ce  nom ,  «n  ^  Moraes.  C'est  encore  là  le  sens 
Sainlonge,  à  la  flenr  d'une  espace  de  moulue,  en  patois  de  la  Sain- 
d'artichaat  sauvage ,  qui  est  très  tonge.  Ailleurs  on  dit  molue, 
employée  pour  faire  cailler  le  lait.  *  Bottes  de  cresson.  Primitive- 
^  La  dodine  était  une  sauce  à  ment  une  denrée,  denariaia,  c'était 
Toignon.  {Onion  sawce,  Cotgrave.  une  quantité  de  marchandise  va- 
SaUa  di  cipolla  per  Vanetre ,  A.  laut  un  denier.  Le   testament   de 
Oiidin.)  Jeanne  de  Bourgogne,  du  27  août 
Voulez  à  lacrapandine  1319,  porte  ;   «  Et  donra    l'on    à 
Ou  qu'il  soit  à  la  dodiuc  ?  cbascun  povre,  que  y  sei'a,  deux 
dit  une  vieille  chanson  du  xvi.°  siè-  deniers  ou  deux  denrées  de  pain.  » 
de,  en  parlant  d'un  poulet  qa  une  ^  S'il  sifflait.  Ce  sens  est  hors 
femme  offre  à  son  tnari  pour  détour-  de  doute.  Sabler^  sublet^  pour  lif- 
tier son  attention.  fier ,  sifflet ,  appartiennent  encore 

15 
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S'il  ronfloil,  c'estoienl  jadaulx  '  de  febves  frezes  ^. 

S'il  rechinoit,  c'estoient  pieds  de  porc  au  sou  ^ 

S'il  parloit,  c'estoit  gros  bureau  d'Auvergne*, tant  s'en  falloit 
que  fust  soye  cramoisie,  de  laquelle  t'Oiiloit  Parisatis  estre  les 
paroles  tissues  de  ceux  qui  parloient  à  son  filz  Cyrus ,  roy  des 
Perses  ^ 

S'il  soufloit ,  c'estoient  troncs  pour  les  indulgences. 

S'il  gui^noit  des  oeilz ,  c'estoient  gauffres  et  obelies  ''. 

S'il  grondoit,  c'estoit  chats  de  Mars  '. 

S'il  dodelinoit  de  la  teste ,  c'estoient  charrettes  ferrées. 

S'il  faisoitla  moue,  c'estoient  bastons  rompuz. 

S'il  marmonnoit,  c'estoient  jeux  de  la  bazoche. 

S'il  trepignoit,  c'estoient  respitz  et  quinquenellès  •. 

S'il  reculoit,  c'estoient  coquecigrues  de  mer. 

S'il  bavoit,  c'estoient  fours  à  ban. 

S'il  estoit  enroué ,  c'estoient  entrées  de  moresque». 

S'il  petoit ,  c'estoient  houzeaulx  de  vache  brune. 

S'il  vesnoit  ® ,  c'estoient  bottines  etcordouan  "'. 

S'il  se  gratoit ,  c'estoient  ordonnances  nouvelles. 


aux  patois  du  Poitou,  de  la  Sain* 
tonge,  du  Berry,  etc.  —  Des  per- 
roquets, lesquels  sublent  nierveil* 
leusement  haut.  {Hist.  macaroni^ 
que.)  Yoy.  d'autres  exemples  Qités 
par  M.  le  couite  Jaubert,  dans  ^ou 
beau  travail  sur  les  patois  du  cen- 
tre de  la  France. 

•  Un  jadeau,  en  patois  poitevin, 
c'est  une  espèce  de  vase  en  bois  ou 
en  jonc  tressé,  dans  lequel  on  porte 
la  pâte  au  four.  Le  moi  jatte  est  de 
la  même  famille. 

^  De  fèves  dépouillées  de  leur 
écorce  ou  dérobées  ,  comme  s'ex- 
prime l'Académie,  {P'tlled,  or  sha^ 
led  beans,  Cotgrave.)  Freze  vient 
probablement  de  l'armoricain  freu' 
za,  rompre ,  briser.  On  disait  en 
proverbe  souffler  les  pois  {soflai 
lé  poif  en  bourguignon)  pour  ron- 
fler bien  fort. 

Rabelais  met  des  fèves  à  la  place 
des  pois;  il  ne  pouvait  certes  pas: 


moins  faire  en  faveur  d'ua  'géaut. 

^  Sou  voulait  dire  toit  à  porc. 
Des  pieds  de  porc  au  sou  ne  signi- 
fieraient-ils pas,  en  style  culinaire, 
des  pieds  au  naturel  (  des  pieds 
comme  iU  sont  daas  le  toit)  ? 

*  Grosse  étoffe  de  bare. 

^  Rabelais  a  trouvé  le  fait  dans 
les  Apoi>hlhegmaia  reguni  et  im» 
peratorum  de  Plutarque. 

Jlapu(yaTiç  f^  Kupou  xal  *ApTa- 
^sp^oi»  [XT^Tr^p,  èy.éXêuffS  tôv  Bo«rt- 
>.£Î  [jiXXovTa  (xerà  Tta^^Tio-ia^ 
ôia)iYS(T6ai ,    ^uffaCvoiç    jr jp^îaôai 

Si  nous  en  croyons  ^lien,  c'est 
bien  ainsi  qu'Aspasie  parlait  à 
Cyrus. 

^  Oublies. 

'  Ou  martres   {Martes   caUœ.) 

^  Délais  de  cinq  ans  accorda 
ù  un  débiteur  pour  payer. 

"  Yessait. 

"'  Cuir  de  cordouan.        ^ 
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S'il  ebaiitoit ,  c*«stoieiit  pois  en  gousse. 
S'il  fiaotoit  ^  o*estoie»t  potirons  et-morilles, 
S'ilboffoit,  c'esloient  choux  à  Thuile,  alias  càulet  amlï'oUf.' 
S'il  discouroit,  c'estoient  neiges  d'antan. 
S'il  se  soucioit ,  c'estoient  des  rez  et  des  tondus. 
Si  rien  donnoit ,  autant  en  a  voit  le  brodeur* 
S'il  songeoit,  C'estoient  vitz  vdians,  et  rampans  contre  une 
muraille. 
S'il  resvoit ,  c'estoient  papiers  rautiers. 

Cas  estrange.  Travailloit  rien  Défaisant,  rien  ne faisoit  ira* 
vaillant.  Corybàntioit  dormant  ^  dorjnoit  corybantiaot,  les 
œilz  ouvers  comme  font  les  lièvres  de  Champaigne^^  craignant 
quelque  camisade  ^  d'andouiUes,  ses  anUques  ennemies*  Rioit 
en  mordant^  mordoit  en  riant.  Hien  ne  mangeoit  jeûnant ^ 
eunoit  rien  ne  mangeant.  Grignotoit  par  soubçon ,  beuvoit 
par  imagination.  Se  baignoit  dessus  les  hauts  clocbers^  se 
sdcboit  dedans  les  estangs  et  rivières.  Pescboit  en  Tair*  et  y 
preuoit  escrevisses  decumanes  ^.  Ghassoit  on  profond  de  la 
mer^  et  y  trouvoit  jbices  %  stambouqs  ^  et  chamois.  De  tou- 
tes corneilles  prises  en  tapinois ,  ordinairement  poschoit  les 
œilz^.  Rien  ne  craignoit  que  son  ombre,  et  le  cry  des  grasche- 


**  CorybaoUer,  dornir  les  œilz  **  Grandes;   cy  dessus   a  esté 

ouvers.  -r—  Cette  explication  de  la  etpdisé. 

Brie/ce  déclaration  est  fondée  sur  ^  Boucs      sauTftgei ,     eliamoî^ 

ce  qoe  rapporte  la  mythologie,  que  (iàicès,  ea  latin), 

les  Corybantes,  chargés  de  veiller  ^  Bouquetins  (vtein'èok),  Sorte 

snr  Japiter  enfant  ^  n'osaient  dor-  de  bouc    sauvage   qui  vit  sur  les 

mirde  pear  qn'il  ne  fât  dévoré  par  nioniagnes. 

Saturne.  '  Comitulanttn    oeulos   confi" 

'  C'est  «ne  plaisanterie;    cela  gefe,  Erasme.  Ce  proverbe  signi' 

se  dit  de  tons  les  lièvreà,  champe-  fiait,  suivant  une  note  deXistriofl 

noia  im  aatres.  sur  cet  auteur ,  citée  par  Le  Du- 

'  Assaot  soudain  (a  sudden  as-  chat ,  montrer ,  à  l'aide  d*atie  in^ 

«éNi/<M^,Çotgrave),  on  surprise  d'un  vention  nouvelle,   Fignorance  des 

ennemi  {surprisal  of  ihe  enemtj) ,  anciens.  Les  corneilles  passent  pour 

par  cette  raison,  dit  Çoi^;r6A'e,  que  avoir  fa  vue  très^p^çante,  et  «  leur 

les  assaillants  cachaient  leurs  armes  poclier  les  œilz,»  c'est  les  faire 

sons  leitrs  cbemises ,  on  bien  qn^fls  passer  pour  aveugles  à  forcer  de  sa 

surprenaient  Tennemi  en  chemisew  monft'erclairv^fyaïkt; 
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vreaulx.  BattoU  certains  jours  le  pavé.  Sejouoites  cordes  des 
ceincts^  De  son  poing  faisoit  un  maillet.  E^rivoit  sus  parche- 
min velu^  arec  son  gros  galliinart^  prognosfications  et  alnsa- 
nachz.  Voylà  le  gallant(dist  frère  Jean).  Cest  mon  homme. 
C'est  celuy  que  je  cherche.  Je  luy  vais  mander  un  cartel.  Vo^rlà 
(dist  Pantagruel)  une  estrange  et  moiistreuse  membreure 
d'homme,  si  homme  le  doibs  nommer.  Vous  me  réduisez  en 
mémoire  la  forme  et  contenance  de  Amodunt  et  Discordance  2. 
Quelle  forme  (demanda  frère  Jean)  avoient  ilz?  Je  n'en  ouy 
jamais  ps^rler.  Dieu  me  le  pardoint.  Je  vous  en  diray  (res- 
pondit  Pantagruel)  ce  que  j'en  ay  leu  parmy  les  apologues 
antiques.  Physis  (c'est  nature)  en  sa  première  portée  enfanta 
Beaulté  et  Harmonie  sans  copulation  charnelle ,  comme  de 
soy  mesmes  est  grandement  féconde  et  fertile.  Antiphysie,  la- 
quelle de  tout  temps  est  partie  adverse  de  nature,  incontinent 
eut  envie  sus  cestuy  tant  beau  et  honorable  enfantement  :  et 
au  rebours,  enfanta  Amodunt  et  Discordance  par  copulation 
de  Tellumon  3.  Hz  avoient  la  teste  spherique  et  ronde  entière- 
ment, comme  un  ballon  :  non  doucement  comprimée  des  deux 
coustés,  comme  est  la  forme  humaine.  Les  oreilles  avoient 


*  Sejoaer  des  corps  des  saints^  «  verso  monstra  peperit,  ilmo(/ieii- 
c'était  se  jouer  du  serment  le  plus  «  tem  ac  Discrepantiam  nomine. 
généralement  usité  au  moyen  âge.  «  Si  formam  indicaro ,  excitabo  ri- 
Rabelais  ,  lui,  jione,  comme  à  son  «  sum  legeniibus.  £a  enim  capîte 
habitude ,  sur  le  mot  en  le  trav«a-  «  circumrotato  incedebant,  aaribus 
tissant  :  se  ymer  es  chordes  des  «  prominulis,  manibus  in  posteriora 
ceincts,  c'est-à-dire  plaisanter  avec  •<  versis,  rotundis  pedibus  in  sa- 
les cordeliers ,  ou  de  la  corde  qui  v  blime  porrectis.  » 
leur  servait  de  ceinture.  ^  Ce  personnage  n^était  pas  in- 

^  Rabelais ,  ainsi  que  la  Mon-  connu  des  anciens.  Varron  et  saint 

noyé  nous  l'apprend ,  a  puisé  cet  Augustin  attestent  que  c'était  la 

apologue  dans  un  auteur  qui  n'était  personnification  des  forces  prodoc* 

ni  ancien   ni   très-connu,  Cœjiilts  trioes  de  la  terre.  Aussi  ne  nous 

Calcaguinus.  .  paraît-il  pas  impossible  que  Rabe- 

«  Natura ,  ut  est  per  se  ferax ,  lais  ait  lu  quelque  chose  de  sem- 

«  primo  partn  Decorem  aique  Har-  blablé  «  parmy  les  apologues  anii" 

«  moniam  edidit,  nuUa  opéra  viri  ques,»  comme  il  le  dit  formelle- 

<c  adjuta.  Antiphysia  vero,  semper  ment,  dans  quelque  auteur  ancien 

«  naturae  adversa ,  iam   pnlchrum  aujourd'hui  perdu,  et  d  oii  Caelios 

«  fœtum  protinns  invidit ,   nsaque  Calcagninns  aurait  tiré  son  allé- 

<t  Tellumonis  amplexu^  duo  ex  ad-  gorie. 
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hattt  enlerées,  grandes  comme  oreilles  d'asne  :  les  teih  hors 
la  teste,  fichés  sur  des  os  semblables  aux  tal<iDS>  sans  Cu- 
eilles ^  durs  comme  sont  ceux  des  cancres  :  les  pieds  ronds 
comme  peloties  :  les  bras  et  mains  tournés  en  arrière  Ters 
les  espauks.  Et  cheminoient  sus  leurs  testes  ^  continuelle- 
ment faisant  la  roue^  cul  sus  teste  ^  les  pieds  contre  mont.  Et 
(comme  vous  savez  que,  es  singesses  semblent  leurs  petits 
singes  plus  beaux  que  chose  du  monde)  Antiphysie  louoit  et 
s^eiïorçoit  prouver  que  là  forme  de  ses  enfans  plus  belle  estoit 
et  advenante,  que  des  enfans  de  Physis  :  disant  que  ainsi 
avoir  les  pieds  et  tesle  spheriques,  et  ainsi  cheminer  circu* 
labement  en  rouant,  estoit  la  forme  compétente  et  perfaiete 
alleure  retirante  à  quelque  portion  de  divinité  :  par  laquelle  les 
cieulx  et  toutes  choses  éternelles  sont  ainsi  contournées.  Avoir 
les  pieds  en  Tait,  la  teste  en  bas,  estoit  imitation  du  créateur 
de  l'univers  :  veu  que  les  cheveulx  sont  en  Thomme  comme  ra- 
cines ,  les  jambes  comme  rameaux.  Car  les  arbres  plus  com- 
modément sont  en  terre  fichées  sus  leurs  racines  que  ne  se- 
roient  sus  leurs  rameaux.  Par  ceste  démonstration  alléguant 
que  trop  mieulx  et  plus  aptement  estoient  ses  enfans  comme 
une  arbre  droite,  que  ceux  de  Pliysis  :  lesquelz  estoient  comme 
une  arbre  renversée.  Quant  est  des  bras,  et  des  mains,  prou- 
voit  que  plus  raisonnablement  estoient  tournés  vers  les  es- 
paules,  parce  que  ceste  partie  du  corps  ne  devoit  estre  sans 
défenses  :  attendu  que  le  devant  estoit  competentement  muny 
par  les  dents,  desquelles  la  personne  peut,  non  seulement 
user  en  maschant,  sans  Taide  des  mains  :  mais  aussi  soy  dé- 
fendre contre  les  choses  nuisantes.  Ainsi,  par  le  tesmoignage 
et  astipulation  des  bestes  brutes,  tiroit  tous  lesfolz  et  insensés 
en  sa  sentence ,  et  estoit  en  admiration  à  toutes  gens  escer- 
velés,  et  desguarniz  de  bon  jugement  et  sens  commun.  De- 
puis elle  engendra  les  mat^otz,  cagotz  etpapelars:  les  ma- 
niacles  pistolets  ^  les  demoniacles  Galvins  2,  imposteurs  de 


1  Le  Dochai  prétend  que  ceci  '  Rabelais,  à  notre  avis,  dit  ici 
désigne  des  mantaqueê  on  sectaires  sa  véritable  pensée  ;  noos  ne  l'a- 
qni  s'élerèrent  en  1300  dans  la  vons  nulle  part  trouvé  calviniste.-^ 
villa  de  Pistoie.  Calvin ,  dans  son  traité  de  Scan» 

15. 


\ 


-ifc  -■ 


174  LIVRE  IV,  (ffiJUTTRE  XXXII. 

Genève,  les  enraigés  Putherbea  *,  BriCrsntx,  Caph»*,  GhaUe- 
mittea,  Canrbales,  et  aulres  monstres  difformes  et  coatrefaib, 
en  despit  de  nature. 


dalh  (Genije,  t  biO,  in-M.),  t'ei-  '  Rabdar*  ponrail  bien  accoler 

pcimeaiMi:  l'^ithUa  d'aBni(i  an  IMW  de  Puîts- 

-  Agrippan,  ViUaDaT*Dum,Da>  Herbsult;   car  loici    aiec    qndie 

Ifluio  el  Bioiilea   vulgo  '  uolum  ett  arbanilé  s'eiprimait  ce  moiRe  sur 

taiiquam  cyclapas  qgospiam  Eian-  son  conp(«  :    - 

gcliiiir  faaluoee  aptcTitM. . .  •  Rahcleao  qaîd  ^A  abaolal» 

•'4li'.(ul  Rabclayaus. . .)  g:iu-  improbitatcm  dc»s«  potest,  c«ii»> 

tata  Etangella,  ead«nicECcilatesunt  que  Dei  melus  ineat,  neque  homi. 

percnasi.  Cur'istud?  nisi  quia.aa-  Dum   reTCrentia?   Qoi  onmia,  àî- 

cnim  illud    *î(b   œtanm   pigniii ,  lina  tnisanaipe,  promlcat  et  Is- 

fatrilaga  ludcudi  Hut  ridcndï  au-  dibrîo  habet...  Perpotat,  helloatur. 

dacÎH.snle  profanaiani?  "  ginicatur,  nidoiea  culinamm  poit- 

pelil  ciHip   dr  boDtair'de  la  part  cWlai  nebadiBicriptiODilMa  pal- 


PAOTAGRUEL.  47» 


•^•^mia^tm^mmmm^ 


CHAPITRE  XXXIII. 


GOMfliMii  par  FanterrMl  ftet  nu  mMitinieax  Miytcterv 
appeMM  pr€«  ilsie  farooeiM. 


Sus  lehautdu  jourapprocbans  Tigle  Farouche,  Panti^rtiel 
de  loiïig  apperceut  un  grand  et  monstrueux  Physetere*,  ve- 
nant droit  vers  nous,  bruyant,  ronflant,  enflé,  enlevé  *  plus 
haut  que  les  hunes  des  nauffc  et  jettant  eaux  de  la  gueule  en 
ïm  davant  soy,  comme  si  fust  une  grosse  rivière  tombante 
de  quelque  montaigne.  Pantagruel  le  monstra  au  pilot  et  à 
Xenomanes.  Par  le  conseil  du  pilot  furent  sonnées  les  trom- 
pettes de  là  Thalamege  *  en  intonation  de  Guare  Serre  *.  A  ce«- 
tuy  son  toutes  les  naufz,  gallions,  ramberges,libumicques  {se- 
lon qu'estoît  leur  discipline  navale)  se  mirent  en  ordre  et 
figure  telle  qu'est  le  Y  grégeois  *  lettre  de  Piths^ras  :  telle 
que  voyeî  observer  par  les  grues  en  leur  vol,  tdle  qu'est  en 
un  angle  acut  •  :  on  cône  et  base  de  laquelle  estoit  ladite  Tha* 
iamege  en  equippage  de  ^  vertueusement  combats.  Frère  Jean 

'    SoufHear.    «  Maximum  anî-  de  Tempereur   Léon  (xi*  siècle), 

m&l  in  galHco  Oce^no  physetety  de  cet  ancieti  usage  d'^mbalxiver 

ingentiscolumnaernodoseattollens,  des  trompettes  à  bord  des  navires 

altiorque    navium   velis    dilaviem  pour   indiquer   certaines   manœu- 

qnandaiB  eractans. »  (Pline  lé  Nat,)  vres. 
'  S'élevant.                                  ^         ^  Cette  intonation  était  proba- 

'  Notre  aaiear  a  trouvé  ce  pro-  blement   une    sonnerie    indiquant 

cédé  indiqué  par  les  auteurs  anciens^  iqu^l  fallait  se  parirr,  se  tenir  sur 

Sbrabon,   eQtr«  autres  (  liv.   XV ,  ses  gardes  «  et  serrer  les  navires 

ch.  2-12»  rapporte  que  Nearchus  les  uns  contre  les  aut^'es  dans  Tor- 

employa  oe  mo^rea  pour  dégager  sa  dn$  de  combat, 
flotte  assaillie  par  des  Physethret  :         ^  Y  grec, 
xal  &|ia  TOKC   <FdXiuYltv  ifé^i.         °  Aigu. 
On  parle  aussi,  dans  les  Taeti^es        '■  Biea  préparée  à. 


r 
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f  on  chasteau  gaillard  monta  gallant  et  bien  délibéré  avec  les 

■  bombardiers.  Panurge  commença  crier  et  lamenter  plus  que 

jamais.  Babillebabou,  disoit  il,  voicy  pis  qu'antan  *.  Fuyons. 
C'est,  parla  mort  bœuf,  Leviathan  descript  par  le  noble  pro- 
phète Moses  en  la  vie  du  saint  homme  Job.  Il  nous  avallera 
tous  et  gens  et  naufz  comme  pilules.  En  sa  grande  gueule  in- 
fernale nous  ne  luy  tiendrons  lieu  plus  que  feroit  un  grain  de 
dragée  musquée  en  la  gueule  d'un  asne.  Voyez  le  cy  2.  Fuyons, 
guaignons  terre.  Je  croy  que  c'est  le  propre  monstre  marin 
qui  fut  jadis  destiné  pour  dévorer  Andromeda.  Nous  sommes 
tous  perduz.  0  que  pour  l'occire  présentement  fust  icy  quel- 
que vaillant  Perseus.  Percéjus^  par  moy  sera  (respondit  Pan- 
tagruel). N'ayez  peur.  Vertus  Dieu  (dist  Panurge)  faictes  que 
soyons  hors  les  causes  de  peur.  Quand  voulez  vous  que  j'aye 
peur,  sinon  quand  le  dangier  est  évident?  Si  telle  est  (dist 
Pantagruel)  vostre  destinée  fatale,  comme  nagueres  exposoit 
frère  Jean ,  vous  debviez  peur  avoir  de  Pyrœis ,  Heous,  Ae- 
thon,  Phlegon  célèbres  chevaulx  du  soleil  flammivomes,  qui 
pendent  feu  par  les  narines  :  des  Physeteres,  qui  ne  jettent 
qu'eau  par  les  ouyes  et  par  la  gueule,  ne  debvez  peur  aucune 
avoir.  Ja  par  leur  eau  ne  serez  en  dangier  de  mort.  Par.ces- 
tuy  élément  plustost  serez  guaranty  et  conservé  que  fasché  ne 
offensé.  A  l'autre  (dist  Panurge).  C'est  bien  rentré  de  picques 
noires  *.  Vertu  d'un  petit  poisson  *,  ne  vous  ay  je  assez  ex- 
posé U  transmutation  des  elemens,  et  le  facile  symbole®  qui 
est  entre  routy  et  bouilly,'entre  bouilly  et  routy?  Halas.  Voy 
le  cy.  Je  m'en  vais  cacher  là  bas.  Nous  sommes  tous  mors  à 
ce  coup.  Je  voy  siis  la  hune  Atropos^  la  félonne  avec  ses  ci- 


*  Pis  que  la  dernière  fois  ;  il  rement  :   Nom    d'un    petit   ben« 
vent  parler  de  la'  tempête.  homme  ! 

*  Voyez-le  ici,  le  voici.  Au    chapitre   32  du  livre  III, 
^  Percé  par  terre;  mauvais  jeu-  Panurge  a  déjà  employé  on  juron 

de  mots  entre  Perseus  et  percé  jus,  qui  fait  allusion  à  celui-ci  :  «  Yearin 

*  Ce  n'est  point  parler  à ptopos.  d'antre  que  d'un  petit  poisson!  » 
^  Juron   languedocien    et   pro-  C'est  comme  s'il   disait  :   Vertu 

vençal,  suivant  Le  Duchat,  pour  Dieu! 

éviter   de   jurer   par  la  vertu  de         '  Conférence,  collation. 

Dieu.  C'est  ainsi  qu'on  dit  vnigai-         ?*  Ja  mort. 


I 
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zeaulx  de  frais  esmouluz  preste  à  nous  tous  coupper  le  filet  de 
vie.  Guare.  Voy  le  cy.  0  que  tu  es  horrible  et  abominable  !  Tu 
en  as  bien  noyé  d'autres,  qui  ne  s'en  sont  point  vantés.  Dea 
s'il  jettast  *  vin  bon,  blanc,  vermeil,  friant,  délicieux,  en  lieu 
de  ceste  eau  amere,  puante,  salée,  cela  seroit  tolerable  aucu<- 
nement  :  et  y  seroit  aucune  occasion  de  patience,  à  l'exemple 
de  celuy  milourt  Anglois ,  auquel  estant  fait  commandement 
pour  les  crimes  desquelz  estoit  convaincu,  de  mourir  à  son 
arbitrage,  esleut  mourir  nayé  dedans  un  tonneau  de  Mal» 
vesie  2.  Voy  le  cy.  Ho,  ho  diable  Satanas,  Leviathan.  Je  ne 
te  peux  voir,  tant  tu  es  hideux  et  détestable.  Vestz  à  l'au- 
dience 3  :  veslz  aux  Chiquanous, 

*  Encore  s'il  jetail.  vestz  est  une  forme  picarde,  et  si* 

*  Les  historiens  prétendent  que .  gnifie  va-Ven, 

George,  duc  de Clarence,  condamné         Ce   sens  ne  jurerait  point   ici. 

par  son  frère  Edouard  lY ,  choisit  Rabelais,  l'ennemi  des  chiquanous^ 

ce  genre  de  mort.  leur  envoie  la  hideuse  bête,  comme 

^  Si  nous  en  croyons  Cotgrave,  il  renverrait  au  diable. 
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Commciit  par  ^antagrad  fqt  AtttAî  |e  monstraeux  Pbyaetere. 


Le  Physetere  entrant  dedans  les  bràyes*  et  angles  des  naufz 
et  giiallians,  jettoifeau  sus  les  premières  à  pleins  tonneaulx, 
eomme  si  fustent  les  câtadupes^  du  7^11  en  i£tbiopie.  Dards^ 
dardelles,  javelotz,  espieux,  corsecques  ^,  partùisànes ,  vo- 
lûient  su^  lùy  de  touscoustés.  Frère  Jean  ne  B*y  espargnoit. 
Panurg»  mouroit  de  peur.  L'artillerie  tonnoit  et  fouldpoyoit 
en  diable ,  et  faîsôit  son  debvoii*  de  le  pinser  sans  f  fre.  Mais 
peu  profitoit  :  car  lès  gros  boulets  de  fer  et  de  bronze  entrans 
en  sa  peau  sembloîent  fondre  aies  voir  de  loing,  comme  font 
les  tuilles  au  soleil.  Alors  Pantagruel,  considérant  Toccasion 
et  nécessité;  desploye  ses  bras,  et  monstre  ce  qu'il  savoit  faire. 
V*ous  dictes,  et  est  escrit,  que  le  truant  Commodus ,  empe- 
reur de  Rome,  tant  dextrement  tiroit  de  l'arc  que  de  bien 

loing  il  passoit  les  flèches  entre  les  doigts  des  jeunes  enfans 

—— — i^™^—  I  ■  Il    ■      I    ■■  Il  I  II  II  I       — ^.—       »»«— » 

*  Toiles  goudiDnnées  à  l'aide  en  Rome  fut  mon  précepteur  en 
desquelles  on  ferme  les  diverses  langae  arabicque,  m'a.  dit  que 
ouvertures  ménagées  dans  un  bâti*  l'on  oyt  ce  bruyt  à  plus  de  trois 
ment  pour  donner  passage  aux  journées  loing  :'  qui  est  autant  que 
mâts,  an  gouvernail,  etc:     .  de    Paris    à   Tours.  Voy.    Ptol. 

^  Chute,  cataractes.  On  dit  ca-  Cicer.  in  Sont.  Scipitmis ,  Pline, 

tadupe    et   catadonpe  (  Dict.    de  lib.  VI,  cap.  9,  et  Strabo.  » 
l'Acad.)  {catadupa,  en  lalin).  Cette  note  de    la    Britjve  de' 

*  Lien ,  en  ^Ethiopie ,  onquel  le  claration  prouve  que  nous  avons  en 
Nil  tombe  de  hantes  montaigues,  complètement  raison  de  l'attribuer 
en  si  horrible  bruyt.  que  les   voi-  à  Rabelais. 

sins  du  lieu  sont  presque  tous  ^  Suivant  H!!Jotgrave ,  c'est ,  nue 
sonrs ,  comme  escrit  Claud.  Crplen.  sorte  de  javelot  à  grosse  tète 
L'evesque  de  Caramith,  eeluy  qui    {hroad-headed). 
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ievans  la  ffitiii  en  Vê!^^  sans  aucuaeineiit  les  (érir * .  Vdus  iHras 
racontez  attsM  d'un  arehier  mdian  on  teaapft  cpie  Alexandlre 
le  grand  conquesta  Indie^  lequel' tant  estolt  dé  traire  périt  ^^ 
que  de  loing  il  passoit  ses  flèches  par  dedans  un  anneau  ^ 
quoy  qu'elles  fussent  longaes  de  trois  coiibdées  :  et  fustle  fer 
(ficelles  tant  grand  et  poisant^  qu'il  en  perçoit  brancs  d'aci^'^ 
boucliers  espois^  plastrons  asserés  :  tout  genersdeinent 
qu'il  tooehoit  :  tant  tome^  résistant^  dur  et  ralide  fosty  que 
ecaunez  dire.  Vous  nous  dictes  aussi  merveilles  de  rindustrie 
des  ancien»  François^  lesquels  à  tou&  estoient  en  Tart  s«git« 
taire  préférés  :  et  lesquels  en  chasse  de  bestes  noires  et  rous- 
ses frottûient  le  fer  de  leurs  flèches  avec  ellébore  :  pouroé 
que  de  la  v^iaison  ainsi  férue  la  chair  plus  tendre^  friande^ 
salul»re  et  delideuse  estoit  :  cernant  toutesfois  et  oustant  la 
partie  ainsi  atteincfe  tout  au  tour  *.  Vous  faites  pareillement 
narré  desParthes^  qui  par  darriere  tiroient  ^  plus  ingénieuse- 
ment que  ne  faisoient  le^  autres  nations  en  face.  Aussi  eele. 
brèz  ious  les  Scythes  en  ceste  deiterité.  De  la  part  desquelz 
jadis  un  ambassadenr  entoyé  à  Darius^  roy  des  Perses^  luy 
offrit  un  oiseau^  une  grenouille ,  une  souris^  et  cinq  flèches^ 
sans  mot  dire.  Iht^rogé  que.  pretendoient  telz  presens^  et  s'il 
avoit  charge  de  rien  dire^  respôndit  que.  non.  Dont  restoit 
Darius  tout  estonné  et  hebeté  en  son  entendement^  ne  fust 
que  l'un  des  sept  capitaines  qu^  avoient  occis  1^  inages^  nonàmé- 
Gobryes,  luy  exposa  et  interpréta,  disant  ;  Par  ces  dons  et 
offrandes  tous  disent  taeitement  les  Seytfies  ;  St  les  Perses 
ccmimé  oiseaux  ne  volent  au  cîel^^u  ^omme  souris  ne  se  ca^ 
ehent  vers  le  centre  de  la  terre,  ou  ne  se  mussent  on  pro- 
fond des  estangs  et  paluz  comme  grenouilles^  tous  seront  à 
perdition  rais  par  la  puissance  et  sagettes  •  des  Scythes  ^^  Le 


*  Les  frap|>er. 

^  Était  si  habile  à  tirer  de 
i'arc, 

'  Le  Vase  dVeier  était  tuic  arm^ 
blanche  à  trè8«larg«  lame. 

*  Plioe  coiuitate  ainsi  le  fait  : 


neriorem  sentiri  çaroeni  affirmant.  • 
P    Fidiaiiteinque.r.uga  Panbum  Verfitfqiie 

«agriltifk 
(Virg.,  Géorg^,  U».  I^l,  ^.  81.) 

®  Flèciies(«a^to,  enj^iin). 
^  Ce-pasvai^  e^t  tradaii  preaqoe 
en  entier,  et  noj»  sans  charme^  de 


«  GaUi  aagiOas  in  venatii  elleboro    rbbtoire  d'Hérodote ,  iiv.  IV^  cb« 
tingunt,  circnmcisoqoe  irvlpece  to«     I31«13{t. 
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noble  Pantagruel  en  Tart  de  jetter  et  darder  esloit  sans  com- 
paraison plus  admirable.  Car  avec  ses  horribles  *  piles  et 
dards  (lesquelz  proprement  ressembloient  aux  grosses  poultres 
sus  lesquelles  sont  les  ponts  de  Nantes,  Saulmur^  Bregerac,  et 
à  Pans  les  ponts  au  change  et  aux  meusniers  soustenuz ,  en 
longueur,  grosseur,  pesanteur  et  ferrure)  de  mille  pas  loing  il 
ouvroit  les  huytres  en  escalle  sans  toucher  les  bords  :  il  esmou- 
choit  une  bougie  sans  l'esteincke,  frappoit  les  pies  par  l'œil, 
dessemeloit  les  bottes  sans  les  endommager,  deffourroit  les 
barbutes^sans  rien  gaster  :  tournoit  les  feuillets  du  breyiaire 
de  frère  Jean  l'un  après  l'autre  sans  rien  dessîrer.  Avec  telz 
dards,  desquelz  estolt  grande  munition  dedans  sa  nauf,  au 
premier  coup  il  enferra  le  Physetere  sus  le  front,  de  mode 
qu'il  luy  transperça  les  deux  machouoires  et  la  langue,  si  que 
{)lus,  ne  ouvrit  la  gueule,  plus  ne  puisa,  plus  ne  jetta  ^eau. 
Au  second  coup  il  luy  creva  Fœil  droit.  Au  troizieme  Tœil 
gauche.  Et  fut  veu  le  Physetere  en  grande  jubilation  de  tous 
porter  ces  trois  cornes  au  front  quelque  peu  panchantes  da- 
vant,  en  figure  triangulaire  equilaterale  :  et  tournoyer  d'un 
cousté  et  d'autre,  chancelant  et  fourvoyant  comme  estourdy, 
aveugle ,  et  prochain  de  mort.  De  ce  non  content  Pantagruel 
luy  en  darda  un  autre  sus  la  queue,  panchant  pareillement  en 
arrière.  Puis  trois  autres  sus  l'eschine  en  ligne  perpendicu- 
laire ^,,  par  equale  distance  de  queue  et  bac  *  trois  fois  juste- 
ment compartie.  Enfin  luy  en  lança  sus  les  flancs  cinquante 
d'un  Gousté  et  cinquante  de  l'autre.  De  manière  que  le  corps 
du  Physete^re  sembloit  à  la  quille  d'un  gualion  à  trois  ga- 


*  'Comme  on  lit  dans  les  édit.  de  Deffourrer  les  barhutes ,    c'était 

1552  et  1553.  Le  Dachat  et  Jo-  probablement  enlever  leur   garni- 

hanneau  impriment  ;  ses  exhorri-  -  ture  de  crin. 

blea.  Bien  qxCexhorriiles  puisse  à  ^*  Les  «rcbitectes  disent  iom'- 

la  rigaeur  se  justifier  par  le  latin  bante   à  plomb,   droitement  pen- 

exhorreOy  nous  préférons  la  leçon  daute^ 

que  nous  ayons  suivie.  *  Nous  ne  comprenons  pas    \t 

'  La  barbute  était  une  sorte  de  moi  bctc ,    ni   Texplication    qu'en 

casque  {qua  caput  legebani  ntiliies  donne  Johannean.  Nous  serions  ten» 

ei  équités  in  prœiiis ,  du  Can^e).  iés  deèroire  qu'il  faut  lire  :  dt  queue 

Ce  nom  lui  venait  sans  doute  de  ce  ei  cap  on  de  queue  et  bec^  de  la 

qu'elle  était  hérissée  de  crins.  >—  queue  à  la  tête. 
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bies  '  emmortaisée  par  compétente  dimension  de  ses  poultres^ 
comme  si  fussent  cosses^  et  portebausbancs  de  la  carine.  Et 
estoit  chose  moult  plaisante  à  voir.  Adonc  mourant  le  Physe- 
tere  se  renversa  ventre  sus  dours'^  comme  font  tous  poissons 
mors  :  et  ainsi  renversé  *^  les  pooltres  contre  bas  en  mer^  res- 
sembloit  au  scolopendre ,  serpent  ayant  cent  pieds  ^  comme  le 
deseript  le  sage  ancien  Nicander  ^. 


'  A  trois  hunes ,  à  trois  mâts,  costes  (côtes) ,  au  lieu  de  cosses. 

Les  trois  flèches  plantées  à  égale  ^  Ventre  sar  dos,  le  ventre  eu 

distance    sur  le  dos  du  physeière  Tair. 

devaient  produire  cet  effet.  *  Éd.  orîg.  —  Les  éditeurs  mo- 

'  L'auteur  du  Glossaire  tiaveiij  dcrnes  écrivent  renverjant, 

M.  Jal,  soupçonne,  avec  assez  de  ^  Auteur    de     VOpkiaque    ou 

vraisemblance ,  qu'il  faut  lire  ici  Traité  des  serpents. 


II.  16 
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Gomment  Pratatraei  descend  en  l*Isle  Faronelie«  manofr 

«niiqne  des  AndonUles. 


Les  hespailliers  de  la  nauf  Lanterniere  amenèrent  le  Phy- 
setere  lié  en  terre  de  Tisle  prochaine / dite  Farouche,  pour 
en  faire  anatomie,  et  recuillir  la  gresse  des  roignons  :  la- 
quelle disoiént  estre  fort  utile  et  nécessaire  à  la  guerison  de 
certaine  maladie  qu'ilz  nommoient  faulte  d'argent.  Pantagruel 
n'en  tint  compte ,  car  autres  assez  pareilz,  voire  encores  plus 
énormes,  avoit  veu  en  l'océan  Gallicque.  Condescendit  tou- 
tesfois  descendre  en  Fisle  Farouche ,  pour  seicher  et  refrai- 
chir  aucuns  de  ses  gens  mouillés  et  souillés  par  le  villain 
Physetere,  à  un  petit  port  désert  vei's  le  mldy  situé  lez  une 
touche*  de  bois  haute,  belle  et  plaisante,  de  laquelle  sortoit  un 
délicieux  ruisseau  d'eau  douce ,  claire  et  argentine.  Là  des- 
sous belles  tentes  furent  les  cuisines  dressées ,  sans  espargne 
de  bois.  Cbascun  mué^  de  vestemens  à  son  plaisir,  fut  par  frère 
Jean  la  campanelle  sonnée.  Au  son  d'icelle  furent  les  tables 
dressées  et  promptement  servies.  Pantagruel  disnant  avec  ses 
gens  joyeusement,  sus  l'apport  de  la  seconde  table  '  apper- 
cent  ceitaines  petites  andouilles  affaictées *  gravir  et  monter 
sans  mot  sonner  sus  un  haut  arbre  près  le  retraict  du  goube*- 


*  Sur  la  lisière  d*unbooqaetde...  de  fauconnerie  et  dans  d'aatres  pa- 
'  Changé.  lois ,  il  a  le  sens  de  dt'essé ,  ap-^ 
^  Du  seeond  service.  privoisé.  Nous  ne  savons  pas  an 

*  En  divers  patois,  ajfailé  si-  juste  dans  quelle  acception  Rabe- 
guifie  pimpant,  arrogant.  Eu  terme  lais  remploie  ici. 
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let  *f%i  àfsamnàà,  à  Xenomanes  :  Qudks  bettes  sont  ÏM.là?  (nsh 
saut  que  fussent  escurieui^  beUettes^  martres  oulienninesi 
Ge  sont  andouiUes ,  respondit  Xenoroanes.  Icy  est  Tisle  Fa-* 
rouche^  de  laquelle  je  vous  parlois  à  ce  matin  :  entre  les^ 
quelles  et  Quaresmeprenant  leur  maling  et  antique  ennemy 
est  guerre  mortelle  de  longtemps.  Et  croy  que  par  les  canon- 
nades tirées  contre  le  Physeiere  ayent  eu  quelque  fimyeur  el 
doubtance  que  leur  dit  ennemy  icy  fust  avec  ses  forces  pour 
ks  surprendre^  ou  faire  le  guast^  parmy  ceste  leur  isle, 
eomrae  ja  placeurs  fois  s'estoit  en  Tain  efforcé  et  à  peu  de 
profit^  obstant  le  soing  et  vigilance  des  andouiUea  :  lesquelles 
(comme  disoit  Dido^  aux  compaignons  d'i£neas  voulans  pren- 
dre port  en  Carthage  sans  son  sceu  et  licence)  la  malignité  de 
leur  ennemy  et  vicinîté  de  ses  terres  contraignoient  soy  con- 
tinuellement contregarder  et  veiller.  Dea  bel  amy  (dist  Pan-* 
tagruel)^  si  voyez  que  par  quelque  bonneste  moyen  puissions 
fin  à  ceste  guerre  mettre^  et  ensemble  les  réconcilier^  donnez 
m'en  advis.  Je  m'y  emploiray  de  bien  bon  cœur  :  et  n'y  es- 
pargneray  du  mien  pour  contemperer  et  amodier  ^  les  condi- 
tions controverses  entre  les  deux  parties.  Possible  n'est  pour  le 
présent  (respondit  Xenomanes).  Il  y  a  environ  quatre  ans 
que  passant  par  cy  et  Tapinois  je  me  mis  en  debvoir  de  traie- 
ter  paix  entre  eux^  ou  longjoes  li^ves  pour  le  moins  :  et  ores 
fussent  ^  bons  amis  et  voisins,  si  tant  l'un  comme  les  autres  soy 
fussent  despouillés  de  leurs  affections^  en  un  seul  artide.  Qua- 
resmeprenant ne  vouloit  on  traicté  de  paix  comprendre  les 
boudins  saulvages,  ne  les  saulcissons  montigenes^  leurs  an- 
ciens bons  compères  et  confédérés.  Les  andouiUes  requeroient 
que  la  forteresse  de  Cacques  fust  par  leur  discrétion,  comme 
est  le  chasteau  de  Sallouoir,  régie  et  gouvernée,  et  que  d'icelle 
fussent  bors  cbassés  ne  sçay  quelz  puans,  villains  assassineurs 
et  briguans  qui  la  tenoient.  Ce  que  ne  peult  estre  accordé,  et 


*  Le  lieu  où  Ton  retirait,  Ton  '  Adoucir  et  détermiBer. 

serrait  le  gobelet  elles  divers  objets  *  Et  déjà  ils  seraient, 

à  Tusage  de  la  table.  '  De  leurs  passions. 

'  Porter  le  ravage.  •*  Engendrés  e«  montaignes. 
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Minbloient  les  conditions  iniques  à  l'une  et  à  Tautre  partie. 
Ainsi  ne  fut  entre,  eux  rappoinctemeht  conciud.  Resterept 
toutesfois  moins  sévères  et  plus  doux  ennemis^  que  n'es- 
toient  par  le  passé.  Mais  depuis  la  dénonciation  du  concile 
national  de  Chesil  *^  par  laquelle  elles  furent  farfouillées^  guo- 
délurées  et  intimées  :  par  laquelle  aussi  fut  Quaresmeprenant 
déclaré  breneux^^  hallebrené  ^  et  stoefisé^  en  cas  que  avec 
elles  il  fist  alliance  ou  appoinctementaucun^  se  sont  horrifi- 
qnement  aigris^  envenimés^  indignés  et  obstinés  en  leurs  cou- 
rages :  et  n'est  possible  y  remédier.  Plus  tost  auriez  vous  les 
ehatz  etratz^  les  chiens  et  lièvres  ensemble  reconcilié. 


'  Rabelais  veut  parler  do  con*  mot  appartient  encore  au  patois  du 
cile  de  Trente,  qui  se  prononça  en  Berii.  En  Saintonge  ,  on  dit  Are- 
faveur  du  carême  attaqué  par  les  noitx, 
protestants,  et  aussi  par  quelques        ^  Déplnnaé. 
catholiques.  *  Réduit  à  Tétat  de  morue  se- 

'  Sali  d'ordures  ,  souillé.  —  Ce  che.  Du  hollandais  stokvhch. 


»sé»i 
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Ce  disant  Xcnomancs,  frère  Jean  apperceut  vingt  et  ci 
trente  jeunes  andouilles  de  legiere  taille  sus  le  havre,  s 
tirantes  de  grand  pas  vers  leur  ville,  citadelle,  cliasteau 
quetl«  de  cheminées',  et  dist  à  Pantagruel  :  Il  y  aura 
l'asne^,  jele  prevoy.  Ces  andouilles  vénérables  vouspoun 
par  adventure,  prendre  pour  Quaresme prenant,  quoy 
rien  ne  luy  sembliez.  Laissons  ces  rep^ssailles  ^  icy,  ei 
mettons  en  debvoir  de  leur  résister.  Ce  ne  seroit,  dist 
mânes,  pas  trop  mal  fait.  Andouilles  sont  andouilles,  tou 
doubles  et  Iraistresses.  Adonc  se  levé  Pantagruel  de  tabl 
descouvrir  hors  la  touche  de  bois:  puis  soudain  relou] 
nous  asceure  avoir  à  gauche  descouvert  une  eîhbuscadi 
douilles  farfelues  ',  et  du  cousté  droit,  à  demie  lieue 
de  là,  un  gros  bataillon  d'autres  puissantes  et  gigantal 
douilles,  le  long  d'une  petite  colline,  furieusement  en  bi 
marchantes  vers  nous  au  son  de  veies  etpiboles^,des  gui 


'  C«ci  semble  vouloir  dire  leur 

'  Ces  pâtores. 

fort  el  leurs  foyers,  mais  ces  termes 

'  Aussi  larges  que  baali 

sont  obscurs. 

Tant  l'explication  de  Colgrc 

'  Cela  sisni£e-t  i[  du  bruit,  du 

■'  Des  cornemuses  et  m 

scandale,  comme  quand  o>,   mens 

(en  patois  poitevin).  Vèzf 

.  tout  des  allégorieg  ,  croit  que  Ka- 

vendéen  et  en  berrichon. 

belais  a   toula   dire  :  ■  Il  y  au.a 

'  Leniotgo3Ufj,quenoi 

vu  employé  dans   nn   autr 

L'Sne,  ajoute-t.;l,  éUit  consacré  k 

semble  ici  désigner,  comme 

Ptiape,  à  cause  de  sa  lascivité.  >■ 

sie^  uiie  snrie  de  comemn 
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et  des  vessies,  des  joyeux  pifres'  et  labours,  des  trompettes  et 
clairons.  Par  la  conjecture  de  soixante  et  dix  huit  enseignes 
qu'il  y  comptoif,  esUmions  leur  nombre  n'estre  moindre  de 
quarante  et  deux  mille.  L'ordre  qu'dles  tenoient,  leur  lier 
marcher  et  faces  asceurées,  nous  faisoient  croire  que  <x  n'es- 
toientFriquenelles^,  mais  Yieillesandouilles  de  guerre.  Parles 
premières  fllHeres  jusques  près  les  enseignes,  estolent  toutes 
armées  à  haut  appareil  ',  avec  picques  petites,  comme  nous 
sembloit  de  loing  ;  toulesfois  bien  poinctues  et  asserées.  Sus 
lesaisles'estoientllancquegées*  d'un  grand  nombre  de  boudins 
sylvalicques ,  de  guodiveaux  massifz  et  saulcifsons  à  cheval, 
tousdebelletaille,  gens  insulaires,  bandouilliers*  et  farouches. 
Pantagruel  fut  en  grand  esmoy,  et  non  sans  cause,  quoy  que 
Epistemon  luy  rcmonstrast  que  l'usance  etcoustume  du  pays 
andouillois  pouvoit  cstre  ainsi  caresser  et  en  armes  recevoir 
leurs  amis  estrangiers,  ciimme  sont  les  nobles  rois  de  France 
par  les  bonnes  villes  du  royaume  receu?.  et  salués  à  leurs  pre- 
mières entrées  après  leur  sacre  et  nouvel  advenement  à  la  cou- 
ronne. Par  advcnture,  disoit  il,  est  ce  la  garde  ordinaire  de  la 
roync  du  lieu,  laquelle  advertie  par  les  jeunes  andouilles  du 
guet  que  vistcs  sus  l'arbre,  comment  en  ce  port  sui^eoit  '  le 
beau  et  pompeux  convoy  de  vos  vaisseaulx,  a  pensé  que  là 


■  ViCnt. 

*  Andouillesgrasses  (CatgrHve); 
e  meiiu  frelin,  camme  l'entend  Le 
Dncfast. 

'  Ea  grande  leiiue  de  guerre. 
Colgrave  traduit  ce  mot  par  gor- 

'  Planquées  {fiaaclieggiate,  en 
italien).  Le  Ducliat  fait  observer 
avec  raison  que  déjà  du  temps  de 
Babelau  (Il  aurait  pu  dire  même 
auparavant),  les  ilalianismes  en- 
lahissaieol  noire  langue ,  et  les 
termes  de  guerre,  comme  l'a  remar- 
qué trè»-justement,Henri  lUslienne, 
étaient  du  nombre  ds  ceux  quenons 
emprantioni  de  préKrence  k  l'Ita- 


'  Brigands. 
XVI*  siècle  dunne  ainsi  l'origine  de 
ce  mot.  '<  Les  Ppenéea  sont  peu- 
plées de  François  et  EapagBoIs 
bannis  da  leur  pays,  qa'on  nniaon 
bandoliert,  qui  vivent  sans  mercy, 
dévalisant  ceux  qui  pensent  tra- 
verser ces  détroits  ponr  gaigoer  la 
France  ou  l'Espagne. . .  C'est  cm 
somme  un  vray  refuga  de  debao- 
chés,  qu'Espagnols  Dn  Gascons, 
en  telle  quantité  qu'il*  marcèent 
par  bande)  et  factioni  ditcrse* 
qu'ils  nomment  banilixtU,  >  {La 
vmye  et  mlitrt  hiiloirt  et  et»  dtf' 
nierê  trBuittt,  par  J.  Le  Fran  de 
LavBl.PaHs,)afl4,8°,aiiil.  1670.) 

•  Stirgissail. 
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débvoit  estre  quelque  riehe  et  puissant  prince^  et  vient  tous 
risiter  en  personne.  De  ce  non  satisfait^  Pantagruel  assembla 
son  conseil  pour  sommairement  leur  advisentendresusceque 
faire  debyoient  en  cestuy  estrif  <  d'e^ir  incertain  et  crainte 
etidente. 

Adonc  briefvement  leur  remonstra  comment  telles  manières 
de  recueil  3  en  armes  ayoit  souvent  porté  mortel  préjudice^  sous 
couleur  de  caresse  et  amitié.  Ainsi,  disoit  il,  l'empereur  An* 
tonin  Garacale,  à  l'une  fois^  occist  les  Alexandrins  :  à  Tautre, 
desfit  la  compaignie  d'Artaban  y  roy  des  Perses,  sous  couleur 
et  fiction  de  vouloir  sa  fille  espouser.  Ce  que  ne  resta  impuny  : 
car  peu  après  il  y  perdit  la  vie  ^.  Ainsi  les  enfans  de  Jacob, 
pour  venger  le  rapt  de  leur  sœur  Dyna,  sacmenterent  ^  les 
Sicbymiens.  En  ceste  hypocritique  ^  façon,  par  Galien,  empe- 
reur Romain,  furent  les  gens  de  guerre  défaits  dedans  Cons- 
tantinople*.  Ainsi,  sous  espèce  d'amitié,  Antonius  attira  Arta- 
vasdes,  roi  de  Arménie,  puis  le  fit  lier  et  enferrer  de  grosses 
chaînes  :  finablement,  le  fit  occire  7.  Mille  autres  pareilles  his- 
toires trouvons  nous  par  le&  antiques  monumens.  Et  à  bon 
droit  est  jusques  à  présent,  de  prudence  grandement  loué 
Charles,  roy  de  France  sixième  de  ce  nom,  lequel,  retournant 
victorieux  des  Flamens  et  Gantois  en  sa  bonne  ville  de  Paris, 
et  au  Bourget  en  France,  entendant  que  les  Parisiens  avec 
leurs  mailletz  *  (dont  furent  surnommés  Maillotins)  estoient 


'  Perplexité.  nîson  toat  entière  au  fil  de  Tépée. 
'  D'accoeil,  d^accneillir.  '  «  Armeitia  vacoa  tune  int«r-' 
'  Rabelais  a  puisé  ces  détails  que  Partborum  et  Romanas  opes 
dans  Hérodien  {Vie  de  V empereur  infida,  ob  scelus  Antonii,  qai  Ar- 
Caracalla),  liv.  IV,  ch.  9  :'«  *Û;  tavasden,  regem  Armeniorum  spe- 
ctre icâaav  xifjv  icoXcv ,  etc.  »  cie  amiciti»  illectom ,  dein  catenîà 

*  Bfirent  à  sac.  (T.  la  Genète,  oneratom,  postremo  iiiterfecerat.  » 
1-34.)  (Tadte,  Ann.lll,  3.) 

*  **  Faincte,  desgnisée.  '  Les   Parisiens   s'étaient  em- 

*  L'empereur  Gallien,  désespé-  parés  de  ces  maillets  en  forçant 
rant  de  se  rendre  maitre  de  By-  l'hôtel  de  ville  (1413). 

zanee  révoltée  contre  lui ,  n^oeîa  Nous  avons-  déjà  cité  ces  deuv 

avec  les- habitants  pour  obtenir  d'y  vers  d'un  tuteur  contemporain  : 

être  introduit  ;  alors,  au  mépris  de  « 

•1  cj.               1  Polirpoy  de  cresson  nouTclet 

ses  promesses,  il  ht  passer  la  gar-  f„i  prin»  «n  grève  le  niaillef . 


m  ■'■  •" 
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hors  la  vîlle>  issuz  en  bataille,  jasques  au  nombre  de  vingt 
mille  combattans,  n'y  voulut  entrer  (quoy  quMlz  remour 
trassent  que  ainsi  «'estoient  mis  en  armes  pour  plus  honora- 
blement le  recuiilir  sans  autre  fiction  ne  mauvaise  affection), 
que  premièrement  ne  se  fussent  en  leurs  maisons  retirés  et 
desarmés. 


Ce  fat,  disent  quelques  historiens,    bottes  de  cresson  que  la  sédition 
à  roccasion   d'an  impôt  sur  les    éclata. 
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Telle  manière  de  prognosticquer  par  noms  n'est  moderne. 
Elle  fut  jadis  célébrée  et  religieusement  observée  par  les  Py- 
thagoriens.  Plusieurs  grands  seigneurs  et  empereurs  en  ont 
jadis  bien  fait  leur  profit.  Octavian  Auguste  second  empereur 
de  Rome,  quelque  jour  rencontrant  un  paysan,  nommé  Euthy- 
che,  c'est  à  dire,  bien  fortuné,  qui  menoit  un  asne,  nommé 
Nicon,  c'est  en  langue  grecque  Victorien,  meu  de  la  significa- 
tion des  noms,  tant  de  l'asnier  que  de  fasne,  s'asceura  de 
toute  prospérité,  félicité  et  victoire*.  Vespasian,  empereur  pa- 
reillement de  Rome,  estant  un  jour  seulet  en  oraison  on  tem- 
ple de  Serapis,  à  la  veue  et  venue  inopinée  d'un  sien  servi- 
teur, nommé  Basilides,  c'est  à  dire  royal,  lequel  ilavoit,  loing 
derrière  laissé  malade,  prit  espoir  et  asceurance  d'obtenir 
Tempire  romain^.  Regilian,  non  pour  autre  cause  ne  occasion, 
fut  par  les  gens  de  guerre  esleu  empereur,  que  par  significa- 
tion de  son  propre  nom  ^.  Voyez  le  Cralyle  *  du  divin  Platon. 
Par  ma  soif  (dist  Rhizotome),  je  le  veulx  lire  :  je  vous  oy 
souvent  le  alléguant"^).  Voyez  comment  les  Pythagoriens,  par 
raison  des  noms  et  nombres,  concluent  que  Patroclus  debvoit 
estre  occis  par  Hector,  Hector  par  Acbilles,  Achilles  par  Paris, 
Paris  par  Philoctetes.  Je  suis  tout  confus  en  mon  entende- 

>^— ^^-^^-^  Il  II  mm~^^—m^m 

*  Ce  trait  est  puisé  dans  Saé-  tabat.  Ac  statim  advenere  lilerse , 

tone  :  fusas  apad  Cremonam  [Vitellii  co- 

«Apud  Aciittiii ,  descendrati  in  pias,  ipsnni  in  Utbe  toteremptuiii 

aciem  asellus  cnm  asinario  occurrit.  nunciantes.  (Suét.,  Vie  de  Veepa- 

Homini  Entychus',  bestiœ  Nicon  êietif  cb.  7.) 

erat  nomeo.  Ulriusque  simolacram  '  Qaiiiios   Noiiiis   Regilianni , 

0ii#uiik  Victor  posuit  in  tempki ,  in  I>aee  d'origme. 

quod  castroram  suorum  locum  ver-  Dans  un  dîner  qu'il  donnait  à 

tit.  »  (Vie d*j4ug.t  ch.  96.)  des  militaires, on  se  demanda  Torl- 

'   *  «  Cnm  de   firmitate  imperii  gine  de  son  nom.  Un  grammairien 

capturas  auspicinm  (Vespasianns),  le  fit  venir  de  rex,  regiê^  régi. 

œdem  Serapidis,  snbmotis  omnibus,  H  n'en  fallut  pas  davantage  pour 

soins  intra8set,'ac,  propiliatojmul  •  quMI  fût  acclamé  empereur  par  les 

tnm  deo,  tandam  se  convertisset,  militaires,  et  le  peuple  ne  tarda  pas 

verbeaas,  ooronasqve  et  panificia,  à  suivre  le  même  exemple, 

ut  illic  adsolet ,  Basilides  liberius  *  C'est  un  dialogue  ainsi  intî- 

obtnlisse  ei  visus  est  :  quem  neque  tulé,  et  dans  lequel  il  est  spéciale- 

admissnm  a  quoquam,  et  jam  pri-  ment  traité  de  questiens  relatives 

dem  propter  nervomm  valetudineu  aux  noms.                                      « 

▼ix  ingredi,  longeqne  abesse,  cons»  ^  Je  vous  rentends*citer. 
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ment,  quuid  je  pense  ea  l'invention  admirable  dePjtbagoras  < , 
equel,  par  le  aorobre  par  ou  impar  des  syllabes  d'un  chascun 
loni  propre,  exposoit  de  quel  couâté  estoient  les  humains  boi- 
«ui,  bossus,  borgnes,  goutteux,  paralytiques,  pleuritiques, 
it  autres  telz  maléfices  en  nature  :  savoir  est,  assignant  le 
lombre^wr  au  cousté  gauche  du  corps,  le  impar  au  dextre. 
l'rayement  (dist  Epislemon)  j'en  vis  l'expérience  à  Xainctes, 
:n  une  procession  générale,  présent  le  tant  bon,  tant  ver- 
ue<ii,taatdoctG  et  équitable  président  BriendValée^,  seigneur 
lu  Douhet*. Passant  un  boiteui  ou  boiteuse,  unborgneou  bor- 
^esse,  un  bossu  ou  bossue,  on  luy  rapportoit  son  nom  pro- 
ire.  Si  les  syllabes  du  nom  estoient  en  nombre  impar,  sou- 
lain,  sans  voir  les  personnes,  il  les  disoit  estre  roalefîciés, 
wrgnes,  boiteux,  bossus  du  cousté  deitre.  Si  elles  estoient  en 
lombre  par,  du  cousté  gauche.  Et  ainsi  estoit  la  vérité,  on- 
|ues  n'y  trouvasmes  exception.  Par  cesle  invention  (dist  Pan- 
a^uel)  les  doctes  ont  affermé  que  Achilles  estant  à  genoux, 
ut  par  la  fleicbc  de  Paris  blessé  on  talon  dextre  :  car  son  nom 
st  de  syllabes  impares.  Icy,  est  à  noter  que  les  anciens  s'a-- 
;enouilloienl  du  pied  dcitre.  Vernis  par  Dioniedes,  davant 
rroye,  blessée  eu  la  main  gauche  :  car  son  nom  en  Grec  est  de 
|uatre  syllabes  V  Vulcan  boiteuxdu  pied  gauche,  par  mesmes 
aisons.  Philippe,  roy  de Macedonie,  et  Hannibal,  borgnes  de 
œil  dextre.  Encores  pourrions  nous  particularizor  des  ischics*. 


qui  paraît  avoir  été  ami  de  Habe- 
lais,  «tqui  pfolégcalepère  Je  Sca- 

laudîlalcs,  ucuiiqu»  orbitalem ,  ac  liger  couli-e  les  poursuites  de  l'in- 

iDiileecasuBdcttriaassîguarc  par-  quisîlion. 

ibiu,  pareil!  IxvUn  (PHne,  28-6).  '  La  seigneurie  du  Douhet  était 

lgrippa,</e|FamV.  arie«/.,i:ap.  15  située  dans  les  environs  de  Saintes, 

de  aorte  pyltiagorica),  s'evprinie  La  ptopriélé  appartient  aujourd'hui 

insi  :  -  Nec  iltui)  prœlereundum  a  M*"'  la  marquise  d'Argenson. 

cnseo,  quod  asserebaiit  Pythago*  ''  Vémis,  en  grec,  a  quatre  sjt 

ici,  et  quoJ  alii  pulani,  ipse  etiam  labes,    SçpoSi-u];   Vulcaiu   ea  a 

redidil  Aristoteles,  literaruui  ele-  trois,  "HçaiOTOi. 

lenla  certos  suas  possidere  nume-  *'  Vous  les  appelei  scîatîques, 

os,  ex  quitus  per propria lioniinum  Hernies,  ruptures  ilu  boiau  devul- 

omina  divinabatur,  etc.  ■■  [aiit  eu  la  bouisc,  ou  par  aiguosîti-, 

'  On  a  dqà  vu  figurci'  au  ciia-  ou  eariiosilé ,  ou  larices ,  etc.  — 
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hernies,  hemicrames*,  par  ceste  raison  pytbagorique.  Mais 
pour  retourner  aux  noms,  considérez  comment  Alexandre 
le  grand,  filz  du  roy  Philippe,  duquel  avons  parlé,  par  l'inter- 
prétation d^nn  seul  nom  parvint  à  son  entreprise.  Il  assiegeoit 
la  forte  ville  de  Tyre,  et  la  battoit  de  toutes  ses  forces  par 
plusieurs  sepmaines  :  mais  c'estoit  en  vain.  Rien  ne  profitoient 
ses  engins  2  et  molitlons^.  Toutestoit  soudain  démoli  et  rem- 
paré  *  par  les  Tyriens.  Dont  prit  phantasie  de  lever  le  siège, 
avec  grande  melancholie,  Toyant  en  cestuy  département  perte 
insigne  de  sa  réputation.  En  tel  estrif  et  fascherie  s'endormit. 
Bormant,  songeoit  qu'un  satyre  estoit  dedans  sa  tente,  dansant 
et  sautelant  avec  ses  jambes  bouquines.  Alexandre  le  vouloit 
prendre  :  le  satyre  tousjours  luy  eschappoit.  En  fin,  le  roy  le 
poursuivant  en  un  destroit,  le  happa.  Sus  ce  poinct  s'esveilla: 
et  racontant  son  songe  aux  philosophes  et  gens  savans  de  sa 
court,  entendit  que  les  dieux  luy  promettoient  victoire,  et 
que  Tyre  bien  toust  seroit  prise  :  car  ce  mot  Satyros,  divisé 
en  deux,  est  sa  Tyros,  signifiant  Tienne  est  Tyre  ^.  De  fait, 
au  premier  assault  qu'il  fit,  il  emporta  la  ville  de  force,  et  en 
grande  victoire  subjuga  ce  peuple  rebelle.  Au  rebours,  consi- 
dérez comment,  par  la  signification  d'un  nom.  Pompée  se  dé- 
sespéra ®.  Estant  vaincu  par  Cœsar  en  la  bataille  Pharsaliqae, 
ne  eut  moyen  autre  de  soy  saulyer  que  par  fuite.  Fuyant  par 
mer,  arriva  en  Tisle  de  Cypre.  Près  la  ville  de  Paphos,  apper- 
ceut  sus  le  rivage  un  palais  beau  et  somptueux.  Demandant 


La  sciatique,  la  goutte  qui  Tient 
aux  hanches  ;  de  lff}^tov ,  Tos  de  la 
jambe.  (ThéveniOf  Dict,  des  mois 
grecs  de  médecine») 

*  Migraines  (i^(iixpavia,  en 
grec). 

'*'  Vous  les  appelez  migraines  ; 
c^est  une  douleur  comprenant  la 
moitié  de  la  teste. 

^  Ses  machines  de  guerre. 

^  Entreprises,  attaques^  (a/- 
lempi,  Cotgrave). 

*  C'est-à-dire  tout  était  aussi- 
tôt réparé,  reconstruit  par  les  Sy- 
riens, qne  démoli  par  Alexandre. 


^  01  Sa  (làvTEic  Touvojta  Siai- 
couvre;    oxfK   àTCtÔàvci);    Ëfaaav 

(  Plutarque  ,     Vie    d Alexandre  , 
p.  108,  cdit.  Didot). 

*  Conspexit  (Pompeius)  in  lit- 
tore  speciosum  sedificiura,  gubema- 
toremque  interrogavit  quod  ei  nometi 
esset  :  qui  respondit  xaxo6a<rtXéa 
vocari  :  quae  vox  spem  ejus,  quau- 
tntacumque  restabai,  comminuit. 
Neque  id  dissimulanter  tulit,  avertît 
enim  ocnlos  ab  illis  tectis,  ac  dolo- 
i-em,  quem  ex  diro  omineconceperat, 
gemitn  perfecit.  (Val.  Max.,I,  5}. 


'  Valère  Maxime  (liv.  II,  cli.  5)  mais   Persa   était   un  petit  chien, 

et  Cicéron  {de  Divin. ,  liv.  I  et  II)  «  Erat  autem  mortims  cateîlus 

racontent  le  fait.  Plutarque,  dans  eo  uomiiie.  »  (Cicéron.) 

la  vie  de  Paul-Emile,  le  relate  d'à-  «    Decesserat    autem   caiclltts  , 

près  Cicéron.  Le  Duchat  impute  à  quem  puella  iii  ddiciis  habuerat, 

crime  à  Piutarque  d'avoir  pris  pour  nomine  Persa,  »  (Val.  Maximus.) 

uh  chien  une  chienne.  Uauteur  grec  Rabelais  a  donc  commis  une  (x;- 

fait,  il  est  vrai,  parler  ainsi  Tratia  :  tite  erreur;  mais  Le  Duchat  a  mal 

Ov  Yàp  otaÔa,  tî)  îiàrep,  ÔTi 'ir,{i.îv  choisi   l'occasion  de   prouver   que 

6  lÏÊpffeùç    Té6vr,xev.  Nous    sa-  Piutarque  était  peu  versé  dans  la 

^  ons  bien  que  V.  Maxime  et  Cicéron  langue  latine. 

doinient  à  la  bèlo  le  nom  do  Persa;  *  Le  choc. 
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au  pilot  comment  Ton  nommoit  cestuy  palais^  entendit  qu'on 

le  nommoit  xaito6a(3rrAéa,  c'est  à  dire,  mal  roy.  Ce  nom  luy  fut 

en  tel  effroy  et  abomination,  qu'il  entra  en  desespoir,  comme  ^   <  -  '    ' 

asceuré  de  n'évader  que  bien  toust  ne  perdist  la  vie.  De  mode 

que  les  assistâtes  et  nauchiers  ouirent  ses  cris,  souspirs  et  ge- 

missemens.  De  fait,  peu  de  temps  après  un  nommé  Achillas, 

paysant  incogneu,  luy  trancha  la  teste.  Encores  pourrions 

nous,  à  ce  propos,  alléguer  ce  que  advint  à  L.  Paulus  iEmilius, 

lors  que,  par  le  sénat  Romain,  fut  esleu  empereur,  c'est  à  dire, 

chef  de  l'armée,  qu'ilz  envoyoient  contre  Perses,  roy  de  Mace-  j 

donie.  Iceluy  jour,  sus  le  soir,  retournant  en  sa  maison  pour 

soy  apprester  au  deslogement,  baisant  une  sienne  petite  fille, 

nommée  Tratia,  advisa  qu'elle  estoit  aucunement  triste.  Qui 

a  il,  dist  il,  ma  Tratia?  Pourquoy  es  tu  ainsi  triste  et  faschéc? 

Mon  père,  respondit  elle,  Persa  est  morte.  Ainsi  nommoit  elle 

une  petite  chienne  qu'elle  avoit  en  délices.  A  ce  mot  prit 

Paulus  asceurance  de  la  victoire  contre  Perses  ^  Si  le  temps  |  • 

permettoit  que  puissions  discourir  par  les  sacres  bibles  des 

Hébreux,  nous  trouverions  cent  passages  insignes  nousmons- 

trans  évidemment  en  quelle  observance  et  religion  leur  es- 

toient  les  noms  propres  avec  leurs  significations.  Sus  la  fin  de 

ce  discours,  arrivèrent  les  deux  coronelz,  accompaignés  de 

leurs  soudards,  tous  bien  armés  et  bien  délibérés.  Pantagruel 

leur  fit  une  briefve  remonstrance,  à  ce  qu'ilz  eussent  à  soy 

monstrer  vertueux  au  combat,  si  par  cas  estoient  contraincts 

(car  encores  ne  pouvoit  il  croire  que  les  Andouilles  fussent  si  <' 

traistresses),  avec  défense  de  commencer  le  hourt  ^  :  et  leur 

bailla  Mardigras^^xxv  mot  du  guet. 
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Gomitteiit  Aiidoiillle«  ne  sont  à  mesprlMr  entre  lei  hnnuilnQi 


Vous  truphez*  icy,  beuveurs,  et  ne  croyez  que  ainsi  soit  en 
vérité  comme  je  vous  raconte.  Je  ne  sçaurois  que  vous  en 
faire*.  Croyez  le,  si  voulez  :  si  ne  voulez,  allez  y  voir.  Mais  je 
sçay  bien  ce  que  je  vis.  Ce  fut  en  Tisle  Farouche.  Je  la  vous 
nomme.  Et  vous  réduisez  à  mémoire  la  force  des  géants  an- 
tiques, lesquelz  entreprindrent  le  haut  mont  Pelion  imposer 
sus  Osse,  et  l'ombrageux  Olympe  avec  Osse  envelopper,  pour 
combattre  les  Dieux,  et  du  ciel  les  deniger  '.  Ce  n'eétoit  force 
vulgaire  ne  médiocre.  Iceux  toutesfois  n'estoient  queandouiU 
les  pour  la  moitié  du  corps,  ou  serpens  que  je  ne  mente.  Le 
serpent  qui  tenta  Eve  estoit  andouiltlcque ,  ce  nonobstant  est 
de  luy  escrit,  quMl  estoit  fin  et  cauteleux  sus  tous  autres  ani- 
mans^.  Aussi  sont  andouilles.Encores  maintient  on  en  certai- 
nes académies ,  que  ce  tentateur  estoit  Tàndouille  nommée 
Ityphalle'*,  en  laquelle  fut  jadis  transformé  le  bonmesser  Pria- 
pus  grand  tentateur  des  femmes  par  les  paradis  en  Grec^  ce 
sont  jardins  en  François.  Les  Souisses,  peuple  maintenant 
hardy  et  belliqueux^  que  savons  nous  si  jadis  estoient  saul^ 


*  Vous  riez,  vous  piaisantez  (io  ^  C'était  sne  effigie  repréieolaiil 
déride,  OotgraTe).  membnira  virile  erectum. 

^  Suivantlobanneati,  je  neiait*  Les  prêtres  le  pronieoaieDt  es 

rais  qtt*y  faire.  prdcessios.  Les  jeoaes  Tierges  le 

'  Béfiicher.  Dénigrer  se  dit  ea-  portaient  en   miniature  et  comme 

oora  en  Saintonge,  en  Poltoa ,  ea  préservatif.  — •  Les  demoieelies  de 

Derry,  etc.)  Rome  faisaient,  sans  s'eo  douter, 

*  Animaux,  êtres  vivants.  de  rhonœopntiiie  morale. 
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eisM?  le  ii*en  Yottldrois  pas  mettre  lé  doigt  on  feu.  Lès  Hi- 
mantopodcs*^  peuple  en  iÊtiopie  bien  insigne^  tont  andoiiilles 
selon  la  description  de  Pline^  non  autre  chose.  Si  ces  discours 
ne  satisfont  à  Fincredulité  de  vos  seigneuries^  présentement 
(j'entends  après  boire)  visitez  Lusignan^  Partenay,  Yovant, 
Mervantj  et  Ponzeuges  en  Poictou.  Là  trouverez  lesmoings 
vieulx  de  renom  et  de  la  bonne  forge,  lesquels  vous  jureront 
sus  le  bras  saint  Rigomé^^  que  MeUasine  leur  première  fondar 
trioe  avoit  corps  féminin  jusques  aux  boursavitz',  et  que  le 
reste  en  bas  estoit  andouiUe  serpentine,  on  bien  serpent  an- 
donillicque  *,  Elle  toutesfois  avoit  alleures  braves  et  gallan- 
tes^  lesquelles  encores  aujourd'huy  sont  imitées  par  les  Bre- 
tons balladins  dansans  leurs  trioris  fredonnisés  ^.  Quelle  fut 
la  cause  pourquoy  Erichthonius  premier  inventa  les  coches^ 
lectieres®,  et  chariotz?  C'estoit  parce  que  Vulcan  l'avoit  en- 
gendré avec  jambes  de  andouilles  :  pour  lesquelles  cacher^ 
mieulx  aima  aller  en  liciiere  qu'à  cheval.  Car  encores  de  son 
temps  n'estoient  andouilles  en  réputation.  La  nymphe  Scy- 
thicque  Ora  avoit  pareillement  le  corps  my  party  en  femme  et 
en  andouille.  Elle  toutesfois  tant  sembla  belle  à  Jupiter^  qu'il 
eoocha  avec  elle  et  en  eut  un  beau  filz  nommé  Colaxes  ^. 


*  Himautopodes  loripedes  qùi<^  ^  Le  trihori  était  nne  danse 
dam,  qoibus  serpendo  iagredi  natu-  bretonne  n  plus  gaiUarde  que  nulle 
ra  est.(Pline,J?M/.  nat,  Iiv.Y,cIt.8.)  autre,  »  disent  les  canteB  d'EutrO' 

Àb  eo  tracta.....  proximi  sont  pel,  où  la  voix  et  le  mot  sont  par 

Hintantopodesinflexilentiscruribas  entrelaceureSj  petites  panses  et  in- 

qaos  serpere  potius  quam  ingredi  tervales  rompus,  joints  avec  le  nerf 

referant.(Pomp.MéIa,l.III,cb.  10.)  et  corde  de  Tinstrument,  en  sorte 

'  Le  bras  de  ce  saint  était  nne  que  la  force  de  la  parole  et  sa  grâce 

reliqoe  fort  considérée  du  temps  de  y  demeurent  prins  et  engluez  sans 

Rabelais.  espérance  de  les  pouvoir  séparer.  » 

^  On  portait  alors,  dit  Johan*  ^  Litières, 

neau,  les  parties  honteuses  renfer-  ^  Le  Duchat  accuse  notre  an- 

mées  dans  nne  bourse,  comme  de  teur  d'avoir  brouillé  et  altéré  deu\ 

notre  temps  la  queue.  —  Il  y  a  un  fables  qui  se  lisent  dans  le  lY*  li- 

jeu  de  mpts  qui  n'est  pas  de  ceux  Tre  d'Hérodote, 

que  nous  aimons  à  signaler.  L'historien   grec  parle  en  effet 

*  Dans  le  roman  de  Mélusine  de  (liv.  lY,  ch.  5)  d'un  Colaxaes,  61s 
Jean  d'Arras,  nous  lisons: — Coni'  de  Targitaus  (et  non  de  Jupiter, 
ment  eile  s'envolla  en  forme  d'un  comme  le  prétend  Le  Duchat),  puis, 
serpent  du  choêteau  dé  L^mgnen.  an  chap.  9  du  même  livre,  d'une 
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Cessez  pourtant  icy  pins  voua  trupher,  et  croyez  qu'il  n'est- 
rien  si  vray  que  rEyanglle. 


nommée  Echldna,  qui  était  femme  froxima  BUalt»  regio,  ducloraue  Colaxe»  : 

„  ,         '   .  ,  .1  Sanguis  et  ïpte  Deum,  Scjthicu  qucm  Jnp- 

jusqa  a  la  ceinture  et  serpent  dans  Tpiter  Qris 

la  partie  inférieure.  Progenuit»  viriden  Myraflen  TihiieMqiM 

Mais  C*est   Le  Duchat  et   non  o«tia,  semifero  (diganm  si  eredere)  Mplus 

Rabelais  qui  a  ici  confondu.  Ce  der-  Corpore,  nec  n  jmph»  gemino»  exhorruil  an. 

nier  a  pnisé  son  récit  dans  Valé-  Matri»*hor»' spécimen, 'etc.  * 

ritts  Flaccas  :  (ArgoMutiquet,  ub*^  vi,  ?▼.  w  ei  ».) 
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CHAPITRE 


GoBUBCBt  firere  !«•■  w  rallie  mvtt  les  eatotaOcH  pMir 
contetcrc  lei  Antfoirillfs. 


Voyant  frère  Jean  ces  furieuses  andouilles  ainsi  marcher 
dehait,  dist  à  Pantagruel  :  Ce  sera  icy  une  belle  bataille  de 
foin,  à  ce  que  je  Toy.  Ho  le  grand  honneur  et  louanges  ma- 
gnificqnes  qui  seront  en  nostre  victoire!  Je  vouldrois que  de- 
dans vostre  nauf  fussiez  de  ce  conflict  seulement  spectateur, 
et  au  reste  me  laissiez  faire  avec  mes  gens.  Quelz  gens  *  ?  de- 
manda Pantagruel.  Matière  de  bréviaire,  respondit  frère  Jean. 
Pourquoy  Potiphar,  maistre  queux  ^  des  cuisines  de  Pharaon, 
celuy  qui  acheta  Joseph,  et  lequel  Joseph  eust  fait  coqu,  s'il 
eust  Touiu ,  fut  maistre  de  la  cavalerie  de  tout  le  royaume 
d'iEgypte?  Pourquoy  Kabuzardan,  maistre  cuisinier  du  roy 
Nabugodonozor,  fut  entre  tous  autres  capitaines  esleu  pour 
assiéger  et  ruiner  Hierusalem  ?  J'escoute ,  respondit  Panta- 
gruel. Par  te  trou  madame  (dist  frère  Jean),. je  oserois  jurer 
qu'ilz  autrefois  avoient  andouilles  combattu ,  ou  gens  aussi 
peu  estimés  que  andouilles,  pour  lesquelles  abattre,  combattre, 
dompter,  et  sacmehter,  trop  plus  sont  sans  comparaison  cuisi- 
niers idoi nés  et  suffisans,  que  tous  gendarmes,  estradiotz  3,  soub- 
dars,  et  piétons  du  monde.  Vous  me  rafraîchissez  la  mémoire 
{dist  Pantagruel)  de  ce  qu'est  escrît  entre  les  facecieuses  et 
joyeuses  responses  de  Ciceron.  On  temps  des  guerres  civiles 
à  Rome  entre  Gsesar  et  Pompée,  il  estoit  naturellement  plus 


*  Les  faonmies  de  sa  robe,  dit  constamment  frère  Jean  se  fourrer 

Jofaanneaii  ;  mais  nons  n*aTons  pas  dans  les  cnisines. 
▼sqa'il  y  en  eAt  arec  le  frère  Jean.         '  l>irecteur  des  cnisines.  —  C^é* 

Il   s*agit  des  cuisiniers   et   mar*  tait  une  charge  honorable  dans  la 

mifoiM.  La  chose  est   dite  posi-  maison  du  roi. 
tiveiieiit  plus  bas  :  ce  qui  ne  doit        '  «  Estradlets  (dit  un  vieil  au- 

pas  surprendre,  car  nous  voyons,  leur)  sont  gens  comme  Genetaires, 

n. 
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enclin  à  la  part  Pompeiane^  quoy  que  de  Gœsar  fust  requis  et 
grandement  favorisé.  Un  jour  entendant  que  les  Pompeians 
à  certaine  renooittre  atoient  fait  insigne  perte  dé  leurs  gens^ 
voulut  visiter  leur  camp.  En  leur  camp  apperceut  peu  de 
force>  moins  de  oourage^  et  beaucoup  de  desoM^e.  Lors  pré- 
voyant que  tout  iroH  à  tiaal  et  perdition^  comme  depuis  ad< 
vint,commença  trupher  et  mocquer  maintenant  les  uns,  main- 
tenant les  autres,  avec  brocards  aigres  et  picquans,  comme 
très  bien  savoit  le  style.  Quelques  capitaines^  faisans  des  bons 
compaignons  comme  gens  bien  asceurés  et  délibérés,  luy  di- 
rent :  Voyez  vous  combien  nous  avons  encores  d'aigles?  C'e»- 
toit  lors  la  devise  des  Romains  en  temps  de  guerre.  Gela 
(respondit  Ciceron]  seroit  bon  et  à  propos  si  guerre  aviez  con- 
tre les  pies.  Donc  veu  que  combattre  nous  fault  andouilles, 
vous  inferez  que  c'est  bataille  culinaire^  et  voulez  aux  cuisi- 
niers vous  rallier.  Faictes  comme  Tentendez.  Je  resteray  icy 
attendant  l'issue  de  ces  fanfares. 

Frère  Jean  de  ce  pas  va  es  tentes  des  cuisines ,  et  dist  en 
toute  gayeté  et  courtoisie  aux  cuisiniers  :  Ënfans^je  vquIx 
huy  vous  tous  voir  en  honneur  et  triumphe.  Par  vous  seront 
faictes  apertises  d'armes  *  non  encores  veues  de  npstre  mé- 
moire. Ventre  sus  ventre,  ne  tient  on  autre  compte  d€s  vail- 
lans  cuisiniers  ?  Allons  combattre  ces  paillardes  andoUilles. 
Je  seray  vostre  capitaine.  Beuvons  amis.  Ça,  courage.  Capi- 
taine (respondirent  les  cuisiniers),  vous  dictes  bien.  Nous  som- 
mes à  vostre  joly  commandement.  Sous  vostre  conduicte  nous 
voulons  vivre  et  mourir.  Vivre,  dist  frère  Jean,  bien  :  mou- 
rir, point.  C'est  à  faire  aux  andouilles.  Or  donc  mettons  nous 
en  ordre.  Nabuzardan^  vous  sera  pour. mot  du  guet. 


■^i^— iÉf*|É»«^»      I  Ml  I   il  A—i^i»^»»*».— ..».»— *^i.^ 


v«ttag  à  pied  e(  k  ehe?al ,  comiM  *  Exploite  guerriers,  proaenes. 

Turcs,  sauf  la  teste,  où  ils  ne  por-  '  C'est  le  nom  da  maittr*  eui- 

teut  cesie  toile  qu*ils  appellent /Mt^-  sinier  de  Nabncbodonosor,  «lui 

àam,  et  sont  durs  gens  et  couchent  «^ue  Rabelais  vient  de  nom»  le  dire 

dehors  tout  Tan ,  et  leurs  chevaux  ;  plus  haut, 

fis  estoient  tous  Grecs.  »  Ce  nom  Le  not  du  guet  mt  bitn  «p|M^ 

venait  de  STp«Ti(0T«i.  prié  à  It  circonstance. 


PANTAGAUBL  m 


t.i  » 


CHAPITRE  XL. 


Gommenl  par  flrcrc  Mtm  etC  drtuét  la  Tmj c,  et  les  prcax 


Lors  au  mandement  de  frère  Jean^  fut  par  les  maistres  in- 
génieux ^  dressée  la  grande  Truye ,  laquelle  estoit  dedans  la 
nauf  Bourrabaquiniere*.  Cestoit  un  engin  minficque  fait  de 
telle  ordonnance ,  que  des  gros  couillarts  ^  qui  par  rangs  es- 
toient  autour,  il  jettoit  bedaines  ^  et  quarreauhc  empenés  d'a- 
cier :  et  dedans  la  quadrature  duquel  pouvoient  aisément 
combattre  et  à  couvert  demourer  deux  cens  hommes  et  plus  ; 
et  estoit  fait  au  patron  de  la  truye  de  la  Riole  s,  moyennant 
laquelle  fut  Bergerac  pris  sur  les  Anglois^  régnant  en  France 
)e  jeune  roy  Charles  sixième  ^  Ensuit  le  nombre  et  les  noms 
des  preux  et  vaillans  cuisiniers ,  lesquels ,  comme  dedans  le 
cheval  de  Troye,  entrèrent  dedans  la  truye. 


'  Ingénieurs.  Rabelais  est  ub^  p«a  ^en  défaut ,  et 

*  Le  vaisseau  qui  avait  pour  que  la  prise  de  Bergerac  eut  lieu  en 
enseigne  nn  bonrrabaquin  et  dont  1378,  sous  Charles  V,  et  deux  ans 
il  est  question  au  chap.  1*'.  avant  la  mort  dace  roi. 

3  Grosses  pièces d^ariittftrie,  dont        «  Hz  envoyèrent  qnerir  kla  Riole) 

les  coulevrines  étaient  oa  dimini»"  dit  Froissart,  on  grand  engin  qu'on 

tif.  appelle  Truye,  lequel  engin  estoit 

*  Les  bedaines  étaient  des  bon-  de  telle  ordonnance  que  il  jetoit 
leU  de  pierre ,  d*itne  forte  diméh-  pierres  de  fait  et  se  pouvoient  bien 
sioa.  cent  hommes  d*armes  ordonner  de- 

*  La  Réole.  dans,  et  en  approchans,  assaillir  la 

*  Le  Dnchat  fait  observer  qoè  ville.  •• 


200 


LIVRE  IV,  CHAPITRE  XL. 


Saulpicquet , 

Ambrelin, 

Gua vache , 

Lascheron , 

Porcausou , 

Salezarty 

Maindegourre» 

Pamperdu, 

Lasdaller, 

Pochecuilliere, 

Moustamoulue, 


Crespelet, 

Maistre  Hordoux, 

Grasboyauy 

Pillemortier, 

L*Qschevin, 

Saulgrenée, 

Cabirotade, 

CarboDDàde, 

Fressurade» 

Hoschepot,  Hasteret, 

Balafré,  Gualimafré. 


Tous  ces  nobles  cuisiniers  portoient  en  leurs  armoiries  en 
champ  de  gueules,  lardouoire  de  sinople  * ,  fessée  d'un  chevron 
argenté,  penchant  à  gauche. 


Lardonnet,  Lardon, 
Croquelardon, 
Tirai  ardon , 
Graslardon, 
Saulvelardon, 
Archilardon , 


RondlardoD, 

AntilardoDy 

Frizelardon, 

Lacelardon, 

Grattelardon, 

Marchelardon. 


Guaillardon,  par  syncope,  natif  près  de  Rambouillet.  Le 
nom  du  docteur  culinaire  estoit  Guaillart  lardon.  Ain»  diètes 
vous  idolâtre  pour  idololatre. 


Roiddelardon, 

Astolardon, 

DoulxlardoD, 

Maschelardon, 

Trappelardon^ 

Bastelardon, 

Guyllevardon, 

Mouschelardon, 


Bellardon, 

Neuflardon, 

Aigrelardon, 

Billelardon, 

Guignelardon, 

Poysekrdon, 

Vezelardon, 

Myrelardon« 


Noms  incogneuz  entre  les  Maranes  et  Juifz. 


^  De  conlenr  verte.  Terme  de  Uaton. 
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Couilla, 

Salladier, 

Cressonoadiere, 

RaclenaveaUy 

Cochon  nier, 

PeaudecoDnin, 

Apigratis, 

Paslissandierre, 

Baslardy 

FraDcbenignet, 

Moustafdiot, 

Yinetteax, 

Potageoaart, 

Frelault, 

Benest, 


Jusverd, 

Marmitige, 

Accodepot, 

Hoschepot, 

Brisepoty 

Guallepoty 

Frillis, 

Gaorgesalée, 

Escarguotandiere, 

BouiUonsec, 

Souppimars, 

Esehinade, 

Prezurier, 

Macaron, 

Escarsaufle. 


Briguaille.  Cestuy  fat  de  Guisiae  tiré  en  chambre  pour  le 
senrice  du  noble  cardinal  le  Veneur  *, 


GuasteroQst, 

Escouvillon, 

Begninet, 

Ëscharbottier, 

Vilet, 

Viteult, 

Vitvain, 

Jolivety 

Vitneuf, 

Vistempenard, 

Victorien, 

Vitvieulx, 

Vitvelu, 


HastiveaUy 

Alloyandiere, 

Ësclanchier, 

Guastelet, 

Bapimontet, 

Soafflemboyau, 

Peloaze, 

Gabaonite, 

Babarin, 

Crocodillet, 

Prelinguant, 

Balafré, 

Maschourré. 


Mondam^  inventeur  de  la  saulse  madame,  et  pour  telle 
invention  fut  ainsi  nommé  en  langage  Escosse  François'. 

*■  ■  ■  I  ■  ■  '     ■  Ml       1. 

*  SniTant  Le  Dochat,  c'est  Jean  2>6r6ct^aWa,que,poarneiiia]iqaer 

leVenear-Carrottges,  évèquedelii-  jamais  de  perdrix,  ce  cardinal  les 

sîeax,  fait  cardinal  en  1533  par  faisait  nourrir  tonte  l'année  en  nne 

Clément  VII.  —  J.  de  La  Broyère-  de  ses  maisons  de  campagne. 

Cbampier  dit  an  liy.  XV,  cb.  31,  '  Nons  avons  déjà  dit  qné  nos 
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ClacquedeDSy  Ouaaffreux, 


Badiguoincier, 

Myrelanguoy, 

Becdassée, 

Bincepot, 

Urelelipipinguet, 

Maanet, 

Guodepie, 


Saffranier, 

Malparouart, 

Ântitus, 

Navelier, 

Rabiolas, 

Boudinaodieré, 

GocboDQet. 


Robert  Gestuy  fut  layenteur  de  la  saulse  Robert^  tant  sa- 
ubre  et  nécessaire  aux  connils  roustis,  canards>  porc  fmis, 
œufz  pochés^  merluz  salés,  et  mille  autres  telles  Tlandes. 


Froiddanguille, 

Rougeuraye, 

GourneaUy 

GribouilliSy 

Sacabribes, 

Olymbrius, 

Foucquet, 

Dalyqualquain, 

Salmiguondin, 

Gringualet, 

Aransor, 

Talemouse, 

Grosbec, 

FrippellippeSy 

FriantaureSy 

Guaffelaze, 


Saulpoudré, 

Paellefrite, 

Landore, 

Gâlabre, 

Navelet, 

Foyrart, 

Grosguallon, 

BrenouB, 

Mucydan, 

Matatruys, 

Gartevirade, 

Gocquesygrue, 

Visedecache, 

Badelory, 

Vedel, 

BraguibuSy 


Dedans  la  truye  entrèrent  ces  nobles  cuisiniers  gaillars, 
gallans,  brusquetz^  et  prompts  au  combat.  Frère  Jean  avec 
son  grand  badelaire  ^  entre  le  dernier  et  ferme  les  portes 
à  ressort  par  le  dedans» 


ancélres  donnaient  ce  nom  an  bar»-    nons  avona  eu€f  à  notre  solde, 
gooin  des  trottpes  écoasaiaes  qna        *  Sabre  "recmtbé  è  la  tu rqtie. 
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tauttctti  VsMtftfnwl  rmnpti  ict  AatfovlliM  ma  tenoiiix. 


Tâmt  approdierent  ees  andoaiUes  que  Pantagruel  apperceut 
cornaient  elles  desf^oyoiént  leurs  bras^  et  ja  commençoient 
baisser  bois  *.  Àdonc  envoyé  Gymnaste  entendre  ce  qu'elles 
Toulment  dire^  et  sus  quelle  querelle  elles  touloient  sans  dé- 
fiance guerroyer  contre  leurs  amis  antiques^  qui  rien  n'a- 
voient  mesfait  ne  mesdit  Gymnaste  au  davant  des  premières 
fiUieres^  fit  une  grande  et  profonde  révérence^  et  s'escriatant 
qu^il  peuit^  disant  :  Vosges  ^  Tostres,  vostres  sommes  nous 
trestous^  et  à  commandement  Tous  tenons  de  Mardigras^ 
voslre  antique  confédéré.  Aucuns  depuis  me  ont  raconté^  qu'il 
dist  Gradimars^  non  Mardigras.  Quoy  que  soit^  à  ce  mot  un 
gros  cenrelat  saulvage  et  farfelu  anticipant  davant  le  front  de 
leur  bataillon  le  voulut  saisir  à  la  guorge.  Par  Dieu,  dist  Gym*- 
naste^  tu  n'y  entreras  qu'à  taillons'  :  ainsi  entier  ne  pourrois 
tu.  Si  sacque  son  espée  Baise  mon  cul  (ainsi  la  nommoit  il)  à 
deux  mmns^  et  trancha  le  cervekt  en  deux  pièces.  Yray  Dieu 
qu'il  estoit  gras  !  H  me  soi^int  du  gros  Taureau  de  Berne  ^^ 
qui  fut  à  Madgnan  tiié  à  la  defaicte  desJSouisses.  Croyez  qu'il 
n'avoit  gueres  moins  de  quatre  doigts  de  lard  sus  le  ventre. 
Ce  cervelat  ecervelé^  coururent  andouilles  sus  Gymnaste,  et  le 
— '■^-  -  ■     .         ,  ,..■■■ 

^  Abaisser  le  bois  de  leurs  lan-  fois  par  le   nom  de    Taiiteeu  uû 

ces,  poar  les  mettre  en  arrêt.  officier  chargé  de  dottner  au  sou  dé 

^  Des  premiers  rangs.  la  corué  le  signal  de  Tattaqae.  — 

*  Tranche^.  L'officier  qui  fat  tué  à  Marignaa, 

*  Koas  avons  déjji  dit  au  livre  U  et  dont  le  nom  était  Poniiaerj 
qoe  1^  Suisses  désigaaieiit  autre*  a^ait  probableineni  cet  emploie 
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terrassoient  vilainement^  quand  Pantagruel  avec  ses  gens  ac- 
courut le  grand  pas  au  secours.  Adonc  commença  le  combat 
martial  pelle  mejle.  Riflandouille  rifloit  andouilles.  Taillebou- 
din  tallloit  boudins.  Pantagruel  rompoit]e;s  andouilles  au  ge- 
noil.  Frère  Jean  se  tenoit  coy  dedans  sa  Truye  tout  voyant  et 
considérant,  quand  les  guodiveaiilx  qui  estoient  en  embuscade 
sortirent  tous  en  grand  tffroy  sus  Pantagruel,  Adonc  voyant 
frère  Jean  le  desarroy  et  tumulte^  ouvre  les  portes  de  sa  Truye, 
ot  sort  avec  ses  bons  soubdars,  les  uns  portans  broches  de 
fer,  les  autres  tenans  landiers,  contrehastiers,  paesles,  pales, 
cocquasses,  grisles,  fourgons,  tenailles,  lichefretes,  ranions  *, 
m^mites,  mortiers,  pilons >  tous  en  ordre  comme  brdsleurs 
de  maisons  :  hurlans  et  crians  tous  ensemble  espotivantable- 
ment^  Nabuzardan ,  Nabuzardan ,  Nabuzardam  En  telz 
cris  et  esmeute  chocquerent  les  gûodiveaulx,  et  à  travers  les 
saulcibsons.  Les  andouilles  soudain  apperceurenl  ce  nouveau 
renfort,  et  se  mirent  en  fuite  le  grand  gallop ,  comme  s'eUes 
eussent  veu  tous  les  diables*  Frère  Jean  à  coup  de  bedaines 
les  abbatoit  menu  comme  mousches  :  ses  soubdars  ne  s^y  es* 
pargnoient  mie.  C'estoit  pitié.  Le  camp  estoit  tout  couvert 
d'andouilles  mortes^  ou  navrées.  Et  dit  le  conte^  que  si  Dieu 
n'y  eust  pourveu ,  la  génération  andouillicque  eusi  par  ces 
soubdars  culinaires  toute  esté  exterminée.  Mais  il  advint  un 
cas  merveilleux.  Vous  en  croirez  ce  que  vouldrez.  Du  coustc 
de  la  Transmontane  ^  ad  vola  un  grand,  gras,  gros,  gris  pour- 
ceafu,  ayant  aisles  longues  et  amplea^  comme  sont  les  aisles 
d'un  moulin  à  vent.  Et  estoit  le  pennage  rouge  cramoisi, 
comme  est  d'un  phœnicoptere ,  qui  en  Languegoth  est  ap- 
pelle Flammant.  Les  œilz  avoit  rouges  et  flamboyans,  comme 
un  Pyrope  3.  Les  oreilles  verdes  comme  une  esmeraude  pras- 
sine  ^  :  les  dents  jaulnes  comme  un  topaze  :  la  queue  longue 


'  Balais.  '         .••FlftmtaasquoiiQifauite  pwopo/ 

»  Du  côîé  du  nord.  ^^****'^ 

^  Ëscarboucje  (car^t<»c/e,  Cot-         ^  Verte.  (PruAJUcm^  virideacu- 

grave).  Qn  croyait  aatrefois  qae     tissimum,  herbaceum,  Da  Caog^e.) 

feacarboucle  imitaiilefea  et  brillait    Dans  les  chartes  oo  trouve  :  Tiroj- 

dans  les  ténèbres.-  nnut ,  prœsnnus ,  praninœ ,  avec 


*- 
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noire  comme  marbre  LucuUian  *  :  les  pieds  blancs^  diaphanes 
et  transparens^  comme  un  diamant  :  et  estoient  largement 
pattes^  comme  sont  les  oyes ,  et  comme  jadis  à  Tholose  les 
portoit  la  royne  Pedaiicque^.  Et  avoit  ua  Collier  d'or  au  coul^ 
autour  duquel  estoient  quelques  lettres  Ioniques^  desquelles 
je  ne  peuz  lire  que  deux  motsuv  AOrjvav^,  pourceau  Minerve  en- 
seignant. Le  temps  estpit  bean  et  clair.  Mais  à  la  venne  de  ce 
monstre  il  tonna  du  cousfé  gauche  si  fort^  que  nous  restas- 
mes  tous  estonnés.  Les  andouilles  soudain  que  l'apperceurent 
jetterent  leurs  armes  et  bastons^  et  à  terre  toutes  s'agenouil- 
lèrent^ levantes  haut  leurs  mains  joinctes  ^  sans  mot  dire^ 
comme  si  elles  l'adorassent.  Frère  Jean^  avec  ses  gens^  frap- 
poit  tousjours^  et  embrochoit  andouilles»  Mais  par  le  com- 
mandement de  Pantagruel  fut  sonnée  retraicte^  et  cessèrent 
toutes  armes  \  Le  monstre  ayant  plusieurs  fois  volé  et  revolé 
entre  les  deux  armées ,  jetta  plus  de  vingt  et  sept  pippes  de 
moostarde  en  t(^rre  :  puis  disparut  volant  par  l'air  et  criant 
sans  cesse^  Mardigras^  Mardigras^  Mardigras. 


l'acception  d*émeraade.  Da  Cange  d'oie.  La  retne  Pédanqne  a  des 

tait  dériver  prasine  du  grec  li^à-  statues  dans  plusieurs   villes   du 

(Tov ,  poireau.  Midi  :  des  monuments  portent  en- 

*  De  Lucullns.  —  «  ...  Lucullus  core  son  nom  ;  on  montrait  même 

consul...  nomen  (ut  apparet  ex  re)  son  tombeau  dans  le  cimetière  de 

LucuUeo  marmori  dédit,  admodum  l'église  Notre-Dame  de  la  Daurade, 

deiectatus  iilo  :  primusque  Romam  (Du  Mège.) 
invexit;  atrum  alioqui,  cnm  caetera         '  Le    pourceau    (  sous-entendo 

macnlis  anl  coloribns  commenden-  enseignant)  Minerve. — Ce  proverbe 

tnr.  Nascitnr  auiem  in  Mîto  insula,  était  passé  dans  la  langue  latine 

solumque    pceue    hoc  marmor  ab  ne  sus  Minervam. 
amatore  nomen   accepit.»  (Pline,         *  Le  Duchat  cite   à  propos  ce 

Hitt.  Nat.,  XXXYI,  8.)  vers  d'Eunius,  qui  nous  a  été  con» 

^  La  tradition  a  conservé,  dans  8ervéparCicéron(2>e^vm.,lib.y, 

le  pays  toulousain,  le  souvenird'une  n**  82). 

reine  plus  ou  moins  fantastique,  Cum  tonuit  laetom  bcne  tcmpesUte  serena. 
regûta  pedauca,  la  reine  aux  pieds        s.  Et  tout  combat  cessa. 


1« 
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CHAPITRE  XLII. 


GanmieiH  PwiBgnui  parlamcntc  av^e  NliMUttctli^  royMe  ittê 

AndloiiUie*. 


Le  monâtre  susdit  plus  ne  apparoissant^  et  restantes  les 
deux  années  en  silence^  Pantagruel  demanda  parlementer 
ayec  la  dame  Niphleseth  *  (ainsi  estoit  nommée  la  royne  des 
Andouilles),  laquelle  estoit  près  les  enseignes  dedans  son  co- 
che. Ge  qui  fut  facilement  accordé.  La  royne  descendit  en 
terre,  et  gracieusement  salua  Pantagruel,  et  le  vit  volun- 
tiers.  Pantagruel  soy  complaignoit  de  ceste  guerre.  EUe  luy 
fit  ses  excuses  honnesiement ,  alléguant  que  par  faulx  rap- 
port avaU  esté  commis  Terreur,  et  que  ses  espions  luy  avoient 
dénoncé  que  Quaresmeprenant,  leur  antique  ennemy,  estoit 
en  terre  descendu ,  et  passoit  temps  à  voir  T  urine  des  Physe- 
teres.  Puis  le  pria  vouloir  de  grâce  leur  pardonner  ceste  of * 
fcnse,  alléguant  qu'en  Andouilles  plus  tousl  Ton  trouvoit  merde 
que  fiel  :  en  ceste  condition,  qu'elle  et  toutes  ses  successitres 
Niphleseth  ^  à  jamais  tiendrolent  de  luy  et  ses  successeurs 
toute  Fisle  et  pays  à  foy  et  hommaige  :  obeiroient  en  tout  et 
par  tout  à  ses  mandemens  :  seraient  de  ses  amis  amies^  et 
de  ses  ennemis  ennemies  :  par  chascun  an,  en  recognoissance 
de  ceste  feaulté  luy  envoyroient  soixante  et  dix  huit  mille  An- 
douilles  royales  pour  à  rentrée  de  table  le  servir  six  mois 
l'an.  Ge  que  fut  par  elle  fait  :  et  envoya  au  lendemain  dedans 


'*  Membre  viril  (hébreu).  eeêsiires  dans  les  édit.  de  1552  el 

*   Qu'elle  et   toutes   les  reines  de   1563. 
Niphleseth   qai    auraient  le  trône        Le  Dachat  pense  qu'il  faut  shC" 

après  die.  Nous  lisons  aussi  4«c-  cestriceê. 
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six  grands  briguantins  le  nombre  susdit  d'Andouilles  royalles 
au  bon  Gargantua,  sous  la  conduicte  de  la  jeune  Niphleseth^ 
infante  de  l'isle.  Le  noble  Gargantua  en  fit  présent,  et  les  en- 
voya au  grand  roy  de  Paris.  Mais  au  changement  de  l'air, 
aussi  par  faulte  de  moustarde  (baume  naturel  et  restaurant 
d'andouilles)  moururent  presque  toutes.  Par  l'octroy  et  vou- 
loir du  grand  roy  furent  par  monceaulx  en  un  endtoit  de 
Paris  enterrées,  qui  jusques  à  présent  est  appelle  la  rue  pa- 
vée d'Andouilles  * .  A  la  requeste  des  dames  de  la  court  royallc, 
fut  Niphleseth  la  jeune  saulvée  et  honorablement  traictée. 
Depuis  fut  mariée  en  bon  et  riche  lieu,  et  fit  plusieurs  beaulx 
enfans,  dont  loué  soit  Dieu.  Pantagruel  remercia  gracieuse- 
ment la  royne  :  pardonna  toute  l'offense  :  refusa  Toffre  qu'elle 
avoit  fait  :  et  luy  donna  un  beau  petit  cousteau  pargois^.  Puis 
curieusement  l'interrogea  sus  l'apparition  du  monstre  susdit. 
Elle  respondit  que  c'estoit  Tidée  ^  de  Mardigras  leur  Dieu  tu-  *  ; 

telaire  en  temps  de  guerre,  premier  fondateur  et  original  de 
toute  la  race  andouillicque.  Pourtant  sembloit  il  à  un  pour- 
ceau, car  andouilles  furent  de  pourceau  extraictes.  Pantagruel 

demandoit  à  quel  propous  et  quelle  indication  curative  il  ,  *      ; 

avoil  tant  de  moustarde  en  terre  projette.  La  royne  respon-  •    ,        !     [ 

dit,  que  moustarde  estoit  leur  sangreal  *  et  baume  céleste  : 

duquel  mettant  quelque  peu  dedans  les  playes  des  andouilles  ^ 

terrassées,  en  bien  peu  de  temps  les  navrées  guerissoient,  les 
mortes  resuscitoient.  Autres  propous  ne  tint  Pantagruel  à  la 
royne  :  et  se  retira  en  sa  nauf.  Aussi  firent  tous  les  bons 

compaignons  avec  leurs  armes  et  leur  Truye. 

«^ —  

*  Plusiears   rues  de  Paris  ont  tendre  ainsi  le  mot  pargois.  Des 
porté  autrefois  le  nom  de  rne  Pavée  commentateurs  ont  pensé  qu'il  s'a- 
d'andouilles.  La  rue  Pavée  (Si-An-  gissait  de  couteaux  de  Prague  en 
dré-des-Arcs)  en  était  une.  Ainsi  Bohême, 
la  plaisanterie  de  Rabelais  est  par-         ^*  L'emblème,  l'image., 
faitement  amenée.  ^   Leur  assaisonnement  le  plus 

*  Ou  pergoiê^  du  Perche.  Les  précieux, 
couteaux  duPerche  étaient  autrefois         On  sait  quel  rôle  le  Saint-Gréal 
renommés,  et  JohanAeau  nous  sem-  ou  Sangraal  joue  dans  les  romans 
ble  avoir  complètement  raison  d'en-  de  chevalerie. 


(' 
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CHAPITRE  XLIII. 


Gommcnl  rania^rael  dcsccntflt  en  l*i»le  de  KiMcIi, 


Deux  jours  après  arrivasmes  en  Fisle  de  Huach^  et  vous 
jure  par  l'estoile  Poussiniere  ^,  que  je  trouvay  Testât  et  la  vie 
du  peuple  estrange  plus  queje  ne  dis.  Hz  ne  vivent  que  de  vent. 
Rien  ne  beuvent,  rien  ne  mangent,  sinon  vent.  Hz  n'ont 
maisons  que  de  gyrouettes.  En  leurs  jardins  ne  sèment  que  les 
trois  espèces  de  anémone  3.  La  rue  *  et  autres  herbes  carmi- 
nalives  ^  ilz  en  escurent  soigneusement.  Le  peuple  commun  , 
pour  soy  alimenter,  use  de  esventoirs  de  plumes,  de  papier, 
de  toille,  selon  leur  faculté  et  puissance.  Les  riches  vivent  de 
moulins  à  vent.  Quant  ilz  font  quelque  festin  ou  banquet,  on 
dresse  les  tables  sous  un  ou  deux  moulins  à  vent.  Là,  rebais- 
sent aises  comme  à  nopces.  Et  durant  leur  repas,  disputent 
de  la  bonté,  excellence,  salubrité,  rarité  des  vens,  comme  vous 
beuveurs,  par  les  banquets  philosophez,  en  matière  de  vins. 
L'un  loue  le  Siroch*,  l'autre  le  Besch'',  l'autre  le€uarbin*. 


^*  Vent  ou  esprit  (hébreu).  '  comme  o^  lit  dans  le  Dict.  de  TAc. 

^  La  coDstellation  des  Pléiadesi  ^*  Lesquelles  on  consomment  (ab- 

Suivani  la  remarque  de  Jobanoeau,  sorbent)  on  vid^t  les  Teotosités  du 

rinterlocuteur  jure  ainsi,  parce  que  corps  hnmain. 

le  lever  de  cette  constellation  pas-  Le  mot  carminatifesi  resté  dans 

sait  cfaes  les  anciens  pour  exciter  notre  langue, 

les  vents  et  tempêtes.  ^  Le  siroco,  le  vent  de  Syrie  ou 

'  Cette  fleur  est  bien  placée  dans  de  sud-est. 

riie  du  Vent,  car  c^est  de  âve(ioç  ^  Lèvent  de  sud- ouest  («omM- 

qu'elle  tire  son  nom.  west  wind,  Cotgrave). 

*  Plante  ligneuse ,  dont  les  fcuil-  '^  C'est  aussi  le  vent  de  sud- 

les  ont  un  goAt  acre  et  très-amer,  cwest,  mais  plus  dour,  «  di  mez' 
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r^iotre  la  Bise,  Tautre  Zepfayre,  Tautre  Gualenie^  Ainsi  dèg 
autres.  L'autre  le  vent  de  la  chemise ,  pour  les  muguets  ^  et 
amoureux.  Pour  les  malades^  ilz  usent  de  vens  coulis^  comme 
de  coulis  on  nourrit  les  malades  de  nostre  pays.  G  (me  disoit 
un  petit  enflé)  qui  pourrait  avoir  une  vessie  de  ce  bon  vent 
de  Languegoth,  que  l'on  nomme  Cyerce^!  Le  noble  Scurron*, 
médecin^  passant  un  jour  par  ce  pays  >  nous  contoit  qu'il  est 
si  fort,  qu'il  renverse  les  charrettes  chargées.  0  le  grand  bien 
qu'il  ferait  à  ma  jambe  Œdipodicque  ^  l  Les  grosses  ne  sont  les 
meilleures.  Mais,  dist  Panurge,  une  grosse  botte  ^  de  ce  bon 
vin  de  Languegoth,  qui  croist  à  Mirevaulx,  Canteperdris  e 
Frontignan. 

Je  y  vis  un  homme  de  bonne  apparence,  bien  resemblant 
à  la  ventrose  '',  ameremeùt  courroussé  contre  un  sien  gros, 
grand  varlet  et  un  petit  page,  et  les  battoit  en  diable,  à 
grands  coups  de  brodequin.  Ignorant  la  cause  du  courroux; 
pensois  que  fust  par  le  conseil  des  médecins,  comme  chose 
salubreau  maistre  soy  courrousser  et  battre  :  aux  varletz  estre 
battuz.  Mais  je  ouyz  qu'il  reprochoit  aux  varletz  luy  avoir  esté 
robbé  à  demy  une  oyre  ^  de  vent  Guarbin,  laquelle  il  gardoit 
chèrement®,  comme  viande  rare  pour  l'arriéré  saison.  Ilz  ne 
Plantent,  ilz  ne  pissent,  ilz  ne  crachent  en  ceste  isle.  En  ré- 
compense ilz  vessent,  ilz  pettent,  ilz  rottent  copieusisment. 


«  zodi  TÎene  un  vento...  che  a  nome  Joanhem  Scurronum,  doctorem  re- 

■  Africo...  Quando  egli  è  dolce  e  geuiemque  in  hac  aima   universi- 

«  jsoave ,    Tappellano   gherbino,  »  tate.  »  —  Des  commentatears  qui 

{IHct.  de  la  Crusca.)  aiment  à  transformer  Rabelais  en 

*  Nord'CSt.  un  perpétuel  bouffon,  se  sont  ima- 
'  Ce  nom,  que  nos  pères  don-  ginés  qn*il  avait  écrit  Seurronum 

liaient  anx  galants,  leur  venait-il  de  par  allusion  à  Scurro,  bouffon, 
l'affreuse  habitude  de  se  musquer,         ^*  Enflée,  grosse  comme  les  avait 

comme  le  croit  Le  Duchat,  ou  de  Œdipus  le  divinateur,  qui  en  grec 

la  fleur  de  muguet  alors  en  vogue  ?  signifle  pied  enflé. 
^  Le  vent  d'est  nord  -ouest.  °  Tonne. 

*  Son  nom  était  Schyron.  Il  a  *  On  trouve  encore  dans  le  Dtc- 
été  traduit  dans  des  inscriptions  tionnaire  des  science»  médicales, 
par  iStftcrrontfj,  et  Rabelais  a  adopté  Yentrositb,  grosseur  démesurée 
cette  forme  en  écrivant  sur  les  re-  du  ventre. 

gistres  de  Montpellier...  a  Delegi        *  Plein  une  outre. 

mihi  in  patrem  egregium  dominum         ^  Précieusement. 

18. 
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lU  polissent  toute»  K»ie8  et  toutes  especM  de  maladies.  Auisi 
toute  maladie  naist  et  procède  de  Yentosité^  eomme  déduit 
Hirppocratasi  lib.  de  FlaHbuSi  Mais  la  plus  epidemiale  est  la 
0bôlique  venteuse*  Pour  y  remédier^  usent  de  ventôses  am>^ 
pies,  et  y  rendent  force  ventosités.  llz  meurent  tous  hydropio- 
ques,  tympanites  S  ^^  meurent  les  hommes  en  pettani^  les 
femmes  en  vesnant.  Ainsi  leur  sort  Tame  par  le  ouL 

t)epuis>  nous  pourmeniuis  par  Tisle^  rencontrasmes  trois  gros 
esventéSy  lesquels  alloientà  Tesbat  voirlea  pluviers ^  qui  lÀ 
sont  en  abondance^  et  vivent  de  mesme  diète.  Je  advisay  que 
ainsi^  comme  vous,  beuveurs,  aUans  par  pays  portez  les  âac- 
cons^  ferrieres  '  et  bouteilles  :  pareillement^  chascun  àsa  ceinc- 
ture  portoit  un  beau  petit  soufflet.  Si  par  cas  vent  leur  failloit, 
avec  ces  jolis  souffletz  Hz  en  forgeoient  de  tout  frais,  par  at- 
traction et  expulsion  réciproque,  comme  vous  savez  que  vent, 
en  essentiale  définition,  n'est  autre  chose  que  air  flottant  et 
ondoyant.  En  ce  moment,  de  par  leur  roy,  nous  fut  fait 
copmiandement  que  de  trois  heures  n'eussions  à  retirer  en 
nos  navires  homme  ne  femme  dû  paye.  Car  on  luy  avoit  robbé 
une  veze^  pleine  de  vent  propre,  que  jadis  à  Ulysses  donna  le 
bon  ronfleur  iEolus^,  pour  guider  sa  nauf  en  temps  oalme. 
Lequel  il  gardoit  religieusement,  comme  un  autre  Sangreàl, 
et  en  guerissoit  plusieurs  énormes  maladies,  seulement  en 
laschant  et  eslargissant  es  malades ,  autant  qu'en  fauldroit 
pour  forger  un  pet  virginal  :  c'est  ce  que  les  Sanctimoniales  ^ 
appellent  sonnet  '^, 


*  Ayant  la  peau  tendue  comme        '*  Dieu  des  ventii  suivant  les 
celle  d'un  tambour.  poëtes. 

^  On  croyait  que  le  pluvier  se        '*  A  présent  sont  dites  nonains. 

nnurrissait  de  Tent.  —  Ce  sont  les  religieuses,  les  fem- 

*  Bouteilles  de  cuir.  mes  vouées  an  saint  cuHe. 

*  Une  peau  gonflée.  '  Périt  son. 
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CHAPITRE  XLIV. 

Coimnent  petites  playes  abatteni  les  f  rands  tcbIs. 
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Pantagruel  louoitleur  police  et  manière  de  vivre,  et  dist  à  i 

leur  potestat  *  Hypenemien  ^  :  Si  recevez  Topinion  de  Epicurus,  't    . 

disant  le  bien  souverain  consister  en  volupté  (volupté ,  dis  je ,  ,,         4  *  » 

facile  et  non  pénible),  je  vous  repute  bien  heureux.  Car  vostre  ; 

vivre,  qui  est  de  vent,  ne  vous  couste  rien,  ou  bien  peu  :  il 
ne  faut  que  souffler.  Voire,  respondit  le  potestat.  Mais  en  ceste  ! 

vie  mortelle,  rien  n'est  beat  de  toutes  pars  3.  Souvent,  quand  " 

sommes  à  table ,  nous  alimentans  de  quelque  bon  et  grand  ^ 

vent  de  Diep,  comme  de  manne  céleste,  aises  comme  pères  ^, 
quelque  petite  pluie  survient,  laquelle  nous  le  toUist  et  abat. 
Ainsi  sont  maints  repas  perduz  par  faute  de  victuailles.  C'est, 
dist  Panurge ,  comme  Jenin  de  Quinquenais ,  pissant  sur  le 
fessier  de  sa  femibe  Quelot  s,  abattit  le  vent  punais  qui  en  sor- 
toit  comme  d'une  magistrale  ^Eolopile^.  J'en  fis  nagueres  un 
dizain  joliet. 
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'  Leur  souverain.  Johanneau  ex»  Desquelz  jamais  ne  sont  ezclous  |J 

pliqne  potestal  par  bailli,  en  s*ap-  poulletz.   V.  Arist.    Pline,  Coin-  i 

puyant  sur  ritalien  pote$tà  ou  po-  mella. 

desia.  Mais  ce   n'est  pas  par  un         ^  Complètement,  en  toutes  cho- 

magistrat  d'un  ordre  inférieur  que  ses  heureux.  C'est  une  expression 

devait  être  reçu  un    aussi   grand  latine.  ; 

prince  que  Pantagruel.  Si  les  dis-  ....  Nihil  est  ab  omni 

eussions  étymologiques  étaient  de  Parte  beatuiu. 

„«i  3  i    -I  •!  r     M    j»  '  Horat.,  hv.  II,  od.  XV 

notre  goût,  il  nous  serait  lacile  d  e» 

tablir  qu'ici  poiesiat  doit  avoir  la         *  Rabelais  fait  plus  d'uue  fois  > 

même  origine  que  potentat,  cette  comparaison.  11  avait  vu  les 

Du  reste  »  en  italien,  podesia  si-  moines  de  près ,  et  il  aime  à  les  re- 

gnifie  aussi  :  Celui  qui^a  reçu  mis-  présenter  prenant  leurs  aises, 
sion  de  gouverner.  ^  Quelot  est-il,  comme  le  sup* 

**  Venteux.  Ainsi  sont  dicta  les  pose  Johanneau ,  un  diminutif  de 

œufz  de  poulies  «t autres  animaulx^  Jacqueline? 
faictz  sans  copulation  du  masle.         ^*  Porte  d'ifiolus.  C'est  un  ins- 
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Jenin,  tastant  un  soir  ses  vins  nouveaulx, 
Troubles  encor  et  bouillans  en  leur  lie, 
Pria  Quelot  aprester  les  nayeaulx 
A  leur  souper,  pour  faire  ehere  lie. 
Cela  fut  fait.  Puis,,  sans  melancholie, 
Se  vont  coucher,  belutent,  prennent  somme,  ' 
Mais  ne  povant  Jenin  dormir  en  somme. 
Tant  toi  t  vesnoit  Quelot,  et  tant  souvent, 
La  compissa.  Puis  voyla,  dist  il,  comme . 
Petite  pluye  abat  bien  un  grand  vent. 

Nous  davantage  (disoit  le  potestat)  avons  une  annuelle  ca- 
lamité bien  grande  et  dommageable.  C'est  qu'un  géant,  nommé 
Bringuenarilles  *,  qui  habite  en  l'isle  de  Tohu,  annuellement, 
par  le  conseil  de  ses  médecins ,  icy  se  transporte  à  la  prime 
vere  pour  prendre  purgation ,  et  nous  dévore  grand  nombre 
de  moulins  à  vent,  comme  pilules,  et  de  souffletz  pareillement, 
desquelz  il  est  fort  friant.  Ce  que  nous  vient  à  grande  misère, 
et  en  jeûnons  trois  ou  quatre  quaresmes  par  chascun  an , 
sans  certaines  particulières  rouaisons  ^  et  oraisons.  Et  n'y  sa- 
vez tous,  demandoit  Pantagruel,  obvier?  Par  le  conseil,  reô- 
pondit  le  potestat,  de  nos  maistresMezarims^,  nous  avons  nûs 
en  la  saison  qu'il  a  de  coustume  icy  venir,  dedans  les  moulins 
force  coqs  et  force  poulies.  A  la  première  fois  qu'il  les  avalla, 
peu  s'en  fallut  qu'il  n'en  mourust.  Car  ilz  luy  chantoient  de- 
dans le  corps,  et  luy  voloient  à  travers  l'estomac,  dont  toài- 


tmiDent  de  bronze  cloug,  onqael  est  grand   nombre  d'autres  en  cestuy 

un   petit  pertuys,   par  lequel  si  livre. 

mettez  eau  et  l'approchez  du  feu ,         '  Gotgrave,  Nicot,  Ménage,  ex- 

vous  voirez  sortir  vent  continuelle-  pliquent  rouaisons  par   rogations 

ment.  Ainsi  sont  engendrés  les  vents  {rogationes). 
en  l'air  et  les  ventosités  es  corps        ^  Gotgrave  traduit  ce  mot  par 

haniains    par    eschauffemens    ou  celui  de  médecins  {pkysilian). 
concoctiott   commencée    non   par-        Suivant  des  commentateurs,  me« 

fatcte ,  comme  expose  Cl.  Galen.  zarius  (de  {leaàptov,  mesarautn) 

Voyez  cç  qu'en   a  escrit   nostre  signifie   médedn    soigneur    d'en- 

gmnd  amy  et  seigneur  M.  Philao-  trailies,  comme  oéuliste,  médecin 

der,  sus  le  premier  livre  de  Vitruve.  qui  soigne  les  yeux ,  dentiste ,   qat 

'*  Nom  fkit  à  plaisir ,    comme  soigne  les  dents. 
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boit  en  lipothymie  *^  cardiacque  ^  passion  et  conTulslon  horri<> 
fique  et  dangereuse  :  comme  si  quelque  serpent  luy  fust  par 
la  bouche  entré  dedans  Festomac.  Voylà,  dist  frère  Jean,  un 
comme  3  mal  à  propos  et  incongru.  Car  j'ay  autrefois  ouy  dire 
que  le  serpent  entré  dedans  Testomac  ne  fait  desplaisir  aucun, 
et  soudain  retourne  dehors,  si  parles  pieds  on  pend  le  patient^ 
luy  présentant  près  la  bouche  un  pacslon  plein  de  laictchauld. 
Vous,  dist  Pantagruel,  l'avez  ouy  dire  j  aussi  avoient  ceux  qui 
vous  l'ont  raconté.  Mais  tel  remède  ne  fut  onquesveu  ne  leu. 
Hippocrates  (lib.  S,  Epid,)  escrit  le  cas  estre  de  son  temps  ad- 
venu, et  le  patient  subit  estre  mort  par  spasme  etconvulsiiMi. 
Oultre  plus,  disoil  le  potestat,  tous  les  renards  du 
pays  luy  entroient  en  gueule,  poi4rsuivans  les  gelines,  et 
trespassoit  à  tous  momens ,  ne  fust  que  par  le  conseil  d'un 
badin  enchanteur,  à  l'heure  du  paroxysme^  il  escorchoit  un 
renard  pour  antidote  et  contrepoison.  Depuis,  eut  meilleur 
advis,  et  y  remédie  moyennant  un  clystere  qu'on  luy  baille , 
fait  d'une  décoction  de  grains  de  bled  et  de  millet ,  esquelz 
accourent  les  poulies  :  ensemble  de  foyes  d'oisons,  esquelz 
accourent  les  renards.  Aussi  des  pilules  qu'il  prend  par  la 
bouche,  composées  de  lévriers  et  de  chiens  terriers.  Voyez  là 
nostre  malheur.  N'ayez  peur,  gens  de  bien  (dist  Pantagruel) 
désormais.  Ce  grand  BringuenariUes,  avalleur  de  moulins  à 
vent,  est  mort.  Je  le  vous  asceure.  Et  mourust  suffoqué  et  es» 
tranglé,  mangeant  un  coing  de  beurre  frais  à  la  gueule  d'un 
four  chauld,  par  l'ordonnance  des  médecins. 


**  Defainance  de  cœar.  la  mauvaise  leçon,  nVst  pas  em* 

—  Évanoaisgement,  Xei7to6u{Jiia.  barrasse  pour  là  traduire* 
(ThoDvenin,  JMct,  àe»  mots  grecs        C'est  là  nue  de  ces  ménaTentares 

deMéd.)  auxquelles  nous  sommes  exposés , 

'  L'état  de  ceux  qui  défaillait  nous  autres  pauvres  commentateurs, 

du  cœur  «t  se  fondent  en  sueur,  et  c'est  à  ce  propos  que  Fontenelle 

xapfiiaxoi.  (Thouvenin.)  disait  :  «  Je  ne  suis  pas  si  persuadé 

^  Un  comme ,  une  comparaison  de  notre  ignorance  par  les  choses 

peu  à  propos  et  déplacée.  Dans  qui  sont,  et  dont  nous  ne  trouvons 

quelques  éditions,  on  lit  commentai  pas  la  raison,  que  par  celles  qui  ne 

au  lieu  de  comme  mal.  C'est  une  sont  pas  et  dont  nous  trouvons  la 

faute  évidente.    M.   de  TAulnaye  raison.  » 
nous  dit  queCotgrave,  qui  avait  lu         '*  Accès. 
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Cmumtnt  Paatacrnel  descendu  tu  l*Me^  des  Pftt«Af««s 


An  lendemain  matin  rencontrasmes  Tisle  desPapefîgues^ 
lesquelz  jadis  estoient  fiches  et  libres,  et  les  nomraoit  on 
Gnaillardetz.  Pour  lors  estoient  pauvres,  mal  heureux,  et  sul)- 
jectz  aux  Papimanes  2.  L'occasion  avoit  esté  telle.  Un  jour  de 
feste  annuelle  à  basions^,  les  bourguemaistre,  syndics  et  gros 
rabis  *  Guaillardetz,  estoient  aflés  passer  temps,  et  voir  la  feste 
ciï  Papimanie,  isle  prochaine.  L'un  d'eux,  voyant  le  protraict 
papal  (comme  estoit  de  louable  coustume  publiquement  le 
monstrer  es  jours  de  feste  à  doubles  bai5tans),luy  fit  la  figue  ^. 
Qui  est  en  iceluy  pays,  signe  de  contemnement*  et  dérision 
manifeste.  Pour  icelle  venger,  les  Papimanes,  quelques  jours 
âpres,  sans  dire  guare,  se  mirent  tous  en  armes,  surprindrent, 
éaccaigerent  et  ruinèrent  toute  Tisle  des  GuaiUardetz  :  taillè- 
rent à  fil  d'espée  tout  homme  portant  barbe.  Es  femmes  et 
jouvenceaubc  pardonnèrent,  avec  condition  semblable  à  celle 


\  Ç*«8t-à-dire  de  gens  faisant  la  se  trouve  dans  nos  aneiens  «utears 

figue  au  pape,  se  raillant  du  pape,  et  dans  Rabelais  lui*niéine ,  pour 

l'iDJuriant.  rabbin.  (i2adi  Khiini,dit.i^l.  III). 

'  Partisans  maniaques  du  pape.  Comme  il  s'agit  ici  de  gens  enneoiis 

3  Grande  fête.  Nous  avons  déjà  du  pape,  il  est  facile  à  comprendre 

expliqué  cette  expression.  que  Rabelais   ait  donné  à  leurs 

.  *  Johanueau  prétend   qu'ici  cq  prêtres  une  dtoomination  juive, 
mot  doit  signifier  gros  visage  de  rat         ^  La,  nique.  (Far  le  ^cfie  ou  le 

{rat  vis).  Nous  qui  ne  poussons  castagne  f  en  ital.)  C'est  un  signe 

|>as  aussi  loin  l'amour  de  l'étymo-  de  mépris,  qui  se  fait  en  montrant 

logie,  nous  pensons  tout  simplement  le  pouce  placé  entre  Vindex  et  le 

que  raèis  signifie  rahbins;  les  An*  médium, 
glais  disent  encore  rabàie;  rtUns        ^  Mépris  (du  lat»  contemnerû). 


1 
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dont  Tempereur  Federic  Barberousee  jadis  usa  envers  les  Mi- 
lanois.  ' 

Les  Ifilanois  s'estoient   contre  luy  absent   rebellés  ^  et 
ovoient  Fîmperatrice  sa  femme  *  chassée  hors  la  yille^  ignomi- 
nieusement montée  sus  une  vieille  mulle^  nommée  Thacor'^ 
à  cheyauchons  de  rebours  :  savoir  est ,  le  cul  tourné  vers  la 
teste  de  la  mule^  et  la  face  vers  la  croppiere  *.  Federic^  à  son 
retour,  les  ayant  subjugués  et  resserrés*^  fit  telle  diligence, 
qu'il  recouvra  la  celd[)re  mule  Thacor.  Adonc ,  au  milieu  du 
grand  Brouet  ^,  par  son  ordonnance,  le  bourreau  mitesmém* 
bres  honteux  de  Thacor  une  figue,  presens  et  voyans  les  ci- 
tadins captifz  :  puis  cria,  de  par  Tempereur,  à  son  de  trompe, 
que  quiconque  d'iceux  vouldroit  la  mort  évader,  arrackôst 
publiquement  la  fîgue  avec  les  dents,  puis  la  remist  on  pro- 
pre lieu  sans  aide  des  mains.  Quiconque  en  feroit  refus,  se- 
roit  sus  rinstant  pendu  et  estranglé.  Aucuns  d'iceux  eurent 
honte  et  horreur  de  telle  tant  abominable  amende ,  la  post- 
pouserent  à  la  crainte  de  mort,  et  furent  penduz.  Es  autres 
la  crainte  de  mort  d(»nina  sus  telle  honte.  Iceux  avoir  à  belles 
dents  tiré  1»  figue,  la  monstroientau  boye  ^  apertemént,  di* 
sans  :  Ecco  lo  fico'^.  En  pareille  ignominie,  le  reste  de  ces  pau- 
vres et  désolés  GuaiUardetz  furent  de  mort  guarantis  et 
saolvés.  Furent  faits  esdaves  et  tributaires,  et  leur  fut  imposé 
nom  de  Papefigues,  parce  qu'au  pourtraict  papal  avoient  fait 
la  figue.  Depuis  celuy  temps,  les  pauvres  gens  n'avoient  pros- 
péré. Tous  les  ans  avoient  gresle,  tempeste,  famine  et  tout 
malheur,  comme  et^nelle  punition  du  péché  de  leurs  ances- 
très  et  paréos..  Yoyans  la  misère  et  calamité  du  peuple,  plus 


*  Béatrix.  Le  feit  a  été  rapporté  fortunés ,   forcés  de  mener  Pane* 

par  G.  Paradin,  dans  son  ouvrage  *  Ressaisis,  repris  (  resaUùtrêy 

De  antiquo    Èurgundiœ    statu ,  Du  Cange). 

Lyon ,  Est.  Dolei ,  1642 ,  où  Ra-  ^*  C'est  la  grande  halle  de  Mi- 

bêlais  peut  fort  bien  Tavoir  em-  lan.  -—  Johanneau  croit  qoe  brouet 

pranté.  est  une  corruption  de  hroglio^  bro^ 

'*Fyc  an  fondement  (en  hebrea).  gUètlo, 

^  C'est  ainsi  qu'on  pkuïe  encore  *  An  booiTean  {àqfti,  en  îtal.); 

dans  nos  campagnes  les  époux  in-  '*  Yoilà  la  figue.] 
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av^nt  ent|*er  ne  voulnsmes.  Seulement  pour  prendre  de  Teau 
beniste,  et  à  Dieu  nous  recommander,  entrasmes  dedans  une 
petite  chaipelle  près  le  havre,  ruinée ,  désolée  et  descouverle , 
comme  est  à  Rome  le  temple  de  saint  Pierre.  En  la  chapelle 
entrés ,  et  prenans  de  Teau  beniste ,  apperceusmes  dedans  le 
benoistier  *  un  homme  vestu  d'estoles,  et  tout  dedans  Teau 
caché,  comme  un  canard  au  plonge ,  excepté  un  peu  du  nez 
pour  respirer.  Autour  de  luy  estoient  trois  prebstres  bien  ras 
et  tonsurés,  lisans  le  grimoyre  2,  et  conjurans les  diables.  Pan- 
tagruel trouva  le  cas  estrange,  et  demandant  quelz  jeuz  c'es- 
toient  qu'ilz  jouoient  ià,  fut  adverty  que  depuis  trois  ans  pas- 
sés avoit  en  risle  régné  une  pestilence  tant  horrible,  que  pour 
la  moitié  et  plus  le  pays  estoit  resté  désert,  et  les  terres  sans 
possesseurs.  Passée  la  pestilence,  cestuy  homme  caché  dedans 
le  benoistier,  aroit  un  champ  grand  et  restile*,  et  le  semoit 
de  touzelle  ^  en  un  jour  et  heure  qu'un  petit  diable  (lequel 
encores  ne  savait  ne  tonner  ne  gresler,  fors  seulement  le  persil 
et  les  choux  :  encores  aussi  ne  savoit  lire  ne  escrire)  avoit  de 
Lucifer  impetré  venir  en  ce^te  isle  des  Papefigues,  soy  recréer 
et  esbattre,  en  laquelle  les  diables  avoient  familiarité  grande 
avec  les  hommes  et  femmes ,  et  souvent  y  albient  passer 
temps.  Ce  diable  arrivé  au  lieu ,  s'adressa  au  laboureur  y  et 
luy  demanda  qu'il  ^  faisoit.  Le  pauvre  homme  luy  respondit 
qu'il  semoit  celuy  champ  de  touzelle  pour  soy  aider  à  vivre 
Tan  suivant.  Voire  mais ,  dist  le  diable ,  ce  champ  n'est  pas 
tien,  il  est  à  moy,  et  m'appartient.  Car  depuis  l'heure  et  le 
temps  qu'au  Pape  vous  fîstes  la  figue,  tout  ce  pays  nous  fut 
adjugé,  proscript  et  abandonné.  Bled  semer  toutesfois  n'est 
mon  estât.  Pourtant  je  te  laisse  le  champ  :  mais  c'est  en  con- 
dition que  nous'  partirons®  le  profit.  Je  le  veulx  (respondit  le 
laboureur).  J'entends,  dist  le  diable ,  que  du  profit  advenant 


*  Béoitier.  **  Portant  tous  les  ans  —  (re*- 

^  Libro  di  couglurare  î  4emoDJ  iiUsf  en  latin). 

(A.   Oudin).  Book    qf  exorcising  ^  Blé  sans  barbe  (  de  fottzer , 

(Cotgrave).  Le    Grand  Grimoire  tondre), 

est  encore  un  de  nos  livres  popn-  *•  Ce  qu'il, 

lûircs.  fi  Partagerons. 
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nous  ferons  deux  lolz.  L'un  sera  ce  que  croistm  sus  terre, 
Tautre,  ce  qu'en  terre  sera  couvert.  Le  choix  m'appartient^ 
car  je  suis  diable  extraict  de  noble  et  antique  race  :  tu  n'es 
qu'un  villain.  Je  choisis  ce  que  sei'a  en  tén'e,  tu  auras  le  des- 
sus. En  quel  temps  sera  la  cueillette?  A  my  juillet,  respondit 
le  laboureur.  Or  (dist  le  diable)  je  ne  fauldiay  *  m'y  trou- 
ver. Fais  au  reste  comme  est  le  debvoir  :  travaille,  villain,  tra- 
vaille. Je  vais  tenter  du  gaillard  péché  de  luxure  les  nobles 
nonnains  de  Pettesec  ^y  les  cagotz  et  briffaulx  aussi.  De 
leurs  vouloirs  je  suis  plus  qu'asceuré.  Au  joindre  ^  sera  le 
combat. 


*  Je  n'aurai  faute  »  je  ne  man-  libre.  Le  diable ,  à  notre  avis ,  ne 

querai  pas  de.  doit   point  adresser    ce»  mois  au 

?  De  Marsy  se  figare  que  Ra-  paysau  :  il  u*a  pas  à  le  menacer 

bêlais  a  ici  en  vue  Fabbaye  royale  d'un  combat;  Une  s'agira  que  d'un 

de  Poissy.  partage  k  leur  première  entrevue. 

'  Nous    ne  sommes    pas  bien         Ce  combat,  qui  sera  au  joindre, 

sûrs  de  comprendre  ces  deux  mots.  n^est>ce  pas  le  combat  d*amour,  le 

Johanneau  les  tradoit  par  :  Au  re-  gaillard  péché  de  luxure  dont  il  va 

voir.  C'est  une  traduction  un  peu  tenter  les  nonnains  ? 


11.  1^ 


f 
\ 
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Comment  le  i^clft  diable  fut  trompé  par  mi  laUMurear 

de  I^peflgalerê. 


Ul  Boy  juillet  venue,  le  diable  se  représenta  an  ften,  accom- 
paigné  (fun  escadron  de  petits  diablèteaux  de  cœur  ^  Là  ren- 
contrant le  laboureur,  luy  dist  :  Et  puis,  villain,  eomment  f  es 
tu  porté  depui»  ma  départie  ^  ?  Faire  icy  convient  nés  par- 
taiges.  C^est  (respondît  le  laboureur)  raison.  Lors  commença 
le  laboureur  avec  ses  gens  seyer  '  le  bled.  Les  petits  diables 
de  mesmes  tiroient  le  ehaolme  de  terre*^  Le  laboureur  barl^t 
son  bled  en  Faire ,  le  ventit  *,  le  mit  en  poches  5,  le  porta  au 
marché  pour  vendre.  Les  diablèteaux  firent  de  mesmes  ,^  et 
au  marché  près  du  laboureur,  pour  leur  chaulme  vendre,  s'as- 
sirent. Le  laboureur  vendit  très  bien  son  bled,  et  de  l^argent 
emplit  un  vieulx  demy  brodequin,  lequel  il  portoit  à  sa  ceinc- 
ture.  Les  diables  ne  vendirent  Tien  :  ains  au  contraire  les 
paisans  en  plein  marché  se  mocquoient  d'eux.  Le  marché 
clous,  dist  le  diable  aU  laboureur  :  Villain,  tu  m'as  à  ceste  fois 
trompé,  à  Vautre  ne  me  tromperas.  Moftsleur  lé  diable,  res- 
pondit  le  laboureur ,  comment  vous  aurois  je  trompe ,  qui 
premier  avez  choisy?  Vray  est  qu'en  cestuy  choix  me  pensiez 
tromper,  espérant  rien  hors  terré  tlé  issir  pour  Itla  part,  et 
dessous  trouver  tout  entier  lé  grain  que  j'avois  semé ,  pour 


'  AHusion  aux  enfants  de  choeur  ^  Sëiér  {ilégëi',  en  âaintongeais). 

qui  accompagnent  le  prêtre   dans  *  Venta  bu  vai^na  (li'est  la  foriite 

les  cérémonies  religieuses.  usitée,  en  Saintougë  et  en  Poitdo). 

'  Départ.  *  En  saCs. 


TT 
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'  «  ïalis  eligit,  qui  pejus  eligit.  »  est  à  dessein  opposée  à  la  première. 

^  Sai?aDte.  "  Ce  mot  se  peut  traduire  par 

3  Ici  le  diable  a  cHangé  son  es-  l'expression   triviale  :  Nous    nous 

corta  :  au  lieu  de  diableteanx   de  donnerons  un  coup  de  peigne.  Ou 

chœur,  il  a  pris  des  diableteaux  de  dit  encore  en  Saintonge  et  ailleurs, 

chambre.  Cette  dernière  expression  se  donner  une  grattée. 
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diceîuy  tenter  les  gens  souffreteux,  eagotz,  ou  avares,  et  par 
tentatien  les  faire  en  vos  lacs  tresbucher.  Mais  vous  egtes  bien 
jeuae  au  mestier.  Le  grain  que  voyez  en  terre  est  mort  et  cor- 
rompu, la  corruption  d'ieeluy  a  e&té  génération  de  Tautre  qac 
ni*avez  veu  vendre.  Ainsi  choisissiez  vous  le  pire*.  C'est  pour» 
quoy  estes  maudict  en  TEvangile.  Laissons  (dist  le  diable) 
ce  propos,  dequôy  ceste  année  sequente  ^  poiyras  tu  aosire 
champ  semer?  Pour  profit  (respondit  le  laboureur)  de  bon 
mesnagier,  le  conviendroit  semer  de  raves.  Or  (dist  le  diable) 
tu  es  villain  de  bien  :  semé  raves  à  force,  je  les  garderay  de 
la  terapeste,  et  ne  gresleray  point  dessus.  Mais,  entends  bien, 
je  retiens  pour  mon  partage  ce  que  sera  dessus  terre,  tu  auras 
le  dessous.  Travaille,  villain,  travaille.  Je  vais  tenter  les  hé- 
rétiques, ce  sont  âmes  friandes  en  carbonnade  :  monsieur  i  ./  , 
Lucifer  a  sa  cholicque ,  ce  luy  sera  une  guorgechaulde. 

Venu  le  temps  de  la  cueillette,  le  diable  se  trouva  au  lieu  avec  ,  ;  t 

un  esquadron  de  diableteaux  de  chamtoe  ^.  Là  rencontrant  le 
laboureur  et  ses  gens,  commença  seyer  et  recueillir  les  feuilles 
des  raves.  Apres  luy  le  laboureur  bechoit  et  tiroit  les  grosses 

raves,  et  les  in^ttoit  en  poches.  Ainsi  s'en  vont  tous  ensemble  <'     ; 

au  marché.  Le  laboureur  vendoit  très  bien  ses  raves.  Le  diable 
ne  vendit  rien.  Que  pis  est,  on  se  mocquoit  de  luy  publique- 
ment. Je  voy  bien,  villain  (dist  adonc  le  diable)  que  par  toy 
je  suis  trompé.  Je  veulx  faire  fin  du  champ  entre  toy  et  moy. 
Ce  sera  en  tel  pact,  que  nous  entregratterons  ^'  l'un  l'autre,  et 
qui  de  nous  deux  premier  se  rendra,  quittera  sa  part  du 
champ.  Il  entier  demeurera  au  vaincueur.  La  journée  sera  à 
huitaine.  Va,  villain,  je  te  gratteray  en  diable.  J'allois  tenter 
les  pillards  chiquanous,  desguiscurs  de  procès,  notaii^es 
fauïsaires,  advocatz  prévaricateurs  :  mais  ilz  m'ont  fait  dire 
par  un  truchement,  qvC'ûz  estoient  tous  à  moy.  Aussi  bien  se 
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fasche  ^  Lucifer  de  leurs  âmes.  Et  les  renvoyé  ordinairement 
aux  diables  souillars  de  cuisine,  sinon  quand  elles  sont  saul- 
poudrées  3.  Vous  dictes  qu'il  n'est  desjeuner  que  d'escdiers  : 
disner  que  d'advocatz  :  ressiner  ^  que  de  vignerons  :  soupper 
que  de  marchands,  regoubilloner  *  que  de  chambrières.  Et  tous 
repas  que  de  farfadetz^.  Il  est  vray.  De  fait  monsieur  Lucifer 
se  paist  à  tous  ses  repas  de  farfadetz  pour  entrée  de  table.  Et 
s^i  souloit  ^  desjeuner  d'escoliers.  Mais  (las)  ne  sçay  par  queî 
malheur  depuis  certaines  années  ilz- ont  avec  leurs  estudes 
adjoinct  les  saintes  Bibles.  Pour  ceste  cause  plus  n'en  pouvons 
au  diable  l'un  tirer.  Et  croy  que  si  les  caphards  ne  nous  y  ai- 
dent, leurs  ostans  par  menaces,  injures,  force ,  violence,  et 
bruslemens  leur  saint  Paul  d'entre  les  mains  ',  plus  à  bas 
n'en  grignoterons.  De  advocatz  pervertisseurs  de  droit,  et  pil- 
leurs de  pauvres  gens,  il  se  disne  ordinairement  et  ne  luy 
manquent.  Mais  on  se  fasche  de  tousjours  un  pain  manger. 
Il  dist  ùagueres  en  .pleiif  chapitre  qu'il  mangeroit  voluntiers 
l'arae  d'un  caphard,  qui  eust  oublié  soy  en  Son  sermon  re- 
commander ^.  Et  promit  double  paye  et  notable  appoincteraent 
à  quiconque  luy  en  apporteroit  une  de  broc»en  boue*.  Cfaas- 
cun  de  nous  se  mit  en  queste.  Mais  rien  n'y  avons  profité. 


'  Ne  se  soucie  guère.   Se  fas'  bêlais  sent  le  fagot.  Gingaené  trouve 

che  est  ici  pour  ne  se  fasche,  ne  le  trait  vif.  On  brûlait,  dit-il,  alors 

s'inquiète.  On  dit  encore  vulgaire*  les  calvinistes,  et  ce  sont  leurs  étti- 

ment  je  nCen  soucie^  pour  :  je  ne  des  qui  sont  désignées  ici  .comme 

m'en  soucie  pas.  sauvant  des  griffes  du, diable  les 

'  De  sel)  c'est  clair.   Elles  ont  écoliers  qui  les  suivent.  —  Ces  ap- 

hesoin    de    cela,    parce    qu'elles  préciations  sont  fort  contestables, 

sont  facilement  corrompues.  On  pouvait  étudier  la  Bible  sans 

3  Collation,  goûter.  être  hérétique,  et  notre  auteur  fait 

*  Réveillon.  peut-être  allusion  à  quelque  règle- 

^  Évidemment    Rabelais    n'en-  ment  qui  aurait  prescrit  avlx  élè- 

tend  pas  ici  par  farfadets,  des  es-  ves  des  leçons  plus   approfondies 

prits  follets»  mais  bien  les  moines  qu'autrefois  sur  la  Bible ,  évident- 

qu'il  désigné  parfois  ainsi.  ment  dans  un  sens  catholique. 

'  Le  se   tombe  sur  desjeunet,  ^  Se  recommander  aux  charités 

Il  soûlait  {solebaf)  se  desjeuner.  Ce  des  fidèles. — Lucifer  en  roaDgerait 

qui  le  prouve,  c'est  que  l'auteur  dit  volontiers ,  parce  que  ce  sonait  un 

plus  loin  :  il  se  disne.  morceau  rare. 

^  Ici,  suivant  Lie  Buchat,  Ha-  ^  Immédiatement. 
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Tous  admonestent  les  nobles  dames  donner  à  leur  con  vent^ 
De  ressiner  ^  il  s'est  abstenu  depuis  qu'il  eut  sa  forte  colicque 
provenante  à  cause  que  es  contrées  boréales  Ton  avoit  ses 
nourrissons,  vivandiers,  charbonniers  et  chaircutiers  oultragé 
villainement^.  il  souppe  très  bien  de  marchands  usuriers , 
apotbycaires,  faulsaires,  billonneurs^,  adulterateurs  de  mar- 
chandises. Et  quelquesfois  qu'il  est  en  ses  bonnes,  regoubil- 
lanne  de  chambrières,  lesquelles  avoir  heu  le  bon  vin  de  leurs 
maistres  remplissent  le  tonneau  d'eau  puante.  Travaille ,  vil- 
lain,  travaille.  Je  vais  tenter  les  escoliers  de  Trebizonde,  lais- 
ser pères  et  mères,  reiioncer  à  la  police  commune,  soy  éman- 
ciper des  edictz  de  leurroy,  vivre  en  liberté  soubterraine  ^, 
mespriser  un  chascun,  de  tous  se  mocquer,-  et  prenans  le  beau 
et  joyeux  petit  béguin  *  d'innocence  poëticque,  soy  tous  ren- 
dre farfadetz  '  gentilz. 


^  Ce  calembour  toat  rabelal- 
•sien  se  trouve  dans  l'édition  origi*. 
nale. 

^  On  ressieuner^  qui  est  le  même 
mot  «{ne  redner^  goûter. 

^  Le  Duchat  voit  là  une  allu- 
sion à  Texpulsion  des  moines  hors     au  capuchon. 
d'Angleterre,  sous  Henri  YIII.  ^  Moines. 


^  C'est,  dit  le  IXctiônuaire  de 
t Académie f  celui  qui  (kit  un  trafic 
illégal  de  monnaies  défectueuses. 

^  Vivre  licencieusement  dans  les 
cMtres. 

*  C'est  sans  doute  une  allusion 


*•>. 
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CHAPITRE   XLVII. 


Comment  le  diable  fnt  trompé  par  ane  Ylellie  de  Papefiffalere. 


Le  laboureur  retournant  en  sa  maison  estoit  triste  et  peiisit 
Sa  femme  tel  le  voyant,  cuidoit  *  qu'on  Veustau  marché  des- 
robé.  Mais  entendant  la  cause  de  sa  melancHolie ,  voyant 
aussi  sa  bourse  pleine  d*^argent,  doulcemept  le  reconforta  :  et 
Tasceura  que  de  ceste  gra telle  mal  aucun  ne  luy  adviendroit. 
Seulement  que  sus  elle  ileust  à  se  poser  et  réposer.  Elle  avoit 
ja  pourpensé  bonne  issue.  Pour  le  pi«  (disQît  le  laboureur) 
je  n'en  auray  qu'une  esrafflade^  :  je  mè  rendray  au  premier 
coup  et  luy  quitteray  le  champ,  Rien ,  rien,  4*5*  la  vieille , 
posez  vous  sus  moy  ^  et  reposez  :  laissez.m6y  faire.  Vous  m'a- 
vez dit  que  c'est  un  petit  diable  :  je  le  vous  feray  soudain 
rendre,  et  le  champ  nous  demourerà.  SI  c'eust  esté  un  gvkoii] 
diable,  il  y  auroit  à  penser. 

Le  jour  de  l'assignation  estoit  lors  qu'en  Tisle  nous  arrivas- 
raes.  A  bonne  heure  du  matin  le  laboureur  s'estoit  très  bien 
confessé,  avoil  communié,  comme  bon  catholique ,  et  par  le 
conseil  du  curé  s'estoit  au  plonge  *  caché  dedans  le  benoistier, 
en  Testât  que  l'avions  trouvé. 

Sus  l'instant  qu'on  nous  racontoit  ceste  histoire,  eusmesad- 
vertissement  que  la  vieille  avoit  trompé  le  diable  et  guaignéie 
champ.  La  manière  fut  telle.  Le  diable  vint  à  la.  porte  du  la- 

•Pensait.  encoref  en  divers  patois,  se  reposer. 

^  Une  égratignure.  Érafler,  en         Rabelais,  qui  eu  aucun  cas  ne 

divers  patois,  signifie  :  égratigner  recule'  devant  un   pléonasme,   n'a 

en  glissant.  garde  de  le  fuir  ici ,  où  il  prodoit 

'  Reposez-vous  sur  moi.  une  équivoque  nrt  peu  gf&veleuse. 

Se  pansa,  se  poser,  signifient        ^  Eh  plongeant 
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.bôi»eur,et  80nna«t  s'escria  :  0  villai%  Yillftm,ça,  ça,  à  belles 
.^ypbes  1  Puis  entr^^nt  en  la  maison  gallant  et  bien  delibeoé^ 
et  n'y  trouvant  le  laboureur,  advisa  sa  femme  en  .terre  pleu- 
rante et  lamentante.  Qu'est  cecy?  demandoit  le  diable.  Où 
est  il?  Que  fait  il?  Ha  (dist  la  vieille)  où  est  il  le  mescbant, 
le  bomTCsau  ,  le  brigftnt?  Il  m'a  affoUée  *  >  je  suis  peréue,  je 
meurs  du  mal  qu'il  m'a  fait.  Comment,  dist  le  diable,  qui 
a  il?  Je  le  vous  guâlleray'  bien  tantoust.  Ha,  dist  la  vieille, 
il  m'a  dit  le  bourreau,  le  tyran,  Tesgratigneur  de  diables, 
qu'il  avoit  huy  assignatioi)  de  se  gratter  avec  vous  :  pour  es- 
sayer ses  ongles  il  m'a  seulement  gratté  du  petit  doigt  icy 
entre  les  jambes,  et  m'a  du  toutaffoUée^.  Je  suis  perdue,  jamais 
je  n'en  gnçriray,  regardez.  Encores  est  il  allé  chez  le  mares- 
chai  soy  faire  esguiser  et  appoincter  les  gryphe».  Vous  estes 
perdu>  monsieur  le  diable,  mon  amy.  Saulvez  vous,  il  n'ar- 
restera  point  *.  Retirez  vous,  je  vous  en  prie.  Lors  se  descou- 
vrit jusques  au  menton  en  la  forme  que  jadis  les  femmes' 
Persides  se  présentèrent  à  leurs  enfans,.  fuyans  delà  bataille^, 
et  luy  monstra  son  comment  a  nom.  Le  diable  voyant  l'énorme 
solution  de  continuité  en  toutes  dimensions,  s'escyia  :  Mahon, 
bemiourgon,  Megere,  Alecto,  Persephone,  il  ne  me  tient  pas  ! 
Je  m'en  vais  bel  erre<^.  Cela^  !  Je  luy  quitte  le  champ,  Enten- 
dans  la  catastrophe  et  fin  de  Thistoire  nous  retirasmes  en 
hostre  nauf,  Et  là  ne  fismes  autre  séjour,  Pantagruel  donna 


'  Blessée  grièvement.  sant  sa  robe  par  devant  et  leur 

'  Je  vous  le  battrai  à  coap  de  montrant  son  ventre.  )  »  (  Tratfw' 

galle,  de  bâton)  on  peut-être  :  Je  tion  d*Âmyot.) 

vous  le  régalerai  (ironiquement).  ^.  Vivement. 

^  Complètement  déchirée.  ^  Cela.  Faut-il  lire  séhiy  mot  hé-» 

^  II  va  revenir  sans  tarder  ;  cette  breu  dont  Rabelais  s'est  servi  ail- 

expression  est  encore  usitée  en  di-  Ieurs,ei  qu'il  explique  dans  la  ^n'eve 

vers  patois.  déclaration    par  :  Certainement  ? 

^  Platarqne,  dans  son  ixsMkDe$  Nous  le  pensons  avec  de  l'AuInaye 

vertueux  faits   des  femme»^   fait  et  Johanneau.  L'éd.  de  1552  porte 

parler  ainsi  une  mère  persienne  à  eelc^î  celles  de  1 553,  cela  !  et  cela? 

ses  enfants  qui  fuyaient  la  bataille  :  —  Cette  diversité  nous  fait  suppo» 

«  Où  allez  vous  méchants  fuyards ,  ser  que  les   éditeurs  ne  compre- 

esclayes  ?  Voulez  vous  rentrer,  ici,  naient  pas  le  sens  du  mot ,  et  nous 

dont  TOas  estes  sortis?  (en  rebour-  ^confirme  dans  notre  avis. 
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au  tronc  de  la  fabrique  de  i'eglise  dix  huit  mille  royauk 
d'or  *  en  contemplation  de  la  pauvreté  du  peuple .  et  cala* 
mité  du  lieu. 


*  Monnaie  d*or  créée  sous  Phi-    le  petit  royal:  lepiiemiar  valait  douze 
lippe  le  Bel.  Il  y  avait  le  grand  et    francs,  et  le  second  »ix.. 
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CHAPITRE  XLVJII. 


Comment  Famagrael  descendit  en  ritle  des  Paplmanes  >. 


9 

Laissans  Tisle  dcsolée  des  Papefigues^  navigasnies  par  un 
jour  en  sérénité  et  tout  plaisir,  quand  à  nostre  veue  s'offrit 
la  benoiste  isle  dos  Papiraanes.  Soudain  que  nos  ancres  fu- 
rent auportjettées,  avant  que  eussions  encoche  nos gumenes^, 
vindrent  vers  nous  en  un  esquif  quatre  personnes  diverse- 
ment vestuz'.  L'un  en  moine  enfrocqué,  crotté,  botté.  L'autre 
en  faulconnier  avec  un  leure  et  guand  d'oiseau.  L'autre  en 
solliciteur  de  procès,  ayant  un  grand  sac  plein  d'informa- 
tions, citations,  chiquaneries  et  adjournemens  en  main. 
L'autre  en  vigneron  d'Orléans  avec  belles  guestreg  de  toille^ 
une  panouere  ^  et  une  serpe  à  la  ceincture.  Incontinent  qu'ilz 
furent  joincis  à  nostre  nauf,  s'escrierent  à  haute  voix  tous  en- 
semble demandans  :  L'avez  vous  veu..  gens  passagiers?  l'avez 
vous  veu?  Qui?  demandoit  Pantagruel.  Celuy  là,  respondi- 
rent  iU.  Qui  est  il?  demanda  frère  Jean.  Par  la  mort  bœuf,  je 
Tassommeray  de  coups.  Pensant  qu'ilz  se  guementaâsent  ^»  de 
quelque  larron,  meurtrier  ou  sacrilège.  Comment,  dirent  ilz, 
gen^peregrins,  ne  cognoissez  vous  l'Unique?  Seigneur  (dist 


'  Ceox,  dit  le  Moiteur ,  dont  le  mot  de  Fidée,  qui  est  homme.  Ce 

tkh  poor  le  pftpe  va  jusqa^à  \à  ma-  n'est  pas  poar  la  première    fois 

nie.  qu  il  procède  ainsi. 

^  Assujetti  nos  c&Ues.  *  Panetière. 

^  Vestuz  est  écrit  au  masculin  ^  S'ioformassent ,    s^inquiétas- 

dang  tontes  les  éditions  anciennes,  sent.  On  trouve  plus  souvent  guer" 

L'antear   le  fait  accorder  avec  le  menier. 


226  LIVRE  IV,  CHAPITRE  XLVIII. 

Epistemon),  nous  n'entendons  te)z  termes.  Mais  exposez  nom^ 
s'il  vous  plaist,  de  qui  entendez,  et  nous  vous  en  dirons  la 
vérité  sans  dissimulation.  C'est  (dirent  ilz)  eeluyqui  est<. 
L'avez  vous  jamais  veu  ?  Celuy  qui  est  (respondit  Panta^ 
gruel)  par  nosire  thedogique  doctrine  est  Dieu.  Et  en  tel 
mot  se  decîora  à  Moses.  Onques  certes  ne  le  vismes,  et  n'est 
visible  à  œilz  corporelz.  Nous  ne  parlons  mie,  dirent  ilz,  de 
celuy  haut  Dieu  qui  domine  par  les  cieulx.  Nous  parlons  du 
Dieu  en  terre.  L'avez  vous  onques  veu?  Hz  entendent, 
(dist  Carpalim)  du  Pape,  sus  mon  honneur.  Ouy,  ouy, 
(respondit  Panurge),  ouy  dea,  messieurs,  j'en  ay  veu  trois 2, 
A  la  vue  desquelz  je  n'ay  gueres  profité.  Gomment,  dirent 
ilz,  nos  sacres  decretales  chantent  qu'il  n'y  en  a  junais 
qu'un  vivant,  l'entends,  respoiidit  Panurge,  les  uns  suoceâ*^ 
sivement  après  les  autres.  Autrement  n'en  ay  je  veu  qu'un  à 
une  fois.  0  gens,  dirent  ilz,  trois  et  quatre  Cois  beureux,  tous 
soyez  les  bien  et  plus  que  Ires  bien  venuz  !  A<ionc  s'agenouit- 
lerent  devant  nous,  et  nous  vouloient  baiser  les  pieds.  Ce  que 
ne  leur  voulusmes  permettre,  leur  remontrans  qu'  au  Pa^,  si 
là  de  fortune  '  en  propre  personne  venoit,  ils  ne  sçauroient 
faire  davantage.  Si  ferions,  si,  respondirent  ilz.  Cela  est  eu- 
tre  nous  ja  résolu.  Nous  luy  baiserions  le  cui  sans  feuiHe,  et 
les  couilles  pareillement.  Car  il  a  couilles  le  pet^e  saint,  nousr 
le  trouvons  par  nos  belles  decretales,  automent  ne  seroit  il 
Pape.  De  sorte  qu'en  subfile  philosophie  decretàlifie  ceste  cob* 
séquence  est  nécessaire.  Il  est  Pape^  il  a  donc  couilles.  Et 
quand  coulHes  fauMrolent  on  monde,  le  Inonde  plus  Pape 
n*auroit.  Pantagruel  demandoit  ce  pendant  à  un  mouBse  de 
leur  esquif  qui  estoient  ces  personnages.  11  luy  fit  reaponse, 

-  ■       -  -  ■  "  -  -     f       '  •         -  •    I         —    r  I» 

'  Exode,  cb.  III,  v.  14.  Le  der«>  aussi  blea  le  futur  que  le  présent, 

nier  traducteur  de  la  Bible,  M.  Ca-  ^  Si  Ton  croit  devoir  appliquer^ 

hen,    fait  observer  qae  les  trois  ceci  à  Rabelais ,  on  peut  ranarquer 

tuots  hébreoT  qu'on  a  traduits  par  :  que  la  «late  de  tes  voyagea  à  IUmm 

•  ^ËyiÀ)  el(jil  6  &v,  ou  Ego  §um  qui  s'accorde  avec  la  supposition  -qu'il 

êum,  signifient  grammaticaietnent :  'aurait  vu  ou  pu  voir  en  Mii  trois' 

Jt  êuis  que  je  suU,  ou,  A  Ton  papes,  Cimnent  YII,  Paal  III  et 

veut  :  Je  êerai  que  je  tenu ,  car  Jutes  III. 

Texpression     hébraïque     désigne  ^  {^|.  „,,  heureux  hasani. 
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que  c*estoient  les  quatre  estatz  de  Tisle  :  adjousta  davantage 
que  serions  bien  recueillis  et  bien  traictés,  puis  qu'ayions  veu 
le  Pape.  Ce  qu'il  reraonstra  à  Panurge,  lequel  luy  dist  se- 
crètement. Je  fais  vœu  à  Dieu,  c'est  cela.  Tout  vient  à  poinct  ï 
qui  peult  attendre.  A  la  veue  du  Pape  jamais  n'avions  profité  .* 
à  ceste  heure  de  partons  les  diables  nous  profitera  comme  je 
voy .  Alors  dcscendismes  en  terre,  et  venoit  au  davant  de  nous 
comme  en  procession  tout  le  peuple  du  pays,  hommes,  femmes, 
petits  enfans.  Nos  quatre  estatz  leur  dirent  à  haute  voix  :  Hz 
l'ont  veu.  Hz  Tout  veu.  llzl'ont  veu.  A  ceste  proclamation  tout 
le  peuple  s'agenouilloit  davant  nous,  levansles  mainë  joinctes 
au  ciel,  et  crians  :  0  gens  heureux  !  0  bien  heureux  I  Et  dura 
ce  cry  plus  .d'un  quart  d^heure.  Puis  y  accourut  le  maistre 
d'escole  avec  tous  ses  pédagogues,  grimaulx  et  escoliers,  et 
les  fouettoit  magistralement,  comme  on  souloit  fouetter  les  pe- 
tits enfants  en  nos  pays,  quand  on  pendoit  quelque  malfaic- 
teur.  Afin  qu'il  leur  en  souvint.  Pantagruel  en  fut  fasché,  et 
leur  dist  :  Messieurs,  si  ne  désistez  fouetter  ces  enfans,  je 
m'en  retourne.  Le  peuple  s'estonna  entendant  sa  voix  stcn- 
torée ,  et  vis  un  petit  bossu  à  longs  doigts  demandant  au 
maistre  d'escole  :  Vertu  de  Extravagantes  ^,  ceux  qui  voyent  le 
Pape,  deviennent  ilz  ainsi  grands  comme  cestuy  cy  qui  nous 
menasse?  0  qu'il  me  tarde  merveilleusement  que  je  ne  le  voy, 
alin  de  croistre  et  grand  comme  luy  devenir.  Tant  grandes 
furent  leurs  exclamations,  que  Homenas  y  accourut  (ainsi  .; 
appellent  ilz  leur  cvesque)  sus  une  mule  desbridée,  caparas-  t' 
sonnée  de  verd,  accompaigné  de  ses  appous  (comme  ilz  di- 
soient), de  ses  suppos  aussi,  portans  croix,  banieres,  con- 
falons,  baldacbins,  torches,  benoistiers  2.  Et  nous  vouloit 
pareillement  les  pieds  baiser  à  toutes  forces  (comme  fit  au  Pape 

Clément  le  bon  Christian  Valfinier  ^)  disant  qu'un  de  leurs  hy- 

^ i 

*  Ob   appelait  ainsi  les  consti-  tion,  c'étaient  :  «  Constitutioues  et 

tutions  des  papes  qui  n'avaient  pas  decretales  epistolaa  quœ  vagaèaniur 

été    compiises  dans  le  décret   de  extra  voluraina  prœdicta.  >> 

Gràtien  et  dans  les  premières  col-  ^  Bénitiers. 

lectionS  de  Décrétales,  parce  que,  ^   Le  Duchat   suppose   que   ce                                       »       " 

cotiime    lé  dit  Grégoire  IX    lui-  tiait  se  rapporte  à  un  seigneUr  de 

tnéme,  dans  sa  bulle  de  promulga-  Valfinieres,  ville  de  Piémdnt,  dans 
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pophetes  ^  desgresseur  et  glossateur  de  leurs  saintes  decre- 
tales^  avoit  par  escrit  laissé  que  ainsi  comme  le  Messias  tant 
et  si  long  temps  des  Juifz  attendu,  en  lin  leur  estoit  advenu, 
aussi  en  icelle  isle  quelque  jour  le  Pape  viendroit.  Attendans 
ceste  heureuse  journée ,  si  là  arrivoit  personne  qui  Teust 
veu  à  Rome  ou  autre  part,  qu'ilz  eussent  à  bien  le  festoyer, 
et  reverentement  traicter.  Toutesfois  nous  en  excusasmes 
honnestement. 


le  marquisat  de  Saluces.  Il  est  pro*  ^*  «Qui  imileiit  des  choses 
bable  qae  le  Clément  dont  il  s'agit  passées,  comme  prophètes  parlent 
est  Clément  VU.  des  choses  futures.  » 
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GOmnicnt  Homenas,  evcs^ae  des  Papinianes,  nons  monsCra 

les  Uraoopefes  ^  decretaie». 


Puis  nous  dist  Homenas  :  Par  nos  saintes  decretales  nous 
est  enjoinct  et  comuiandé  visiter  premier  les  églises  que  les 
cabarets.  Pourtant  ne  declinans  de  ceste  belle  institution 
allons  à  l'église,  après  irons  banqueter.  Homme  de  bien  (dist 
frère  Jean)  allez  davant,  nous  vous  suivrons.  Vous  en  avez 
parlé  en  bons  termes  et  ea  bon  Christian.  Ja  long  temps  a  que 
n'en  avions  veu.  Je  m'en  trouve  fort  resjouy  en  mon  esprit,  et 
croy  que  je  n'en  repaistr^y  que  mieulx.  C'est  belle  chose  ren^ 
.contrer  gens  de  bien.  Approcbans  de  la  porte  du  temple, 
apperceusmes  un  gros  livre  doré,  tout  couvert  de  fines  et  pré- 
cieuses pierres,  balais  2,  esmeraudes,  diamans,  et  unions,  plus 
ou  autant  pour  le  moins  excellentes  que  celles  que  Octavian 
consacra  à  Jupiter  Capitolin.  Et  pendoit  en  Pair  attaché  à 
deux  grosses  chaines  d'or  au  zoophore  *  du  portai.  Nous  le 
regardions  en  admiration.  Pantagruel  le  manloit  et  tournoit  à 
plaisir,  car  il  y  pouvoit  aisemlent  toucher.  Et  nous  affermoit  * 
qu'au  touchement  d'icelles,  il  sentoit  un  doulx  prurit  des  on- 


'*  »  DescÊudues  da  ciel.  » -*- De  un  poilal  et  autres  Jieux.,  ce  que 
OOpavo;  et  tcitttù),  comme  AuTce-  les  architectes  appelleut  frize,  en- 
TYi;,  a  Jove  ddapsus,  et  non  pas  tre  Parchitrave  et  la  coronice,  on- 
de I7ranft«  et  ^to,  ainsi  que  Tex-  quel  lieu' on  mettoit  les  manue- 
pitque  fort  bien  Le  Ducbat.  quins ,   sculptures,  escripiures  ^  et 

2  Rubis  balais.  autres  divises  à  plaisir.  » 

3*  ^  Portant  auimauk.  C'est  en  ^  Aflirmait. 
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gles  et  desgourdissemcnt  des  bras  :  ensemble  tentation  véhé- 
mente ea  son  esprit  de  battre  un  sergent  ou  deux,  pourveu 
qu'ilz  n'eussent  tonsure.  Adoncnous  distHomenas  :  Jadis  fut 
aux  Juifz  la  loy  par  Moses  baillée  escrite  des  doigts  propres 
de  Dieu.  En  Delphes  davant  la  face  du  temple  d'ApoIlo  fut 
trouvée  ceste  sentence  divinement  escrite,  rwoei  SEATTON^ 
Et  par  certain  laps  de  temps  après  fut  veue  EU,  aussi  divine- 
ment escrite  et  transmise  des  cieulx.  Le  simulacre  de  Cybele 
fut  des  cieulx  en  Phrygie  transmis  on  champ  nommé  Pesi- 
nunt^.  Aussi  fut  en  Tauris  le  simulacre  de  Diane,  si  croyez 
Euripides.  L'oriflambe  fut  des  cieulx  transmise  aux  nobles  et 
très  chrcstians  rois  de  France,  pour  combattre  les  Infidèles. 
Régnant  Numa  Pompilius,  roy  second  des  Romains  en  Rome, 
fat  do  ciel  veu  descendre  le  tranchant  b-oucMer,  dit  Aricile. 
En  Acropolis  d'Athènes  jadis  tomba  du  cié  empire  la  statue 
de  Minerve.  Icy  semblableroent  voyez  les  sacres  decrètales 
escriteë  de  la  main  d'un  ange  Chérubin.  Voué  antres  gens 
Trâfnsfwntîns  *,  ne  le  croirez  pas^  (aatez  mal>  respondit  Pa* 
!ïôrge)  et  à  nous  icy  mfracutetisemeîit  an  ciel  des  cietdx 
tfatfsfnigeSj  eli  façon. pareille  (fite  par  Homère  père  de  t^mte 
pbtlosophie  (exceptez  tousjours  les  dives  decretales)  ^  le  fleuve 
an  M\e  est  appelle  Dîipetes*.  Et  parce  qo^avez  veu  le  Papcj 
evaiïgfellsted'icelles  et  protecteur  semjMtemel,  vous  sera  de  par 


^  C^[)nimts»tm  toi-mêfifé.  peter  que   c*est  Ha  tasurlaff^  qui 

^*  <«  El,  ta  69.  Plttarcbe  ft  îa.ii  parle^ 
uu  livre  singulier  de  l'exposition  de  .       ^11  vient  de  dire  qu'Homère  eâl 

ces  deux  lettres.  »  —  C*est  le  traité  père  de  toute  philosophie;  dep^n- 

iiitttiflé  :  Ilepi  t«^u  El  Totr  iv  AeV  dent    il  en  excepte  celle  qui  aè 

fw<;.  Plutapque  recherclieL  h  sens  trouve  renfermée  dans  les  dives  dé- 

de  ce  Biôt  mystérieux i  et  propose  crétales^lA philosophie dficretàUné, 

plusieurs  interprétations ,  dont  la  comme  il  est  dit  an  chapitré  pré^ 

'  phis  remarqqablë  est  delle  qui  con-  cèdent, 
sfete  à  dire  à  Died  :  Tn  es ,  c'est-         "*  Descertdilns   de  Jupiter.  — =- 

fe*dîré  tu  possédés  la  plénitude  de  fifooîère  donne  eu  effet  ^  soit  auk 

réfre ,  comme  dans  le  passage  de  fleuves  en  général^  soit  en  (larticu- 

l'Êxode    cité   précédemment  :  Je  lier  ati  Nil,  Fépithke  de;  Aiwcef^ç 

suis  celui  qïd  sûii.  ou    Aïoit'êTi^i; ,   fiarce   qulls  sont 

^  Pessinôntè.  alimentés  par  la  pluie  qui  vient  dé 

*  D'outre  nier.   M  faut  ste  rap-  Juj^itet  ;  âetcéndèt  Jûppiterimhre, 
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mi  permis  les  voir  et  baiser  au  dedans  si  bon  vous  semble, 
tl;  il  TOUS  conviendra  par  avant  trois  jours  jeûner,  et  tù- 
ilierement  confesser,  curieusement  cspluclians  et  invenl«ri- 
na  vos  peohés  tant  dru,  qu'en  terre  ne  tumbast  une  seule 
reonstaiiGC,  comme  divinement  nous  chantent  les  dives 
ici^tales  que  voyez.  A  cela  fault  du  temps.  Homme  de 
en  (respondit  Panurge)  decrotoueres,  voire,  dis  je,  decnv 
les  avons  prou  veu  en  papier,  en  parchemin  lanterné  *,  en 
lin,  escritcs  à  la  main,  et  imprimées  en  moullc  *.  Ja  n'est 
isoing  que  vous  peinez  à  cestes  cy  nous  monslrer.  Nous 
ntenions  du  hon  vouloir,  ut  vous  l'emercions  autant.  Vray 
i  (dist  Homenas)  vous  n'avez  mie  veu  cestes  cy  angelicque- 
entescritcB.  Celles  de  vostrepaysne  sont  que  transsumpls'  - 
!s  nostres,  comme  trouvons  escrit  par  un  de  nos  antiques 
holiastcs  '  decretalins.  Au  reste  vous  prie  n'y  espargner 
a  peine.  Seulement  advisez  si  voulez  confesser  et  jeûner 
3  trois  bcauk  petitsjoursdeDieu.  Decons  fesser  (respon- 
t  Panurge]  très  Lien  nous  consentons.  Le  jeune  seulement 
'.  nous  vient  à  propos.  Car  nous  avons  tant  et  trestant  par  ta 
arJne  jeune,  que  les  araires  ont  fait  leurs  t4)illes  sus  nos 
:nts.  Voyez  icy  ce  bon  frcrc  Jean  des  Entommeures  (à  ce  mot 
«menas  courtoisement  lu  y  bailla  la  petite  aceoUade),  la 
ousse  luy  est  creue  au  gouzier  par  faulte  de  remuer  et  cïcr- 
r  les  badigoinces  et  mandibules.  Udit  vray,  (respondit  frerc 
an].  J'ay  tant  et  trestant  jeune  que  j'en  suis  devenu  tout 
ISSU,  Entrons  (dist  Homenas]  donc  en  l'eglist!,  cl  nous  par- 
innez  si  présentement  ne  vous  chantons  la  belle  messe  de 
eu.  L'heure  de  myjour  est  passée,  après  laquelle  nous 
■fendent  nos  sacres  dccretalos  messe  chanter,  messe,  dis  Ju, 
lute  et  légitime.  Mais  je  vous  en  diray  une  basse  et  seehc"'. 


'   LeBuchfll  croit  que  lualemè 

''  Lelfre  en  molle  on  en  moale. 

it    diri^    ti-ausiureiit   comme    lu 

■ne    d'une    laiilenie.    Ne    [lOHi'- 

d'abord  pour  liésigner  les  earacÉi- 

l-on  pas  aussi  entendre  jiar  ta  : 

-chemin   de  cliancellerie    eeclé- 

J  Copies,  du  \ai.  lTaiia)nmptKS. 

stiqiie,  parallinioii  au  pays  <lc 

■i'  Rïpnsiteurs. 

ntermis  ! 

'  RÛNtalioi.  des  prières    de   la 
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J'en  âimerois  mieiilx,  (dist  Panurge)  une  mouillée  de  quel- 
que bon  vin  d'Anjou.  Boutez  donc,  boutez  bas  et  roide*.  Verd 
et  bleu,  (dist  frerc  Jejin)  il  me  desplaist  grandement  qu'en- 
cores  est  mon  estomac  à  jeun.  Car  ayant  très  bien  desjeuné 
etrepeu  à  usage  monachal,  si  d'adventure  il  nous  chante  le 
requiem,  je  y  eusse  porté  pain  et  vin^  par  les  traicts  passés  ^. 
Patience.  Sacquez,  chocquez,  boutez,  mais  troussez  la  court, 
de  peur  que  ne  se  crotte^,  et  pour  autre  cause  aussi,  je  vous 
en  prie, 
» ' )  I  ■  

me^se  qui  n'est  point  accompagnée  ton  qu'on  appliquait  à  ceux  qui  dé* 

de  la  consécration.  Dictionnaire  de  jeûnaient  ayant  d'entendre  la  mesee. 

la  conversation.  ■^  Rabelais  renchérit  encore  sur 

*   «  Expression  prise ,     suivant  la    plaisanterie    que  nous    venons 

Le  Duchat,  du  jeu  de  paume,  pour  d'expliquer,  en  établissant  une  équi- 

dire:  Expédiez  donc  vite  votre  messe  voqne  sur  les  trépas&és  (les  morts) 

basse.  »  et  les  traits  de  vin  qui  postaient 

'^  Autrefois  on  portait  aux  mes-  par  le  gosier  des  moines  peu  scni- 

ses    d'enterrement  du  pain  et  du  pulenx. 

vin  en  manière  d'offraude.  Cet  *  Ce  irait  ^  aussi  peu  révéreii* 
usage,  qui  semble  fondé  siir  )a  le-  cieux  que  le  reste  du  chapitre,  se 
roi)  que  Tobie  donne  à  son  iils  :  trouve  néanmoins  dans  un  Mystère, 
«<  Placez  votre  pain  et  votre  vin  sur  la  Passion  de  Jésus  Christ  a  per- 
la. tomt)e  du  juste ,  »  s'est  conservé  saunages.  Saint  Jean  dit  au  bonr- 
dans  quelques  provinces^  au  moin«  reau  qui  va  le  décapiter  : 

en  ce  qui  concerne  le  pain.  Ailleurs  ,  .,  .        ,    ,. 

*  j  111/        I         /<  Aray,  putsqne  unir  me  fault, 

ce  sont  des  grams  de  blé  qu  on  ol-  Accorde  que  face  oraison 

fre  dans  cette  occasion  ;  de  là  l'an-  ^  D»«"'  P^j:  P*"»»^*^  dcvotè. 

j.    .  -,  ,     ,  -  GftoïKGHAiiT»  bourreau. 

Cien  dicton  :  il  va  a  la  messe  des  Fais  le  donc  court,  que  ne  *eertde, 

morts,  il  y  porte  pain  et  vin  ;  die-  ^^  ^^  ^^"'^  P'"»  aiiendre  à  i'hiùs 
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GoBimeiit  piu'  Honeiuift  boiib  fat  niaiiBlré  Vwthttfpe 

d'im  pape. 


La  messe  parachevée,  Homenas  tira  d'un  coffre  près  le 
grand  aute\,  un  gros  faratz*  de  clefzj  desquelles  il  ouvrit,  à 
trente  et  deux  clavures^  et  quatorze  calenatz,  une  fenestre 
de  fer  bien  barrée,  au  dessus  dudit  autel  :  puis,  par  grand 
mystère,  se  couvrit  d'un  sac  mouillé*  :  et  tirant  un  rideau  de 
satin  cramoisi,  nous  monstra  une  image  peincte  assez  mal, 
selon  mon  advis,  y  toucha  un  baston  longuet,  et  nous  fit  à 
tous  baiser  la  touche.  Puis  nous  demanda  :  Que  vous  semble 
de  ceste  image?  C'est  (respondit  Pantagruel)  la  ressemblance 
d'un  Pape.  Je  le  cognoy  à  la  tiare,  à  Taumusse,  au  rochet,  à 
la  pantoufle.  Vous  dictes  bien  (dist  Homenas).  C'est  l'idée*  de 
celuy  Dieu  de  bien  en  terre,  la  venue  duquel  nous  attendons 
dévotement,  et  lequel  espérons  une  fois  voir  en  ce  pays.  0 
l'heureuse  et  désirée  et  tant  attendue  journée  !  Et  vous,  heu- 
reux et  bienheureux,  qui  tant  avez  eu  les  astres  favorables, 
qu'avez  vivement  en  face  veu  et  realeraent  celuy  bon  Dieu 

t 

•  Farat,  nous  dît  trëa-bien  Du  fatras  est  l'augmentatif  de  feutre, 

Cvoïge^congeriesquœvis,  acervua;  ^  Serrures. 

et  il  cite  des  lettres  de  rémission  '  En  signe  de  pénitence  et  d'iiu- 

de  1391,  lesquelles  parlent  d*un  milité.  On  fit  ce  quatrain  coiitre 

berger,  qui,  en  faisant  le  partage  Henri  III  et  ses  processions  : 

d'un  troupeau,  «  s*efforca  de  pren-  .  ^  „ 

j      If V        1        V  11  1        *  t      X  Apres  avoir  piUe  n  France         / 

dre  lune  des  plus  belles  qui  feust  Et  tout  «on  peuoie  dépouillé, 

au    monceau   et  farat    des  diles  ?*««*  c«  P"  ^«"6  pénitence 

t..^u:>       n^\     -.        j*  j  De  se  couvrir  d'un  sac  momlle  ' 

brebis.  •»  Cela  nous  dispense  de  re- 
chercher, avec  JohanneaU)  si  /arat        *  Idée  semble  pris  là  dans  le 

♦*«t  là  pour  fatras,  et  surtout  si  sens  du  grec  ef^oç,  image. 

.0 
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en  terre,  duquel  voyant  seulement  le  portraict,  pleine  remis- 
sion guaigûons  de  tous  nos  péchés  mémorables  :  ensemble  la 
tierce  partie,  avec  dix  huit  quarantaines  des  péchés  oubliés  ! 
Aussi  ne  la  voyons  noua  qu'aux  grandes  festes  annuelles. 

Là  disoit  Pantagruel  que  c'estoit  ouvrage  tel  que  le  faisoit 
Dœdalus* .  Encpres  qu'elle  fust  contrefarte  et  mal  traicte,  y  es- 
toit  taoteiCois  latente  et  ocoulte  quelque  divine  enm^gie  en  ma- 
tière de  pardons.  Comme  (dist  frère  Jean)  à  Sevillé  les  co- 
quins 2  souppans  un  jour  de  bonne  feste  à  Thospital,  et  se 
vantans  l'un  avoir  celuy  jour  guaigné  six  blancs,  l'autre  deux 
soulz,  l'autre  sept  carolus,  un  gros  gueux  se  vantoit  avoir 
guaigné  trois  bons  testons.  Aussi  (luy  respondirent  ses  com- 
paignons)  tu  as  une  jambe  de  Dieu  ».  Comme  si  quelque  divi- 
nité fust  absconse  en  une  jambe  toute  sphaceïée  ^  et  pourrie, 
fiuand  (dist  Pantagruel)  telz  contes  vous  nous  ferez,  soyez 
records  d'apporter  un  bassin.  Peu  s'en  fault  que  ne  rende  ma 
guorge.  User  ainsi  du  sacre  nom  de  Dieu  en  choses  tant  or- 
dcs  et  abominables?  Fy,  j'en  dis  fy.  Si  dedans  vostre  moi- 
nerie  est  tel  abus  de  paroles  en  usage,  laissez  le  là,  ne  le 
transportez  hors  les  cloistres.  Ainsi  (respondit  Epistemon)  di- 
sent les  médecins  estre  en  quelques  maladies  certaine  partici- 
pation de  divinité.  Pareillement  Néron  louoitles  champeignons, 
et  en  proverbe  Grec  les  appelloit  viande  de^  dieux,  pource 
qu'en  iceux  il  avoit  empoisonné  son  prédécesseur  Claudius, 
empereur  Ropaain.  Il  me  semble  (dlst  Panurge)  que  ce  por- 
traipt  fault  ^  en  nos  derniers  Papes®  :  car  je  les  ay  veu  non 
aumussc,  aips  armet  en  te^e  porter,  thymbré*^  d'une  tiare 


'  fje  Pt)ehai  cite  ici  les  BéoU^  maladÎQ],  m  d'une  infirmité  incn- 

ques  de  Pausanias;  pais  tout  ce  rable,' 

qu'on  y  trouve  de  relatif  à  ce  pas-        ^*  «  Corrompuei  ponrHe,  vermoo- 

sa^e,  c'est  que  les  statues  de  bois  luei  dicUon  fréquente  &^  Hippo* 

s'appelaient  autrefois  des  dédale^t  crates.  » 

'  <c  Coqutnus  (lisons-nous  dans         ^  Est  fautif, 
le  Glossaire  de  Du  Gange)  homo        !^  Alexandre  YI  et  surtout  Jq- 

vilissimus ,  nec  nisi   inamis  co«  les  II. 
quinœ  ministeriis  natus.  »  ^  Le  timbre ,  dit  le  P.  Menes- 

^  Expression    hébraïque   pour  trier,  est  tout  ce  qpi  se  met  aa-des- 

désigner  une  jam)x9  frjippé^  d*mie  $vi%  de  l'écu. 
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Pfipsicque  * ,  et  tout  Tempire  Christian  estant  en  paix  et  silence, 
euxseulz  guerre  faire  félonne  et  très  cruelle.  C'estoit(dist  Ho' 
menas)  donc  contre  les  rebelles,  hereticques,  protestans  deses^ 
perés,  non  obeissans  à  la  sainteté  de  ce  bon  Dieu  en  terre. 
Cela  luy  est  non  seulement  permis  et  licite,  tnais  commandé 
par  les  sacres  decretales,  et  doit  à  feu  incontinent  empereurs, 
rois,  ducs,  princes,  republicques  et  à  sang  mettre,  qu'iU  trans- 
cesseront  2  un  iota  de  ses  mandemens  :  les  spolier  de  leurs 
biens,  les  déposséder  de  leurs  royaumes,  les  proscrire,  les 
anathematiser,  et  non  seulement  leurs  corps,  et  de  leurs  en- 
fans  et  parens  autres  occire,  mais  aussi  leurs  âmes  damner 
au  parfond  de  la  plus  ardente  chauldiere  qui  soit  en  enfer. 
Icy  (dist  Panurge)  de  par  tous  les  diables,  ne  sont  ilz  herc- 
ticques  comme  fut  Raminagrobis,  et  comme  ilz  sont  parmy 
les  Allemaignes  et  Angleterre.  Vous  estes  christians  triés  sus 
le  volet*.  Ouy,  vraybis*,  distHomenas,  aussi  serons  noqs 
tous  saulvés.  Allons  prendre  de  Teau  bepiste,  puis  disnerons. 


'  tA  ii^re   ou  triple   cooroDue  «  Vous  e$tes  ion»  esleuz,  choisig  et 

do  pape  est  emprnntée  aax  anciens  triés,  comme  beaux  pois  sns  le  to- 

KdaTeniînB  de  la  Perse.  lei.   «>    Montaigne    a    employé  la 

'  A  rapprocher  du  mot  inconiù  nême  expression  :  «  Je  suis  délicat 

nent  qui  précède;  dès  qu'ils...  à  la  practique  des  hommes t  il  mé 

^   Rabelais     s'est    chargé   lui-  les  fault  trier  sur  le  volet.  »  Essais ^ 

même    d'expliquer  cette  locution,  lîv.  ÏII,  ch.  .3. 
lorsqu'il  9  dit,  Hv.  lU,  ehap.  30  ;        «  Vrai  Dieu. 


^•••> 
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Menai  devU  dumit  le  dlraer,  à  la  lonaore  dei^  Deerefaies. 


Or,  notez,  beuveurs,  que  durant  la  miesse  sèche  d'Homenas, 
trois  nianilliers  ^  deTeglise,  chascun  tenant  un  grand  bassin  en 
main,  se  pourmenoient  parmy  le  peuple,  disans  à  haute  voix  : 
N'oubliez  les  gens  heureux  qui  l'ont  vcu  en  face,  Sortans  du 
temple,  ilz  apportèrent  à  Homenas  leurs  bassins  tous  pleins 
de  monnoye  papimanicque.  Homenas  nous  dist  que  c'estoit 
pour  faire  bonne  chère,  et  que  de  ceste  contribution  et  taiilon, 
l'une  partie  seroit  employée  à  bien  boire,  l'autre  à  bien  man- 
ger, suivant  une  mirificque  glosse  cachée  en  un  certain  coi- 
.gnet^  de  leurs  saintes  decretales.  Ce  que  fut  fait,  et  en  beau 
cabaret  assez  retirant'  h  celuy  de  Guillot  en  Amiens*.  Croyez 
que  la  rcpaisaille  fut  copieuse,  et  les  beuvetles  namereuses*. 
En  cestuy  disner  je  notay  deux  choses  mémorables  :  l'une,  que 
viande  ne  fust  apportée,  quelle  que  fust,  fussent  chevreaulx, 
fussent  chapons,  fussent  cochons  (desquelz  y  a  foison  en  Pa- 


*  Margnittiers ,   tnanifflerii ,  en  la  Gaale  Belgique,   un  tavernier 

bas  latin.  (y^optnanttm)  nommé  Guillaume,  et 

'  Petit  coin.  vulgairement   Guillot,    qui    savoit 

^  Ressemblant.  JUtratto,  por-  préparer   à   la  minute  des  repas 

trait,  en  italien.  composés  des   morceaux  les  plus 

^    Ce  Guillot  d'Amiens     n^est  exquis  et  les  plus  rares  en  Tolaille, 

point  un  pei*8onnage    imaginaire,  viande,  poisson ,  gibier,  repas  di- 

Voici  comment  Jean  de  la  Bruyère-  gnes  d'estre  servis  sur  la  table  des 

Champier  parle  de  ce  Yéfour  du  rois.  Il  a,  sans  conteste,  mérité  la 

XV*  siècle,  au  chap.  l**^  de  son  li-  palme  entre  tous  les  tavemiers  de 

vre  De  re  cibaria  :  «  Nous  avons  France.  » 

connu  de  nos  jours  à  Amiens,  dans  *  Nombftuses. 
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pimanie)  :  fussent  pigeons,  connilz  ^  levreaulx,  cocqs  d'Inde, 
ou  autres,  en  laquelle  n'y  eust  abondance  de  farce  magistrale  2. 
L'autre,  que  tout  le  sert  et  dessert  ^  fut  porté  par  les  filles  pu- 
celles^  mariables  du  lieu,  belles,  je  vous  affie,  saffrettes^,  blon- 
dettes,  doulcettes  et  de  bonne  grâce  :  lesquelles  vestues  de 
longues,  blanches  et  déliées  aubes  à  doubles  ceintures,  le  chef 
ouvert^,  les  cheveulx  inscrophiés "^  de  petites  bandelettes  et 
rubans  de  soye  violette,  semés  de  roses,  œilletz,  marjolaine, 
aneth,  aurande,  et  autres  fleurs  odorantes,  à  chaseune  ca- 
dence nous  invitoient.à  boire  avec  doctes  et  mignonnes  révé- 
rences. Et  estoient  volu  n tiers  veues  de  toute  Tassistance .  Frère  \  * . 
Jean  les  regardoit  de  cousté,  comme  un  chien  qui  emporte  Un 
plumail.  Au  dessert  du  premier  metz  fut  par  elles  mélodieu- 
sement chanté  un  epode  à  la  louange  des  sacrosaintes  decre- 
taies.  Sus  l'apport  du  second  service,  Homenas,  tout  joyeux  et 
esbaudy,  adressa  sa  parole  à  un  des  maistres  sommeliers,  di- 
sant :  Clerice*,  esclaire  icy.  A  ces  motz,  une  des  filles  promp- 
tement  luy  présenta  un  grand  hanap  plein  de  vin  extrava- 
guant*>.  11  le  tint  en  main,  et  souspirant  profondement,  dist 
à  Pantagruel  :  Mon  seigneur,  et  vous,  beaux  amis,  je  boy  à  vous  .  ' 
tous  de  bien  bon  cœur.  Vous,  soyez  les  très  bien  venuz.  Beu  : 
qu'il  eut  et  rendu  le  hanap  à  la  bachelette  gentille,  fit  une 
lourde  exclamation,  disant  :  0,  dives  decretales!  tant  par  vous 


« 


(  \ 


\ 
I 


*  Lapins.  traduit  par  :  first  service  at  table.  \ 

•  C'est-à-dire  d'un  assaisonne-  ^  On  voit  dans  les  mémoires  du 
ment  tout  spécial.  En  fermes  de  temps  que  c'était  un  usage  fort  ré- 
pharmacie,  une  composition  magis-  paudu,  à  la  cour  voluptueuse  des 
traie  était  et  est  encore  celle  qu'on  Valois,  que  de  se  faire  servir  à  ta- 
prépare  sur-le-champ ,  d'après  une  ble  par  de  jeunes  beautés,  telles 
ordonnance  spéciale,  par  opposition  que  les  décrit  Rabelais. 

aux  médicaments  faits  à  l'avance         ^  Friandes,  savoureuses, 
d'après   une  règle    fixe,   Rabelais         ^  La  tête  découverte,  nue. 
a-t-il    plaisamment  étendu   de    la         "  Entortillés.  Faut-il  lire  zw«cro- 

pharmacie  à  la   cuisine  cette  ex-  phiés,  comme  dans  les  éditions  ori- 

pression  ?  l\  en  était  bien  capable.  ginales,  ou  insiropliiésy  ainsi  qu'on 

=*  Le  premier  service  et  le  des-  l'imprime  constamment  ?/«5/ro;j///V 

sert  (la  première  et  la  seconde  ta-  semble  venir  du  grec  (jTpé^to.  * 

ble,  comme  disaient  aussi  nos  pères).         *  Clerc. 
Sert,  dans  Cotgrave,  est  très-bien         "  Qui  débordait. 
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est  le  vin  bon,  bon  trouvé  !  Ce  n'est  (dist  Panur^)  pas  le  pis 
du  panier.  Mieùk  seroit  (dist  Pantagruel)  si  par  elles  le  mauvais 
vin  devenoit  bon.  0  seraphicque  sixième  '  !  (dist  Homenas  con- 
tinuant) tant  vous  estes  nécessaire  au  saulvement  des  pauvres 
humains  1  0  cheriibicques  clémentines '!  comment  en  vous 
est  proprement  contenue  et  descrite  la  perfotcte  institution  du 
vray  Christian  !  0  extravagantes'  angelicques,  comment  sans 
vous  periroient  les  pauvres  âmes,  lesquelles,  ça  bas,  errent 
{»ar  les  corps  mortels  en  ceste  vallée  de  misère  1  Helas,  quand 
sera  ce  don  de  grâce  particulière  fait  es  humains,  qu'ils  de* 
sistent  de  toutes  autres  estudes  et  négoces,  pour  vous  lire, 
vous  entendre,  vous  savoir,  vous  user,  pratiquer,  incorporer) 
sanguifier,  et  incentricquer  es  profonds  ventricules  de  leurs 
cerveaulX)  es  internes  moelles  de  leurs  os,  es  perplex  labyrin* 
tes  de  leurs  artères?  0  lors  et  non  plus  toust,  na  auU'ement, 
heureux  le  monde. 

A  ces  motz,  se  leva  Ëptstemon,  et  dist  tout  bellement 
à  Panurge  :  Faulte  de  selle  percée  me  contrainct  d'icy 
partir.  Ceste  farce  m'a  desbondé  le  boyau  cuiller  c  je  n'ar- 
resteray  gueres.  0  lors  (dist  Homenas  contmuant)^  nullité 
de  gresle,  gelée,  frimats,  vimeres  !  0  lors,  abondance  de  tous 
biens  en  terre  1 0  lors,  paix  obstinée,  infringible  ^  en  l'univers  : 
cessation  de  guerres,  pilleries*,  anguaries  ^,  briguanderies,  as- 
sassinemens^  ;  excepté  contre  les  hérétiques  et  rebelles  maul- 
dits  1 0  lors,  joyeuseté,  alaigresse,  liesse,  soûlas,  deduicts>  plai- 
sirs, délices  en  toute  nature  humaine!  Mais>o grande  doctrine, 
inestimable  érudition,  preceptions  deificques,  emmortaisées^ 


'  «(  CVst ,   dit   Ginsuené ,    !e  par  lui-même  ud  fort  gros  Tolame. 

{(1x%me  bref  ou  la  sixième  bulle  de  '  Bécrétales  de  Clément  V. 

j<9  ne  sais  quel  pape.  L'explication  ^  Nous  avons  déjà  expliqué  que 

est  un  peu  vague.  Johanneau  se  fi-  les  extravagantes  étaient  les  consti- 

gure  que  sixième  est  ici  une  alln-  tu  (ions  papales  en  dehors  {extra) 

sion  à  Alexandre  »ix.  Quelle  allu-  du  Corpus  Juris  canonici, 

sion?  ♦  Inviolable. 

Il   faut  savoir  qu'avant  Boni*  ^  Ipipôts,  corvées  et  toute  es- 
face   Vlil  il  n'y  avait  que.  cinq  pèce  de  vexations, 
livres  de  Bécrétales.  Ce-  pape  y  °  Assassinats, 
ajouta  le  Sixte  ou  sixième,  auquel  '  Fixées,  établies  d'une  mapière 
il  est  fait  ici  allusion,  et  qui  formait  ferme. 
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parles  divins  chapitres  de  ces  eternes  decretalesî  0  com- 
ment, lisant  seulement  un  demy  canon,  un  petit  paragraphe, 
un  seul  notable  \  de  ces  sacrosaintes  décrétâtes,  vous  sentez  en 
vos  cœurs  enflammée  là  fournaise  d'amour  divin  :  de  charité 
envers  vostre  prochain,  pourveu  qu'il  ne  soit  hereticque, 
contemnement  asceuré  de  toutes  choses  fortuites  et  terres- 
tres :  ecstatique  élévation  de.  vos  esprits,  voire  jusques  au 
troisième  ciel  :  contentement  certain  'en  toutes  vos  affections. 


'  Passage  notable,  digne  d'être  ^^  «i  *"  ^^  quelque  noUble 

»^iÀ.'r\     Ux   1         i^  n       •       ^  Dont  nos  cœurs  puissions  Illettré  en  paix. 

note.  Un  ht  daag  l*  Pasttm  « per-  ,  te  disncr  sera  profiiabJ«, 

ionnage4  f  s'en  repaissant  tu  nvue  repais. 


ri 
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Contloaation  des  miracles  atfvcnai  par  ieg  BeereUle«. 


Voicy,  dist  Panurge ,  qui  dit  d'orgues  * .  Mais  j'en  croy  le 
moins  que  je  peux.  Car  il  m'advint  un  jour  à  Poictiers,  chez 
l'Escossois  docteur  Decretalipotens  *,  d'en  lire  un  chapitre  :  le 
diable  m'emporte,  si  à  la  lecture  d'iceluy  je  ne  fus  tant  cons  - 
tipé  du  ventre ,  que  par  plus  de  quatre ,  voire  cinq  jours,  je 
ne  fiantay  qu'une  petite  crotte.  Savez  vous  quelle?  Telle,  je 
vous  jure,  que  Catulle  dit  estre  celles  de  Furius  son  voisin. 

Eu  tout  un  an  tu  ne  chie  dix  crottes  : 
Et,  si  des  mains  tu  les  brises  et  frottes, 
Ja  n'en  pourras  ton  doigt  souiller  de  erres , 
Car  dures  sont  plus  que  febves  et  pierres  ^ 

Ha,  ha  (dist  Homenas),  Inian*,  mon  amy,  vous,  pai'adveu- 


'  lyest-a»dlie,  VOICI  qui  es l  par  -»    CaluUus,  Carmina,W\\\. 

1er  en  oracle.  Voy.  t.  I,  p.  589,         ^  AdFurium. 

uot.  1.  <  Le  Duebat   croit  que  /ma» 

2  Ce  doit  être  Robert  Irland,  était  un  mot  du  patois  que  l'on  at- 
d'wne  des  plus  anciennes  maisons  uibuait  aux  Parisiens.  Il  cite  une 
d'Ecosse,  qui  s'établit  eu  France  Remontrance  au  roi  Henri  III y 
vers  1492,  obtint  en  1502  une  Francfort,  1574,  où  il  se  trouve 
chaire  de  droit  à  l'université  de  employé  en  manière  d'ejtclamation 
Poitiers,  et  mourut  le  15  février  parasite,  comme  dans  la  phrase  de 
1561,  après  avoir  professé  avec  Rabelais.  Dans  la  iS««7tf  rfe /a^rrâ- 
bcaucoup  d'éclat  pendant  soixante  ^/g  conférence  de  deux  paisans  de 
ans,  et  compté  parmi  ses  élèves  Saint-Ouen  et  de  Montmorency,  le 
Eghinaire  Baron,  Roaldès,  Hnrault  ,„ot  /^„  ^y  />,•«„  revient  dix  fois, 
de  Cheverny,  Achille  de  Harlay,  etc.  Cotgrave  prétend  que  Iman  était 

3  >'e('  loto  decieu  cavas  in  aniio .  uu  jurement  d'enfant  ou  de  niais , 
âaiVÉb^'  [tVmcC; .  et  voulait  dire  :  Par  Saint-*»».  Si 
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ture^  estiez  en  estât  de  péché  mortel.  Cestuy  là  (di^t  Panurge) 
est  d'un  autre  tonneau. 

Un  jour  (dist  frère  Jean)  je  ra'estois  à  Sevillé  torché  le 
çul  d'un  feuillet  d'unes  *  meschantes  Clémentines,  lesquelles 
Jean  Guymard  nostre  recepveur  avoit  jette  on  preau  du  clois- 
tre  :  je  me  donne  à  tous  les  diables,  si  les  rhaadies  et  hae  ■ 
morrutes^  ne  m'en  advindrent  si  très  horribles,  quclepauvrt* 
trou  de  mon  clous  bruneau^  en  fut  tout  dehinguandé  *.  Inian 
(dist  Homenas),  ce  fut  évidente  punition  de  Dieu,  vengeant  le 
péché  qu'aviez  fait  incaguant  ^  ces  sacres  livres,  lesquelz  de- 
viez baiser  et  adorer,  je  dis  d'adoration  de  latrie,  ou  d'hyper- 
dulie*  pour  le  moins^  Le  Panormitan''  n'en  mentit  jamais. 

Jean  Chouart*  (dist  Ponocrates)  à  Monspellier.  avoit  acheté 
des  moines  de  saint  Olary  ^  unes  belles  decre taies  escrites  en 
beau  et  grand  parchemin  de  Lamballe*<^,pouren  faire  des  vé- 
lins pour  battre  l'or'  ' .  Le  malheur  y  fut  si  estrange,  que  onques 


Cotgrave  a  raison,  i\  faudrait  lire  pre,  d'une  machine  disloquée^  dé^ 

injUfij  abréviation  de  Saint- Jean.  traquée,  hors  des  gonds.  Hinge  se 

'  «  Nos  pères,  dit  M.    Génin,  dit  encore,  en  anglais,  pour  gond, 
pour  tous  les  objets  dont  le  nom  ré-        ^  Couvrant  d^ol^dures.  Incaguer, 

veillait  l'idée  d'unité   et   celle  de  io  beray.  (Cotgrave.) 
dualité ,  ou  en  général  de  composi-         ^  Le  culte  de  latrie  est  le  culte 

tion ,  satisfaisaient  à  ce  double  as-  d'adoration   que  Ton  doit  à  Dieu 

pect  de  la  pensée  en   se  servant  seul  ;  le  culte  de  dulie  est  le  culte 

du  pluriel  de  un.  Ils  disaient  unes  de  respectet  d'honneur  que  l'on  rend 

tenailles,  unes orgueSyUnes  aiines.ii  aux  saints.  Diction,  de  l'Acadcm, 

Toyez  Ténumération  de  Palsgrave,  Uhyperdulie  est  l'exagération  de  la 

Esclairçissement ,  p.  182  (édit.  de  dulie. 

1852  ).  Rabelais,  ici  et  pins  loin,         '  Nicolas  de  Tudeschis,  évêque 

dit  :  Unes  Clémentines,  taies  Ex-  de  Palerme  (PaMor»«7an«*),  cél(î- 

travagantes  ;  il  aurait  dit  :   Unes  bre  commentateur  des  Clémentines* 
Caiilinaires,  '  La  Fontaine  et  J.  B.  Rousseau 

'  Ruplures  et  Ûax  de  sang.  ont  emprunté  ce  nom  à  Rabelais. 

^  Ceci  n'a  pas  besoin  d'être  ex-         "  Nous  ne   trouvons  pas  d'ab- 

pliqué.  Nous  nous  bornerons  à  dire  baye  de  ce  nom  dans  le  diocèse  de 

qu'on  donnait  Je  nom  de  Clos  BrU"  Montpellier. 
neau  a  cette  paHte  du  quartier  de         **  Cette  ville  de  Bretagne  était 

l'Université  qui   s'étendait  autour  renommée  pour  son  parchemin, 
de  la  rue  Saint-Jean-de-Beauvais.  '  '  Les  batteurs  d'or  se  servejit 

*  C'est  l'ancienne  forme  du  mot  de  feuilles  de  vélin,  qu'ils  interca- 

degingandc,  qui  se  disait,  au  pro-  lent  entre  les  feuilles  de  métal  pour 

2t 
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pièce  n'y  fut  toppée,  qui  vînt  à  profit.  Toutes  furent  dila- 
cerées  et  cstrippées.  Punition  (dist  Homenas)  et  vengeance  di- 
vine. Au  Mans  (  dist  Eudenion),  François  Cornu ,  apothycaire, 
avoit  en  cornetz  emploicté  une?  Extravag:uantes  frippées  : 
je  desadvoue  le  diable,  si  tout  ce  qui  dedans  fbt  empacqueté, 
ne  fut  sus  Tinstant  empoisonné,  pourry,  et  guasté  :  encens, 
poyvre,  gyroflc,  cinnamome,  safran,  cire,  espices,  casse, 
rcubarbe,  tamarin  :  généralement  tout,  drogues,  gogues  et 
sonogues*.  Vengeance  (dlsl  Homenas)  et  divine  punition.  Abu* 
ser  en  choses  prophanes  de  ces  tant  sacres  escrîtures.  A  Paris 
(dlst  Carpalim)  Groignet  cousturier  avoît  emploicté  unes 
vieilles  Clémentines  en  patrons  et  mesures.  0  cas  cstrange! 
Tous  habillemens  taillés  sus  telz  patrons,  et  protraicts  sus 
telles  mesures,  furent  guastés  et  perduz  :  robes,  cappés, 
manteaulx,  sayons,  juppés,  cazaquins,  colletz,  pourpoincts, 
cottes,  gonnelles',verdugualles  3.  Groignet  cuidant  tailler  une 
cappe,  tailloit  la  forme  d'une  braguette.  En  lieu  d'unsayon  *, 
tailloit  un  chappeau  à  prunes  sucées  ^,  Sus  la  forme  d'un  ca- 
zaquin  tailloit  une  aumusse.  Sus  le  patron  d'un  pourpoinct 
tailloit  la  guise  d'une  paelc*^.  Ses  yarletz  Tavoir  cousue,  la 
deschicquetoient  par  le  fond.  Et  sembloit  d'une  paele  à  fri» 
casser  chastaignes.  Pour  un  collet  faisoit  un  brodequin.  Sus 
le  patron  d'une  verdugualle  tailloit  une  barbute".  Pensant 
faire  un  manteau  faisoit  un  tabourin  de  Souisse.  Tellement 
que  le  pauvre  homme  par  justice  fut  condamné  à  payer  les 
estoffcs  de  tous  ses  challans  :  et  de  présent  en  est  au  safran'*» 
Punition  (dist  Homenas)  et  vengeance  divine.  A  Cahwsac  (dist 

^'  --*'-  ,1^,1,      -I,- ^^        ■  1  I.     I  j  Mil  11        1      —  -*-    I  -.    .,.— -^  ■  ■        -ri       -Il         itm 

ambrUr  raction  des  coups  de  mar*  saii,  gonctlà,  et  ea  auglais  yoiin, 
ieau  doiis  Topération  du  laminage.         ^  Jupou8. 

'  Gogue»  pour  agoguca  {àyiù^cC         *  Saye^  espèce  de  blouse. 
^appLAxa),  désignait,  dans  raiicieu-         ^Probablement  dans  \û   forme 

ne  médecine,  tout  ce  qui  entraînait,  des  toques  de  juges  et  d^avucatâ. 
bftlayait  les  humeurs^  Ce  mot  avait         "  D'au  manteau  (pallium), 
plusieurs  composés,   entre   autres         ^  Ce  mot  désignait  une  espèce 

êetiogueft  senegogués,  senagogues  de  coiffure  à  Tusage  des  soldats  ou 

(çevaYw-yov),  qui  chasse  les  subs-  des  moine«.  (Du  Gange,) 
tances  étrangères.  "  Nous    avons     déjà   expliqué 

'  Robes.  On  dit  encore  aujouf-  une  locution  de  ce  genre,  en  rappe- 

d'Iini  en  italien  ni  en  patoiR  bres-  laut  qu'où  peignait  alors  eu  jaune 
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Gymnaste)  (ùi  pour  tirer  à  ki  butte  *  partie  faite  entre  les  sei^ 
gneurs  d*EstijfâaC|  et  vicomte  de  Lausun.  Perotou  avoit  de» 
pacé  unes  demies  Decretales  du  bon  canonge  ^  De  la  carte  et 
des  feuilletas  avoit  taillé  le  blanc  pour  la  butte.  Je  me. donne,  je 
nie  vends,  je  me  donne  à  travers  tous  les  diables,  si  jamais  arba- 
lestier  du  pays  (lesquelz  sont  suppelatift'en  toute  Guyenne)* 
tira  traict  dedans.  Tous  furent  coustiers^.  Rien  du  blanc  sa- 
crosaint  barbouillé  ne  fut,  dépucelle  ne  entommé,  Encores 
Sansornin  Taisné  qui  guardoit  les  guages,  nous  juroit  figues 
diùures  (son  grand  serment)  qu'il  avoit  veu  apertement,  vi- 
siblement, manifestement  le  -pasadouz*  de  Carquelin^  droit 
entrant  dedans  la  groUe^  on  milieu  du  blanc,  sus  le  poinct  de 
touober  et  enfoncer,  s'estre  escarlé  loing  d'une  toise  coustier 
vers  le  fournil.  Miracle  (s'escria  Homenas),  miracle,  miracle. 
Clerice,  esclaire  icy.  Je  boy  à  tous.  Vous  me  semblez  vrays 
christiaus,  A  ces  motz  les  filles  commencèrent  à  ricasser  entre 
elles.  Fi^re  Jean  bannissoit  du  bout  du  nez  comme  prest  à  rous- 
siner,  pu  baudouiner  ®  pour  le  moins  et  monter  dessus,  comme 
HerbauU^®  sus  pauvres  gens,  Me  semble  (dist  Pantagruel) 
qu'eu  telz  blancs  Ton  eust  contre  le  dangier  du  traict  plus 
ficeurement  esté,  que  ne  fut  jadis  Diogenes.  Quoy?  demanda 
Homenas.  Comment?  Estoit  il  Decretalisle?  C'est  (dist  Epis* 
tcfnon  retournant  de  ses  affaires)  bien  rentré  de  picques  noi- 
res. Piog€nes  (respondit  Pantagruel)  «  un  jour  s'esbattre  von- 


P<gw»r»^^»fi^^^i<«^^i<wp^— J^^i^^^^^  ■  ■■  » 


\n   maiioiis  -  des  banquercmtiert.  '  Jôhaoaeau  croit  que  c'est  nu 

'  Tirer  au  blanc.  dimiuutif  de  carquois.  Ce  pourrait 

'Ceci  parait  vouloir    dire  que  être  aussi  uue  corruption  de  e9'an«« 

Perotou  avait  découpé  la  carte  qui  quin,  arbalète, 

devait  servir  de  blanc,  dans  du  pa-  ^  Nous   avons    vu  que  ce  mot 

pier  dit  canimge  on  canonial ,  qui  sert   à  désigner  une  corneille.  Ici 

avait  servi  à  imprimer  une  demi-  il  signifie  (comme  encore  aujour- 

décrétale.  dMiui  en  poitevin  ^  en  saintongeais 

^  Sapérieurs.  et  en  d'autres  patois)  le  noir  qui 

^  Cette    supériorité   des    Gas-  est  au  milieu  de  îa  carte, 

cons  comme  tireurs  d'ari)alëte  est  *  Baudoeinage,    baudûuinage  ^ 

attestée  par    Fauchet,   dans    son  dit   Roquefort,    accouplement  de 

Traitié  nie  la  milice  et  des  armes,  baudets. 

*  '^vm  donnèrent  k  côté.    C'est  *•  Herbaus  ^  herbûut,  herbout, 
un  terme  emprunté  à  la  marine,  est  employé  par  nos  vieux  auteurs 

*  Flèche,  en  langue  d'oo.  dans  le  sens  de  stérilité,  drsette.  On 
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lant,  visita  les  archiers  qui  liroient  à  la  batte.  Entre  iceux  un 
estoit  tant  faultier,  imperit  et  mal  adroit,  que  lors  qu'il  estoit 
en  rang  de  tirer,  tout  le  peuple  spectateur  s'escartoit  de  peur 
d'estre  par  luy  féru.  Diogenes  l'avoir  un  coup  veu  si  perver- 
sement  tirer  que  sa  flèche  tomba  plus  d'un  trabut^  loing  de 
la  butte, au  second  couple  peuple  loing  d'un  cousté  et  d'autre 
s'escartant,  accourut  et  se  tint  en  pieds  jouxte  le  blanc  :  affer- 
mant cestuy  lieu  estre  le  plus  sceur  :  et  que  l'archier  plus  toust 
feriroit  tout  autre  lieu  que  le  blanc  :  le  blanc  seul  estre  en 
sceureté  du  traict.  Un  page  (dist  Gymnaste)  du  seigneur  d'Es- 
tlssac,  nommé  Chamouillac,  apercent  le  charme.  Par  son  ad- 
\is  Perotou  changea  de  blanc,  et  y  employa  les  papiers  du 
procès  de  Pouillac.  A  donc  tirèrent  très  bien  et  les  uns  et  les 
autres.  A  Landèrousse  (dist  Rhizotome),  es  nopees  de  Jean 
Delif ,  fut  le  festin  nuptial  notable  et  sumptueux ,  comme 
lors  estoit  la  coustume  du  pays.  Apres  souper  furent  jouées 
plusieurs  farces,  comédies,  sornettes  plaisantes  :  furent  dan- 
sées plusieurs  moresques  aux  sonnettes  et  timbous  ^  :  furent 
introduictes  diverses  sortes  de  masques  et  mommeries.  Mes 
compaignons  d'escole  et  moy  pour  la  feste  honorer  à  nostre 
pouvoir  (car  au  matin  nous  tous  avions  eu  de  belles  livrées 
blanc  et  violet)  sus  la  fin  fismes  un  bsffboire  *  joyeux  avec  force 
coquilles  de  saint  Michel,  et  belles  caquerolles  de  limaçons. 
En  faute  de  Golocasie,  Bardane,  Personate*  et  de  papier,  des 
feuilletz  d'un  vieil  Sixième  ^ ,  qui  là  estoit  abandonné ,  nous 
fismes  nos  faulx  visaiges,  les  deseoupans  un  peu  à  l'endroit 
des  œilz,  du  nez  et  de  la  bouche.  Cas  merveilleux.  Nos  petites 


dit  encore  familièrement  :  «  Il  est  abbesse  du  Poitou  qui  fut  accusée 

tombé  sur  lui  comme  la  pauvreté  «  quod  barèaUfritu  intus  monasto- 

sur  le  monde.  »  rio   celebraverit.  »  —  «  Unde,  dit 

'  D*une  perche.  Du  Gange,  etiamnum  barboires  to- 

^  Probablement    des    tambours  cantur  Belgis  uostris,  èaréadpuires 

de  basque.  Timbal,  en    espagnol;  Gabtditanis  (habitants  du  Gévau- 

tabalf  en  arabe;    tympanus  ^   en  dan),  ^ar^au/^  Arvernis.  *» 
latin,  ont  le  sens  de  tambour.  ^  Plantes  dont  les  feuilles  lar- 

^  En  latin  barbcMirla ,    masca-  ges  et  à  formes  bizarres  pouvaient 

rade  où  l'on  portait  de  fausses  bar-  servir  à  iàbriqoer  de»  masques, 
bes.  Grégoire  de  Tours  parle  d^une         ^  Sixième  livre  des  Décrétâtes. 
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caroles*  et  puériles  esbatements  achevés,  oustans  nos  faulx  vi- 
saiges,  appareusmes  plus  hideux  et  villains  que  les  diableteaux 
de  la  passion  de  Doué  :  tant  avions  les  faces  guastées  aux 
lieux  touchés  par  lesdits  feuilletz.  L'un  y  avoit  la  picote 2,  l'au- 
tre le  tac  3,  Tautre  la  vérole,  l'autre  la  rougeole,  l'autre  gros 
frondes^.  Somme  celuy  de  nous  tous  estoit  le  moins  blessé  à 
qui  les  dents  estoient  tombées.  Miracle,  (s'escria  Homenas) 
miracle.  Il  n'est,  (dist  Rhizotorae)  encores  temps  de  rire.  Mes 
deux  sœurs,  Catharine  et  Renée  avoient  mis  dedans  ce  beau 
Sixième,  comme  en  presse  (car  il  estoit  couvert  de  grosses  ai-  .     • 

ses  5,  et  ferré  à  glaz^)  leurs  guimples,  manchons',  et  col-  i** 

lerettes  savonnées  de  frais,  bien  blanches,  et  empesées.  Par  la 
vertu  Dieu.  Attendez,  (dist  Homenas)  :  duquel  Dieu  entendez 
vous?  U  n'en  est  qu'un,  (respondit  Rhizotome).  Guy  bien, 
(dist  Homenas),  es  cieulx.  En  terre  n'en  avons  nous  un  autre  ? 
Arry  avant,  dist  Rhizotome,  je  n'y  pensois  par  mon  ame 
plus.  Par  la  vertu  donc  du  Dieu  Pape  terre,  leurs  guimples , 
collerettes,  baverettes,  couvrechefz  et  tout  autre  linge,  y  de- 
vint plus  noir  qu'un  sac  de  charbonnier.  Miracle  (s'escria 
Homenas)  Clerice,  esclaire  icy  :  et  note  ces  belles  histoires. 
Comment  (demanda  frère  Jean)  dit  on  donc. 

Depuis  que  decrelz  eurent  aies  ", 

Et  gens  d'armes  portèrent  maies  ^, 

Moines  allèrent  à  cheval, 

En  ce  monde  abonda  tout  mal  *".  ^ 

Je  vous  entends  (dist  Homenas).  Ce  sont  petits  quolibets  des 
hérétiques  nouveaulx. 

'  Ébats ,  danses.  Dans  le  Prin-  ^  De  gros  ais. 

temps  d'Yver  il  est  parlé  de  la  ^'  Garni  de  clous  pointus,  coni- 

roTide  carolle.  me  ceux  des  souliers  ferrés  à  glace. 

*  La    petite   vérole,   qui  porte  '  Manchettes, 
encore   ce  nom  en   Saintonge,  en  ^  Ailes.  Aies  est    encore  sain- 
Poitou  et  ailleurs.  tongeais,  poitevin,  berrichon. 

^  Maladie    contagieuse   qui  ré-         ^  Malles, 
gna,  dans  le  xv®  siècle,  à  Paris,  où         '"  Le  Duchat  dit  que  ce  qua- 

elle  exerça  de  grands   ravages  ,  si  train  se  trouve  dans  un  ancien  re- 

nous  en  croyons  Pasquier.  Le  mot  cueil  de  proverbes,  qu'il  croit  être 

tac  désigne  aujourd'hui  une  mala-  le  même  que  la  Croix  du  Maifie 

die  spéciale  aux  montons.  a  attribué  à  P.  Gringore ,  et  qu'il 

*  FnronrlpR.  prélpnd  avoir  éi«^  imprimé  en  152S  . 


■  » 


» 


I    \ 


i    ■  t 
I 
> 


r 


m^m 


■l»M«M^i^^taMMÎaM>M>i««*»- 


346  LIVRE  JV,  CHAPITRE  LUI. 


CHAPITRE  Lin. 


Oommeiit  pAr  ta  vérAa  de«  BReeretales  est  l'or  gnbtilèineiit 

tiré  ée  F raoee  en  Rome. 


le  vouWrois,  disl  Epistemon,  avoir  payé  èhopine  de  trippe» 
à  embouroer^  et  qu'eussions  à  roriginal  coUationné  les  terri*' 
flques  chapitres,  Etvêerabiiis.  De  muita.  Si  phires.  De  Jn* 
natii  per  totum,  NiÈiessent^  Cum  ad  Monasierium,  Qnod 
dllectio,  Mùndatutn  :  et  certains  autres,  lesquels  tirent  par 
ehasoun  an  de  France  en  Rome  quatre  cens  mille  ducatx,  et 
davantage.  Est  ce  rien?  Gela  (dist  Homenas)  me  semble  tou* 
tesfois  estre  peu,  v«u  que  France  la  très  christiane  est  uni- 
que nourrice  de  la  court  Romaine.  Mais  trouvez  moy  livres  on 
monde,  soyent  de  philosophie,  de  médecine,  des  loix,  des  ma- 
thematicques,  des  lettres  humaines,  voire  (par  le  mien  Dieu) 
de  la  sainte  escriture,  qui  en  puissent  autant  tirer?  Point.  Nar- 
gues, nargues.  Vous  n'en  trouverez  point  de  ceste  auriflue  ^ 
énergie  :  je  vous  en  asceure.  Encores  ^s 'diables  hérétiques 
ne  le  veulent  apprendre  et  savoir.  Pruslez,  tenaillez^  cizaillez, 
noyez,  pendez,  empaliez,  espaultrez,  démembrez,  çxenterez  3, 
descouppez,fricassez^  grisiez  ^,  transoi^nez,  crucifiez,  bouillez, 
psparbouillez  *,  escartelez,  debezillez  ^|  dehinguan(Jez,^îarbon- 
nadez  ces  meschans  hérétiques  decretalifuges,  deoretalicides, 
pires  que  homicides,  pires  que  parricides,  decretalictônès  «  du 

*  Précieuse  Cqui  roule  de  Tor).  ^  Mettes  en  morceaux*,  en  miet* 

'  Arrachez  les  entrailles,  ev-  tes.  Ce  terme  est  encore  usité  en 

TEpoc,  en  grec.  Saintonge. 

^  Crillez.  ^  Taeurs  de  décrets  ;  même  Mns 

^Ëcrasea.  Lé  verbe  M^al'^omVZ^  que    décretaliddêê^    Celai-ci    est 

est  usité  en  Peiton  et  en  Saintonge.  formé  du  tetin,  et  oelifi-4à  dq  grec. 


^  _  J,. 
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diable.  Vous  autres  gens  de  bien,  si  voulez  eitre  dits  et  réputés 
vrais  christians,  je  vous  supplie  à  joinctes  mains  ne  croire  autre 
chose,  autre  chose  ne  penser,  ne  dire,  n'entreprendre,  ne  faire,  i  ' 

fors  seulement  ce  que  contiennent  nos  sacres  decretales  et  leurs 
corollaires  ^  :  ce  beau  Sixième,  ces  belles  Clémentines,  ces  bel- 
les Ëxtravaguantes.  0  livres  deifiques  !  Ainsi  serez  en  gloire, 
honneur,  exaltation,  richesses,  dignités,  prelations^  en  ce 
monde  :  de  tous  révérés,  d'un  chascun  redoubtés,  à  tous  pré- 
férés, sus  tous  esleuz  et  choisis.  Car  il  n'est  sous  la  cbappe 
du  ciel  estât  duquel  trouviez  gens  plus  idoines  à  tout  faire  et 
manier,  que  ceux  qui,  par  divine  prescience  eteteme  predcstj-  i% 

nation,  adonnés  se  sont  à  Te&tude  des  saintes  decretales.  Vou- 
lez vous  choisir  un  preux  empereur,  un  bon  capitaine,  un  di- 
gne chef  et  conducteur  d'une  armée  en  temps  de  guerre,  qui 
bien  sçaiche  tous  inconveniens  prévoir,  tous  dangiers  éviter, 
bien  mener  ses  gens  à  Tassault  et  au  combat  en  alaigresse, 
rien  ne  bazarder,  tousjours  vaincre  sans  perte  de  ses  soubdars, 
et  bien  user  de  la  victoire  ?Prerte5  moy  un  decretiste,  ^0ï\,nQ}\, 
Je  dis  un  decretaliste,  0  le  gros  rat^  !  (djst  Episteraon).  Vou- 
lez vous  en  temps  de  paix  trouver  homme  apte  et  suffisant  à  » 
bien  gouverner  Testât  d'une  republicque,  d'un  royaume,  d'un 
empire,  d'une  monarchie  :  entretenir  Teglise,  la  noblesse,  le 
sénat  et  le  peuple  en  richesses,  amitié,  concorde,  obéissance, 
vertus,  honnesteté?  Prenez  moy  un  Decretalîste,  Voulez  vous 
trouver  homme  qui  par  vie  exemplaire,  beau  parler,  saintes 
admonitions,  en  peu  de  temps,  sans  effusion  de  sang  humain, 
conqueste  la  terre  sainte,  et  à  la  sainte  foy  convertisse  lesmes' 
creans  Turcs,  Jujfz,  Tartares,  Moscovites,  Mammeluz  et  Sar- 
rabovites?  Prene:i  moy  un  Decretaliste,  Qui  fait  en  plusieurs 


'*  Surcroistz,  le  parsus,  ce  que  gros  lapsus  linguœ!  Nous  peache- 

«  est  adjoinct.  rions  pour  ce  dernier  sens,  à  cause 

^  Prélatqres»  de  la  diflérence  qu'il  y  a  entre  un 

^  SuiTant   quelques  commenta-  décrétaliste ,  c'est-à-dire  un  juris- 

tenrs ,  cette  phrase  s'appliquerait  consulte  ultramontain,  et  un  décré- 

au  décrétaliste  dont  on  vient  de  tiste  ou  légiste,  ordinairement  op- 

parler.  Suivant  d'autres ,  cela  vou-  posé  aux  prétentions  de  la  cour  de 

drait  dire  ;  O  la  grosse  bévue ,  le  Rome. 
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pays  le  peuple  rebelle  et  detravéS  les  pages  friands  et  mau- 
vais, lés  escoliers  badaulx  et  asniers?  Leurs  gouverneurs, 
leurs  escuyers,  leurs  précepteurs  n'estoient  decretalistes. 

Mais  qui  est  ce  (en  conscience)  qui  a  estably,  confirmé,  au- 
thorisé  ces  belles  religions  2,  desquelles  en  tous  endroits  voyez 
la  christianté  ornée,  décorée,  illustrée,  comme  est  le  firma- 
ment de  ses  claires  estoiles?  Dives  Décrétâtes,  Qui  a  fondé, 
pilotizé*,  talué,  qui  maintient,  qui  substante,  qui  nourrit  les 
dévots  religieux  par  les  convens,  monastères  et  abbayes  :  sans 
les  prières  diurnes,  nocturnes,  continuelles  desquek,  seroit  le 
monde  en  dangier  évident  de  retourner  en  son  antique  chaos^ 
Sacres  Vecretales,  Qui  fait  et  journellement  augmente  en 
abondance  de  tous  biens  temporelz,  corporelz  et  spirituel  le 
fameux  et  célèbre  patrimoine  de  saint  Pierre?  Saintes  Deere' 
taies.  Qui  fait  le  saint  Siège  apostolique  en  Rome  de  tout  temps 
et  aujourd^huy  tant  redoubtable  en  l'univers,  qu'il  fault  ribon 
ribaine^,  que  tous  rois,  empereurs,  potentats  et  seigneurs 
pendent  ^  de  luy,  tiennent  de  luy,  par  luy  soient  couronnés, 
confirmés,  authorisés,  viennent  là  boucquer**  et  se  prosterner 
à  la  mirificque  pantoufle,  de  laquelle  avez  veu  le  pirotraict? 
Selles  decrelales  de  Dieu.  Je  vous  veulx  déclarer  un  grand 
secret.  Les  universités  de  vostre  monde,  en  leurs  armoiries  et 
devises  ordinairement  portent  un  livre,  aucunes  ouvert,  au- 
tres fenné.  Quellivre  pensez  vous  que  soit?  Je  ne  sçay  certes, 
(ïtespondit  Pantagruel).  Je  ne  leus  onques  dedans.  Ce  sont, 
(dist  Homenas)  les  decretales,  sans  lesquelles  periroient  les 
privilèges  de  toutes  universités  ^.  Vous  me  debvez  ceste  là.  Ha, 
ha,  ha,  ha,  ha.  Icy  commençaHomenas  rotter,  peter,  nre, 
baver  et  suer  :  et  bailla  son  gros  gras  bonnet  à  quatre  bra- 


'  Échappé  à  ses  entraves.  ^  Baiser  par  force ,  dit  le  Dic% 

^  Établissements  religieux.  tionnaire  de  rAcadémie. 
^  AiTermi, consolidé.  '  Au  moyen    âge,  les    papfivS 

-<  Bon  gré ,  mal  gré.  Il  y  ent  en  étaient  regardés  comme  les  protec- 

1529,  à  Lyon,  une  émeute  qu'on  teurs  nés  des  universités,  et  comme 

appela  reèeine  ou  fiàaine,  les  com^rvatenrs  de  leurs  prifi- 

^  Dépeadent.  '  léges. 
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guetter  *  à  une  des  tilles^  laquelle  le  posa  sus  son  beau  chef  en 
grande  alaigresse,  après Tavoir  amoureusement  baisé,  comme 
guaige  et  asceurance  qu'elle  seroit  première  mariée,  f^'ivtit, 
(s'escria  Epistemon)  vivat,  fi  fat,  pipat^,  hibat,  0  secret 
apocalypticque  !  Clerice,  (dist  Homenas)  Clerice,  esclaire  icy  à 
doubles  lanternes.  Au  fruict,  pucelles''^.  Je  disois  donc  que 
ainsi  vous  adonnans  à  Testude  unique  des  sacres  decretaleg, 
vous  serez  riches  et  honorés  en  ce  monde.  Je  dis  consequem- 
ment  qu'en  l'autre  vous  serez  infalliblement  saulvés  on  benoict 
royaume  des  cieulx,  duquel  sont  les  clefz  baillées  à  nostre  bon 
Dieu  Decrelaliarche  \  Omon  bon  Dieu,  lequel  j'adore,  et  ne 
visonques,  de  grâce  spéciale  ouvre  nous  en  l'article  de  la 
mort  pour  le  moins,  ce  très  sacré  thresor  de  nostre  mère 
sainte  Eglise,  duquel  tu  es  protecteur,  conservateur,  prome 
conde^,  administrateur,  dispensateur.  Et  donne  ordre  que  ces 
précieux  œuvres  de  sujiererogation,  ces  beaux  pardons  au  be- 
soing  ne  nous  faillent,  A  ce  que  les  diables  ne  trouvent  que 
mordre  sus  nos  pauvres  âmes,  que  la  gueule  horrifique  d'enfer 
ne  nous  engloutisse.  Si  passer  nous  fault  par  purgatoire,  pa- 
tience. En  ton  pouvoir  est  et  arbitre  nous  en  délivrer,  quand 
vouldras.  Icy  commença  Homenas  jelter  grosses  et  chauldes 
larmes,  battre  sa  poictrine,  et  baiser  srs  poulces  on  croix  ^, 


'  Le  I>ucl)at  prétend  que  cela  filles  pucelles  mariables  da  lieu.  » 

vent  dire  à  quatre  cornes;  mais  il  \En  disant  :  Au  fruit,  pocelles,  >« 

est  évident,  d*après  ce  qui  suit,  que  c'est  comme   si  Homenas  disait  : 

ridée  des  vertus  fécondantes  de  la  «  Filles,  servez  le  dessert.  » 

braguette  entre  ici  pour  quelque  ^  Souverain  auteur  des  Déeré- 

chose.  taies. 

'  P^/ai^  et  pipa/ paraissent  être  '*  Despansier,   celerier,  guar- 

la  corruption  des  deux  autres  mots  dian  :  qui  serre  et  distribue  le  bien 

prononcés  à  Tallemaude.  du  seigneur. — Prome  et  condeyou' 

^  On   se  rappelle*  qne  le  des-  laient  dire  sommelier.  (Cotgrave.) 

sert,  ou,  comme  on  le  disait  antre-  ^  Pratique  pieuse  usitée  par  les 

fois,  le  fruity  était  servi  «  par  les  dévots  fervents. 
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flomment  HomeiiM  flomia'  *  Panu^rnel  des  imirfs 

<lc  bon  cbrUlHUi. 


Epislemon,  frère  Jean  et  Panurge  voyans  ceste  fâcheuse  ca» 
tastrophe,  commencèrent  au  couvert  de  leurs  serviettes  crier, 
myault,  myault,myault  %  feignant  ce  pendant  de  s'essuyer  les 
œilz,  comme  s*ilz  eussent  ploré.  ^iCS  filles  furent  bien  apprises 
et  à  tous  présentèrent  pleins  hanaps  de  vin  Clementin,  avec 
abondance  de  confictures.  Ainsi  fut  de  nouveau  le  banquet 
resjouy.  Kn  fin  de  table  Homenas  nous  donna  grand  nombre 
de  grosses  et  belles  poires,  disant,  tenez,  amis  :  poires  sont 
singulières,  lesquelles  ailleurs  ne  trouverez.  Non  toute  terre 
porte  tout  2.  Indie  seule  porte  le  noir  ebene.  En  Sabée  provient 
le  bon  encens  \  En  Tisle  de  Leitinos  la  terre  sphragitide  *.  En 
ceste  îsie  seule  naissent  ces  belles  poires.  Faites  en,  si  bon 
V0J18  semble,  pépinières  en  vos  payé.  Comment  (demanda  Pan* 
tagruel)  les  nommez  vous?  Elles  me  semblent  très  bonnes^  et 
de  bonne  eau.  Si  on  les  cuisoit  en  casserons'*  par  quartiers  avec 
un  peu  4e  vin  et  de  sucre,  je  pense  que  seroit  viande  ^  Ua» 


t  Espèce  de  lamentation  gro*  en    médecine,  »  On   la   noQiipdIt 

tetquet  sphragiiide,   parée  qu'ellje   ne  se 

'       „           ,        ,                   ^.  Vittidait  que  nMiiqaée  d'an  sceau, 

i   ïï««  Tcro  tcnr»  ferre   omncs  omtiia  ',  ^^   -^  f        ^     ,  .^       , 

possunt.  <TÇpaYiÇ, 

céor^..  1. 1],  V.  iM.  &  CasseroQ  est  ici  un  diminutif 

Ferl  ebenuro»  80H9  est  ihurea  virga  "C  casse,  poelon  a  queue,  casserole. 

Sabœis.  «  Le  mot  viande ,  du  bas  latin 

'   '      *     '  vtvanda^  signifiait  d*abord  aliment 

^  *  «  Terra  ngilîata^  est  nommée  en  général.  Ce  n'est  que  postérieu- 

des    apotbecaires.  —  C'était    une  remieut  qu'il  a   été  restreint  à  la 

terre  rouge  servant  en  peinture  et  chair  des  animanx> 
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salubre  tant  es  malades  comme  es  sains.  Non  autrement, 
(respondit  Homcnas).  Nous  sommes  simples  gens,  puisqu'il 
plaist  à  Dieu.  Et  appelons  les  figues,  figues  :  les  prunes,  pru-  •     '    ' 

nés  :  et  les  poires,  poires.  Vrayement  (dist  Pantagruel)  quand 
je  seray  en  mon  mesnaige  (ce  sera,  si  Dieu  plaist  bien  tost),  j'en  * 

afiieray  *  et  hanteray  en  mon  jardin  de  Touraine  sus  la  rive  de  *  .• 

Loire,  et  seront  dites  poires  de  bon  Christian.  Car  onques  ne 
vis  chrislians  meilleurs  que  ces  bons  Papimanes.  Je  trouve- 
rois  (dist  frère  Jean)  aussi  bon  qu'il  nous  donnast  deux  ou  trois 
chartées  do  ses  filles.  Pourquoy  faire?  (demandoit  Home- 
nas).  Pour  les  saigner  (respondit  frère  Jean)  droit  entre  les  ^♦^ 

deux  gros  ortcilzavec  certains  pistolandiers  de  bonne  touche  2. 
En  ce  faisant  sus  elles  nous  hanterions  des  enfans  de  bon 
Christian,  et  la  race  en  nos  pays  multiplieroit  :  esquelz  ne  sont 
mie  trop  bons.  Vraybis  (respondit  Homenas),  non  ferons, 
car  vous  leur  feriez  la  folie  aux  garçons  :  je  .vous  cognoy  à 
vostrc  nez,  et  si  ne  vous  avois  onques  veu.  Halas,  halas,  que 
vous  estes  bon  filz  !  Vouldriez  vous  bien  damner  vostre  ame  ? 
Nos  Decretalcs  le  défendent.  Je  vouldrois  que  les  sceussiez  bien. 
Patience  (dist  frère  Jean).  Mais,  si  tu  non  vis  dure,  presia 
quxsumus.  C'est  matière  de  bréviaire.  Je  n'en  crains  homme 
portant  barbe,  fust  il  docteur  de  Crystalin  (je  dis  Decretalin) 
à  triple  bourlet.  \ 

Le  disner  parachevé,  nous  prismes  congié  d'Homenas  et 
de  tout  le  bon  populaire, humblement  les  remercians,  et  pour 
rétribution  de  tant  de  biens ,  leur  promettans  que  vcnuz  \ 

à  Rome  ferions  avec  le  Père  saint  tant  qu'en  diligence  il  les 
iroit  voir  en  personne.  Puis  retournasmes  en  nostre  nauf. 
Pantagruel,  par  libéralité  et  recognoissance  du  sacré  protraict 
papal ,  donna  à  Homenas  neuf  pièces  de  drap  d'or  frizé  ^ 
sus  frize,  pour  estre  appousécs  au  davant  de  la  fenestre  fer- 

'  il  se  peut  qu'ici  ce  mot  vieil-  '^  M.  Francisque  Michel ,  dans 

nii  d'afjiget'tîf    ou  affixire  en  bas  ses  Recherches  sur  les  étoffes  de 

latin,  et  qu'il  signifie  greffer,  coin-  «o/e,  c/c,  t.  I,  p.  329  et  suivantes, 

me  l'indique  de  Marsy.  parle  du  drap  d'or  frisé;  il  penche 

^  Ces  métaphores  n'ont  pas  be«  à  croire  que  ce  dernier  mot  signifiait 

soin  d'être  expliquées.  brodé. 


I     t' 


f    ♦ 


•    if 


^ 


\ 


{ 


2o2  LIVRE  IV,  CHAPITRE  LIV. 

réo  :  lit  emplir  le  tronc  de  la  réparation  et  fabricque  tout  de 
doubles  escus  au  sabot  ^  :  et  lit  délivrer  à  chascune  des  filles^ 
lesquelles  avoient  servy  à  table  durant  le  disner,  nçuf  cent 
quatorze  salutz  d'or  2,  pour  les  marier  en  temps  opportun  ^. 


*    Monnaie    de    l'inveuiiou    de  en  gratifier  des  filles  à  marier.  Elle 

Rabelais.  leur  promettait  ce  que  l*auge  an- 

'    Monnaie    ci^éée    par     Ckar-  nooçait  à  Marie. 
Jes  VI  en  1421,  et  ainsi  nommée         ^  On  voit  que  du  temps  de  Ra- 

parce  que  la  Salutation  angéliqne  y  bêlais,  comme  aujourd'hui,  les  filles 

était  représentée.  Ce  n'est  proba-  sans  dot   n'étaient  [las   faciles  à 

blemeni  pas  sans  intention  que  Ra-  marier  ,  fussent^elles   safrettes  et 

bêlais  choisit  cette  monnaie  pour  bhndcleltes. 


^, 
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Comment  Pantagruel  en  liante  mer  pntt  diverses  paroles 

flegreiees. 
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Eu  pleine  mer  nous  banquetans,  gringnotans,  dcvisans  et 
faisans  beaux  et  cours  discours,  Pantagruel  se  leva  et  tint  en 
pieds  \iour  discouvrir  à  Tcnviron.  Puis  nous  dist  :  Conipai- 
gnons,  oyez  vous  rien  ?  Me  semble  que  je  oy  quelques  gens 
parlans  en  Tair,  je  n'y  voy  toutesfois  personne.  Escoutez.  A 
son  commandement  nous  fusraes  attentifz,  et  à  pleines  oreil- 
les humions  Tair  comme  belles  huytres  en  escalle,  pour  en- 
tendre si  voix  ou  son  aucun  y  seroit  espart  :  et  pour  rien  n'en 
perdre,  à  l'exemple  de  Antonin  Tempereur,  aucuns  oppousions 
nos  mains  en  paulme  derrière  les  oreilles.  Ce  neantmoins 
protestions  voix  quelconque  n'entendre.  Pantagruel  continuoit 
affermant  ouir  voix  diverses  en  Tair,  tant  d'hommes  comme 
de  femmes,  quand  nous  fut  advis,  ou  que  nous  les  oyons  pa 
reillement,  ou  que  les  oreilles  nous  cornoient.  Plus  j)erseve- 
rions  escoutans,  plus  discernions  les  voix,  jusqucs  à  entendre 
uiolz  entiers.  Ce  que  nous  effraya  grandement,  et  non  sans 
cause,  personne  ne  voyant  et  entendant  voix  et  sons  tant  di- 
vers, d'hommes,  de  femmes,  d'enfans,  de  chevauix  :  si  bien 
que  Panurge  s'escria  :  Ventre  bien,  est  ce  mocque?  nous  som- 
mes perduz.  Fuyons.  11  y  a  embusche  autour.  Frère  Jean,  es 
lu  là,  mon  amy?. Tiens  toy  près  de  moy,  je  te  supplie.  As  tu 
Ion  bragmart?  Ad  vise  (ju'il  ne  tienne  au  fourreau.  Tu  ne  le 
.   desrouilles  point  à  demy.  Nous  sommes  perduz.  Escoutez  : 
ce  sont  par  Dieu  coups  de  canon.  Fuyons.  Je  ne  dis  de  piedis 
et  de  mains  *,  comme  disoit  Brutus  en  la  «bâtai  lie  Pharsalicque  : 

*  «...  àXX'  ou  ôiâ  Twv  TTOoàJv,     nous   lisons  tluiis    PlulanjiK! ,   Vie 
âXXâ  ôià   Tciv   )^£tpû)V.  "    Comme     de  Bridus.) 
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Je  dis  à  voiies  et  à  rames.  Fuyons.  Je  n'ay  point  de  courage 
sus  mer.  En  cave  et  ailleurs  j'en  ay  tant  et  plus.  Fuyons. 
Saulvons  nous.  Je  ne  le  dis  pour  peur  que  je  aye.  Car  je  ne 
crains  rien  fors  les  dangiers.  Je  le  dis  tousjours  ^  Aussi  disoit 
le  Franc  archier  de  Baignolet.  Pourtant  n'hazardons  rien , 
à  ce  que  ne  soyons  nazardés.  Fuyons.  Toiune  visage.  Vire 
la  pcaultre?,  filz  de  putain.  Pleust  à  Dieu  que  présentement 
je  fusse  en  Quinquenois  ^  à  peine  de  jamais  me  marier  ! 
Fuyons  >  nous  ne  sommes  pas  pour  eux.  Hz  sont  dix  contre 
un,  je  vous  en  asceurc.  Davantage  ilz  sont  sus  leurs  fu- 
miers, nous  ne  cognoissonsje  pays.  Hz  nous  tueront.  Fuyons, 
ce  ne  nous  sera  deshonneur.  Demosthcnes  dit ,  que  Uhonime 
fuyant  combattra  de  rechiej''.  Retirons  nous  pour  le  moins. 
Orche,  poge,  au  trinquet,  aux  boulingues.  Nous  sommes 
mors.  Fuyons  de  par  tous  les  diables,  fuyons.  Pantagruel  en- 
tendant Tesclandre  que  faisoitPanurge,  dist  :  Qui  est  ce  fuyard 
là  bas?  Voyons  premièrement  que  gctis  sont.  Par  adveuturc 
sont  ilz  nostres?  Encores  ne  voy  je  personne.  Et  si  voy  cent 
mille  ^  à  Tentour.  Mais  entendons.  J'ay  leu  qu'un  philosophe 
nommé  Petron  '^  estoit  en  ceste  opinion  que  fussent  plusieurs 
mondes  soy  touchans  les  uns  les  autres  en  Ijgure  triangulaire  ' 
equilaterale,  en  la  pâte  et  centre  desquelz  disoit  eçtre  le  ma- 
noir de  Vérité,  et  là  habiter  les  paroles,  les  idées,  les  exem-^ 
plaires  et  protraictz  de  toutes  choses  passées  et  futures  :  au*- 
tour  d'icelles  cstre  le  Siècle.  Et  en  certaines  années  par  longs 
intervalles,  part  d'icelles  tomber  sus  les  humains  comme  ca- 
tarrhes ,  et  comme  tomba  la  rousée  sus  la  toison  de  Gedeon  : 
part  là  rester  réservée  pour  Tadvenir^  jusques  à  la  consomma^ 


*  Eu  effet,  il  Ta  déjà  dit  à  la  fin  à  cent  mille  (Usez  rmWts)^  autour, 
du  cbap.  23.  «  C*est  Cléombrote  qui,  dans  le 

'  Tourne  la  barre  du  goBYcniail,  traité  de  Piutarque,  Des    Oracles 

tire  de  bord.  qui  ont  cessée   dévdoppe  ce  sys- 

3  Vignoble  près  de  Chinon.  tème  comme  étant  celui  d'un  pbilo- 

*  'AvVjp  ô  çsvytnv  xaliràXiv  |ia«  sopbe  nommé  Pétron,  natif  de  la 

XT)<TeTai.  ^ille  d'Imère  en  Sicile,  lequd  avait 

^'Hv.''xvm'ïi!'tî:  '^'""  ""'*  composé  un  livre  sur  ce  sujet. 

^  £t  cependant  ma  vue  s  étend  *      *  "Etcm  wT«poevta. 
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tion  du  siècle.  Me  souvient  aussi  que  Aristoteles  maintient  les 
l)aroles  de  Homère  estre  voltigeantes,  volantes,  mouvantes,  et 
par  conséquent  animées. 

Davantage  Antiphanes  disoit  la  doctrine  de  Platon  es  paro- 
les estre  semblable,  lesquelles  en  quelque  contrée  on  temps 
du  fort  byver,  lors  que  sont  proférées,  gèlent  et  glasaeot  à  la 
froideur  de  Tair,  et  ne  sont  ouies  < .  Semblablement  ce  que  Pla- 
ton enseignoit  es  jeunes  enfans,  à  peine  estre  d'iceux  entendu, 
lors  qu'estoient  vieulx  devenuz.  Ores  seroit  à  philosopher  et 
rechercher  si  forte  fortune  ^  icy  seroit  Tendroit,  onquel  telles 
paroles  dégèlent.  Nous  serions  bien  esbahis  si  c'estoient  les 
teste  et  lyre  de  Orpheus.  Car  après  que  les  femmes  Threisses 
eurent  Orpheus  mis  en  pièces,  elles  jetterent  sa  teste  et  sa  lyre 
dedans  le  fleuve  Hebrus.  Icelles  par  ce  fleuve  descendirent  en 
la  mer  Pontique,  jusques  en  Visle  de  Lesbos  tousjours  ensem- 
ble sus  mer  naigeantes.  Et  de  la  teste  continuellement  sortoit 
un  chant  lugubre,  comme  lamentant  la  mort  d'Orpheus  :  la 
lyre  à  l'impulsion  des  vents  mouvans  les  chordes  accôrdoit 
harmonieusement  avec  le  chant.  Regardons  si  lès  voirons  cy 
autour. 


'  C«  n'etft  pas  là  tout  à  (kii  ce  iendoient  ce  qu'ils  avoient  devisé 

qoe  Plutarque  fait  dire  à   Aati-  et  parlé  rbiver.  » 

phanes  dans  le  traité  :  Si  Von  pro'  Ainsi  c'est  un  discipfe  de  Pla- 

^te  en  t exercice  de  la  vertu.  Voici  ton  qui  est  le  premier,  ou  du  moins 

le  posiage,  traduit  par  Amyot  :  le   plus  ancien   auteur  connu   de 

»  Et  comme  Antiphane»,  Tun  d«s  c^tie  plaisanterie  développée  par 

familiers  de  Platon ,  en  se  jouant  Rabelais  dans  le  chapitre  suivant, 

disoit  qu'il  y  avoit  une  ville  là  où  et  reprise  de  nos  jours  par  l'auteur 

les  paroles  se  gdoient  en  l'air  in-  du  Baron  de  Munchausen, 

continent  qa*elles  estoient  pronon-  *  Si   par    hasard,    d'aventure, 

cées ,  et  pu» ,  quand  elles  venoient  Forte  serait  ici  un  latinisme^bien 

à  se  fondre  l'esté,  Jes  habitants  en-  caractérisé. 
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CHAPITRE  LVI 


9  eniM  les  paroles  velées,  PaiiU^rael  tronva  des 
motz  de  gneale* 


Le  pilot  fit  response  :  Seigneur,  de  rien  ne  vous  effrayez, 
loy  est  le  confin  de  la  mer  glaciale,  sus  laquelle  fut  au  com- 
mencement de  rhyver  dernier  passé  grosse  et  félonne  bataille, 
entre  les  Arimaspiens  et  les  Nephelibates  * .  Lors  gelèrent  on 
l'air  les  paroles  et  cris  des  hommes  et  femmes,  les  chaplis  des 
masses  2,  les  hurtis*  des  harnois,des  bardes,  les  hannissemens 
des  chevaulx,  et  tout  autre  effroy  de  combat.  A  ceste  heure  la 
rigueur  de  l'hyver  passée,  advenante  la  sérénité  et  temperie 
du  bon  temps ,  elles  fondent  et  sont  ouies.  Par  Dieu  (dist  Pa- 
nurge)  je  l'en  croy.  Mais  en  pourrions  nous  voir  quelqu'une. 
Me  souvient  avoir  leu  que  l'orée  de  la  montaigne  en  laquelle 
Moses  receut  la  loy  des  Juifz,  le  peuple  voyoit  la  voix  sensible- 
ment. Tenez,  tenez  (dist  Pantagruel),  voyez  en  cy  qui  encores 
ne  sont  dégelées.  Lors  nous  jetta  sus  le  tillac  pleines  mains  de 
paroles  gelées,  et  sembloient  dragées  perlées  de  diverses  cou- 
leurs^. Nous  y  vismes  des  motz  de  gueule,  des  motz  de  sino- 


'  u  Ce  sont,  dit  VAlphaôei^  peu»  u  Moult fugrans  11  chapleis,  et  assez 

pies    septentrionaux    dont    parle  y  ot  espandu  sanc  as  glaives  et  as 

Pline  au  Ht.  IY,  ch.  12.  »  Ceci. est  espées.  »  Contin/de  Guillaume  de 

inexact.  Pline  parle  des  Arrmaspes  Tyr. 

an  liv.  YII ,  chap.  1 9 ,  et  au  liv.  ^  Chocs. 

VIT,  chap.  2;  Hérodote  en  parle  ^  L'auteur  veut  dire   qu'on    y 

aussi  liv.  lY,  ch.  "27;  mais  ni  l'un  voyait  des  mots  de  toute  couleur  , 

ni  Taut^  ne  disent  rien  des  Né-  et  il  emprunte  les  couleurs  du  bla- 

pbeiibates.  Ce  nom  veut  dire:  qui  son,  ce  qui  Ini  fournit  roccasion  de 

marchent  dans  les  nuages,  et  a  sans  citer  en  tête  les  mots  de  gueule. 

doute  été  forgé  par  Rabelais.  On  sait  qu'en  blason,  la  couleur  de 

'  Cliquetis  des  masses  d'armes ,  gueule  était  le  i-ouge. 
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pie,  des  raotz  d'azur,  des  lïiotz  de  sable,  des  motz  dorés.  Les- 
quelz  estre  quelque  peu  eschauffés  entre  nos  mains  fondoient 
comme  neiges ,  et  les  oyons  realement.  Mais  ne  les  enten- 
dions *.  Gar  c'estoit  langage  barbare.  Excepté  un  assez  gros- 
set,  lequel  ayant  frère  Jean  eschauffé  entre  ses  mains,  fit  un 
son  tel  que  font  les  châtaignes  jettées  en  la  braze  sans  estre 
entommées  lors  que  s'esclatent,  et  nous  fit  tous  de  peur  tres- 
saillir. C'estoit  (dist  frère  Jean)  un  coup  defaulcon*  en  son 
temps.  Panurge  requist  Pantagruel  luy  en  donner  encores. 
Pantagruel  luy  respondit  que  donner  paroles  estoit  acte  d'a- 
moureux ^.  Vendez  m'en  donc  (disoit  Panurge).  C'est  acte  de 
advocatz  (respondit  Pantagruel)  yendre  paroles.  Je  vous  ren- 
drois  plus  tost  silence  et  plus  chèrement,  ainsi  que  quelques 
fois  la  vendit  Demosthenes  moyennant  soji  argentangine*.  Ce 
nonobstant  il  en  jetta  sus  le  tillac  trois  ou  quatre  poignées. 
Et  y  vis  des  paroles  bien  picquantes,  des  paroles  sanglantes  s, 
lesquelles  le  pilot  nous  disoit  quelquefois  retourner  on  lieu  du- 
quel estoient  proférées ,  mais  c'estoit  la  guorge  couppée ,  des 
paroles  horrifiques,  et  autres  assez  mal  plaisantes  à  voir.  Les- 
qaelles  ensembleraent  fondues  ouismes,  hin,  hin,  hin,  hin, 
bis,  ticque,  torche,  lorgne,  brededin,  brededac,  frr,  frrr,  frrrr, 
bou,  bou ,  bou  5  bou ,  bou ,  bou ,  bou ,  bou ,  trace,  trace,  trr. 


'  Nous  les  entendions  réellement,  poser  à  une  demande    de  secours 

mais  nous  ne  les  comprenions  pas.  qu'ils  étaient  Tenus  faire  à  Athènes, 

'  Ou  fauconneau ,  pièce  d'artil-  ceiui-ci  se  montra  dans  rassemblée 

lerie.  le  cou  enveloppé,   disant  qu'il  ne 

'  Allusion    au    vers    d'Ovide  :  pouvait  parler  contre  les  Miiésiehs 

Verba  dat  jomnis  amans.  parce  qu'il  avait  une  angine  (cryv- 

**  «»  Esquinance  d'argent.  Ainsi  àyyji), —  Dites  plutôt  uneàpyupà- 

fat  dit  Demosthenes  l'avoir  quand  y/Tf],  s'écria  quelqu'un.  C'est  ce  que 

pour  ne  contredire  à  la  requeste  Rabelais  traduit  par  ar^<*»/an^m<;. 

des  ambassadeurs  milesiens,   des-  ^  Ceci  n'est  pas  très-clair.  Voici 

quelz  il  avoit  reçu  grande  somme  comment  nous  essayons  de  Texpli- 

d  argent,   il  se  enveloppa  le   coul  quer,  sans  garantir  notre  supposi- 

avec  gros  drappeaulx  et  de  laine,  tion.  Des  paroles  sanglantes  sont 

pour  se  excuser  opiner,  comme  s'il  des  paroles  qui  mènent  a  se  couper 

eust  eu  Tesquinance.  »  Plutarque  et  la  gorge.  C*est   pourquoi  le    lieu 

Aalu-Gelle  racontent  que  les  Mile-  d'où  elles  étaient  parties  et  où  elles 

siens  ayant  donné  de  l'argent  à  Dé-  retournaient,  «c'estoit  la  guorge 

mosthènes  pour  qu'il  cessât  de  s'op»  coupée.» 
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trrr^-  trrrr,  trrrrr,  trrrrrr,  on ,  on ,  on ,  on ,  on ,  ououououon  : 
goth,  magoth,  et  m  sçay  quelz  autres  motz  barbares,  et  di- 
soit  que  c'estoient  vocables  du  hourt  ^  et  hannissement  des 
chevaulx  à  l'heure  qu'on  chocque  2  :  puis  en  ouismes  d'autres 
grosses  et  rendoient  son  en  dégelant^  les  unes  comme  de  ta- 
bours  et  fifres ,  les  autres  comme  de  clerons  et  trompettes. 
Croyez  que  nous  y  eusmes  du  passetemps  beaucoup.  Je  vou- 
lois  quelques  motz  de  gueule  mettre  en  reserve  dedans  de 
rhuile  comme  Ton  garde  la  neige  et  la  glace  ,  et  entre  du 
feurre  bien  net.  Mais  Pantagruel  ne  le  voulut  :  disant  estre 
folie  faire  reserve  de  ce  dont  jamais  l'on  n'a  faulte  et  que 
tousjours  on  a  en  main,  comme  sont  motz  de  gueule  entre  tous 
bons  et  joyeux  Pantagruelistes.  Là  Panurge  fascha  quelque 
peu  frère  Jean,  et  le  fit  entrer  en  resverie,  car  il  le  vous  prit 
au  mot,  sus  l'instant  qu'il  ne  s'en  doubtoit  mie,  et  frère  Jean 
menaça  de  l'en  faire  repentir  en  pareille  mode  que  sç  repen- 
tit G.  Jousseaulme  vendant  à  son  mot  le  drap  au  noble  Pate- 
lin, et  advenant  qu'il  fust  marié  le  prendre  aux  cornes,  comme 
un  veau  :  puisqu'il  l'avoit  pris  au  mot  comme  un  homme, 
Panurge  luy  fit  lababou^,  en  signe  de  dérision.  Puis  s'escria, 
disant  :  Pieust  à  Dieu  qu'icy,  sans  plus  avant  procéder  ^ 
j'eusse  le  root  dç  la  dîve  bouteille  ! 


*  C'est  raction  de  heurter  yio*  Suivant  nous  (et  nous  pourriona  ia- 

len^ment;  ptUsaiio,  dit  Du  Gange.  Toquer  de  graves  autorités  parmi 

^  Qu'on  se  bat.  les  nourrices  et  les  bonnes  d'en- 

^  Qa'est-^e  que  faire  la  baèou  ?  fants),  c'est  faire  claquer ,  à  l'aide 

«  C'est,  dit  Le  Buchat,  s'appuyer  d  un  doigt,  la  lèvre  inférieure  con- 

le  pouce  contre  la  joue ,  puis ,  avec  tre  la  supérieure, 

le  reste  de  la  main  étendue,  contre-  Cotgrave  traduit   ce  mot  par  : 

faire  un  oiseau  qui  bat  des  ailes.  »  io  make  a  viow,  faire  la  moue. 
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CHAPITRE   LVII. 

Coauncnt  l^antttffrael  deseenëlt  on  manoir  de  messere  Gaster% 
premier  mâfetre  es  ars  dn  monde. 


En  iceluy  jour,  Pantagruel  descendit  en  une  isle  admirable 
entre  toutes  autres,  tant  à  cause  de  l'assiette,  que  du  gouver- 
neur d'icelle.  Elle  de  tous  coustés  pour  le  commencenaent  es* 
toit  scabreuse,  pierreuse,  montueuse,  infertile,  mal  plaisante 
à  l'œil,  très  difficile  aux  pieds,  et  peu  moins  inaccessible  que 
le  raons  du  Daulphiné  ^,  ainsi  dit  pource  qu'il  est  en  forme 
fi'un  potiron,  et  de  toute  mémoire  personne  surmonter  ne  Ta 
peu ,  fors  Ûoyac  ^ ,  conducteur  de  l'artillerie  du  roy  Charles 
huitiesflïe,  lequel  avec  engins  mirifiques  y  monta,  et  au  des- 
sus trouva  un  vieil  bélier.  C'estoit  à  diviner  qui  là  transporté 
ravoit.  Aucuns  le  diretit,''.estant  jeune  aignelet,  par  quelque  ai- 
gle ou  duc  chauant  *  là  ravy,  s'estre  entre  les  buissons  gaulvé, 
Surmontans  la  difficulté  de  l'entrée  à  peine  bien  grande  et 


•*  Ventre,  pes  à  l'artillerie  de  Charieg  VIÏI, 

'  C'e$t  le  mont  Aigailie,  rocher  et  ce  serait  lui,  suivant  le  conti- 

fort  élevé,  à  deux  lieues  et  demie  de  nuateur  de  Monstrelet ,  qui  aurait 

Dkj  qui,  sous  le  nom  de  Montagne  reconstruit  en  1500  le  pont  Notre- 

înacceasièle,  était  compté  autrefois  Dame.  Mais,  d'après  les  détails  pré- 

parmi  les  sept  merveilles  du  Dau-  cis  que  donne  Symphorien  Cbam- 

pfainé.                               '  pier  dans  sa  Vie  de  Bayard^  l'hon- 

^  II  y  eut  en  elfet  un  Jean  Doyac,  neur  d'avoir  exécuté  le   premier 

architecte  et  ingénieur  sous  les  rè-  l'ascension  de  la  Montagne  inacces- 

gnesdeCbarlesYIIIetdeLouisXII,  sible  reviendrait  à  Damp  Julien, 

que  Von  a  souvent  confondu  avec  Lorrain,  capitaine  de  Montélimar, 

son  père,  financier  sous  Louis  XI  <«  lequel ,  à  force  de  machines  de 

et  condamné  pour  malversations  en  son  invention,  s'y  guinda ,  luy  bui* 

même  temps  qu'Olivier  le  Daim,  tiesme,  le  2d  juin  1494.  » 

Mésserai  atteste  que  ce  Jean  Doyac  ^  Chat-huant.    Dans   plusieurs 

fut  employé  à  iaire  passer  les  Al-  patois  on  dit  chavani. 
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non  sans  suer,  trouvasmes  le  dessus  du  mons  tant  plaisant , 
tant  fertile,  tant  salubre,  et  délicieux ,  que  je  pensois  estre  le 
vray  jardin  et  paradis  terrestre  :  de  la  situation  duquel  tant 
disputent  et  labourent  les  bons  théologiens.  Mais  Pantagruel 
nous  affermait  là  estre  le  manoir  d'Areté  (c'est  vertu)  par  Hé- 
siode descript,  sans  toulesfois  préjudice  de  plus  saine  opitiion. 
Le  gouverneur  d'icelle  estoit  messere  Gaster,  premier  maistre 
es  ars  de  ce  monde.  Si  croyez  que  le  feu  soit  le  gmnd  mais- 
tre des  ars,  comme  escrit  Cicero,  vous  errez ,  et  vous  faites 
tort.  Car  Cicero  ne  le  crèut  onques.  Si  croyez  que  Mercure  soit 
premier  inventeur  des  ars,  comme  jadis  croyoient  nos  anti- 
ques druides*,  vous  fourvoyez  grandement.  La  sentence  dusa- 
tyrique  est  vraye,  qui  dit  messere  Gaster  estre  de  tous  ars  le 
maistre 2.  Avec  iceluy  paciûcquement  residoit  la  bonne  dame 
Penie 3, autrement  dite  Souf frété,  mère  des  neuf  Muses  :  de 
laquelle  jadis  en  compaignie  de  Porus,  seigneur  de  Abondance, 
nous  nasquit  Amour  le  noble  enfant  médiateur  du  Ciel  et  de 
la  Terre, comme  atteste  Platon  /n  Symposio^,  A  ce  cbevaleu- 
reux^  roy  force  nous  fut  faire  révérence,  jurer  obéissance  et 
honneur  porter.  Car  il  est  impérieux,  rigoureux,  rond ,  dur, 
difficile ,  inflectible.  A  luy  on  ne  peut  rien  faire  croire,  rien 
remonstrer,  rien  persuader.  Il  ne  oyt  point.  Et  comme  les 
.égyptiens  disoient  Harpocras  dieu  de  silence,, en  Grec  nommé 
Sigalion,  estre  astomé,  c'est  à  dire,  sans  bouche  ;  ainsi  Gaster 
sans  oreilles  fut  créé  :  comme  en  Candie  le  simulacre  de  Ju- 

'*  Druydes  estoient  les  pontifes  Pauvreté,  étant  venue  en  chercher 

et  docteurs  des  anciens    français  les  débris,  suivit  Porus,  qui,  ras* 

desquelz  escrit  Caesar,  lib.  6,  De  sasié  de  nectar,  ne  tarda  pas  à 

belio  Gallîco;  Cicer. ,  lib.   1  ,  De  s'endormir  dans  le  jardin  de  Jo- 

dh'înattone;  Pline,  lib.  1 6,  etc.  piter.  Elle  se  coucha  près  de  lui. 

C'est  de  ces  deux  principes  si  op^ 

2  MaRwieravtis  >''eû'^»J^Jg^*''ejioj'^^  posés  que  l'Amour  prit  naissance. 

Fils  de  la  Pauvreté  et  fils  du  dieu 

^  Pauvreté  ;  en  grec,  Trevîa.  de  l'Abondance,  il  tient  du  naturel 

*  Platon  raconte  en  effet ,  dans  de  l'un  et  de  l'autre, 

le  Banquet,  qu'à  la  naissance  de  \  On  disait  autrefois  chevcUeu- 

Vénus,  il  se  fit  un  festin  où  assis-  reux  ^owc  chevaleresque.  Ce  dernier 

tèrent  tous  les  dieux ,  et  en  parti-  mot  fut  employé,  à  ce  qu'on  croit, 

.ç^lfier  Porus,  fils  du  Conseil  et  dieu  pour  la  première  fois,  par  Laharpe 

de  Y  Abondance.  Le  repas  fini ,  la  dans  VÈhfte  de  Charles  V, 
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piter  estoit  sans  oreilles  ^  11  ne  parle  que  par  signes.  Mais  à 
ses  signes  tout  le  monde  obeist  plus  soudain  qu'aux  odictz 
des  prêteurs,  et  manderaens  des  roys.  En  ses  sommations, 
delay  aucun  et  demeure  aucune  il  n'admet.  Vous  dictes  que 
au  rugissement  du  lyon  toutes  bestes  loing  à  Tentour  frémis- 
sent, tant  (savoir  est)  qu'estre  peut  sa  voix  ouie,  11  est  escrit. 
Il  est  vray.  Je  Tay  veu.  Je  vous  certifie  qu'au  mandement  de 
messere  Gaster  tout  le  ciel  tremble,  toute  la  terre  bransle.  Son 
mandement  est  nommé  faire  le  fault  sans  delay,  ou  mourir. 
Le  pilot  nous  raconlôit  comment  un  jour,  à  l'exemple  des 
membres  conspirans  contre  le  ventre,  ainsi  que  descript  Esope, 
tout  le  royaume  des  Somates^  contre  luy  cgnspira  et  conjura 
soy  soubstraire  de  son  obéissance.  Mais  bien  tost  s'en  sentit, 
s'en  repentit ,  et  retourna  en  son  service  en  toute  humilité. 
Autrement  tous  de  maie  famine  periss4)ient.  En  quelques  com- 
paignies  qtfil  soit,  discépter^  ne  fault  de  supériorité  et  préfé- 
rence *  :  tousjours  va  davant,y  fussent  roys,  empereurs,  voire 
certes  le  Pape.  Et  au  concile  de  Basle,  le  premier  alla,  quoy 
qu'on  vous  dié  que  ledit  concile  fut  séditieux ,  à  cause  des 
contentions  et  ambitions  des  lieux  premiers.  Pour  le  servir 
tout  le  monde  est  empesché  ^,  tout  le  monde  labeure.  Aussi 
pour  recompense  il  fait  ce  bien  au  monde ,  qu'il  luy  invente 
toutes  ars,  toutes  machines,  tous  mestiers,  tous  engins,  et  sub- 
tilités.  Mesmes  es  animans  brutaulx  il  apprend  ars  déniées  de 
nature.  Les  corbeaulx,  les  gays,  les  papegays,  les  estour- 
neaulx,  il  rend  poëtes  :  les  pies  il  fait  poetrides"  :  et  leur  ap^ 
prend  langage  humain  proférer,  parler,  chanter.  Et  tout 
pour  la  trippe.  Les  aigles,  gerfaulx,  faulcons,  sacres,  laniers, 
autours,  esparviers,  esmerilloits,  oiseaulx  aguars'',  peregrins, 

essors*,  rapineux,  sauvages,  il  domestique  et  apprivoise ,  de 

■  ■  ,     ,    ■  ...  —  ■» 

'  Allusion  au  proverbe  ;  Ventre  Coryo»  pocias.  et  poetrias  picas 

ft      ,    i         '  X  Xf      -ti  Cantare  credas  pegaseiuin  melos. 

alTamé  n  a  point  aoreifles.  ^    Perse,  Proiog, 

»  Corps,  membres.  -  En  grec        ,  o„  ^pp^,,^  „.,^„^'  ^^^^^^ 

^^T^T?*'  ®"   fauconnerie,   les  oiseaux  qui , 

Discuter.  n'ayant  pas  été  pris  au  iiid,  sont 

;  Des  premières  places.  jj^^^.,^^  ^  apprivoiser. 
'  Est  occupé.  ,  Vagabonds ,  sujets  à  prendre 

6    Qiiod  si  dolosi  spec  refulseril  nnmmi ,      l**wr  Csêor, 
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telle  façon  que  lefi  abandonnant  en  pleine  liberté  du  ctel,  quand 
bon  luy  semble,  tant  hant  qu'il  vouldra,  tant  que  luy  plaist, 
les  tient  suspens,  errans,  volans,  pianàns,  le  muguetans,  luy 
faisans  la  court  au  dessus  des  nues  :  puis  soudain  les  fait  du 
ciel  en  terre  fondfe.  Et  tout  pour  la  trippe.  Les  «lephans,  les 
lyons,  les  rbinocerotes,  les  ours,  les  chevauh,  les  chiens  il  fait 
danser,  baller^  voltiger,  combattre,  nager,  soy  cacher,  appor- 
ter ce  qu'il  veult,  prendre  ce  qu'il  veult.  Et  tout  pour  la 
trippe.  Les  poissons  tant  de  ma*  comme  d^au  douce,  balai^ 
neâ  et  monstres  marins,  sortir  il  fait  du  bas  abisme,  les  loups 
jette  hors  des  bois,  les  ours  hors  les  rochers,  les  renards  hors 
destasnieres,  led  ^rpens  lance  hors  la  terre  en  grand  nombre. 
Et  tout  pour  la  trippe.  Brief  est  tant  «norme,  qu'en  sa  rage 
il  mange  toutes  bestes  et  gens,  comme  fut  veu  entre  les  Vas- 
eons^,  lors  que  Q.  Metellus  les  assiegeoit  par  les  guerres  Ser« 
tprianes  :  entre  les  Saguntins  assiégés  par  flannibal:  entre  les 
juifz  assiégés  par  les  Romains  :  six  cens  autres.  Et  tout  pour 
la  trippe. 

Quand  Penié  sa  régente  se  met  en  voye,lapart  qu'elle  va^, 
tous  parlemens  sont  clous,  tous  edictz  mutz^,  toutes  ordon- 
nances yaines.  A  loy  aucune  n'est  subjecte ,  de  toutes  est 
exempte.  Chacun  la  refuit,  en  tous  endroits  plus  toust  s'ex- 
posans  es  naufrages  de  mer,  plus  toust  eslisans  par  feu,  par 
mons,  par  goulfres  passer,  que  d'icelle  estre  appréhendés. 


'  Juvénal  fait  allusion  à  ce  fait ,      Vascones,  ul  fama  est,  alimentis  tatibiis  usi 
raconte    par    Florus     et    Yalere         2  d„  côté  où  elle  va. 
Maxime  :  s  Muets. 
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Comment,  en  la  conrt  dn  malstre  Inirenleax  ',  Panta^mcl 
détesta  les  Bnfasirimytbes  '  et  les  Gastrolatrcs  ^. 


<r     ." 


Kn  la  court  de  ce  grand  maistre  Ipgenieux^  Pantagruel  ap- 
perceut  deux  manières  de  gens  appariteurs,  importuns  et  par 
trop  officieux,  lesquelz  il  eut  en  grande  abhomination.  Les 
uns  estoient  nommés  Engastrimythes,  les  autres  Gastrolatreis. 
Les  Engastrimythes  soy  disoient  estre  descenduz  de  Tantiqui^ 
racedeEurycles  S  et  sus  cealleguoientletesmoignage  d'Aristo- 
phanes ,  en  la  comédie  intitulée  les  Tahons  ou  Mouschea 
gf«c5/7e5.  Dont  anciennement  estoient  dits  Eurycliens,  comme 
escrit  Plato,  et  Plutarche  on  livre  de  la  cessation  de»  oracles. 
Es  saints  décrets  26,  quesL  3,  sont  appelles  ventriloques  : 
et  ainsi  les  nomme,  en  langue  Icmique,  Hippocrates,  lib»  li, 
Epid,^  comme  parlans  de  ventre.  Sophocles  les  appelle  5^er- 
no»ia»^cs*.C'estoientdivinateurs,  enchanteurs  et  abuseurs  de'" 
simple  peuple,  semblans,  non  de  la  bouche,  mais  du  ventre 
parler  et  respondre  à  ceux  qui  les  interrogeoient.  Telle  estoit^ 
environ  Tan  de  nostre  benoist  Servateur  1513,  JaCobe  Rodo- 


I'. 


;  \ 


V 


'  O'est-à-dire  de  Messer  Gaster. 

'*  Parlant  du  ventre. 

3*  Adora teurd  du  ventre.  — Les 
Gastrolâtres  sdnt  les  adorateurs 
du  ventre,  et  les  Engastrimythes 
sont  les  tentriloques  ou  gens  qui 
parlent  du  ventl^,  ce  que  Ra- 
belais entend  probablement  ^  par 
équivoque,  de  ceux  qui  ne  pensent 
qu^à  leur  estomac.  Les  anciens 
Grecs  et  les  pères  de  l'Église 
>oyaieut  dans  cette  faculté  de  par- 


ter  du  ventre  (èYY*<rTpijXu6ia)  l'el- 
t^t  d*uue  possession  diabolique. 

*  C'est  un  tentriloqufe  athénien 
auquel  Aristophane  se  compare 
dans  les  Guêpes,  en  disant  qu'il 
faisait  passer  Ses  comédies  sous  U; 
noill  des  autres^  de  même  qu  Eury- 
clès  semblait  parler  par  un  ol'gane 
étranger. 

^*  Divinans  par  la  poictrine. 
—  Sternum,  en  latin,  signifie  l'os 
de  la  poitrine* 
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ginc  %  Italiane,  femme  de  basse  maison.  Du  \entre  de  laquelle 
nous  avons  souvent  ouy,  aussi  ont  autres  infinis  en  Ferrare  et 
ailleurs,  la  voix  de  Tesprit  immonde,  certainement  basse,  foible 
et  petite  :  toutesfois  bien  articulée,  distincte  et  intelligible, 
lorsque,  par  la  curiosité  des  riches  seigneurs  et  princes  de  la 
Gaule  Cisalpine  2,  elle  estoit  appellée  et  maadée.  Lesquelz, 
pour  oster  tout  doubte  de  fiction  et  fraulde  occulte,  la  fai- 
soient  despouiller  toute  nue,  et  luy  faisoient  clourre  la  bou- 
che et  le  nez.  Cestuy  raaling  esprit  se  faisoit  nommer  Cres- 
pelu. ou  Cinnatule,  et  sembloit  prendre  plaisir  ainsi  estant 
appelle.  Quand  ainsi  on  l*appelloit,  soudain  aux  propos  res- 
ponddt.  Si  on  Tinterrogeoit  des  cas  presens  ou  passés,  il  en 
respondoit  pertinemment,  jusqucs  à  tirer  les  auditeurs  en  ad- 
miration. Si  des  choses  futures,  toûsjoursmentoit,  jamais  n'en 
disoit  la  vérité '^  Et  souvent  sembloit  confesser  son  ignorance, 
en  lieu  d'y  respondre,  faisant  un  gros  pet,  ou  marmonant 
quelques  motz  non  intelligibles  et  de  barbare  termination. 

Les  Gastrolatres,  d'un  autre  cousté,  se  tenoient  serrés  par 
trouppes  et  par  bandes,  joyeux,  mignars,  douilletz  aucuns^ 
autres  tristes,  graves,  sévères,  rechignes,  tous  ocieux,  rien 
ne  faisans,  point  ne  travaillans,  poids  et  charge  inutile  de  la 
terre,  comme  dit  Hésiode  :  craignans  (selon  qu'on  pouvoit 
juger)  le  ventre  offenser  et  emtiiaigrir.  Au  reste,  masqués,  des- 
guisés  ',  et  vestuz  tant  estrangement,  que  c'estoit  belle  chose. 
Vous  dictes  et  est  escrit  par  plusieurs  sages  et  antiques  phi- 
losophes, que  l'industrie  de  nature  appert  merveilleuse  en 


'    C'est  à-dire    de  Rovigo,  en  Veiceliois,   Miiaii,   Mauloue,  Fer- 
la liu  Rhodigiutn,  C'est  un  écrivain  rare,  elc. 

du  même  pays,  CseliusRbodiginus,         ^  Caslius    raconte  en  eflTel  que 

qui  daus  ses  Antiquœ   lectiones ,  comme  il  arrive  aux  somnambules 

liv.  Vlll,  c.   10,   a  raconté    les  de  nos  jours,  la  clairvoyance  de 

prouesses  de  cette   ventriloque   et  Jacobe  Kodugine  était  en    défaut 

de  sou  démon  familier ,  Cinciuna*  lorsqu'il  s'agissait  de  prédire  Ta- 

tule.  venir,  et  qu'il  la  surprit  lui-même 

'^*  Partie  ancienne  de  Gaule  en-  en  flagrant  délit  de  u;iensonge. 
tre  les  mons  Ceuis  et  le  fleuve  Ru-         *  C'est-à-dire     encapuchonnés, 

bicou  près  Rimano,   comprenante  moines  ou  docteurs.  Toy.  tomi;  1, 

Piedmont,    Montferrat,    AJlisaue,  page  252 »  u°  2* 
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resbatiement  qu'elle  semble  avoir  pris  formant  les  coquilles 
de  mer  :  tant  y  voit  on  de  variété,  tant  de  figures,  tant  de 
couleurs,  tant  de  traicts  et  formes  non  imitables  par  art  Je 
vous  asceure,  qu'en  la  vesture  de  ces  Gastrolatres  Coquillons, 
ne  vismes  moins  de  diversité  et  desguisement.  Hz  tous  te  - 
noient  Gaster  pour  leur  grand  dieu  :  l'adoroient  comme  dieu  : 
luysacrifioient  comme  à  leur  dieu  omnipotens  ;  ne  rccognois- 
soient  autre  dieu  que  luy  :  le  servoient,  aimoient  sus  toutes 
choses,  honoroient  comme  leur  Dieu.  Vous  eussiez  dit  que 
proprement  d'eux  avoit  le  saint  Envoyé  escrit,  Philippens.  3  : 
Plusieurs  sont  desquelz  souvent  je  vous  atj  parlé  (encore» 
présentement  je  le  vous  dis  les  larmes  à  l'œil)  ennemis  de  la 
croix  du  Christ  :  desquelz  mort  sera  la  consommation  : 
desquelz  ventre  est  le  dieu,  Pantagruel  les  comparoit  au  cy- 
clope  Polyphemus,  lequel  Euripides  fait  parlei*  comme  s'en- 
suit* :  Je  ne  sacrifie  qu*à  moy  [aux  dieux  point)  et  à  ces- 
tutj  mojh  ventre  y  le  plus  grand  de  tous  les  dieux, 

: .-, . — - 

*  Dau8  le  Cyclope. 
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Bc  la  ridlcnle  statne  appellée  Mandace  :  et  cominent^  et  iiaeEleft 
clioMs  sacrifleiit  les  Gastrdiatres  k  lear  Mtn  Tcntripotent. 


Nqus,  eonsiderans  le  minois  et  les  gestes  de  ces  poiltrpns  ^ 
magnigoules  *^  Gastrolatres,  comme  tous  estonnéSâ  oi^ismes  uii 
son  de  campane^  notable,  auquel  tous  se  rangerentcomme  eja 
bataille,  chascun  par  son  office,  ^egvé  et  antiquité.  Ainsi  vind- 
rent  devers  messere  Gaster,  suivant  un  gras,,  jeune,  puis- 
sant ventru^  lequel  sus  un  long  baston  bien  doré,  portoit 
uiie  statue  de  bois,  mal  taillée  et  lourdement  peincte,  telle 
que  la  descrivent  Plante,  Juvenal  et  Pomp.  Festus*.  ALyoi^ 
au  carnaval,  on  ra;ppelle  Maschecroutte^  :  ilz  lanommoient 
Manduce,  G'estoit  une  effigie  monstrueuse,  ridicule,  hideuse, 
et  terrible  aux  petits  enfans^,  ayant  les  œilz  plus  grands  que 
le  ventre,  et  la  teste  plus  gi^ossc  que  tout  le  reste  du  corps, 
avec  amples,  larges  et  horrifiques  maschoueres  bien  endente- 
lécs"',  tant  au  dessus  comme  au  dessous  î  lesquelles,  avec  f  cn- 


* .  Paresseux.    «  Poltrotius ,  dit  nait  daiis  Certaines  cir<!!oiistances , 

Du  Cange ,  desidiosns ,  segnis ,  ab  notamment  lors  de  la  représentation 

Italico  Pôltt*ànéf  eodenl  âe&su.  »  En  des  Atellanesi 

etfet,  une  bulle  de  1^17,  citée  par  ^  Le  ]|^uchat  atteste  que  de  son 

le  même  autettr,  porte  :  «  Commu-  temps,  bien  qu'on  ne  promenât  {Jlus 

iiiter  Po^/rdm^raM/ (vulgare  est  Ita-  la.  Maecke^Crouftéf  on  en  parlait 

Idrum),  id  est  vitam  pinguem  vol-  encore,  et  on  nlenaçait  les  enfanta 

itint,  etc.  »  de  les  faire  manger  par  elle. 

^  A  &*^n<l^S  g'^Culës.  g          Quuiri  per.*dnaîpallentif«bialiiiii 

Cloche.  In  greidio  matri»  formidat  rusiicux  in- 

*  Ces  àutedrs  parlent  en  eftet  juvénaU«t.  m.'""'* 
d  un  monstre  ]  Manducus ,  espèce 

de  Croqueniilaine,  tel  que  notre  aui  '  «  MaxillaS  vasta  nlagnitudine, 

tteur  va  le  décHi-e,  et  qu'on  prdme-  vastisqdearmàtasdeiitibus  habens.» 
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gin  d'une  petite  corde  cachée  dedans  le  baston  doré.  Ton  fai- 
soit  l'une  contre  l'autre  terrifiéquement  clicquctcr  ♦,  comme  à 
Metz  l'on  fait  du  dragon  *  de  saint  Clemens.  Approchans  les 
Gastrolatresj'e  visqu'ilz  cstoient  suivis  d'un  grand  nombre 
de  gros  varletz  chargés  de  corbeilles,  de  paniers,  de  balles,  de 
pots,  poches  3  et  marmites.  Adonc,  sous  la  conduicte  de'Man- 
duce,  chanfans  ne  sçay  quelz  dithyrambes,  craepalocomes  ^^ 
epaenons  ^,  offrirent  à  leur  dieu,  ouvrans  leurs  corbeilles  et 
marmites,  hippocras  blanc,  avec  la  tendre  routie  seiche. 

?ain  blanc,  Fressures, 

Pain  mollet,  Fricassées,  neuf  espèces, 

Choine  ^ ,  Fastes  d'assiette, 

Pain  bourgeoys,  Grasses  souppes  de  prime, 

Carbonnades  de  six  sortes,        Souppes  Lionnoise», 

Cabirotades,  Hoschepotz, 

Longes  de  veau  routy  froides,  Souppes  de  laurier, 

sinapisées  de  pouldre  zinzi^  Ghous  cabutz  à  la  mouelle  de 

berine',  bœnf, 

Coscotons,  Salmiguondins, 

Brevaiga  étemel  pamiy,  précèdent  le  bon  et  friand  vin 
blanc,  suivant  vin  clairet  et  vermeil  frais  :  je  vous  dis  froid 
comme  la  glace,  servy  et  offert  en  grandes  tasses  d'argent.  Puis 
offroient  : 


1  Quid  si  aliquo  ad  ludo?  lue  pro  Uanduco  ^^^  chaulée  au  milieu  (le  l'ivrésse. 

*  —  Quapropter?  —  Quiapol  cUre  cre-i  '*  JOUhyrambes,  crœpalocomes^ 

piio  dentibus.  epenons ,    chansons   de  Ivroignes 

'          '   '   '  en  1  honneur  de  Bacchas  ;  du  grec 

^  On  nommait  ce  di-agon  GrauHi  inaîvci). 

oa  Graouiili,  ^  Ou  choesne.  Paiu    blanc  et 

^11   est  probable   que  le   noot  déh'cat,  dit  Du  Cange,  qui  paraît 

poche  est  pris  là  dans  le   sens  de  adopter  l'opinion  de  Ménage,  d'à* 

grande  cuiller  ronde  pour  servir  le  P^s  laquelle  ce  mot  serait  la  Ira- 

potage,  qu'il  a   encore  dans  plu-  duction  de  panis  canotdcusy  pain 

sieurs  provinces.  de  chanoine  ou  de  chapitre.  Il  est 

*  Du  mot  grec  xpaiiroXoxcoiJLOc,  encore  usit  éà  Bordeaux, 
employé  par  Aristophane,  et  qu'un  "  Probablement  une  espèce  d'é- 
scoliaste  explique  :   'O   xaTà  [jls-  pice  venant  de  Tîle  de  Zanzibar; 
Qttiv  Yiyo^AÊVOç  VjJtvo;,  chanson  qui  gingembre,  suivant  Johanneaii. 
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Andouilles  capparassonnëes  de  Cervelatz, 

moustardc  fine,  Saulcissons, 

Saulcissés,  Jambons, 

Langues  de  bœuf  fumées,  Hures  de  ^ngliers, 

Saumates  ^  Venaison  sallée  aux  naveauLx, 

Eschinées  aux  poys,  Hastereaux  ' , 

Fricandeaux,  Olives  colymbades  ^ 
Boudins, 

Le  tout  associé  de  brevaigc  sempiternel.  Puis,  luy  enfoiir- 
noient  en  gueule  : 

Esclanebes  à  l'aillade,  Pans,  Panneaux, 

Pastés  à  la  sauloe  chaulde,         Ciguoignes,  ciguoineaux, 

Coustelettes  de  porc  à  l'oignon-  Tadournes  *» 

nade,  Aigrettes, 

Cbappons  routiz  avec  leur  de-  Cercelles, 

goût  S  Plongeons, 

Huteaudeaux,  Butors,  pâlies, 

Becars  * ,  Courlis , 

Cabirotz,  Gelinottes  de  boys, 

Bischards',  dains,  Foulques  aux  pourreaux, 

Lièvres, levraux,  Eisses*,  chevreaux, 

Perdrix,  perdriaux,  Espaulles  de  mouton  aux  cap* 

Faisans,  faisandeaux,  près, 


^    Parties    délicates    du    porc.  ^  Confîcies ,  du  grec  xoXu(i6dç, 

Amyot  dit  :  Sommade.  à6o;,  immersion ,  »  parce  qu'elles 

2  II  est  certain  «^ue  ce  terme  dé-  baignent  dans  leur  huile.    «  Quo- 

signe  en  cuisine  des  tranches   de  uiamoleosuo  innatant  et  quasi  uri- 

foie  grillées.   C'est  un  mot  de  la  nabundae  fluitant,  »  dit  Pline, 

même  famille  que  hasteur  de  ràt^  -*    C'est-à-dire   avec  ce  qui  en 

hastier,  hasHîte,  etc.,  dérivant  tous  dégouticy  avec  leur  jus. 

de  haute ,  broche.  Ce  n'est  donc  ^   Bécard  est  le  nom  vulgaire 

pas  le  même  mot  que  hasierel,  ha"  du  grand  harle ,  espèce  de  palmi» 

tereauy  col,  avec  lequel  Ménage  le  pède. 

confond.  Le  Duchat  prétend  qu'on  ^  Ou  bichats ,     faons ,     petits 

appelle  ainsi  les  hastereaux^  parce  d'une  biche, 

qu'il  faut  se  hâter  de  les  manger,  *  Ou  tadornes,  espèce   de  can- 

et  Johanneau  trouve  qu'il  a  «  par-  nés, 

faitement  raison.  >.  «  Le  Duchat  fait  observer  que 
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Pièces  de  bcsaf  royaUeSj 

Poictrines  de  veau, 

Poulies  boaillies  et  gras  chap< 

poDs  aa  blanc  manger, 
Hortolans, 

Coqs,  poulies,  et  ponllets  dinde, 
Ramiers,  ramerots, 
Cochons  au  moust, 
Canars  à  la  dodine, 
Merles,  rasles, 
PouUes  d'eau, 
Otardes,  otardeaux, 
Beequefigues, 
Guynettes, 
Pluviers, 
Oyes,  oyzons, 
Bizets, 
Hall^rans, 


Maulvyz, 

Flamans,  cygnes, 

Bécasses,  becassins, 

Gelinottes, 

Poulletz, 

Lappins,  lappereaux, 

Cailles,  cailleteaux. 

Pigeons,  pigeonneaux, 

Hérons,  faeronneaux, 

Pochecuillieres, 

Courtes,  grues, 

Tyransons, 

Corbigeaux , 

Francourlis, 

Tourterelles, 

Connilz, 

Porcespicz, 

Girardines , 


Ranfort  de  vinaige  parmy.  Puis  grands  pastés  : 


De  venaison, 

D'allouettes, 

De  lirons. 

De  stamboucqs, 

De  chevreuilz, 

De  pigeons, 

Decbamoys, 

De  cbappons, 

Pastés  de  lardons, 

Pieds  de  porc  au  sou, 


Croustes  de  pastés  fricassées , 

Corbeaux  de  cbappons  * , 

Fromaiges, 

Pesches  de  CorbeiJ  ^ 

Artichaulx, 

Guasteaux  feuilletés, 

Cardes, 

Brides  à  veaux, 

Beuignetz, 

Tourtes  de  seize  façons. 


rhzo^  en  italien,  signifie  hérisson, 
et  que  la  friandise  de  certaines  gens 
n'a  point  épargné  cet  animal.  H 
pouvait  ajouter  quMl  est  question 
plus  bas  de  porcs-épics.  Le  Sup- 
plément au  IHctionnaire  de  l'Aca- 
démie va  plus  loin ,  et  affirme  que 
risse ,  en  vieux  langage ,  voulait 
dire  hérisson  ;  mais  nous  le  soup- 
çonnons fort  d'avoir  puisé  cet  ar- 


ticle dans  la  note  de  Le  Dnchat. 

*  D'après  la  place  que  ce  mets 
Occupe,  il  semblerait  que  le  mot 
corbeau  n'est  pas  pris  ici  dans  son 
acception  ordinaire ,  et  qu'il  s'agit 
d'une  manière  particulière  d'arran- 
ger les  chapons  ;  mais  nous  n'avons 
rien  trouvé  dans  ce  sens. 

^  On  dirait    aujourd'hui    :  de 

Montreuil. 

2S. 
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Guauffres,  crespes,  Tartres^  vingt  florin , 

Pastés  de  coings,  Crème, 

Caillebottes,  Conûctures  seiches  et  liquides» 

Neige  de  crème,  soixante  et  dix  huit  espèces,  \ 

Myrobalans  conficts,  Dragée,  de  cent  couleurs, 

Gelée,  Jonchées  ' , 
Hippocras  rouge  et  vermeil,       Mestiers  au  suore  fin. 
PoupebuS)  macarons, 

Yinaige  suivoit  à  la  queue  de  peur  des  esquinances^.  Item 
routies  ^. 


'  Lait  caillé  servi  dans  des  for-        ^  Style  de  menu   ou  de  carte 

mes  en  jonc.  Yoy.  Du  Cange,  Jun-  gastronomique. 
cala^  3.  Ou  a  pu  remarquer  que  Fautsar 

^  Les  vins   venaient  à  la  suite  affectait,  suivant  son  habitude,  d^ea 

de  tous  les  mets,  pour  éviter  les  es-  imiter  les  formes  dans  ce  chapitre  et 

quinancies  et  les  maux  de  gorge.'  dans  lè  suivant. 
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Voyant  Pantagruel  ceste  villeimilk  île  sacrificateurs,  et 
ultiplicité  de  leurs  sacrifices,  sefascha,  et  fust  descendu,  si 
pisiemon  ne  l'eust  prié  Toir  l'issue  de  ceste  farce.  Et  que 
:criGent,  dist  il,  ces  marauU,  à  leur  Dieu  Ventripotent  es 
urs  maigres  entrelardés?  Je  le  vous  diray,  responditle  pilot, 
'entrée  de  table  ilz  luy  offrent: 


iTiat, 

mtargues, 

Sallades ceiildiveraités, de  cres- 

;urre trays, 

son,  de  obelon'.de  la  couiUe  à 

iréesdepoys, 

l'evesque ,  de  respooses,  d'à* 

ipinars 

reill««  de  Judas  (c'est  une  for- 

■ans blancs  lioufliz, 

me  de  funges  '  issans  des  vieuï 

■ans  sors. 

suzeauli'),  de  asperges,  de 

irdines, 

chevrefeuel  :  tant  d'autres. 

ichoys. 

Saulmons  salés, 
Anguillettcs  salée»!, 

lUlosemb■ùli^^ 

lluytres  en  eseallea  ', 

,parjà,cû,nme 

inèine  calégoiie.  Leijùurs  mai<jre< 

Ducliat,  lej«  jou 

rait 

enlrelardàs  pourraient    signifier  : 

mêlés  de  gras?  Ce  qui 

pouri 

in.iléa  parmi  les  jours  gras. 

faire  croire,  c'es 

t  qae 

dau. 

In 

■>  On  appelle  ainsi   la  cbair  de 

qui   1 

suit, 

llion,  sur  le:  bui'ds  de  la  Médiler- 

iive  des  «es  et  dfi  poullard 

ranée. 

is  nous  ne  pouv 

que 

>  Clious  à  n.ulle. 

1  àenx  ■Déniions  \i 

iniques 

(,  au 

'  H„ul)lon. 

maigi 

.'appUquent  pas 

àqm 

■\t„e. 

ui- 

'■  Snreauv. 

m*  aquatiques   i 

raugcs 

dans 

la 

'  Égailles. 
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Là,  fault  boire,  ou  Je  diable  Temporteroit  Hz  y  donnent  bon 
ordre,  et  n'y  a  faulte  :  puis  luy  offrent  : 


Lamproyes  à  saulce 

cras. 
Barbeaulx, 
Barbillons, 
Meuille» 
Meuilletz, 
Rayes, 
Casserons, 
Esturgeons, 
Balaines, 
Macquereaulx, 
6uourneaulx.S 
Truites, 
Lavaretz, 
Guodepies, 
Poulpres, 
Limandes, 
Carreletz, 
Maigres, 
Pageaux, 
Gougeôns, 
Barbues, 
Pucelles, 
Plyes, 

Huytres  frittes. 
Pétoncles, 
I^nguoustes, 
Espelans  S 


d*Hippo-  Vielles, 

Ortigues^, 

Crespions  * , 

Gracieux  seigneurs. 

Empereurs, 

Anges  de  mer, 

Lampreons, 

Lancerons, 

Brocbetons, 

Carpions, 

Carpeaulx, 

Saulmons, 

Saulmonneaux, 

Daulphins, 

Porcilles, 

Turbotz, 

Cradotz, 

Carpes, 

Brocheti;, 

Pelamides, 

Roussettes, 

Oursins, 

Rippes  * , 

Tons  «, 

Guoyons, 

Meusniers, 

Escrevisses, . 

Palourdes, 


*  Le  goumal  est  une  espèce  de  pelés  crepiduleSf  et  qui  ont  de  l'a- 
ronget.  nalogie  avec  les  patelles. 

'  Ëperlaas.  ^  On  iitmve   dans  Roquefort  : 

^  En  provençal  ourtiga ,  orties  Ripilloru,  restes  de  poissons, 
de  mer.  '  Tons  est  nne  ancienne  forme 

*  P^nt-être  les  mollusques   ap-  d'orthographe  pour  ikont. 
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Liguombeaulx,  Ablettes, 

Chatouilles,  Tanches, 

Congres,  Umbres, 

Oyes  ' ,  Merluz  frayz, 

Lubines,  Anguillettes, 

Aloses,  Tortues, 

Murenoes,  Serpens,  Uf  est,  Anguilles  de 

Umbrettes,  boys, 

Darceaux ,  Dorades , 

Anguilles,  Poullardes, 

Pocheteau,  Seiches, 

Soles,  Perches, 

Pôles,  Realz, 

Moucles,  Loches, 

Homars.  Cancres, 

Chevrettes,  Escargotz, 

Dards,  Grenoilles. 

Ces  viandes  dévorées,  s'il  ne  beuvoit,  la  mort  Tatlendoit  à 
deux  pas  près.  L'on  y  poiirvoyoit  très  bien.  Puis  luy  estoienl 
sacrifiés , 

Merluz  salés.  barbouillés,  gouildr6nnés,  etc  ^. 

Stocficz,  Moulues, 

XlËufizfritz,  perduz^suffocqués,  Papillons, 

estuvés,  trainnés  par  Içs  cen-  Adotz, 

dres,  jettes  par  la  cheminée,  Lancerons  marines, 

pour  lesquelz  cuire  et  digérer  facilement,  vinaige  estoit  mul- 
tiplié. Sus  la  fin  offroient. 

Riz,  Gruau*, 

MiH,  Beurre  d'amendes, 


*  Poissons  du  genre  corégone ,  nues,  du  moins  sous  le  nom  qu^il 

dont  il  est  question  dans  Rondelet  leur  donne.  Les  œufs  perduz  pour- 

et  dans  Belon.  raient  bien  être  des  œufs  brouillés, 

^    C'est   un    dicton   culinaire  ,  et  les  œufs  suffoqués  des  œufs  po- 

quW  cuisinier  doit    savoir  faire  chés. 
cinquante   sortes    d'œufs.    Parmi         ^  Bouillie  de  maïs, 
celles  qu'énnmàre  ici  Rabelais,  il  y         *  Décoction  de  froment   mêlée 

en  a  qui  sont  maintenant  incon-  avec  du  bouillon. 


f  /  ' 
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Neige  de  heiUTe,  Fromenlée, 

Pistaces,  Pruneaulx, 

FisticqueR ,  Dactyles  ^ , 

Figues,  Noix , 

Hasins,  Noizilles, 

Escherviz  • ,  Pasquenades  ^ , 

Millorque^  Artichaulx. 

Pérennité  d'abreuvement  parmy. 

Croyez  que  par  eux  ne  tenoit  que  cestuy  Gaster,  leur  dieu, 
ne  fust  apertement,  précieusement  et  en  abondance  servy,  eB 
(;es  sacrifices,  plus  certes  que  Tidole  de  Heliogabalus,  ▼cire 
plus  que  l'idole  Bel  en  Babylone,  sous  le  roy  Balthazar.  Ce  non- 
obstant, Gaster  confessoit  estre,  non  dieu,  mais  pauvre ,  Tile. 
chetifve  créature.  Et  comme  le  roy  Antigonus,  premier  de  cf 
nom,  respondit  à  un  nommé  Hermodotus  (lequel,  en  ses  poé- 
sies, rap])elloit  Dieu  et  filz  du  soleil)  disant  :  mon  lasanophore 
le  nie'*,  Lasanon  ^  estoit  une  terrine  et  vaisseau  approprié  à 
recevoir  les  excremens  du  ventre  :  ainsi  Gaster  renvoyoit  ces 
matagots  à  sa  selle  percée  voir,  considérer,  philosopher  et 
contempler  quelle  divinité  ilz  trou  voient  en  sa  matière  fé- 
cale. 


'  Probablement  chervis,  espèce         *  Emprunté  à  Plutarqne   dans 

de  panais.  ses    Apophthegmes    et    dans    son 

^  Dattes.  Traite  cCIsis  et  d' Osiris, 
^  Peut-^tre  nn  mets  qu'on  man-         *  Une  terrine  où  pot  decbambre. 

geait  à  Pâques  ?  — *  Cette  diciioB  est  ja  exposée. 
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doHnwat  6astcr  laveota  l«s  moyeas  é'avoir  et  coMcrver 

train* 


Ces  diables  Gastrolatres  retirés,  Pantagruel  fut  attentif  à  Tes- 
tude  deGaster,  le  noble  maistrc  des  ars.Vous  savez  que  pai^  ins- 
titution de  nature,  pain  avec  ses  apennaiges  '  luy  a  esté  pour 
provision  adjugé  et  aliment,  adjoincte  ceste  bénédiction  du  ciel, 
que  pour  pain  trouver  et  garder,  rien  ne  luy  defauldroit.  Des 
le  commencement  il  inventa  Fart  fabrile  -,  et  agriculture  pour 
cultiver  la  terre ,  tendant  à  fin  qu'elle  luy  produisist  grain. 
11  inventa  Tart  militaire  et  armes  pour  grain  défendre,  méde- 
cine et  astrologie,  avec  les  mathématiques  nécessaires,  pour 
grain  en  saulveté  par  plusieurs  siècles  garder  et  mettre  hors 
les  calamités  de  T^ir,  deguast  des  bestes  brutes,  larecin  des' 
briguands.  11  inventa  les  moulins  à  eau,  à  vent,  à  bras,  à  au* 
très  mille  engins,  pour  grain  mouldre  et  réduire  en  farine  : 
le  levain  pour  fermenter  la  paste,  le  sel  pour  luy  donner  sa- 
veur :  (car  il  eut  ceste  cognoissance,  que  cfiose  au  monde 
plus  les  humains  ne  rendoit  à  maladies  subjectz,  que  de  pain 
non  fei^menté,  non  sale  user  :  )  le  feu  pour  le  cuire,  les  horo- 
loges et  quadrans  pour  entendre  le  temps  de  la  cuicte  do  paiu, 
créature  de  grain.  Est  advenu  que  gr^in  en  un  pays  defail- 
loit,  il  inventa  art  et  moyen  de  le  tirer  d'une  contrée  en  au- 
tre^ II,  par  invention  grande,  mesla  deux  espèces  d'aniœans, 
asnes  et  jumens,  pour  production  d'une  tierce,  laquelle  nous 
appelions  muletz,  bestes  plus  puissantes,  moins  délicates,  plus 


*  Ovt  apAtiages.  C'est  ec  que    ntince,  comme  dit  Pierre  de  Voiv 
faitié  doDfiait  aux  cadets  éteins  de    taîiies.         ' 
la  «ocoœsiofl  ,  pour  )ear  somte*        ^  L'art  de  la  fabricatibu. 
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durables  au  labeur  que  les  autres.  Il  inventa  chariotz  et  char- 
rettes pour  plus  commodément  le  tirer.  Si  la  mer  ou  rivières 
ont  empesché  la  traicte,  il  inventa  basteaulx^  gualeres  et  na- 
vires (chose  de  laquelle  se  sont  les  elemens  esbahiz)  pour, 
oultre  mer,  oultre  fleuves  et  rivières,  naviguer,  et  de  nations 
barbares,  incogneues>  et  loing  séparées^  graiii  porter  et  trans- 
porter. Est  advenu  depuis  certaines  années,  que  la  terre  cul- 
tivant, il  n'a  eu  pluie  à  propos  et  en  saison,  par  default  de 
laquelle  grain  restoit  en  terre  mort  et  perdu.  Certaines  années 
la  pluie  a  esté  excessive,  et  nayoit  le  grain.  Certaines  autres 
années  la  gresle  le  guastoit,  les  vents  l'esgrenoîent,  la  tem peste 
le  renversoit.  11  ja^  davant  nostre  venue,  avoit  inventé  art  et 
moyen  de  évoquer  la  pluye  des  cieulx ,  seulement  une  herbe 
decouppant,  commune  par  les  prairies,  mais  à  peu  de  gens 
cogneue,  laquelle  il  nous  monstra.  Et  estimois  que  fust  celle 
de  laquelle  une  seule  branche,  jadis,  mettant  le  pontife  Jovial* 
dedans  la  fontaine  Âgrie^  sus  le  mont  Lycien  en  Ârcadie,  au 
temps  de  seicheresse,  excitoit  les  vapeurs  :  des  vapeurs  estoient 
formées  grosses  nuées,  lesquelles  dissolues  en  pluies,  toute  la 
région  estoit  à  plaisir  arrousée.  Invenloit  art  et  moyen  de  sus- 
.pendrcet  arresterlapluieenrair,etsus  mer  la  faire  tomber. 
Inventoit  art  et  moyen  d'anéantir  la  gresle,  supprimer  les  vents, 
desloumer  la  tempeste,  en  la  manière  usitée  entre  les  Metha: 
nensiens^  de  Trezenie.  Autre  infortune  est  advenu.  Les  pil- 
lars  et  briguands  desroboient  grain  et  pain  par  les  champs.  Il 
inventa  art  de  bastir  villes,  forteresses,  et  chasteaux  pour  le 
reserrer,  et  en  sceureté  conserver.  Est  advenu   que  par  les 
champs  ne  trouvant  pain,  entendit  qu'il  estoit  dedans  les  vil- 
les, forteresses  et  chasteaux  reserré,  et  plus  curieusement  par 
les  habitans  défendu  et  gardé,  que  ne  furent  les  pommes 
d'or  des  Hesperides  par  les  dracons*.  Il  inventa  art  et  moyeu 
de  battre  et  desmolir  forteresses  et  chasteaux  par  machines 

'  0e  Jupiter.  ^  HabiisMis  àe  MeiAène  ou  Me 

'  Il  est  probable,  d'après  le  texte  ihone,  aujourd'hui  Mbdon,  ville  du 

de  Pausanias,  auquel  ceci  est  em-  Péloponèse ,  près  de  Tréz^. 

pruiité,  qu'il   faut  lire   Agnie  ou  *  Cette  fable,  empruntée  à  Pau- 

^gno.  saiiiai,  avait  éié  répétée  par  pit»- 
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et  tormeiis  *  bellicqiies,  béliers,  balistes,  catapultes,  desquels 
les  il  nous  monstra  la  figure,  assez  mal  entendue  des  ingé- 
nieux architectes ,  disciples  de  Vitruve,  comme  nous  a  con- 
fessé messerePhitebert  derOrme^,  grand  architecte  du  roy 
Megiste.  Lesquelles,  quand  plus  n'ont  profité,  obstant  la  ma- 
ligne subtilité  et  subtile  malignité  des  fortificateurs,  il  avoit 
inventé  recentement  canons,  serpentines,  coulevrines,  bom- 
bardes, basilics,  J€ltans  bouUets  de  fer,  de  plomb,  de  bronze, 
pesans  plus  que  grosses  enclumes,  moyennant  une  composi- 
tion de  pouldre  horrifique,  de  laquelle  Nature  mesmes  s'est 
csbahie,  et  s'est  confessée  vaincue  par  art,  ayant  en  mespris 
Tusaige  des  Oxydraces^,  qui,  à  force  de  fouldres,  tonnoires, 
gresles,  esclairs,tempestes,  vainquoientetà  mort  soudaine 
mettoient  leurs  ennemis  en  plein  champ  de  bataille.  Car  plus 
est  horrible,  plus  espouvantable,  plus  diabolique,  et  plus  de 
gens  meurtrîst,  casse,  rompt  et  tue  :  plus  estonne  les  sens 
des  humains  :  plus  de  murailles  demolist  un  coup  de  basilic'', 
que  ne  feroient  cent  coups  de  fouldre. 


sieurs  savants  de  la  fin  du  xv*  siècle  grosse  sottise  pour  les  faire  passer, 
et  du  commencement  do  icvi«,  dont         '  Tormenta  bellica^  machines  de 

les  ouvrages  étaient  familiers  à  Ra-  guerre. 

bêlais.  L'abbé  de  Marsy    s'étonne         ^  Ce  célèbre  artiste  fut  archi- 

qu'il  ait  inventé  toutes  ces  réve^  tecte  et   Intendant  des  bâtiments 

ries,  "  d'autant  plus  déplacées  ici,  des  rois  Henri  11^  François  II  et 

dit-il,  que  tout  ce  qui  précède  et  Charles  IX.  Sans  doute  Rabelais 

ce  qui  suit  est  plein  d'une  philoso-  l'avait  connu  personnellement, 
phie  sensée  et  même  approfondie.  »         ^  On  Oxydracques,  peuples  de 

Mais  cela  tient  à  la  manière  de  l'Inde  dont  if    est    question  dans 

Rabelais  ,  qui  ne  voulait  pas  être  Phrlos(rate  et  dans  Quiute-Curce. 
longtemps  sérieux,  et  qui  aimait  à         ^  Gros  canon  qui  portait,  dit- 

glisser  entre  deux  vérités  quelque  on,  jusqu'à  1 60  livres  de  baltes. 


2h 
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CHAPITRE  LXII. 

Gomment  Gasier  itiventojt  art  et  moyen  de  non  e^tre  blessé 
ne  touché  par  coups  de  canon. 


Est  advenu  que  Gastei;  retirant  grains  es  forteresses  s'est 
Veu  assailly  des  ennemis,  ses  forteresses  démolies,  par  cestc 
triscaciste*  et  infernale  machine  :  son  grain  et  pain  toUu  et 
saccaigc  par  force  titanique^,  il  invèntoit  lors  art  et  moyen  non 
de  conserver  ses  rem  pars,  bastions,  murailles  et  défenses  de 
telles  canonneries,  et  que  les  boullets  ou  ne  les  touchassent, 
et  restassent  coy  et  court  en  Tair,  ou  touchans  ne  portassent 
nuisance  ne  es  défenses  ne  aux  citoyens  defendans.  A  cestuy 
inconvénient  ja  avoit  ordre  très  bon  donné  et  nous  en  mons* 
tra  Tessay  :  duquel  a  depuis  usé  Fronton 3,  et  est  de  présent 
en  usaige  commun,  entre  les  passe  temps  et  exercitations 
honnestes  des  Thelemites.  L'essay  estoit  tel.  Et  dorénavant 
soyez  plus  facile  à  croire  ce  qu'asceure  Plutarche  avoir  cxpe» 
rimenté.  Si  un  trouppeau  de  chèvres  s'en  fuyoit  courant  ea 
toute  force,  mettez  un  brin  de  eriftge*  en  la  gueule  d'une  der- 
nière cheminante^  soudain  toutes  s*arresteront. 

Dedans  un  faulconneau  de  bronze  il  meitoit  sus  la  pouldrè 
de  canon  curieusement  composée,  degressée  de  son  soutfre,  et 
proportionnée  avec  camphre  fin,  en  quantité  compétente,  une 
ballote  de  fer  bien  qualibrée,  et  vingt  et  quatre  grains  de  dragée 
de  fer,  uns  ronds  et  sphericques,  autres  en  forme  lachrymale. 


•*  Trt)is  fois  très  mauvaise.  —  n'ont  pas  dû  se  préoccuper  beau- 

Du  grec  Tpiç  x^kkito;.  coup,  te  nous  semble,  des  moyens 

^*  Des  géants.  de  protéger  les  remparts  contre  Ibs 

^  C.  Fronto,  suivant  LeDuchat,  boulets. 
Frontin ,  suivant  Jbhanneàu.  Ces         *  Espèce  de  chardon, 

deux  auteurs  de  l'ancienne  Rome  «    ^  De  cdies  qui  soiit  derrière. 
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Puis  ayant  pris  sa  mire  contre  un  sien  jeuno  page^  comme  s'il 
le  voulust  ferir  parmy  Testomac^  en  distance  de  soiianfce  pas, 
au  milieu  du  chemin  entre  le  page  et  le  faulconneau  en  ligne 
droite  «uspendoit  sus  une  potence  de  bois  à  une  corde  en  Tair 
une  bien  grosse  pierre  Siderite^  c'est  à  dire^  Perrière,  autre- 
ment appellée  Herculiane,  jadis  troutée  en  Ide  on  pays  de 
Pbrygie  par  un  nommé  Afagnes,  comme  atteste  Nicander. 
Nous  ifulgairement  l'appelions  Aymant  Puis  mettoit  le  feu 
au  fauleonneau  par  la  boucbe  du  pulverin.  La  pouldre  con- 
sommée advenoit  que  pour  éviter  vacuité  (laquelle  n'est  tôle* 
rée  en  nature,  plus  tost  seroit  la  machine  de  Tunivers,  ciel, 
air,  terre,  mer  reduicte  à  Tantique  chaos,  quil  advinst  va* 
cuite  en  lieu  du  monde)  la  ballotte  et  dragée  estoient  émpo^ 
tueusement  hors  jettées  par  la  gueule  du  faulconneau,  afin  que 
Tair  penetrast  en  la  chambre  d'iceluy,  laquelle  autrement 
restoit  en  vacuité,  estant  la  pouldre  par  le  feu  tant  soudain 
consommée.  Les  ballotte  et  dragée  ainsi  violentement  lan- 
cées sembloient  bien  debvoir  ferir  le  page  :  mais  sus  le  point 
qu'elles  approchoient  de  la  susdite  pierre,  se  perdoit  leur  im- 
pétuosité et  toutes  restoient  en  l'air  flottantes  et  tournoyantes 
autour  de  la  pierre,  et  n'en  passoit  oultre  une,  tant  violente 
fust  elle^  jusques  au  page.  Mais  il  inventoit  l'art  et  manière  de 
faire  les  boullets  arrière  retourner  contre  les  ennemis,  en  pa- 
reille furie  et  dangier  qu'ilz  seroient  tirés,  et  en  propre  parai* 
lele.  Le  cas  ne  trouYoit  difficile,  attendu  que  Therbe  nommée 
Ethiopis^  ouvre  toutes  les  serrures  qu'on  luy  présente  :  et  que 
Echineis  poisson  tant  imbecille  arreste  contre  tous  les  vents, 
et  retient  en  plein  fortunal  les  plus  fortes  navires  qui  soient 
SOS  mer,  et  que  la  chair  d'ioeluy  poisson  conservée  en  sel  at- 
tire l'or  hors  les  puits  tant  profonds  soient  ilz  qu'on  pourroit 
sonder.  Attendu  que  Democritus  escrit,  Theophraste  l'a  creu 
et  esprouvé^  estre  une  herbe,  par  le  seul  attouchement  de  la- 


*  Cet  eicemi^e  et  les  suivants  ,  des  sciences  naturelles.  La  manière 
des  propriétés  merveilleuses  de  cer<  dont  notre  auteur  les  allègue  mmi- 
taines  lierbes  ,  sont  empruntés  à  tre  assez  son  l'opinion  sur  ces  fa- 
Pline^  à  Élien,  à  Plutarque  et  au-  blés,  qui,  de  son  temps,  n^avaient 
très  auteurs  anciens  qui  ont  trnité  pas  encore  perdu  tout  leur  cfrédit. 


\ 
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quelle  un  coing  de  fer  profondement  et  par  grande  violence 
enfoncé  dedans  quelque  gros  et  dur  bois,  subiteraent  sort 
dehors.  De  laquelle  usent  ks  Pics  Mars,  (vous  les  nommez 
Pivars)  quand  de  quelque  puissant  coing  de  fer  Ton  estouppe 
le  trou  de  leurs  nids  :  lesquelz  Hz  ont  accoustumé  industrieu- 
sement  faire  et  caver  dedans  le  tronc  des  fortes  arbres.  At- 
tendu  que  les  cerfz  et  bisches  navrés  profondement  par  traicls 
de  dars,  flèches,  ou  guarrots,  s'ilz  rencontrent  Therbe  nommée 
dictame  fréquente  en  Candie,  et  en  mangent  quelque  peu, 
soudain  les  flèches  sortent  hors,  et  ne  leur  en  reste  mal  aucun. 
De  laquelle  Venus  guarit  son  bien  aimé  filz  iEneas,  blessé  en 
la  cuisse  dextre  d'une  flèche  tirée  par  la  sœur  de  Tumus  Ju- 
turna.  Attendu  qu'au  seul  flair  issant  des  lauriers,  figuiers, 
et  veaulx  marins,  est  la  fouldre  détournée,  et  jamais  ne  les 
ferit.  Attçndu  que  au  seul  aspect  d'un  bélier  les  elephans  en- 
•raigés  retournent  à  leur  bon  sens  :  les  taureaux  furieux  et 
forcenés  approchans  des  figuiers  sauvages  dits  caprifices  se 
apprivoisent,  et  restent  comme  grampes*  et  immobiles  :  la-  fu- 
rie des  vipères  expire  par  Tattouchement  d'un  rameau  de 
fouteau^.  Attendu  aussi  qu'en  Tisle  dcSamos  avant  que  le  tem- 
ple de  Juno  y  fust  basty,  Euphorion  escrit  avoir  veu  bestes 
nommées  Neades^,  à  la  seule  voix  desquelles  la  terre  fondoit  en 
chasmates^  et  en  abysrae.  Attendu  pareillement  que  le  suzeau*^ 
croist  plus  canore  et  plus  apte  au  jeu  des  flustes  en  pays  au- 
quel le  chant  des  coqs  ne  sera  ouy  :  ainsi  qu'ont  escrit  les 
anciens  sages,  selon  le  rapport  de  Theophraste,  comme  si  le 
chant  des  coqs  hebetast,  amoUîst,  et  estonnast  la  matière  et 
le  bois  de  suzeau  :  au  quel  chant  pareillement  ouy  le  lycm, 
animant  de  si  grande  force  et  constance,  devient  tout  estonné 
et  consterné.  Je  sçay  qu'autres  ont  ceste  sentence  entendu  du 
suzeau  sauvage ,  provenant  en  lieux  tant  esloignés  de  villes 
et  villages,  que  le  chant  des  coqs  n'y  pourroit  estre  ouy,  Ice- 


*  Engourdies  ,  pour    crampes  ,  ^  De  Néa,  ile  de  la  mer  Egée , 

qui  était  autrefois  adjectif.  abondante  eu  reptiles  dangereux. 

ï.uxnrfi  n'est  de  rien  endormie,  ne  crampe.  <  Ouvertures,  du  grec  ya^ULaxa. 

Test,  de  Jehaa  de  Mêunn,  t.  1788.  »  «                     7         o         /\.      r" 

2  De  hêtfe.  Sureau. 


^ 
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)uy  sans  doubte  doit  pour  flûtes  et  autres  instrumens  de 
inusicque  estre  esleu,  et  préféré  au  domestique,  lequel  pro- 
vient au  tour  des  chesaulx  *  et  masures.  Autres  Tont  entendu 
plus  hautement  non  selon  la  lettre,  mais  allegoricquemcnt 
selon  l'usage  des  Pythagoriens.  Comme  quand  il  a  esté  dit  % 
que  la  statue  de  Mercure  ne  doit  estre  faite  de  tous  bois  in- 
differentement,  ilz  Texposent  que  Dieu  ne  doit  estre  adoré 
en  façon  vulgaire,  mais  en  façon  esleue  et  religieuse.  Pareil- 
lement en  ceste  sentence  nous  enseignent  que  les  gens  sages 
et  studieux  ne  se  doivent  adonner  à  la  musique  triviale  et 
vulgaire,  mais  à  la  céleste,  divine,  angelicque,  plus  absconse 
et  de  plusloing  apportée  :  savoir  est  d'une  région  en  laquelle 
n'est  ouy  des  coqs  le  chant.  Car,  voulans  dénoter  quelque  lieu 
à  Tescart  et  peu  fréquenté,  ainsi  disons  nous,  en  iceluy  n  V 
voir  onqnes  esté  ouy  coq  chantant. 


'  C/iez,  chezal ,  chezau  y  s'em-  lités  :  Ckez'Serrant ,    ChezaUHu- 

ploient  encore  dans  Tlndre  et  dans  guet,  etc.   Voy.    le    Glossaire  de 

le  Cher,  avec  le  sens  d'habitation.  M.  le  comte  Jaubert. 
Ils  se  joignent ,   soit  au  nom   des         ^  Par  Pythagore  lui-même,  se - 

propriétaires,  soit  à  celui  des  loca-  Ion  Apulée, 


'Jia. 
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CHAPITRE  LXIII. 

Gommeiit,  près  ileri»le  de  Ghânephs  Panta^nel  sommeJllolt^ 
f  t  les  proMemes  propotmés  n  son  ref  eii. 


Ku  jour  stibdeqaent  en  menuz  devis  suivans  nostre  route, 
arriTasmes  près  Tisle  de  Ghaneph.  En  laquelle  abourder  ne 
peut  la  natif  de  Pantagruel  :  parce  que  le  vent  nous  faillit^  et 
fut  calme  en  mer.  Nous  ne  voguions  que  par  les  valentiennes', 
changeans  de  tribort  en  babort,  et  de  babort  en  tribort  :  quoy 
qu'on  eust  es  voiles  adjoint  les  bonnettes  trainneresses-'*.  Et  res- 
tions^ tous  pensifz^  matagrabolisés^  sesoliiés^  et  faschés^  sans 
mot  dire  les  uns  aux  autres*  Pantagruel  tenant  un  Heliodore  ^ 
Grec  m  main  sus  un  tratispontin  au  bout  des  escoulilles  som-^ 
meilloit.  Telle  estoit  sa  coostume,que  trop  mieulx  par  livre  dor- 
moit,  que  par  cœur  ^.  Epistemon  reguardoit  par  son  astrolabe  ® 


<*  Hypocrisie  (hébreu).  cette  hotmeite  rtutrera ,  traiiiaote. 

'  JohanDeau  croit  que  cela  veut         *  Auteur  des  Âniours  de  Théa- 

dire   ;  à  l'aide   des   voiles  faites  gène  et  de  Chariclée ,  livre  qui  ne 

comme  celles  des  navigateurs  va-  produisait  pas  sur  Racine  le  mdme 

lencais,  L  auteur  du  Glossaire  rut'  elTet  que  sur  Pantagruel  •  puisque 

val,  après  s'être  demandé  s'il  ne  ses  maîtres    le   lui    confisquèrent 

s'agit  pas  ici  des  balancineSy  cordes  plusieurs  fois ,  sans  le  faire  renon- 

qui  servent  à  balancer  la  vergue ,  cer  à  cette  lecture, 
s'arrête  enfin  à  croire  que  valen-         ^  S'endormait  plutôt   en    lisant 

iianes  est  ici  pour  valance  ou  ba-  qu'en  ne  faisant  rien.  Cette  oppo- 

lance,  roulis.  On  dit  en  espagnol  :  sition  entre  par  cceur  et  par  Uvre, 

la  nao  ta  de  valance,  le  navire  va  qui  paraît  venir  des  écoliers  réci- 

de  roulis ,  pour  exprimer  qu'il  n'a  tant   de  mémoire  ou    lisant   leur 

d'autre  mouvement  que  celui  qui  leçon,  était  proverbiale ,  à  en  jugm* 

lui  est  imprimé  par  le  roulis.  par  ces  vers  d'Alain  Cbartier  ,  qui 

^  Les  voiles  supplémentaires  la<  du  reste  ne  sont  pas  trop  clairs  : 
térales  qui  traînent  jusqu'à  la  mer.         ,,„)  ^^  se  doit  amy  clamer 
Les    Espagnols    appellent    encore  sinon  par  cueur  ains  qae  par  livre. 
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en  quelle  eîef  ation  nous  estoit  le  pôle.  Frère  Jean  s'estoiten  la 
cuisine  transporté  :  et  en  l'ascendant  dés  broches  et  horoscope 
des  fricassées  consideroit  quelle  heure  lors  pouvoît  estre, 
Panurge  avec  là  langue  parmy  un  tuyau  de  Pantagruelionfai- 
soit  des  bulles  et  gargoulles.  Gymnaste  appoinctoit  des  cure- 
dens  de  lentisoe.  Ponocrates  resvant  resvoit,  se  chatouilloit 
pour  se  faire  rire,  et  ayec  un  doigt  la  teste  se  grattoit.  Carpa- 
lîm  d'une  coquille  de  noix  grosliere  faisoit  un  beau,  petite 
joyeux,  et  harmonieux  moulinet  à  aisle  de  quatre  belles  pe- 
tites aisses  d'un  tranchouoir  de  vergne  <.  Eusthenes  sus  une 
longue  coulevrlne  joUoit  des  doigts,  comme  si  fust  un  mono- 
Chordion.  Rhizototoe  de  la  coque  d'une  tortue  de  Guarrigues 
compousoît  une  escarcelle  veloutée.  Xenomanes  avec  desjectz^ 
d'esmerillon  repetassoit  une  vieille  lanterne.  Nostre  pilot  ti- 
foit  les  vers  du  nez  à  ses  matelotz.  Quand  frère  Jean  retour- 
nant de  la  cabane  apperceut  que  Pantagruel  estoit  resveillé. 
Adonc  rompant  cestuy  tant  obstiné  silence  à  haute  voix,  en 
grande  alaigresse  d'esprit,  demanda.  Manière  de  haulser  ie 
temps  en  calme  ^f  Panurge  seconda  soudain  et  demanda  pa- 
reillement. Remède  contre  faseherief  Ëpistemon  iierça  en 
gayetéde  cœur  demandant.  Manière  d'uriner^  la  personne 
n'en  estant  entalentée*?  Gymnaste  soy  levant  en  pieds^  de- 
manda. Remède  contre  resbtoiHssement  des  yeulx  f  Ponocra- 
tes s'éstant  un  peu  frotté  le  front  et  secoué  les  oreilles,  de- 
manda. Manière  de  ne  dormir  point  en  chien  f  Attendez 
(dîst  Pantagruel)*  Par  le  décret  des  subtibs  philosophes  perlpà- 
teticques  nous  est  enseigné,  que  tous  problèmes,  toutes  ques- 
tions, tous  doubtes  proposés  doivent  estre  certains,  clairs 
et  intelligibles.  Comment  entendes  vous,  dormir  en  chien  f 


*  Petites  plauchettes   faites   de  Naudé  s'en  sert    aussi  dans   son 

morceaax  de  lx>is  daune  fendu.  Mascurat.    Le    Dictionnaire    de 

^  Attaches,  en  latin  ^ac^i,  terme  Trévottx  l'explique  par  :  laisser  le 

de  fauconnerie.  temps  se  mettre  au  beau.  Les  mots 

^  Il  est  certain  que  l'eTpressîon  en  tahney  que  Rabelais  ajoute  ici , 
hausser  le  temps  s'employait  pour  :  fet  ce  qu'il  dit  plus  loin  à  la  fin  du 
bien  boire.  «  L'eitipereur  fut  con-  chapitre  65,  sont  de  nature  à  con- 
traint de  laisser  hatiss&r  le  temps  firmer  cette  interprétation. 
a«x  b(ms  biberons.  »  (Brantôme.)        ^  N'y  étant  point  disposée. 
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C'est  (respondit  Ponocrates)  dormir  à  jeun  en  haut  soleil^ 
comme  font  les  chiens.  Rhizotome  estoit  acropy  sus  le  cour- 
80uoi^^  Adonc  levant  la  teste  et  profondement  haislant^,  <$i 
hien  qu'il  par  naturelle  sympathie  ^  excita  tous  ses  eompai-* 
gnons  à  pareillement  baisler,  demanda.  Remède  contre  les 
oscitations  et  baislementsf  Xenomanes  comme  tout  lanterné 
à  l'accoustrement  de  sa  lanterne,  demanda.  Manière  dequi- 
librer  et  balancer  la  cornemuse  de  restomac,  de  mode 
qu'elle  ne  panche  point  plus  d'un  costé  que  d'autre?  Car- 
palim  jouant  de  son  moulinet,  demanda.  Quants  mquvemens 
sont  precedens  en  nature^  avant  q^e  la  personne  soit  dite 
avoir  faim?  Eusthenes  oyant  le  bruit  accourut  sus  le  tillac, 
et  des  le  capestan  s'escria,  demandant.  Pourquoy  en  plus 
grand  dangier  de  mort  est  l'homme  mords  à  Jeun  d'un  ser- 
pent jeun^  qu'après  avoir  repeu  tant  t homme  que  le  ser- 
pentîPourquoy  est  la  salive  de  l'homme  jeun  vénéneuse  à 
tous  serpens  et  animaux  vénéneux  ?  Amis  (respondit  Panta< 
gruel)à  tous  les  doubtes  et  questions  par  vous  proposées 
coihpete  une  seule  solution  :  et  à  tous  telz  symptomates^  et 
accidens  une  seule  médecine.  Là  response  vous  sera  promp- 
tementexpousée,  non  par  longs  ambages  et  discours  de  paro- 
les :  Vestomae  affamé  n*a  point  d' oreilles  ■<,  il  n'oyt  goutte. 
Par  signes,  gestes  et  effectz  serez  satisfaits,  et  aurez  resolution 
à  vostre  contentement.  Comme  jadis  en  Rome  Tarquin  Tor- 
gueilleux,  roy  dernier  des  Romains,  (ce  disant  Pantagruel 
toucha  la  corde  de  la  campanelle,  frère  Jean  soudain  courut 
à  la  cuisine)  par  signe  respondit  à  son  filz  Sex.  Tarquin  estant 
en  la  ville  des  Gabins.  Lequel  luy  ayoit  envoyé  homme  ex- 
près pour  entendre  comment  il  pourroit  les  Gabins  du  tout^ 
subjuguer,  et  à  perfaicte  obéissance  réduire.  Le  roy  susdit, 
soy  défiant  de  la  fidélité  di^  messaigier,  ne  luy  respondit  rien. 


'  Le  Glossaire  tiaval  pe  donne  semblable   affection.  —   Aujour- 

qae  coursie  et  coursiere ,  passage  d'hui  ce  mot  est  compris  de  tous, 
entre  la  prone  ef  la  poupe,  on  du         **  Accidens  surrenans  aux  am- 

gaillard  au  grand  mât.  ladies  :  comine  mal  de  cousté,  toux, 

'  Bâillant.  (difficulté  de  respirer,  pleurésie. 
'  ^*  Compassion,  consentement ,         ^  Complètement. 
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Seulement  le  mena  en  son  jardin  secret  :  et  en  sa  veue  et  pré- 
sence avec  son  bracquemart  coupa  les  hautes  testes  des  pavotz 
là  estans.  Le  messaigier  retournant  sans  response^  et  au  filz 
racontant  ce  qu'il  avoit  veu  faire  à  son  pa:e^  fut  facile  par 
telz  signes  entendre  qu'il  luy  conseilloil  trancher  les  testes 
aux  principaux  de  la  \ille,  pour  niieulx  en  office  et  obéissance 
totale  contenir  le  dcmourant  du  menu  populaire. 
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CHAPITRE   LXiy. 

Camment  »  par  Panta^rnel ,  ue  fat  responda  aox  profelemeft 

propouséA. 


Puis  demanda  Pantagruel  :  quelz  gens  habitent  en  ceste 
belle  isle  de  chien  f  Tous  sont  (respondit  Xenomanes)  hypo- 
crites, hydropicques,  patenostriers,  chatemites,  santorons  *,  ca- 
gotz,  hermiles.  Tous  pauvres  gens,  vivans  (comme  Thermite 
de  Lormont  entre  Blaye  et  Bourdeaux)  des  aulmosnes  que 
les  voyagiers  leur  donnent.  Je  n'y  vais  pas  (dist  Panurge),  je 
vous  affie.  Si  j'y  vais,  que  le  diable  me  souffle  au  cul.  Hermi- 
tes,  santorons,  chatemites,  cagotz,  hypocrites,  de  par  tous 
diables,  ostez  vous  de  là.  11  me  souvient  eocores  de  nos  gras 
Coneilipetes  de  Chesil  :  que  Belzebuz  et  Âstarotz  les  eussent 
conciliés  avec  Proserpine  :  tantpatismes  à  leur  veue,  de  tem- 
pestes  et  diableries.  Ëscoute,  mon  petit  bedon,  mon  caporal 
Xenomanes,  de  grâce.  Ces  hypocrites,  hermites,  marmiteux 
icy  sont  Hz  vierges  ou  mariés'^  Y  ail  du  féminin  genre  ^f 
En  tireroit  on  hypocriticquement  le  petit  traict  hypocritic* 
gw^f  Vrayement  (dist  Pantagruel)  voylà  une  belle  et  joyeuse 
demande.  Ouy  dea  (respondit  Xenomanes).  Là  sont  belles  et 
joyeuses  hypocritesses,  chatemitesses,  hermitesses,  femmes 
de  grande  religion.  Et  y  a  copie  de  petits  hypocritillons,  cha- 
temitillons,  hermitillions.  (Oustez  cela,  dist  frère  Jean  inter- 
rompant. De  jeune  hermite,  vieil  diable.  Notez  ce  proverbe 
authenticque).  Autrement  sans  multiplication  de  lignée  fust, 
longtemps  y  a,  l'isle  de  Caneph  déserte  et  désolée.  Panta- 
gruel leur  envoya  par  Gymnaste  dedans  Tesquif  son  aulmosne; 


'  Ce  mot  parait  avoir  été  formé     l'Orient    des    espèces    d'inspirés, 
decelui  de  9(i72/o»«,qui  désigne  dans         '  Du  beau  sex'e. 


J»ANÏAGHLh:L.  2«7 

soixante  et  dix  huit  mille  beaux  petits  demis  ei>cus  à  la  lan- 
terne ^  Puis  demanda  quantes  heures  sont?  Neuf,  et  davan- 
tage (responditEpistemon).  C'est  (dist Pantagruel)  juste  hèurç 
de  disner.  Car  la  sacre  ligne  tant  célébrée  par  Aristopbaoes 
en  sa  comédie  intitulée,  les  Predicantes  2,  approche  :  laquelle 
lors  escheoit  quand  Tombre  est  decempedale  3,  J^adis  entre  les 
.  Perses  Theure  de  prendre  réfection  estoit  es  roys  seulement 
prescrite  :  à  un  chascun  autre  estoit  Tappetitet  le  ventre  pour 
horologe.  De  fait,  en  Plaute,  certain  parasite  soy  complainct, 
et  déteste  furieusement  les  inventeurs  d'horologes  et  qua- 
drans,  estant  chose  notoire  qu'il  n'est  horologe  plus  juste 
que  le  ventre  *.  Diogenes  interrogé  à  quelle  heure  doit 
Thonime  repaistre,  respondit  ;  le  riche  y  quand  il  aura  faim  : 
le  pauvre^  quand  il  aura  dequoyK  Plus  proprement  disent 
les  médecins  l'heure  canonicque  eslre  : 

Lever  à  cinq,  disner  à  neuf  ; 
Souper  à  cinq,  coucher  à  neuf  ". 

La  magie  du  célèbre  roy  Pctosiris  estoit  autre.  Cç  mot  n'es- 
toit  achevé,  quand  les  ofiiciers  de  gueule  dressèrent  les  tables 
et  buffetz  :  les  couvrirent  de  nappes  odorantes,  assietes, 
servietes,  salières  :  apportèrent  tanquars  ',  frizons*,  tlacons, 
tasses,  hanats,  bassins,  hydries.  Frère  Jean,  associé  des  mais- 
tresd'hostel,  cscarqucs®,panetiers,  eschansons,  escuyers  tran- 

'    C'est    une    variante     labelai-  Mullo  owuiumisioiuiu  oiiiumuin  et  \c 

-,  ,   .,  friesiuiuui. 

Sienne  des  ecus  au  eoleil.  (Plauli,  Fragmenta.) 

2  Les    Harangueuses  (  'ExxXy)-         5  Emprunté  à  la  vie  de  Diogèoe 

oi*2;oyŒai).   Dans    cette  comédie,  j^  Cynique  par  Diogèue  Laëice. 
Pratagora,  expliquant  a  son  inan  «  j^g  proverbe  ajoutait  ; 

Blepyrus   son    plan  de   république 

.   .      I    ■j-i/'      c'-n^ic-i\.  Fuit  Vivre  d'ans  iionanlc  ncui. 

communiste,  lui  dit  (v.  6j2  et6,)J;  : 

««  Tu  n'auras  autre   chose  à  faire  '  Pots  à  mettre  la  boisson.  Les 

que  d'aller  manger,  lorsque  l'ombie  Anglais  disent  encore  tankard, 
du  cadran  sera  de  dix  pieds.»  C'é-  '  Nous  avons  déjà  expliqué  ce 

tait  l'heure  du  repas;  celle  du  bain  mot,  qui  a  un  sens  analogue  h.  cc- 

était  quand    l'ombre   marquait  six  lui  du  précédent, 
pieds.  ^  Pour  escalques^  du  vieux  mot 

^*  Tombante  sus  le  10«  poiiict  allemand  scalk ,    serviteur,  qui  a 

en  un  quadrant.  servi  à  former  nos  mots  maréchal  y 

<  Naui  lue  pucro  ul«tu«  Uic  cral  sylaiium  'SCnechaly  etc; 
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chanSj,  coupiers,  credentiei^  ♦,  apporta  quatre  horritiques  ï)as- 
tés  de  jambons  si  grands,  qu'il  me  souvint  des  quatre  bastions 
de  Turin.  Vray  Dieu,  comment  il  y  fut  beu  et  guallé!  Hz  n'a- 
voient  encores  le  dessert^  quand  le  vent  ouest  norouest  com- 
mença enfler  les  voiles,  pâpefilz  2,  morisques  et  trinquetz. 
Dont  tous  chantèrent  divers  cantiques  à  la  louange  du  très 
haut  Dieu  des  cieulx.  Sus  le  fruict  »  Pantagruel  demanda  : 
Advisez,  amis,  si  vosdoubtes  sont  à  plein  resoluz.  Je  nebaisle 
plus,  Dieu  roercy  (dist  Rhizotome). 

Je  ne  dors  plus  en  chien  (dist  Pônoerates).  Je  n'ay  plus  les 
yeulx  esblouis  (respondit  Gymnaste).  Je  ne  suis  plus  à  jeun 
(dist  Eustbenes).  Pour  tout  ce  jourd'huy  seront  en  sceureté  de 
ma  salive  *  : 

Aemorrhoides  %  A  racles, 

Aspicz,  Araines, 

Amphisbenes,  Arges, 

Anerudutes,  Ascalabes, 

Abedlssinions,  Ascalabotes, 

Alcharates,  Asterions, 

Alhartrafz,  Altelabes, 

Alhatrabans,  Basilicz, 

Ammobate»,  Belettes  ictides, 

Apimaos,  Boies, 

'  Di^gustaleui's.    »    Crcdenlia,  ayant  bien  mangé ,  déclare  pour  ie 

dit  Du  Cange,  experiinentum,  prœ-  moment  <«  en  sceureté  de  sa  salive» 

gustatio.  »  toutes  les   variétés  de  serpents  el 

^  On   peut  voir  dans  le   Glos"  animaux  vénéneux  qui  suivent. 

saire  nautique^  au  mot  Pacfi,  les  ^   Nous    ne    croyons    pas   fort 

dix  ou  douze  variantes  que  subit  utile   de    fatiguer    le    lecteur    de 

Torthographe    de    ce    mot.     Nom  notes   sur  cette    nomenclature  de 

d'une  voile  de  cape   ou  de  tour-  reptiles,  d^insectes  et  animaux  ve- 

mente.  nimeux.  Parmi  les  noms  qui  ne  sont 

^  Sur  le   fruit ,  au  moment  du  pas  généralement  connus,  beaucoup 

dessert.  sont  empruntés  à  Pline  et  ont  uue 

^    Les    digressions    de    Paula-  étymologie  latine  ou  grecque;  quel- 

gruel  et  de  ses  joyeux  compagnons  ques-uns  paraissent  arabes  :  alkau- 

ont  un  {>eu  fait  oublier  le  dernier  trafs ,    alhatrabans ,    solo/uidars  , 

problème  proposé  par  Eustlienes  :  sclsirs  ;    d'autres    sont  empruntés 

M  Pourquoy  est  la  salive  de  riioni-  aux  idées  superstitieuses  du  moyeu 

me  à  jeun  vénéneuse  à  tous  serpent?^  âge  :  coquema/'es ,    coquatrix ,    et 

et  animaux  vnneneux  ?  «  Eusllienes,  peut-être  rimoires. 
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Buprestes, 

Cantharides, 

Gatoblepes, 

Cérastes, 

Chenilles, 

Crocodiles, 

Crapaulx, 

Cauquemares, 

Chiens  enraigés, 

Colotes, 

Cychriodes, 

Cafezates, 

Cauhares, 

Couleffres, 

Cuharsces^ 

Chelhydres, 

Croniocolaptes, 

Chersydres, 

Cenchrynes, 

Coquatris, 

Dipsades, 

Domeses, 

Dryinades, 

Dracons,  ' 

Elopes, 

Enhydrîdes, 

Fanuises, 

Galeotes, 

Hanuenes, 

Handons, 

Icles. 

* 

larraries, 
llicines, 
Ichneumones, 
Kesudures, 
Lièvres  marins, 
Lizars  chalcidiqucs. 
Myopes, 
Manticores, 
II. 


Molures, 

Myagres, 

Musaraines, 

Miliares, 

Megalaunes, 

Ptyades, 

Porphyres, 

Pareades, 

Phalanges, 

Penphredones, 

Pityocampes, 

Rutèles, 

Rimoires, 

Rhagions, 

RhaganeS) 

Salamandres, 

Scytales, 

Steliions, 

Scorpenes, 

Scorpions, 

Selsirs, 

Scalavotins, 

Solofuidars, 

Sourds, 

Sangsues, 

Salfuges, 

Solifuges, 

Sepes, 

Stinces, 

Stuphes, 

Sabtins, 

Sangles, 

Sepedons, 

Scolopendres, 

Tarantoles, 

Typholopes, 

Tetragnaties, 

Teristales, 

Vipères. 


25 
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CHAPITRE  LXV. 


GomnieDt  Pantatmei  lianiié  le  temps  avec  ses  domestleqnc». 


En  quelle  hiérarchie,  demanda  frère  Jean,  de  telz  animaux 
vénéneux  mettez  voua  la  femme  future  de  Panurgfe?  Dis  tu 
mal  des  femmes,  respondit  Panurge,  ho  guodelureau  *  moine 
culpelél  Par  la  guogue  cenomanique*,  dist  Epistemon,  Euri* 
pides  escrit,  et  le  prononce  Andromache,  que  contre  toutes 
bestes  vénéneuses  a  esté  pat  l'invention  des  humains,  et  ins- 
ti'uction  des  Dieux,  remède  profitable  trouvé.  Reinede  ju»- 
ques  à  présent  n'a  esté  trouvé  contre  la  maie  femme.  Ce  gor- 
gias  Euripides,  dist  Pi^nurge,  tousjours  a  mesdit  des  femmes: 
Aussi  fut  il  par  vengeance  divine  mangé  des  chiens,  eomme 
luy  reproche  Aristophanes»  Suivons.  Qui  a,  si  parle  3. 

Je  urineray  presenlement,  dist  Epistemon,  tant  qu'on  voul- 
dra.J'ay  maintenant,  dist  Xenomanes,  mon  estomac  sabourré* 
à  profit  de  mesnage.  Ja.  ne  panchera  d'un  cousté  plus  que 
d'autre: 

Il  ne  me  fault  (dist  Carpelin)  ne  vin  ne  pain. 
Trefves  de  soif,  trefves  de  faim. 

Je  ne  suis  plus  fasché»  dist  Panurge,  Dieu  mercy  et  vous. 
Je  suis  gay  comme  un  papegay  ^  : 

Joyeux  comme  un  esmerillon, 
Alaigre  comme  un  papillon. 


Bon  luron.  lèbre  pour  Fapprêt   des   voIftiOes. 
«  Nous  avons  va  t^mgogue  tou-         *  Que  celui  qui  a  qudqiie  dbose 

iait  dire  farce  dans  les  deux  sens  à  dire  parle, 
du  mot.  Le  Maus  (pays  des  Oéiio-  <  Lesté. , 
mans,  Cenomani)  a  toujours  été  06-         ^  Un  perroquet. 
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Véritablement  il  est  escrit  par  vostre  beau  Euripïdes,  et  le 
dit  Silehus  beuveur  mémorable  : 

Furieux  est,  de  bon  sens  ne  jouist 
Quiconques  boit,  et  ne  s'en  resjouist. 

Sans  point  de  faulte  nous  debvons  bien  louer  le  bon  Dieu 
nostre  créateur,  servateurj  conservateur,  qui  par  ce  bon  pain, 
par  ce  bon  vin  et  frais,  par  ces  bonnes  viandes  nous  guerist  de 
telles  perturbations,  tant  du  corps  comme  de  Famé  :  oultre  le 
plaisir  et  volupté  que  uqus  avons  beuvans  et  mangeans. 

Mais  vous  ne  respondez  point  à  la  question  de  ce  benoist 
vénérable  frère  Jean,  quand  il  a  demandé  :  Manière  de  haul-r 
ser  le  temps?  Puis,  dist  Pantagruel,  que  de  ceste  legiere  so^ 
lution  des  doubtes  proposés  vous  contentez,  aussi  fais  je.  Ail-r 
leurs,  et  en  autre  temps  nous  en  dirons  davantage,  si  bon 
vous  semble. 

Reste  donc  à  vuider  ce  que  a  frère  Jean  proposé:  Manière 
de  haulser  le  temps?  Ne  Tavons  nous  à  soubait  haulsé?  Voyei: 
leguabet  de  la  hune  ^  Voyesç  les  siflemeo?  des  voiles.  Voyez 
la  roideur  des  estails,  des  utacques  et  des  escoutes. 

Nous  haulsans  et  vuidans  les  tasses  s'est  pareillement  ie 
temps  haulsé  par  occulte  sympathie  de  nature.  Ainsi  le  haul- 
serent  Atlas  et  Hercules  2,  si  croyez  les  sages  mythologien^. 
Mais  ilz  le  hauJserent  trop  d'un  demy  degré  :  Atlas,  pour  p]o$ 
alaigrement  festoyer  Hercules ,  son  hoste.  Hercule»  poi^rlop 
altérations  précédentes  par  les  desers  de  Libye.  (Vray  bis,  dist 
frère  Jean  interrompant  le  propos,  j'ay  ouy  de  plusieurs  vé- 
nérables docteurs  que  Tirelupin,  sommelier  de  vostre  bon 
père ,  espargne  par  chascun  an  plus  de  huit  cens  pippes  de 
vin ,  par  faire  les  survenans  et  domestiques  boire  avant  qu'ilz 
aient  soif).  Car,  dist  Pantagruel  continuant ,  comme  les  cha- 
meaulx  et  dromadaires  en  la  caravane  boivent  pour  la  soif 
passée,  pour  la  soif  présente,  et  pour  la  soif  future,  ainsi  fit 


'  Le  guabet  est  le  pavillon  de  la  les   mots  haulser  le  temps  ,    rap- 

bune.  Pantagruel  veut  dire  que  par  peile  qu'Atlas  soutenait  le  ciel  sur 

leurs    manœuvres  ils  ont  réussi  à  ses   épaules ,  tâche  pénible  à  la- 

conjurer  la  tempête.  quelle  Hercule,  si  Ton  en  croit  Lu- 

'^  Rabelais,  jouant  toujours  sur  cien,  consentit  un  jour  à  s'associer. 
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Hercules.  De  mode  que  par  cestuy  excessif  haulsement  de 
temps  advint  au  ciel  nouveau  mouvement  de  titubation  et 
trépidation,  tant  controvers  et  débattu  entre  les  folz  astro- 
logues. 
C'est,  dist  Panurge,  ce  que  Ton  dit  en  proverbe  commun  : 

Le  mal  temps  passe,  et  retoame  le  bon , 
Pendant  qu'on  trinque  autour  de  gras  jambon. 

Et  non  seulement,  dist  Pantagruel,  repaissàns  et  beuvans 
avons  le  temps  haulsé,  mais  grandement  deschargé  la  navire  : 
'  non  en  la  façon  seulement  que  fut  deschargée  la  corbeille  de 
Aesope*,  savoir  est,  vuidanà  les  victuailles,  mais  aussi  nous 
emancipans  du  jeusne.  Car  comme  le  corps  plus  est  poîsant 
mort  que  vif,  aussi  est  Thomme  jeun  plus  terrestre  et  poi- 
sant ,  que  quand  il  a  beu  et  repeu.  Et  ne  parlent  impropre- 
ment ceux  qui  par  long  voyage  au  matin  boivent  etdesjeu- 
nent,  puis  disent  :  Nos  chevaulx  n'en  iront  que  mieulx.' 

Ne  savez  vous  que  jadis  les  Amycleens  sus  tous  dieu:?  rêve- 
roient  et  adoroient  le  noble  père  Bacchus,  et  le  nommoient 
Pslla  en  propre  et  convenante  dénomination  3?  PsUa  en  lan- 
gue Doricque,  signifie  aisles.  Car  comme  les  oiseaux  par  «ûde 
de  leurs  aisles  volent  haut  en  l'air  legierement  :  ainsi  par 
l'aide  de  Bacchus,  c'est  le  bon  vin  friand  et  délicieux,  sont 
haut  eslevés  les  esprits  des  humains  :  leurs  corps  évidente- 
ment  alaigris  :  et  assouply  ce  que  en  eux  estoit  terrestre. 


*  Allasîoii  à  ce  trait  de  la  vie  au  pain,  qui  était  le  pla«  pesant, 

d'Ésope  où  celui-ci,  voyageant  avec  mais  qui  devait  se  vider  le  pre- 

son  maître,  et  invité  par  les  autres  mier. 

esclaves  à  prendre^  sa  part  de  la        '  Ceci  est  empranté  à  Pansa 

charge  commune ,  choisit  le  panier  nias,  liv.  Hï, 
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CHAPITRE  LXVI. 


Gommciit,  preft  l'Isie  de  Ganabln  s  on  eommaiiaeincAt  de 
Panlagrael,  farent  les  Mmes  ■ala^ca* 


Continuant  le  bon  vent,  et  ces  joyeux  propous,  Pantagruel 
descouvrit  au  loing  et  apperceut  quelque  terre  montueuse , 
laquelle  il  monstra  à  Xenoraanes,  et  luy  demanda  :  Voyez  vous 
cy  devant  à  Orche  ce  haut  rochier  à  deux  crouppes  bien  res- 
semblant au  mons  Parnasse  en  Phocide  ?  Très  bien,  respondit 
Xenomanes.  C'est  Tisle  de  Ganabin.  Y  voulez  vous  descen- 
dre? Non,  dist  Pantagruel.  Vous  faites  bien,  dist  Xenoma- 
nes. Là  n'est  chose  aucune  digne  d'estre  veue.  Le  peuple 
sont  tous  voleurs  et  larrons.  Y  est  toutesfois  vers  cettç  crouppe 
dextre  la  plus  belle  fontaine  du  monde ,  et  autour  une  bien 
grande  forest.  Vos  chormes  y  pourront  faire  aiguade  et  li- 
gnade».  C'est,  dist  Panurge,  bien  et  doctement  parlé.  Ha,  da, 
da.  Ne  descendons  jamais  en  terre  des  voleurs  et  larrons.  Je 
vous  asceure  que  telle  est  ceste  terre  icy,  quelles  autrefois  j'ay 
vu  les  isles  de  Cerq  et  Herm  ^  entre  Bretaigne  et  Angleterre  : 
telle  que  laPonerople*  de  Philippe  en  Thrace,  isles  des  forfans  ^, 
des  larrons,  des  briguands,  des  meurtriers,  assassineurs  :  tous 
extraicts  du  propre  original  des  basses  fosses  dq  la  conciergie. 
N'y  descendons  point,  je  vous  en  prie.  Croyez,  si  non  moy. 


'*  Larrons,  hebrieu.  —  Johan-  îles  de  Tarchipcl  anglo-normand  de 

neau    propose    aussi    l'étymologie  la  Manche ,  dont  la  position  en  a 

CannaMna  insula,  île  du  Chanvre,  fait  de  tout  temps  un   lieu  de  re- 

du   Pantagruélion  ;  idée  qui  n'est  fuge. 
pas  sans  adîni té  avec  la  précédente.         **  Ville  des  mescbants. — Dé 

^  Y  faire  de  l'eau  et  du  bois.  Tcovyipoç,  méchant,  et  716X1;,  ville. 

^  De  Sark  et  de  Herm ,  petites         ^  Gens  ayant  forfait. 
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au  moins  le  conseil  de  ce  bon  et  sage  Xenomanes.  Hz  sont,  par 
la  mort  h(Buï,  de  bois  pires  que  les  Canibales.  Hz  nous  man- 
geroient  tous  vifz.  N'y  descendez  pas,  de  grâce,  Mieulx  vous 
seroit  en  Avernc  descendre.  Escéutcz.  Je  y  oy,  par  Dieu,  le 
tbcque  ceinct  horrifique ,  tel  que  jadis  souloient  les  Guascons 
en  Bourddois  faire  contre  lesguabelleurB  et  oommtsiaing  *. 
Ou  bien  les  oreilles  me  cornent.  Tirons  vie  de  long  2.  Hau.  Plus 
oultre.  Descendez  y,  dist  frère  Jean,  descendez  y.  Allons,  al- 
lons, allons  tousjours.  Ainsi  ne  poyrons  nous  jamais  de  giste. 
Allons.  Nous  les  sacmenterons  trestous.  Descendons.  Le  dia- 
ble y  ait  part ,  dist  Panurge,  Ce  diable  de  moine  icy ,  ce 
moine  de  diable  enragé  ne  craint  rien.  11  est  bazardent  comme 
tous  les  diables ,  et  point  des  autres  ne  se  soucie.  Il  luy  est 
advis  que  tout  le  monde  est  moine  comme  luy.  Va,  ladre 
verd',  respondit frère  Jean,  à  tous  les  millions  de  diables,  qui 
te  puissent  anatomiser  la  cervelle,  et  en  faire  des  entommeq- 
res.  Ce  diable  de  fol  est  si  lascbe  et  mescbant,  qu'il  se  con- 
chie  à  toutes  heures  de  maie  rage  de  peur.  Si  tant  tu  es  de 
vaine  peur  consterné,  n'y  descends  pas,  reste  icy  avec  le  ba- 
gaige.  Ou  bien  te  va  cacher  sous  la  cotte  hardie  *  de  Proser- 


'  A^Uusjon  au  çpul^v^ment  de  la  uu  jour  qa'il  était  couché  dans  sa 
Guyenne  (au  sujet  do.  la  gabelle,  eu  garde-robe  avec  le  sieur  de  la  Force: 
1 548),  dont  le  souvenir  était  encore  «  Notre  maître  est  un  iadre  vert  et 
récent,  ei  c^ont  il  est  déjà  question  le  plna  ingrat  mortel  qu'il  y  ait  sur 
au  prologue  de  ce  livre.  ]1  fallut  la  face  de  la  terre.  »  Assurément 
deux  corps  de  troupes,  dont  Fun  il  ne  voulait  pas  dire  que  Henri  fût 
était  oommandé  par  le  connétable  un  lâche.  On  distinguait  dans  l'an- 
gle Moptmoreocy,  pour  venir  à  bout  cieane  nâdeciue  le  ladre  hkme , 
de  la  révolte  qui  s'était  éleuduf^  à  celui  cUe;^  qui  la  lèpre  ne  laissait 
la  Saintoiige  et  à  /'Angouipois.  La  pas  de  traces  extérieures,  et  le  /i»- 
gabelle  fut  révoquée  en  1554,  ou  drevert,  à  qui  la  lèpre  avait  im- 
plutôt  rachetée  par  la  province  primé  des  stigmates  ineffaçables, 
moyennant  1,200,000  écus.  Au  moral,  un    latlrc  vert  était   \\n 

'^  Tirons  outre ,    passons  notre  homme  incorrigible, 

chemin  ;  vte,  du  latin  via.  *  «  Il  n'est  pas  facile,  dît  M.  Qui- 

^  Nous  ne  croyons  pas  ,  comme  oherat ,  dans  son  Bistùire  du  co9  ■ 

Le  Docbat,  «t  bien  que  frère  Jean  tume  au  XIV*  siècle  (séance  d'i- 

traite  peu  après  Panurge  de  lâchf,  naugurationdeFÉcole  des  Chartes), 

que  hûhe  verd  signifie  homme  sans  d^expliquer    la     dénomination    d« 

eoarage.  La  preave,  c'est  le  propos  cette  hardie,  en  latin  tuniça  amt' 

que  d'Aubigné  tenait  mir  Henri  IV,  dax,  qui  prévalut  an  commenc*- 
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pine  à  travers  tous  les  milIioDS  de  diables.  A  ces  motz  Panurge 
esvanouit  de  la  compaignie^  et  se  mussa  au  bas  dedans  la 
soulte  *,  entre  le*  crouttea,  miettes  et  chaplis  au  pain.  Je  sens, 
dist  Pantagruel,  en  mon  ame  retraction  urgente,  comme  si 
fust  une  voix  de  loing  ouie  :  laquelle  me  dit  que  n'y  debvons 
descendre.  Toutes  et  quantesfois  qu*en  mon  esprit  j'ay  tel 
mouvement  senty,  je  me  suis  trouvé  en  heur,  refusant  et 
laissant  la  part  dont  il  me  retiroit  :  au  contraire  en  heur  pareil 
me  suis  trouvé,  suivant  la  part  quMl  me  poussoit  :  et  jamais 
ne  m'en  repenty.  C'est,  dist  Epistemon,  comme  le  démon  de 
Socr^tes,  tant  célèbre  entre  les  academicques.  Escoutez  dope, 
dist  frère  Jean,  ce  pendant  que  les  chormes  y  font  aiguade. 
Panurge  là  bas  contrefait  le  loup  en  paille  2.  Voulez  vous 
bien  rire?  Faites  mettre  le  feu  en  ce  basilic  que  voyez  près  le 
chasteau  guaillard.  Ce  sera  pour  saluer  les  muses  de  cestuy 
liions  Antipamasse.  Aussi  bien  se  guaste  la  pouldre  dedans. 
C'est  bien  dit,  respondit  Pantagruel.  Faites  moy  icy  le  mais- 
tre  bombardier  venir.  Le  bombardier  promptement  comparut. 
Pantagruel  Iqy  commanda  mettre  feu  on  basilic  et  de  fraî- 
ches pouldres  en  tout  événement  le  recharger.  Ce  que  fut  sus 
rinstant  fait.  Les  bombardiers  des  autres  naufz,  ramberges, 
guallions  et  gualeaces  du  convoy  au  premier  deschargement 
du  basilic  qui  estoit  en  la  nauf  de  Pantagruel,  mirent  pareil- 
lement feu  chascun  en  une  de  leurs  grosses  pièces  chargées. 
Croyez  qu'il  y  eut  beau  tintamarre. 


meut  da  xiv*  aièob.  La  forme  de  ce  poiita  du  navire ,  et  qui  est  ordinal - 
vêlement  était  celle  d'une  grande  remeqt  désigné  par  l'objet  qu'il  re- 
robe taillée  drcite  et  fermée  comme  çoit  :  soute  aux  poudres,  au  vin,  etc. 
un  fourreau.  Des  (tuies  étaient  11  s'agit  ici  de  la  soute  aux  provi- 
diaposées,  soit  autour  de  l'encolure  sions. 

pour  faciliter  le  passage  de  la  tête,         '   Cette  locution  équivaut  pro- 

soit  par  le  bas  pour  assurer  la  11-  bableraent  à  celle^i  :  Panurge  est 

berté  des  jambes.  »  là-bas  comme  rat  en  paille^  c'est- 

'  Emplacement  pratiqué  sous  les  à-dire  sans  gêne,  bien  à  sou  aise. 
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Commeiit  Panarçe^  par  maie  pear,  le  eonchla,  et  do  gnmê 
cliat  Bodllartlas,  pensott  qne  fmî  nu  dlableteao. 


Panurge,  comme  un  boucq  estourdy ,  sort  de  la  âoute  en  che- 
mise^ ayant  seulement  un  demy  bas  de  chausses  en  jambe^  sa. 
barbe  toute  mouchetée  de  miettes  de  pain,  tenant  en  main  un 
grand  chat  soubelin  S  attaché  à  l'autre  demy  bas  de  ses  chaus- 
ses. Et  remuant  les  babines  comme  un  singe  qui  cherche  poulx 
en  teste,  tremblant  et  clacquetant  des  dents,  se  tira  vers  frère 
Jean ,  lequel  estoit  assis  sus  le  portehaubant  de  tribort ,  et 
dévotement  le  pria  avoir  de  luy  compassion ,  et  le  tenir  en 
saulvegarde  de  son  bragmart.  Affermant  et  jurant  par  sa 
part  de  papimanie,  qu'il  avoit  à  heure  présente  veu  tous  les 
diables  deschainés. 

Agua  2,  men  emy,  disoit  il,  men  frère,  inen  père  spirituel, 
tous  les  diables  sont  aujourd'huy  de  nopces.  Tu  ne  vis  on- 
ques  tel  apprest  de  banquet  infernal.  Voy  tu  la  fumée  des 
cuisines  d'enfer?  (Ce  disoit  monstrant  la  fumée  des  pouldres 
à  canon  dessus  toutes  les  naufz.)  Tu  ne  vis  onques  tant  d'a- 
mes  damnées.  Et  sais  tu  quoy?  Agua,  men  emy,  elles  sont 
tant  douillettes,  tant  blondelettes ,  tant  délicates ,  que  tu  di- 
rois  proprement  que  ce  fust  ambrosie  stygiale'*.  J'ay  cuidé 
(Dieu  me  le  pardoint)  que  fussent  âmes  Angloises»  Et  pense 
qu'à  ce  matin  ait  esté  l'isle  des  chevaulx  près  Eseosse*,  par 

'  Une  martre  zibeline,  disent  les         '  LVmbroisie  des  dieux  du  Styx. 

commentateurs.  Mais  on  voit  par  le  — "^Ambrosie,   viande.   Stygiate, 

titre  et  par  la  fin  du  chapitre  quMl  d'enfer,  dit  du  ûfuxe  Styx ,  entre 

M*agit  du  «  grand  chat  Rodilardus.  »  les  poètes. 

'  Aga,  pour  agarde^  regarde,  se         *  Allusion  à  un  fait  qui  se  passa» 

dit  dans  plusieurs  patois.  iK/tf»  emi  en  juillet  1547,  sur  la  côte  d'Ë- 

est  du  patois  loraîn.  cosse,  dans  TUe  de  Keith ,  autre- 
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les  seigneurs  de  Termes  et  Dessay  saccagée  et  sacmentée  avec 
tous  les  Anglois  qui  Tavoient  surprise. 

Frère  Jean  à  rapprocher  sentoit  je  ne  sçay  quelle  odeur 
autre  que  de  pouldre  à  canon.  Dont  il  tira  Panurge  en 
place,  et  apperceut  que  sa  chemise  estoit  toute  foireuse  et  em- 
brenée  de  frais.  La  yertu  retentrice  du  nerf  qui  restrainct  le 
muscle  nommé  sphincter  (c'est  le  trou  du  cul)  estoit  dissolue 
par  la  véhémence  de  peur  qu'il  avoit  eu  en  ses  phantastiç- 
ques  visions.  Adjoinct  le  tonnoirre  de  telles  canonnades,  le- 
quel plus  est  horrifique  par  les  chambres  basses ,  que  n'est 
sus  le  tillac.  Car  un  des  symptômes  et  accidens  de  peur,  est 
que  par  luy  ordinairement  s'ouvre  le  guichet  du  serrail  on 
quel  est  à  temps  la  matière  fecalç  retenue. 

Exemple  en  messere  Pantolfede  la  Cassine,  Senois*,  lequel, 
en  poste  passant  par  Chambery,  et  chez  le  sage  mesnagier  Vinet  2 
descendant,  prit  une  fourche  de  l'estable,  puis  luy  dist  :  Da 
Roma  in  qua  io  non  son  andato  del  corpo.  Di  gratta  y  pîglîa 
in  manoquestaforcka,  et  fa  mipaura^,  Vinet,  avec  la  four- 
che, faisoit  plusieurs  tours  d'escrime,  comme  feignant  le  vou- 
loir à  bon  essient  frapper.  Le  Senois  luy  dist  :  Se  tu  non  fai 
cUtramente,  tu  non  fai  nulla.  Pero  sforzati  di  adoperartiprà 
gvagliardamente*,  Adonc  Vinet  de  la  fourche  luy  donna  un 

■  I   ■  '  "■  I    I.      I        II         I  II  ;         Il   I       I ^  I  ■  '         I    . 

ment  dite  aux  Chevaux.  Cette  ile  Cassine,  équivalant  à  peu  près  à 

ayant  été  enlevée  par  les  Anglais,  notre  nom  français  de  la  Case^  il 

fut  reprise  peu  après  par  André  de  a  pu  être  commun  à  beaucoup  de 

Montalembert,  sieur  deBessé,  qui  familles  italiennes, 
commandait  le  corps  auxiliaire  de         ^  Noas  ne  connaissons  pas  «  le 

France.  Paule  de  Thermes  lui  sac-  saige  mesnagier  Vinet,  »  mais  évi- 

céda  plus  tard  dans  ce  commande-  demment  Rabelais   le   connaissait 

ment.  bien ,  et  nous  soupçonnons  ce  di- 

*  Il  arrive  fréquemment  à  Rabe-  gne  hôtelier  d'avoir  hébergé  plus 

lais  d'alléguer  ainsi  des. faits  per-  d'une  fois  à  Chambery  l'auteur  de 

sonnels  ou  contemporains  dont  les  Gargantua ,   voyageant  de  France 

acteurs  et  les  détails  pouvaient  être  en  Italie. 

familiers  aux  gens  de  sa  connais-         ^^  «  Depuis  Rome  jusques  icy 

sance  ou  de  son  temps ,  mais  dont  je  u'ay  esté  à  mes  affaires.  De  gra- 

il  est  difficile  de  retrouver  la  clef  an  ce,  prends  en  main  ceste  fourche 

bout  de  trois  siècles.  Le  Ducbat  a  et  me  fais  peur.  » 
découvert  un  Panduljus  Senensis         ^*  Si  tii  ne  fais  aultremeut  tu 

dans  les  Lettres  de  Louis  XII  ^  ne  fais  rien.   Portant   efforce  toy 

t.  ITI,  p.  267.  Qnant  an  nom  de  In  de  l>esoigner  phis  gaillardement.  » 


.,.    ;ry 
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si  grand  coup  entre  col  et  collet,  qu'il  le  jetta  par  terre,  à  jam- 
bes rebidaines.  Puis,  bavant  et  riant  à  pleine  gueule,  luy  dist  : 
Feste  Dieu.  Bayart*,  cela  s'appelle,  Datum  CamberiaciK  A 
bonne  heure  avoit  le  Senois  ses  chausses  destachées  :  car  sou- 
dain il  fianta  plus  copieusement  que  n'eussent  fait  neuf  beu- 
fles  et  quatorze  archiprestres  de  Hostie  ^,  En  fin ,  le  Senois 
gracieusement  remercia  Vi net,  et  luy  dist  :  lo  tiringraiîo^bel 
messere,  Cosi  facendo  tu  m'hai  esparmiata  la  speza  d'un 
servitiale  *.  Exemple  autre,  on  roy  d'Angleterre,  Edouard  le 
quints.  Maistre  François  Villon,  banny  de  France,  s'estoitvers 
luy  retiré.  Il  Tavoit  en  si  grande  priraulté  receu^  que  rien  ne 
luy  celoit  des  menues  négoces  de  sa  maison.  Un  jour  le  roy 
susdit,  estant  à  ses  affaires  *,  monstra  à  Villon  les  armes  de 
France  en  peincture,  et  luy  dist  :  Vois  tu  quelle  révérence  je 
porte  à  tes  roys  François.  Ailleurs  n'ay  je  leurs  armoiries 


*  Feste  DieuéiaM  le  juron  fa-  cou&ià^fir\c\y&iext,{BrieveDeelaar] 
voride  Bayard.  On  peut  donc  s'ex-         ^  On    a  fait  quelques   rappra- 

pliquer  Tespèce   de  liaison  d'idées  chemenis   desquels     il    résulterait 

par  laquelle  sou  nom  serait  associé  qu'il  y  a  ici  confusion  dans  les  da- 

à  ce  serinent ,  sans  supposer  gra-  tes    et     dans     les    perAOHoages , 

tuitement,  avec  Le  Duchat,  «  que  itdouard   V    n'ayant  régné   qu'en 

ce  Vinet  était  domestique  de  M.  de  1483,  c'est-à-dire    vingt-deux  ans 

Bayart,  et  qu'il  avait  appris  de  son  après  l'époque  du  bannissement  de 

maitre  à  jurer  de  la  sorte.  «>  Villon,    et  Thomas  Linacre,  mort 

'^*  Donné  à  Charobéry. — Comme  en  }â24  ,  n'ayant  pu  être  médecin 

s'il  s'agissait  d'un  acte  authentique  de  ce  même  prince.  A  coup  sûr  il 

et  officiel   que  l'on  datait  de  cette  faudrait    supposer    que    le    poëte 

manière.  Dans  un  vieux  recueil  de  français  jouissait  d'un  frane  parler 

facéties  italiennes  on  lit  que,  com-  bien  étendu  auprès  du  roi  d'Angle- 

me  ou  demandait  à  un  rodomont  terre,  pour  admettre  qu'il  eût  pu 

espagnol  où  il  avait  reçu  certaine  lui  tenir  un  propos  aussi  irrévé- 

balafre ,    il    répondit    gravement  :  rencieux.    L'anecdote   n'en  a  pas 

J)alum   JRomce,  comme  pour  insi  -  moins  son  intérêt ,  ainsi  que  celle 

nuer  que  c'avait  été  à  la  prise  de  de  l'archiprôtre  de  Saiot-Maixent, 

Rome.  rapportée  au  chap.  13,  comme  tra- 

^  L'église  d'Ostie,  près  de  Ko-  dition  conservée  par  Rabelais  sur 

me,  possédait  un  riche  et  puissant  un  personnage  dont  on  sait  si  p^u 

clergé.  Suivant  Rabelais,  quatorze  de  chose. 

archiprétres  d'Ostie  devaient  a  fian-         ^   On   se  rappelle  que    messer 

ter  »  comme  neuf  buffles.  Panlolfe  disait  dans  Le  mène  sens, 

**  Je  te  remercie,  beau  seigneur,  que  «  depuis  Rome  il  n'avoit  esté  à 

Ainsi  faisant,  tu  me  as  espargné  le  ses  affaires.  »> 
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qu'en  ceretraict  icy,  près  ma  selle  percée.  Sacre  Dieu,  respon- 
dit  Villon,  tant  vous  estes  sage,  prudent,  entendu  et  curieux 
de  vostre  santé,  et  tant  bien  estes  scrvy  de  vostre  docte  mé- 
decin, Thomas  Linacer.  Il,  voyant  que  naturellement,  sus  Vos 
vieulx  jours,  estiez  constipé  du  ventre,  et  que  journellement 
vous  failloit  au  cul  fourrer  un  apothycaire,  je  dis  un  clistere, 
autrement  ne  pouviez  vous  esraeutir*,  vous  a  fait  icy  aptement, 
non  ailleurs,  peindre  les  armes  de  France ,  par  singulière  et 
vertueuse  providence.  Car  seulement  les  voyant ,  vous  avez 
telle  vezarde^  et  peur  si  horrible,  que  soudain  vous  fiantez 
comme  dix  huit  bonases'  de  Peonie.  Si  peinctes  estoient  en 
autre  lieu  de  vostre  maison ,  en  vostre  chambre ,  en  vostre 
salle,  en  vostre  chappelle,  en  vos  galleries,  ou  ailleurs,  sacre 
Dieu,  vous  chieriez  partout  sus  Tinstant  que  les  auriez  veues. 
Et  croy  que  si  d*abondant  vous  aviez  icy  en  peincture  la 
grande  oriflambe  de  France,  à  la  veue  d'icelle  vous  rendriez 
les  boyaulx  du  ventre  par  le  fondement.  Mais,  hen,  lien,  ai- 
qne  iferttm  hen  : 

Ne  suis  je  badault  de  Paris? 

De  Paris,  dis  je,  auprès  Poutoise  . 

Et  d'une  chorde  d'une  toise 

Sçaura  mon  coul  que  mon  cul  poise  *. 

Badault,  dis  je,  maladvisé,  mal  entendu,  mal  entendant, 
quand  venant  icy  avec  vous,  m'esbahissois  de  ce  qu'en  vostre 
chambre  vous  estiez  fait  vos  chausses  détacher.  Véritablement 
je  pensois  qu^en  icelle,  darriere  la  tapisserie,  ou  en  la  venelle  •* 


'  La  signification  de  ce  mot  est 
d'autant  plus  claire  que  nous  trou- 
vons (page  301)  esmut  dans  le  sens 
d'excrément.  Smuf. ,  eu  anglais  , 
veut  dire  saleté,  ordure. 

'  Venette. 

'*  Animal  de  Pceonîe,  de  la 
grandeur  d'un  taureau,  mais  plus 
trappe  (trapu) ,  lequel ,  chassé  et 
pressé,  fiante  loin  g  de  quatre  pas 
et  plus.  Par  tel  moyen  se  saulve, 


bruslant   de  son  fiant  le  poil  des 
chiens  qui  le  prochassent. 

*  Vers  de  Villon  lui-même,  sur 
la  sentence  qui  le  condamnait  à  être 
pendju,  et  que  Pasquier  rapporte 
ainsi  i 

Je  suis  François,  dont  co  me  poitei 
Né  de  Paris  près  de  Pontoise  j 
Or  d'une  chorde  d'une  toise 
Sçaura  mon  col  que  mon  cul  puifl<?i 

»  Ruelle. 
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du  lict,  fust  vostre  selle  percée.  Autrement,  me  sembloit  le  cas 
grandement  incongru,  soy  ainsi  détacher  en  chambre  pour  si 
loing  aller  au  retraict  lignagier^  N'est  ce  un  vray  pensement 
de  badault?  Le  cas  est  fait  par  bien  autre  mystère,  de  par 
Dieu.  Ainsi  faisant,  tous  faites  bien.  Je  dis  si  bien^  que  mieulx 
ne  sçauriez.  Faites  vous  à  bonne  heure,  bien  loing,  bien  à 
point  détacher.  Car  à  vous  entrant  icy,  n'estant  détaché, 
voyant  cestes  armoiries  (notez  bien  tout)  sacre  Dieu,  le  fond 
de  vos  chausses  feroil  office  de  Lasanon^,  pital,  bassin  fé- 
cal ,  et  de  selle  percée. 

Frère  Jean,  estouppant  son  nez  avec  la  main  gauche^  avec 
le  doigt  indice  de  la  dextre  monstroit  à  Pantagruel  la  chemise 
de  Panurge.  Pantagruel  le  voyant  ainsi  esmeu,  transy,  trem- 
blant, hors  de  propous,  conchié  et  esgratigné  des  griphesdu 
célèbre  -chat  Rodilardus  3,  ne  se  peut  contenir  de  rk^,  et  luy 
dist  :  Que  voulez  vous  faire  de  ce  chat?  De  ce  chat?  respondit 
Panurge  :  je  me  donne  au  diable  si  je  ne  pensois  que  fust  un 
diableteau  à  poil  folet,  lequel  nagueres  j'avois  cappiettement  ^ 
happé  en  tapinois ,  à  belles  moufles  d'un  bas  de  chausses , 
dedans  la  grande  husche  d'enfer.  Au  diable  soit  le  diable.  11 
m'a  icy  deschicqueté  la  peau  en  barbe  d'escrevisse.  Ce  disant, 
jetta  bas  son  chat. 


^  Le  relraii  lignage/'  était  i'ac-  reiidissimes    cardinaux   estant   en 

tien  par  laquelle ,  dans  rancienue  conclave  resserrés  pour  Telection 

jurisprudence,  le  parent  d'nne  cer-  d*au  nouveau  pape, 

taine  ligne  pouvait  retirer  Théri-  '  Rongelard.  Ce  nom ,  dont  La 

tage  des  mains  de  celui  qui  l'avait  Fointaine  a  fait  son  profit ,  parait 

acheté.  Ici  Rabelais  prend  retrait  avoir  été  forgé  par  ie  poëte  latin 

dans  le  sens  de  lieu  secret,  cabinet,  moderne  Calenzio,  en  latin  Calen- 

et  lignagier  ou  Hgnagnier,  comme  tins,  né  dans  la  Fouille,  et  quicoœ- 

ce  mot  est  écrit  dans  quelques  édi  •  posa  au  xv^  siècle  une  imitation  de 

tions,  semble  rappeler  la  ligne  ou  la  BcUrachomyomachie  d'Homère, 

raie  de ra/ft/«.  ^  Cappiello  est,  en  italien,  le 

^  Bassin  de  garde-robe.  *  Cette  diminutif  de  cappio,  nœud  coulant, 

diction  est  exposée   fol.    127,  6.  Cela  veut  dire  que  Panurge  a  happé 

Pital,  terrine  de  scelle  percée  (Tus-  ce  chat  en  se  servant  d^un  bas  de 

can).  Dont  sont  dits  jvtto/teW  cer-  chausses,  comme   de  moufles  ou 

tains  officiers  à  Rome ,  qui  escu-  mitaines   pour    Feotortiller ,   pour 

rent  les  scelles  percées  des  rêve-  l'empêtrer. 
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Allez,  dist  Pantagruel,  aUez,  de  par  Dieu,  vous  estuver, 
vous  nettoyer,  vous  asceurer,  prendre  chemise  blanche,  et 
vous  revestir.  Dictes  vous,  respondit  Panurge,  que  j'ay  peur? 
Pas  maille^  Je  suis,  par  la  vertu  Dieu*,  plus  couraigeux  que 
si  j'eusse  autant  de  mousches  avallé^  qu'il  en  est  mis  en  paste 
dedans  Paris,  depuis  la  feste  S.  Jean  jusques  à  la  Toussaints. 
Ha,  ha^  ha.  Houay  !  Que  diable  est  cecy  ?  Appeliez  vous  cecy 
foire,  bren,  crottes,  merde,  iiant,  déjection,  matière  fécale, 
excrément,  repaire*,  laisse  *>  esraeut,  fumée,  estron,  scy- 
bale®  ou  spyarate'?  C'est,  croy  je,  safran  d'Hibemie.  Ho, 
ho,  hie.  C'est  safran  d'Hibemie *.  Sela »!  Beuvons. 


*  La  maille  valait  un  demi-de-  Tamottr  donne  du  courage  à  Thom- 

nier.   C'est  comme  s'il  disait  :  Je  me  ïe  plus  timide,  s'exprime  ainsi 

n'ai  pas  peur  pour  un  liard.  dans  son  Advocaie  deê  dames  : 

2*  Par  la  vertus  Dieu,  ce  n'est  „  p^n  qu'u  avaiie  une  mouche 

jurement  :  c'est  assertion  :  moyeu-  £t  revient  «oo  cueur  en  valeur, 

nant  la  vertus  Dieu.  Ainsi  est  il  eu  *  C'est,  en  terme  de  vénerie,  la 

plusieurs  lieux  de  ce  livre.  Comme  fiente  des  loups,  des  lièvres,  etc. 

à  Tbolose  preschott    frère  Quân-  ^  Même  sigailicatiou    que    re- 

buis  :  Par  le  sang  Dieu  nous  fus-  paire.  Le  Dictionnaire  de  VAcadé" 

mes  rachetés  :  par  la  vertus  Dieu  mie  écrit  laissée, 

nous  serons  saulvés.  **  Estront  endurcy.  «^  Du  grec 

3    On     disait    proverbialement  (TXuêaXov. 

d'un  homme  hardi  qu'il  avait  avalé  "**  Crotte  de  chievre  ou  de  bre  • 

des  mouches,   parce  que  ces  ani'  bis.  —  Du  grec  <ncupaOo(. 

maux,  s'attaquant  à  tout  ennemi,  *    L'Irlande    était      renonunée 

passent  pour  le  symbole  de  la  té-  pour  son  safran, 

mérité.  Jean  Marot,  pour  dire  que  ^  ^Certainement.  (Hébreu.) 


vm  m;  quatrieue  livre  des  faits  et  dicts  héroïques 
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AVERTISSEMEINT. 


C«  livre  cinquième  n'a  vu  te  jour  que  plusieurs  années  aprt's 
la  mort  de  Rabelais. 

On  connait  sous  la  date  de  lâô8  deux  éditions  renfermant  les 
cinq  livres.  Nous  aurons  à  discuter  cette  date. 

En  1562,  un  fragment,  comprenant  seite  chapitres,  fut  donné 
sous  le  titre  d*lsle  Sonnante.  En  1564,  le  livre  parut,  sans  in- 
dication de  lieu  ni  de  libraire.  En  1565,  il  en  fut  publiô  deux 
éditions,  dont  une  à  Lyon,  par  J.  Martin. 

La  Bibliothèque  impériale  po§$ède  un  manuscrit  de  ce  cin- 
quième livre,  que  M.  Lacroix  a  déjà  mis  à  profit,  et  où  nous 
avons  puisé  de  bonnes  leçons.  Il  fourmille  de  variantes.  Comme 
nous  les  donnerons  toutes  dans  nos  recherches  bifoliographi- 
<{ue8,  nous  n'avons  pas  voulu  fatiguer  le  lecteur,  jùu  relatant  ici 
celles  qui  n'ont  aucun  intérêt. 

Ce  manuscrit  n'est  point  de  la  main  de  Rabelais.  Quant  à 
Tœttvre  elle-même,  nous  sommes  convaincus  que  si  M®  Fran- 
çois n'y  est  pas  tout  à  fait  étranger,  il  n'a  jamais  pu  l'écrire 
telle  qu'elle  est. 

Cette  thèse  sera  de  notre  part,  en  temps  et  lieu,  l'objet  d'une 
sérieuse  discussion. 

Les  éditions  les  pins  anciennes  nous  offrent  toutes,  ainsi  que 
le  manuscrit,  certaines  formes  orthographiques  semblables  à 
celles  d'aujourd'hui,  qui  ne  se  trouvent  point  dans  les  quatre 
livres  précédents.  A  notre  avis,  il  eût  été  puéril  de  les  vieillit  par 
amour  de  l'uniformité  ou  de  i'archaïfime,  lors  surtout  que  nous 
considérons  ce  cinquième  livte  comme  une  ceuvre  distincte  des 
quatre  premiers. 


I.IVRE    «IIMQVIEMK. 

LE  CINQUIEME  ET  DERNIEB  LIVRE  DES  FAITS   ET  pICTS  HEROÏQUES  DU  BOX 

PANTAGRUEL. 


EPIGRAMMF. 

Rabelaiji  est  il  mort?  Voicy  encore  un  livre. 
Non ,  sa  meilleure  part  a  repris  ses  esprits , 
Pour  nous  faire  présent  de  Fun  de  ses  escrits, 
Qui  le  rend  entre  tous  immortel  ;  et  fait  vivre. 

Nature  QvUf  ' . 


PROLOGUE  DE  M.  FR,  RABELAIS, 

POUR  m  CINQIJIEME  LIVRÉ  DES  FAITS  ET  DICTS  nGROIQURS 

DE  PANTAGRUEL. 


Aux  teçtears  bepevoieÀ. 

Beuveurs  infatigables ,  et  vous,  véroles  très  précieux,  pen- 
dant qn^estes  de  loisir,  et  que  n'ay  autre  plus  urgent  affaire 
en  main,  je  vous  demande  en  demandant  :  Poorquoy  est  ce 
qu'on  dit  mainten^^t  en  commun  proverbe  ;  Le  monde  n'est 
plus  fat?  Fat  6»t  un  vocable  do  Languedoc,  et  signifie  non 
salé,  sans  sel ,  insipide,  fade  :  par  métaphore,  signifie  fol, 

*  Quoi  «9t  c^  Nature  Qui  te,  le  écrire  une  pareille  platitade.  D  au- 

grand  poëte  valeur  de  ce^  vfrs  ?  très  ge  soat  prononcés  pour  Jean 

Pour   découvrir  le   n^ystère,  nos  Turquet,  Tant  pis  pour  Jean  Tur> 

prédécesaenrs  ont  exploré  )e  cbanap  quet.  f^  Pan^  Téditioa  de  1564  et 

des  anagrammes.  Les  uns  ont  voulu  dans  celles  de  1565,  ce  quatrain 

reconnaître  Tiraqueau«    juriseon-  se  trouve  rejeté  tout  à  la  fin  du  vo- 

suite   d'un  trop   grand  sens   pour  lume,  il  manque  dans  le  manu8cri(. 


f  M 
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niais,  despourveu  de  sens,  esventé  de  cerveau.  Voudriez  vous 
dire,  comme  de  fait  on  peut  logicalement  inférer,  que  par  cy 
devant  le  monde  eust  esté  fat,  maintenant  seroit  devenu  sage? 
Par  quantes  et  quelles  conditions  estoit  il  fat?  Quantes  et 
quelles  conditions  estoient  requises  à  le  faire  sage?  Pourquoy 
estoit  il  fat?  Pourquoy  seroit  il  sage?  En  quoy  cognoissez 
vous  la  folie  antique  ?  En  quoy  cognoissez  vous  la  sagesse 
présente?  Qui  le  fit  fat?  qui  Ta  fait  sage?  Le  nombre'  des- 
quels est  plus  grand,  ou  de  ceux  qui  Taimoient  fat,  ou  de  ceux 
qui  Taiment  sage?  Quant  de  temps  fut  il  fat  ?  Quant  de  temps 
sérail  sage?  D*ond  procedoit  la  folie  antécédente  *  ?  d'ond  pro- 
cède la  sagesse  subséquente  ?  Pourquoy,  en  ce  temps,  non 
plus  tard,  prit  fin  l'antique  folie?  Pourquoy,  en  ee  temps, 
non  plus  tost,  commença  la  sagesse  présente  ?  Quel  mal  nous 
estoit  de  la  folie  précédente?  Quel  bien  nous  est  de  la  sagesse 
succedente?  Comment  seroit  la  folie  antique  abolie?  Comment 
seroit  la  sagesse  présente  instaurée? 

Respondez,  si  bon  vous  semble  :  d'autre  adjuration  n'use- 
ray  je  envers  vos  révérences,  craignant  altérer  vos  paternités. 
N'ayez  honte:  faites  confusion  à Her  der  TyfeP,  ennemy de 
paradis,  ennemy  de  vérité.  Courage,  enfans  :  si  estes  des 
miens,  beuvez  trois  ou  cinq  fois  pour  la  première  partie  du 
sermon,  puis  respondez  à  ma  demande  :  si  estes  de  l'autre, 
Avalisque  ^  Satanas.  Car  je  vous  jure,  mon  grand  hurluburlu, 
que  si  autrement  ne  m'aidez  à  la  solution  du  problesme  sus- 
dit, desja  et  n'y  a  gueres,  je  me  repens  vous  l'avoir  proposé, 
pourtant  que  ce  m'est  pareil  estrif  comme  si  le  loup  tenois  par 

■  ,  I      ■      ■  .  ■ II..  Il  I       ■    .  im 

•  A  travers  tout  ce  galimatias,  provençal,  sahali^  en  castrais,  si- 
la  seule  chose  transparente,  c'est  gnifient  disparaître,  s'évanouir, 
un  boat  d'oreille  d'hérétique.  Là  ytvalisque  Satanas  vent  donc  dire  : 
sagesse  présente  s'applique  à  la  ré-  Disparais  Satan.  U  n'est  pas  sans 
forme;  la  folie  antécédente,  au  ca-  intérêt  de  savoir  que  cette  impréca- 
tholicisme  !  tion,  avec  la  forme  provençale,  s'est 

^  A  monsietir  le  diable  (en  aile-  introduite  dans  certaines  contrées 

mand).  On  lit  Tyflet,  au  lieu  de  Ty-  de  la  langue  d'oil  :  nous  l'avons  snr 

fel,  dans  les  plus  anciennes  éditions,  tout  retrouvée  dans  les  pays  en- 

■^  Ceci  est  une  imprécation  en-  vahis  par  le  protestantisme.   Qui 

core   fort   usitée;  elle  répond   au  sait  si  ce  n'a  pas  été  autrefois  un 

rndp  rétro  des  latins.  S'aralir^  en  mot  d'ordre  des  réformés. 


LIVRE  V.  303 

les  oreilles^  sans  espoir  de  secours  aucun.  Plaist^?  J'entends 
bien:  vous  n'estes  délibérés  d'y  respondre.  Non  feray  je',  par 
ma  barbe  :  seulement  vousallegueray  ce  qu'en  avoit  prédit  en 
espritpropheiique  un  vénérable  docteur^  auteur  duUyre  inti- 
tulé^ la  Cornemuse  des  prélats  ^.  Que  dit  il  le  paill^d?  Es* 
coûtez^  viets  dazes,  escoutez. 

L'an  jabUé ,  que  tout  le  monde  raire 
Fadas  se  lit,  est  supernumeraire 
Au  dessus  Irente.  0  peu  de  révérence  ! 
Fat  il  sembloit  :  mais  en  persévérance 
De  long  brevet  ;  fat  plus  ne  gloux  ^  sera  : 
Car  le  doux  fruict  de  l'herbe  esgousserà. 
Dont  tant  craignoit  la  fleur  en  prime  vere. 

Vous  l'avez  ouy,  l'avez  vous  entendu  ?  Le  docteur  est  an- 
tique, les  paroles  sont  laconiques ,  les  sentences  Scotines  •  et 
obscures,  ce  non  obstant  qu'il  traitast  matière  de  soy  pro- 
fonde et  difficile.  Les  meilleurs  interprètes  d'iceluy  bon  père 
exposent,  l'an  jubilé  passant  le  trentiesme,  estre  les  années 
encloses  entre  ^  ceste  aage  courante  Tan  mille  cinq  cens  cin- 
quante. Le  monde  plus  fat  ne  sera  dit,  venant  la  prime  ^ison. 
Les  fols,  le  nombre  desquels  est  infiny,  comme  atteste  Salo- 
mon,  périront  enragés,  et  toute  espèce  de  folie  cessera  :  la- 
quelle est  pareillement  innombrsd)le,  comme  dît  Avicenne, 
manîœ  infinitœ  sunt  species.  Laquelle ,  durant  la  rigueur 
bybernale  estoit  au  centre  repercutée,  apparoist  en  la  cîr- 


*  C*est  un  proverbe  latin  :  ^  Glouton. 

«  Conctandi  causa  erat  metus         ®  Ténébreuses  (^xoteivoç,   en 

nndique  imminentium  discrimînnm,  grec).  Ce  mot,  que  nous  avons  déjà 

ni  asspelupum  se  autiàu8ienere  ai'  vu  dans  un  précédent   Hvre,  doit 

cerei»  (Suéiou,y  Vie  de  l^èèrCf  25,)  être  ici  encore   employé  par  ail u-  - 

^  Plait-il  ?  sion  à  J.  Scot,  le  docteur  subtil.  9 

3  Je  ne  le  ferai  point  non  plus.         ^  Le  manuscrit,   qui  du   reste  * 

^  C'est  un  des  livres  cités  par  n'annonce  qu'un  fragment  du  pro*" 

Rabelais  dans  le  catalogue  de   la  logne,  s'arrête  ici.  C'est  peut-être 

librairie  de  Saint- Victor.  Voy.  t.  I,  une  preuve  de  goût  de  la  part  du 

p.  261.  copiste. 
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ôonfërence,  et  est  en  sesve  comme  les  arbres.  L'expérience 

nous  le  demonstre,  vous  le  savez,  vous  le  voyez.  Et  fut  jadis 

exploré  par  le  grand  bon  homme  Hippocrates,  Jpharism. 

yeraa  etenîm  mania?,,  etc.  Le  monde  donc  eiîsagissant  plus  ne 

craindra  la  fleur  des  febves  en  la  prime  vere  *,  c'est  à  dire^ 

(comme  pouvez,  le  verre  au  poing  et  les  tomes  à  l'œil,  pîtoya-» 

blement  croire  en  caresme  %  un  tas  de  livres  qui  sembloient 

ilorides,  florulens^  lioris  tomme  beaux  papillons,  mais  au 

vray  estoient  ennuyeux,  fascheux,  dangereux,  espineuxett^e- 

breux,  comme  ceux  d'Heraclitus,  obscurs  comme  les  nombres 

de  Pythagoras  (qui  fut  roy  de  la  febve*,  tesmoin  Horace*). 

Iceux  périront,  plus  ne  viendront  en  main,  plus  ne  seront  leuz 

neveuz.  Telle  estoit  leurdestinée,  et  jà  fut  leur  fin  prédestinée. 

Au  lieu  dlceux  ont  succédé  les  febves  eti  gousse.  Ce  sont 

ces  joyeux  et  fructueux  livres  de  Pantagruelisme,  lesquels 

^nt  pour  ce  jourd*huy  en  bruit  de  bonne  vente,  attendant  le 

période  du  jubilé  subséquent,  à  j'estude  desquels  tout  le  monde 

s'est  adonné,  aussi  est  il  sage  nomçné.  Voylà  vostre  problesme 


'  Le  inonde,  se  faisant  sage,  ne  reur  est  iellement  évidente  que  nous 

ovaiodra  plna  |a  flear  des  fèves  «a  crt^yons  4çyoir  faire  de  notre  chef  l|i 

priatempji.  correction. 

Nos  lecteurs  connaissent  cet  an-         '  Notre  auteur  a  ici  en  vue  c6 

cien  proverbe  :  passage  de  Lucien  (Xiy,  BIÛN 

Quand  les  fève»  sont  en  fleur,  ITPAllS,  —    d^^S    lequel    Wi\t^ 

Les  tbiM  sont  en  vigueur.  interlocuteur  demande  au  philoso* 

Nous  avons  YU  des  campagnards  qui  phe  Pythagore  :  «  Est-ce  que  vous 

croyaient  encore  que  le  parfum  de  la  avez  de  Taversion  pour  les  fèves? 

fève  en  fleur  avait  le  triste  privilège  Non  certes,  répond  le  philosophe; 

de  rendre  fou. — Mais  il  nous  paraît  mais  elles  sont  sacrées,  et  èenr  na- 

difficile  de  comprendre  ici  la  pen-  tureest  merveilleuse,...  etc. 
sée  de  l'auteur.  Pour  devenir  fou,         Là-dessus  l'acheteur  ou  Tinterlo- 

il  faut  commencer  par  ne  pas  l'ê-  cuteur  demande  an  philosophe  qn^il 

tre.  Si   autrefois  on  était  fou    et  se  mette  tout  nu,  et  tout  à  conp 

maintenant  sage,  il  est  clair  que  il  s'écrie  :  Xpuc^ou;  otUT<j)  {iiYipô; 

la  fleur  des  ffeves  devrait  être  plus  écrti.  Sa  cuisse  est  d'or  !  —  Ce 

à  craindre  maint-enant  qu'autrefois,  phénomène  s'opérait  sous  l'influence 

'Toutes  les  éditions  anciennes  sacrée  de  la  fève, 

et  modernes  ont  un  point  après  le  *  ^  qoando  faba,  Pvthafone  '«ogaaU,  %\- 
«»«♦                   ¥       u            •  •     •  [mutotto 

mot  caresme.  JLa  phrase,  ainsi  cou-  ^ncta  satis  pingui  poneotnr  oluscula  larde? 

pée  en  deux,  est  inintelligible.  L'er  rHor.,  liv  ii,  sat.  s!  t.  es  et  «t.) 
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solu  et  résolu,  faites  vous  gens  de  bien  là  dessus.  Tousse?  icy 
un  bon  coup  ou  deux,  et  en  beuvez  neuf  d'arrachepied,  puis 
que  les  vignes  sont  belles,  et  que  les  usuriers  se  pendept.  Us 
meeousteront  beaucoup  en  cordeaux  si  bon  temps  dure.  Car 
je  proteste  leur  en  fournir  libéralement  sans  payer,  toutes  et 
quantesfois  que  pendre  ils  se  voudront,  espargnant  le  gain 
du  bourreau. 

Afin  donc  que  soyez  participans  de  ceste  sagçsse  ad  ve- 
nante, et  émancipés  de  l'antique  folie,  effacez  moy  présente- 
ment de  vos  panchartes  le  symbole  du  vieil  philosophe  à  la 
cuisse  dorée,  par  lequel  il  vous  interdisoit  l'usage  etmangeaille 
des  febves,  tenant  pour  chose  vraye  et  confessée  entre  tous 
bons  coitipagnons,  qu'il  les  vous  interdisoit  en  pareille  inten- 
tion, que  le  médecin  d'eau  douce  ♦  feu  Amer,  nepveu  de  Tad- 
voeat,  seigneur  de  Camelotiere,  defendoit  aux  malades  l'aisle 
de  perdrix,  le  cropîon  de  gelines,  et  le  cul  de  pigeon,  disant  : 
ala  mala,  cropium  dubium,  collum  honum  pelle  remota  : 
les  reservant  pour  sa  bouche,  et  laisssant  aux  malades  seule- 
ment les  osselets  à  ronger.  A  luy  ont  succédé  certains  capu- 
tions^  nous  defcndans  les  febves,  c'est  à  dire,  hvres  d'e  Panta- 
gruelifinie,  et  à  Timitation  de  Philoxenus  et  Gnato  Sicilien  ^, 
anciens  architectes  de  leur  monachale  et  ventrale  volupté, 
lesquels  en  pleins  banquets,  lors»  qu'estoient  les  friands  mor- 
ceauît  servis,  crachoient  sur  la  viande,  afin  que  par  horreur 
autres  qu^eux  n'en  mangeassent.  Ainsi  ceste  hideuse,  mor- 
veuse, çat^rrheqse,  vermoulue  cagotaille,  en  public  et  privé 
déteste  ces  livres  friands,  et  dessus  vilainement  crachent  par 
leur  impudence.  Et  combien  que  maintenant  nous  lisons  en 
nostre  langue  Gallique  ^,  tant  en  vers  qu'en  oraison  soluo'% 


*  On  a    dît  d^abord    :   marin  tés  par  Plutarqu^  daot  son  iiaiié 
d'eau  douce:  puis  cette  ei^pression .  De  latenter  viv^ndo^  ch.  I: 

de  mépris  a  été  étendue  ^  d'autres         4>iX6^evov  xoO  'ËpuÇiSoç  ,  xocl 

professions.  On  trouve  dans  lePa-  rvà6a)vaTqu  £weXw'nf)ç,  eTfTOïî- 

tke^n  :  advocat  d'eau  douce.  [lévou;  irepl  Ta  ô^/ot... 

*  Porteurs  de    i^puchons;  ca-         *  Française. 

pucins  (Cotgrave).  ^  En  prose  (  en   diseonr^  non 

^  Deux  fameux  gourmands  ci-  coupé,  non  mesuré). 
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plusieurs  excellens  escrits^  et  que  peu  de  reliques  restent  de 
capharderie  et  siècle  Gothique^  ay  neantmoins  esleu  gazouUler 
etsifler  oye,  comme  dit  le  proverbe,  entre  les  cygnes,  plus  tost 
que  d'estre  entre  tant  de  gentils  poètes  et  faconds  orateurs 
mut  du  tout  estimé*  :  jouer  aussi  quelque  villageois  person- 
nage entre  tant  disers  joueurs  de  ce  noble  acte,  plus  tost 
qu'estre  mis  au  rang  de  ceux  qui  ne  servent  que  d'ombre 
et  de  nombre,  seulement  baislans  aux  mousches,  chovans 
des  oreilles^  comme  un  asne  d'Arcadie  au  chant  des  musi- 
ciens, et  par  signe  en  silence,  signitians  quHls  consentent  à  la 
prosopopée. 

Pris  ce  choix  et  élection,  ay  pensé  ne  faire  oeuvre  indigne 
si  je  remuois  mon  tonneau  Diogenic,  afin  que  ne  me  dissiez 
ainsi  vivre  sans  exemple  ^. 

Je  contemple  un  grand  tas  de  Colinets*,  Marots,  Droùets^, 
Saingelais  <^,  Salels  ^,  Masuels  *,  et  une  longue  centurie  d'au- 
tres poêles  et  orateurs  Galliques. 

Et  voy  que  par  long  temps  avoir  au  mont  Parnasse  versé  • 
àTescole  d'Apollo,  et  du  fons  Cabalin  beu  à  plein  godet  entre 


*  Jugé  être  complètement  maet.  ^    Antoine  '  Heroët ,   mort   en 

>   Dressant   leâ    oreilles    dans  1568,  é?âque  de  Digne  et   poète. 

tonte  leur    roidenr.   —  Ce  terme  Marot  a  précisément  associé  son 

appartient  encore  à  divers  patois,  nom  à  celui  de  Rabelais. 

Il  pourrait  bien  venir   du  breton 

h^fa,  kôva^  faire  ventre,  rotondité. 

Quand  Tàne  dresse  les  oreilles,  eU  ®  Meliinde  Saint^Gelais ,  neven 

les  s'arrondissent  et  semblent   se  ou  fils  d'Octavien,    né  en    1491, 

gonfler.  mort  en  1558. 

3    Sans   modèle ,  sans    précé-  '    Hugues    Salel  auteur     du 


Je  ne  yoîs  point  qu'un  Sainct-Çclai», 
Ung  Hcroet,  ung  Rabelais,  etc. 


dent.  dizain  placé  en  tête  du  Ht.  II.  Voy\ 

^  Le  Dnchat  et  La  Monnoye  t.  I,  p.  217. 

reconnaissent   ici   Jacques    Colin         ^  Le   même  probablement   qae 

d*Auxerre,    qui    fut  secrétaire    et  Claude  Massuan  cité  an  cbap.  27 

lecteur  de  François  I^*"  avant  Du  du  liv.  lY  parmi  les  domestiques, 

Châtel.    Sa  réputation   n'est   pas  amis  et  serviteurs  du  sire  de  Lan- 

venue  jusqu'à  nous;  mais  de  son  gey.  Yoy.  ce  que  nons  avons   dit 

temps  elle  était  assez   grande,    si  d'aprèsDuYerdier,  p.  154,  noteg. 

nons  nous  fions  à  Marot  :  ^   Après  être  devenus    habiles 

Aurai  l'abbé  de  Sainl-Ambroys  CoU»,  dans  Vart  d'Apollon.  Nous  disons 

Oui  a  tant  beu  au  ruisseau  cabalin  encore  :  être  versé  dans  un  art,  damt 
Que  1  on  ne  ftçatt  rii  est  poète  ne,  .  /j     i  x*  ^     \ 

Phw  qu'oratenr  \  bien  dire  ordonné.  ««C  SCiOnce  (du  latin  versolu*). 
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les  joyeuses  Muses  à  Feternelle  fabrique  de  nostre  vulgaire  , 
ils  ne  portent  que  marbre  Parien,  alebastre,  porphire,  et  bon 
ciment  royal,  ils  ne  traitent  que  gestes  héroïques,  cboses 
grandes,  matières  ardues,  graves  et  difficiles,  et  le  tout  en 
rhétorique  armoisine  et  cramoisine  *  :  par  leurs  escrits  ne 
produisent  que  nectar  divin,  vin  précieux,  friant,  riant,  mus* 
cadet  délicat,  délicieux  :  et  n'est  ceste  gloire  en  hommes  toute 
consommée,  les  dames  y  ont  participé  :  entre  lesquelles  une 
extraite  da  sang  de  France  3,  non  allegable  sans  insigne  pre- 
fatîon  d'honneurs ,  toul  ce  siècle  a  estonné  tant  par  ses  es- 
crits, inventions  transcendantes,  que  par  ornemens  de  langage, 
de  style  mirifique.  Imitez  les  ^  si  savez  :  quant  est  de  moy, 
imiter  je  ne  les  saurois  :  à  chascun  n'est  octroyé  hanter  et 
habiter  Gorinthe.  A  Pedification  du  temple  deSalomon  chascun 
un  sicle  d'or  of&ir  à  pleines  poignées  ne  pouvoit.  Puis  donc 
qu'en  nostre  faculté  n'est  en  l'art  d'architecture  tant  promou- 
voir comme  ils  font,  je  suis  ddiberé  faire  ce  que  fit  Re^nault 
de  Montaulbaxi,  servir  les  massons  3,  mettre  bouillir  pour  les 
massons  :  et  m'auront ,  puisque  compagnon  ne  puis  estre , 
pour  auditeur,  je  dis  infatigable^  de  leurs  très- célestes  escrits. 
Vous  mourez  de  peur,  vous  autres  les  Zoïles  emulateurs  et 
envieux,  allez  vous  pendre,  et  vous  mesmes  choisissez  arbre 
pour  pendages,  la  hart  ne  vous  faudra  mie.  Protestant  icy 
devant  mon  Helicon  en  l'audience  des  divines  Muses,  que  si 
je  vis  encores  l'aage  d'un  chien,  ensemble  de  trois  corneilles, 
en  santé  et  intégrité,  telle  que  vescut  le  saint  capitaine  Juif  \ 
Xenophile  mu^ien^,  et  Demonax  philosophe,  parargumens 


'  Bien  que  Dn  Cange  paraisse  '  Margaerite,  reine  de  Nairarre 

avoir  confondu  à  tort  ermisinus  et  sœor  da  roi  François  I^*". 

(armoisin)  avec  cremoHnus  (cra-  ^  Au  dernier  chapitre  du   ro- 

moisi),  il  n^est  pas  moins*  certain  man  des  Quatre  fils  Âymon^  Re- 

qne  Yarmoisin  était  une  espèce  de  naud,  par  pénitence,    sert  les  ma- 

taifetas   riche,  et  souvent  teint  en  çons  qui  travaillent  à  l'église  »Saint- 

rouge.  Voy.  Fr.  Michel,  Mecher"  Pierre  de  Cologne. 

<Ae8  sur  les  étoffes  de  soie^    II,  *  Moïse. 

2.  L'auteur  de  ce  livre  a  donc  pu  *  Qui  vécut  105  ans.  Ssvoçi- 

faire  de  ruu  et  de  l'autre  Je  type  de  >oç,  Se   ô   (jlouo-ixôç,    uç   çiitrtv 

l'élégance.  !\ptiT6Uvo;,  (tidç  xà  îtévts  xat 
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non  Impertinens,  et  raisons  non  refusables,  je  prouveray  en 
barbe  de  je  ne  sçay  quels  centonifîques  botteleiirs  de  matières 
cent  et  cent  fois  grabelées,  rappetasseurs  de  vieilles  ferrailles 
latines,  revendeurs  de  vieux  mots  latins  moisis  et  incertains, 
que  nostre  langue  vulgaire  n'est  tant  vile,  tant  inepte,  tant 
indigente  et  à  mespriser  qu'ils  Testiment.  Aussi  en  toute  hu- 
milité suppliant  que  de  grâce  spéciale,  ainsi  comme  jadis  es- 
tans  par  Phœbus  tous  les  trésors  es  grands  poètes  despartis, 
trouva  toutesfois  ^Esope  lieu  et  office  d'apologue,  semblable- 
ment  veu  qu'à  degré  plus  haut  je  n'aspire,  ils  ne  desdaignent 
en  estât  me  recevoir  de  petit  riparographe ,  sectateur  de  Py- 
reicus  ' .  Us  le  feront,  je  m'en  tiens  pour  asceuré  :  car  ils  sont 
tous  tant  bons,  tant  humains,  gracieux  et  débonnaires  que 
rien  plus.  Parquoy,  beuveurs,  parquoy,  goutteux,  iceux  en 
veulent  avoir  fruition  totale,  car  les  recitans  parmy  leurs  con- 
venticules,  cultans  ^  les  hauts  mystères  en  iceux  compris,  en- 
trent en  possession  et  réputation  singulière,  comme  en  cas  pa- 
reil fit  Alexandre  le  grand  des  livres  de  la  prime  philosophie 
composée  par  Aristote. 

Ventre  sus  ventre,  quels  trinquenailles,  quels  guallefre- 
tiers  3. 


éxatèv  Ity)  'A6tqvtqgiv  èêiaxre. 
(Lucien,  LXII. —  18.  MaxpO' 
èioi.  )  Quant  à  Démonax ,  c^était 
un  célèbre  philosophe  éclectique, 
ami  de  Lucien  et  qui,  suivant  Tan- 
torité  de  ce  dernier,  vécut  près  d'un 
siècle  sans  connaître  ni  la  maladie 
ni  la  douleur.  (Lucien,  Demonax., 
ch.  XXXVII.  —  63.) 

'  Voilà  une  phrase  qm  n'a  ni 
queue  ni  tête,  et  dont  Rabelais  ne 
se  serait  jamais  rendu  coupable. 
Le  sens  se  devine  pourtant.  L'au- 
teur se  compare  à  Esope,  qui,  étant 
arrivé  trop  tard  à  la  curée  des  tré- 
sors poétiques ,  ne  trouva  libre  que 
r office  àe  fabuliste  et  s'eu  saisit. 

Ce  Pyreicus,  dont  la  succession 
est  réclamée,  était  un  peintre  de 
genre  dont  parle  Pline.  fV.  liv.  35, 


chap.  37-1,  trad.   de 'M.   Littî-é.) 

«(  Se  bornant  à  des  sujets  bas,  il 
u  a  dans  cette  bassesse  obtenu  la 
«  plus  grande  gloire.  Ou  a  dé  lui 
«  des  boutiques  de  barbier  et  de  eor- 
«  donnier,  des  ânes,  des  provisions 
«  de  cuisine  et  autres  choses 
«  semblables  ;  ce  qui  le  fit  surnom- 
'<  mer  Rhyparographe,  (Puiiaipo- 
"  YP*90Çî  ^ordidarum  rerum  pic- 
«  tor.) 

«  Ses  tableaux  font  toujours  un 
w  plaisir  infini,  et  ils  se  sont  yen* 
«  dus  plus  cher  que  de  très  graqds 
«  morceaux  de  beaucoup  d'autres.  » 

^  Rendant  un  culte.  Voilà  un 
mot  qui  n'a  jamais  été  rabelai- 
sien. 

^  Le  Duchat  explique  trinque' 
nnilhst  par   archicanailles.  Suivant 
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Pourtant,  beuveurs,  je  vous  advise  en  temps  et  heure  op- 
portune, faites  d'iceux  bonne  provision  soudain  que  les  trou- 
verez par  les  officines  des  libraires,  et  non  seulement  les  es- 
goussez,  mais  dévorez  ,  comme  opiate  cordiale,  et  les  incor- 
porez en  vous  mesmes  :  lors  cognoistrez  quel  bien  est  d*iceux 
préparé  à  tous  gentils  esgousseurs  de  febves.  Présentement  je 
vous  en  offre  une  bonne  et  belle  panerée,  cueillie  en  propre 
jardin  que  les  autres  précédentes  :  vous  suppliant  au  nom  de 
révérence  *  qu'ayez  le  présent  en  gré,  attendant  mieux  à  la 
prochaine  venue  des  arondelles. 


H.  Etienne,  on  disait  gaHefretier  origine    voudrait  dire  peut-être  : 

au  fieu   de  gallefrolier^  a  scabie  gens  qui  bouchez  mal  lès  Irons. 

fficanda.  *  Ces  mots,  dont  nous  ne  com- 

Nous  n'a voDS  rien  trouvé  de  <H>B>  proions  point  ici  le  sens  et   qui 

cloant  sur  ces  deux  mots.  u'en  ont  pent>être  jamais  eu,  signi- 

Trinqaenailles  pourrait  bien  ve-  fient,   suivant    Le    Duchat   :  au 

air  de  Uinkett,  boire ,  et  signifier  nom  de  vous -mêmes,  révérends  bn- 

mauvais  buveurs  ;  guaU^reter,  en  veurs  ;  et  suivant  rexplication  de 

certains  patois  se  dit,  pour  ctaifa-  Johannean  :  au  nom  du  respect  que 

ter.  Guallefrétters  ramené  à  cet(e  je  vous  dois. 
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CHAPITRE  I. 


Commeiii  PanUgmcl  arriva  en  risle  Sonnante,  et  dn  Ibroit 

«n'entendlsmes. 


Continuans  nostre  route  ^  navigasmes  par  trois  jours  sans 
rien  descouvrir  :  au  quatrième  aperceusmes  terre  y  et  nous 
fut  dit  par  nostre  pilot  que  c'estoit  l'isle  Sonnante^  €t  en- 
tendismes  un  bruit  de  loing  Tenant,  fréquent  et  tumultueux^ 
et  nous  sembloit  à  Touir  que  fussent  cloches  grosses^  petites 
et  médiocres,  ensemble  sonnantes  comme  l'on  fait  à  Paris^  à 
Tours,  Gergeau  *,  Nantes  et  ailleurs,  es  jours  des  grandes  Tes- 
tes: plus  approchions,  plus  entendions  ceste  sonnerie  ren- 
forcée. 

Nous  doubtions  que  fustDodone  ^  avec  ses  chaudrons, ouïe 
porticque  dit  Heptaphone  en  Olympie^,  ou  bien  le  bruit  sem- 
piternel du  colosse  érigé  sus  la  sépulture  de  Hennon  en  Thebes 
d'iEgypte  *,  ou  les  tintamarres  que  jadis  on  oyoit  autour  d'un 


'  Ou  Jargeau.  Cette  petite  ville  «  (écho  audîtar)  in  portica,  quam  ob 

de  rOrléanais  possédait,  outre  Té-  «id  Hepiaphonon  appellant,  qoo- 

giise  paroissiale  >    une     collégiale  «niam  septies   eadem  tox  reddi- 

sous  l'invocation  de  saint  Yrain.  »  tur.  »  (PI.  Nat.y  36,  23.) 

'  Nous   nous    doutions ,    nous  Plutarque  parle  aussi  de  ce  por- 

supposions  que  ce  pouvait  être  Do-  tique  d'OIympie.  (De  GarruUtaiey 

done.  P-  608,  éd.  Didot.) 

Le  Duchat  et  Johanneau  citent  *  Strabon  et  Pline  parlent   de 

un   passage    de  Pline    (liv.   36,  cette  statue  de  Memnon  et  du  brait 

tit.  XIII),  pour  expliquer  le  mot  que  ce   colosse   faisait  entendre; 

Dodone  :  mais  ce  passage  n*expli-  mais  ils  ue  le  donnent  pas  le  moins 

que  rien.   L'auteur  latin  compare  du  monde  comme  sempiternel, 

tout  simplement  un  bruit  de  clo-  «   Quem   quotiéUano  soKa    ariu 

ches  à  ceUes  de  Dodoae,  ut  Do»  a  coutractum  radiis    crepare    di- 

îlonœ  fuit,  ««  cunt.  » 

^  «  Olympiœ  arle,  mirabili  modu,  (PL,  36-7.) 
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sépulcre  en  l'isle  Liparâ^  Tune  des  Aeolides*^  mais  lachoro- 
gfaphie^  n'y  consentoit.  Je  double, dist  Pantagruel,  que  là 
quelque  compagnie  d'abeilles  ayent  commencé  prendre  vol  en 
l'air,  pour  lesquelles  revocquer,  le  voisinage  fait  ce  tribal-^ 
lement  de  poiles^  chaudrons,  bassins,  cymbales  corybantiques 
de  Cybele,  mère  grande  des  <lieux.  Entendons.  Approcbans 
davantage  entendismes,  entre  la  perpétuelle  sonnerie  desclo- 
ches>  chant  infatigable  des  hommes  là  residens,  comme  estoit 
nostre  advis.  Ce  fut  le  cas  pourquoy,  avant  qu'abonder  en  l'isle 
Sonnante,  Pantagruel  fut  d'opinion  que  descendissions  avec 
nostre  esquif  en  un  petit  roc  auprès  duquel  recognoissions  un 
hermitage  et  quelque  petit  jardinet.  Là  trouvasmes  un  petit 
bonhomme  hermite  nommé  Braguibus,  natif  de  Glenay  ',  lequel 
nous  donna  pleine  instruction  de  toute  la  sonnerie,  et  nous 
festoya  d'une  estrange  façon.  Il  nous  fit  quatre  jours  conse- 
quens  jeûner,  affermant  qu'en  l'isle  Sonnante  autrement 
rcceus  ne  serions,  parce  que  lors  estoit  le  jeune  des  quatre 
temps.  Je  n'entends  point ,  dist  Panurge ,  cest  énigme,  ce  seroit 
plus  tôt  le  temps  des  quatre  vents,  car  jeunans  ne  sommes 
farcis  que  de  vent*.  Et  quoy,  n'avez  vous  icy  autre  passe  temps 
que  de  jeûner?  me  semble  qu'il  est  bien  maigre,  nous  nous 
passerions  bien  de  tant  de  festes  du  palais.  En  mon  Donat  *,  dist 
frère  Jean',  je  ne  trouve  que  trois  temps,  prétérit ,  présent  et 
futur  :  icy  le  quatrième  doit  estre  pour  le  Vin  du  valet®.  11  est, 
dist  Epistemon,  Aorist  issu  de  prétérit  très  imparfaict  des 


'  SuivaDt  Pline,  les  iles   Lipa-  la  carte,  ue  permeliaic  pas  au.v 

Hennés  ou  Éolieunes  devaient  leur  navigateurs  de  croire  qu'ils  lus* 

nom  à  Éole>  qui  y  régnait  an  temps  sent  dans  les  parages  qui  viennent 

de  la  guerre  de  Troie.  La  première  d'être  nommés, 
était  Lipaii,  avec  une  ville  dont  les         ^  Village  près  de  Chinon. 
habitants  jouissaient  des  droits  de         ^  Rabelais  u  a  jamais  pu  écrire 

citoyen  romain.  une  plaisanterie  aussi  niaise    au 

InsuU  Sicanium  juxUlalus,  iEelianiqoe  fo«»d  et  aussi  lourde  de  forme. 
Krigitur  Liparen,  famantibus  ardua  saxis.  »  Donat    était    l'auteur     d*une 

*  *  "(Vifi.Viîwirf..  liv.  Tiir,  V.  ne.)  grammaire  pour  les  commençants, 

'  Au  Xwvià^chorograpkie,  Tédi-  désignée  par  son  nom ,  suivant  un 

tîon   partielle  de  Vlsle  Sonnante  «sage  qui    s'est  perpétué  jusqu  a 

porte  :  cosmographie.   —  C'est-à-  ^^^  *e»nps-  ^ 
cfire  qae  la  description  de«  lieux,        *  I^e  pourboire  du  valet. 

27 
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Grecs  et  des  Latins  *,  en  temps  garré^  et  bigarré  reccu.  Pa- 
tience ^^  disent  les  Ladres.  Il  est^  dist  Thermite^  fatal  *,  ainsi 
comme  je  vous  Fay  dit  :  qui  contredit  est  hérétique»  et  ne  luy 
faut  rien  que  le  fôu.  Sans  faute,  Pater ^  dist  Panurge,  estant 
sus  mer  «je  crains  beaucoup  plus  estre  mouillé  que  chauffé^  et 
estre  noyé  que  bruslé  s. 

Bien,  jeûnons  de  par  Dieu:  mais  j'ay  par  si  longtemps 
jeune,  que  les  jeunes  m'oiU  sappé  toute  la  chair,  et  crains 
beaucoup  qu'en  fin  les  bastions  de  mon  corps  viennent  en 
décadence.  Autre  peur  ay  je  davantage,  c'est  de  vous  fascher 
en  jeûnant  :  car  je  n*y  sçay  rien,  et  y  ay  mauvaise  grâce, 
comme  plusieurs  m'ont  affermé:  et  je  les  croy.  De  ma  part, 
dis  je,  bien  peu  me  soucie  déjeuner:  il  n'est  chose  tant  facile 
et  tant  à  miain  :  bien  plus  me  soucie  de  ne  jeûner  point  à 
Tadvenir:  car  là  il  faut  avoir  de  quoy  drapper  et  de  quoy 
mettre  au  moulin.  Jeûnons  de  par  Dieu,  puisqu'entrés  sommes 
es  ferles  esuriales  ^  :  ja  long  temps  a  que  ne  les  recognoissois. 
Et  si  jeûner  faut,  dist  Pantagruel,  expédient  autre  n'y  est,  fors 
nous  en  depescher  ^  comme  d'un  mauvais  chemin.  Aussi  bien 
veux  je  un  peu  visiter  mes  papiers,  et  entendre  si  l'estuda 
marine  est  aussi  bonne  comme  la  terrienne.  Pource  que  Pla- 
ton, voulant  descrire  un  homme  niais,  imperit  et  ignorant,  le 
compare  à  gens  nourris  en  mer  dedans  les  navires,  comme 
nous  dirions  à  gens  nourris  dedans  un  baril,  qui  onques  ne 
regardèrent  que  par  un  trou. 

*  Ce  rapprochement  entre  ies  ce  lé  quatrième  temps,  comme  la 
temps  de  jeûne  et  les  temps  des  ver-  contexture  grammaticale  de  ht 
bes  peut  bien  être  d'un  pédant ,  mais  phrase  semble  Tindiquer  ?  iS'est-il 
il  n'est  pas  d*an  homme  d'esprit.  pas  plus  raisonnable  de  supposer 

'  Garer  se  dit  encore  pour /tVr,  qae    cette   phrase:  il  esi  faUU, 

amarrer  {Dict,   de  tAcad.  )  ;  nn  équivaut  an  latin  :  fatale  e$t,  et 

temps  garé   signifie-t-il  un  temps  qu'elle  s'applique  à  l'ensemble  de 

d'esclavage,  de  soumission  ?  Voilà  la  règle  des  quatre  temps  ? 

encore  une  imitation  des  plus  mal-  *  Le  vrai  Panurge  n'a  jamais 

heureuses  du  faire  de  Rabelais.  ouvert  la  bouche  pour  dire  de  pa« 

*  C'est  la  plante  de  ce  nom  que  reilles  naïvetés,  dignes  de  M.  de  la 
les  ladres   sont    supposés   ici  de-  Palisse. 

mander,  parce  qu'on  l'employait  •  Dans  les  jours  de  je&ae  {/e* 
eontre  la  lèpre.  «'«  entriale»^  en  latin). 

^  Qui  est-ce  qui  est  fatal?  Bst*        '  Nous  en  débarrasser. 
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Nos  jeunes  furent  terribles  et  bien  espouvantables  :  car  le 
premier  jour  nous  jeunasmes  h  bastons  rompus,  le  second  à 
espées  rabatues,  le  tiers  àferesmoulu,  le  quart  à  feu  et  à 
sang*.  Telle  estoit  l'ordonnance  des  fées 2. 


*  Ce  «ont  là ,  suiTant  Johan-  sans  doute  ioférer  qae  les  prescrip- 
neaa,  dés  termes  métaphoriques,  tions  des  ordonnateurs  de  jeûnes  n'a- 
tirés  dé  l'ancienne  escrime,  et  qui  vaient  pas  d'autres  bases.  II  nous 
oifreni  une  comparaison  plaisante  parait  que  si  Rabelais  avait  voulu 
des  jeûnes  avec  les  joutes,  Plai-  critiquer  l'inalitution  du  jeune,  il 
santé!  cela  dépend  des  goûts  ;  aurait  trouvé  à  dire  de;;  choses  pins 
nous  n'avons  pas  le  même  goût  que  plaisantes  que  ne  Test  ce  chapitre. 
Johanneaa.  Beaucoup  de  pathos,  de  roideur 
'  I^es  ordonnances  des  fées  ne  d'hérétique,  voilà  ce  que  nous  y 
sont  pas  les  lois  de  Minos.  Elles  voyons  ;  mais  pas  n^est  besoin  de 
reposent  sur  la  passion  et  le  ca-  prier  les  pantagruélistes  de  se  ré' 
pri^,  (('auteur  deee  chapitre  veut  server  k  rir^. 


li 
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CHAPITRE  IL 


Comment  riAle  Sonnante  «voit  esté  nabif  ée  pnr  les  Sltlcincs , 
lesquels  estolent  devenus  oiseaux.  - 


Nos  jeunes  parachevés^  rbermite  nous  bailla  une  lettre 
adressante  à  un  qu'il  noramoit  Albian  Caraar* ,  maistre  Aeditue^ 
de  risle  Sonnante  :  mais  Panurge  lé  saluant^  Tappella  maistre 
Antitus^.  C'estoit  un  petit  bon  homme  vieux,  chauve,  à  museaU 
bien  enluminé, et  face  cramoisie.  11  nous  filtres  bon  recueil*, 
par  la  recommandation  de  Thermite,  entendant  qu'avions 
jeune  comme  a  esté  déclaré.  Apres  avoir  très  bien  repeu  *, 
nous  exposa  les  singularités  de  Tisle,  affermant  qu'elle  avoit 
premièrement  esté  habitée  par  les  Siticines  :  mais  par  ordre 
de  nature  (comme  toutes  choses  varient)  ils  estoient  devenus 
oiseaux. 

Là,  j'eus  pleine  intelligence  de  ce  qu'Atteins  Capito*,  Paulus, 
Marcellus,  A.  GeUius,  Atheneus,  Suidas,  Ammonius  et  autres, 
avoient  escrit  des  Siticines  et  Sicinnistes  '^,  et  difficile  ne  nous 


'  Jolianneau  a  très-bien  démon- 
tré que  ces  deux  mots  devaient  ve- 
nir de  rhébreu,  et  signifiaient  blanc 
sacristain. 

*  Sacristain,  gardien  {œdiiuus, 
en  latin). 

^  Quel  fade  jeu  de  mots  !  /)<>»•- 
mitai  Panurgus^  ou  plutôt  on 
voit  bien  qu'il  ne  parle  plus  par  la 
bouche  de  Rabelais. 

*  Accueil. 

^  Avoir  repeu  pour  :  après  avoir 
repu,  est  bien  une  forme  rabelai- 
sienne. Mais  robscurité  de  la  phrase 
n'est  guère  dans  sa  manière.  Qui  a 
repeu  ?  Est-ce  le  sacristain  ou  nos 
voyageurs?  Il  faut  supposer  que  ce 


sont  nos  voyageurs.  Quoi,  après  un 
aussi  affreux  jeûne,  ils  repaissent! 
Et  Rabelais  ne  dirait  pas  un  mot 
de  la  cuisine  d'un  pays  si  étrange  ! 

^  Voici  ce  que  nous  lisons  dans 
Aulu-Gelle  : 

«  . .  .Nos  autem  in  Capitonis 
«  Attei  conjectaneisinvenimusy  siti- 
«<  cines  appellatos,  qui  apud  sitos 
u  canere  soliti  essent,  hoc  est  vtta 
«<  functos  et  sepultos;  eosque  hâ- 
te buisse  proprium  genns  tubse,  qua 
«*  canerent.  »» 

'  Aulu-Gelle  parle  en  effet  des 
deux  : 

«  Quos  sicînistas  vulgus  dicit, 
M  qui  rectîus  loquuti  sunt  sicinms- 


"«^  '  :-JflC_"::3*ïï3: 
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sembla  eroire  les  transfonnatioDs  de  Nyotimâne»  Progné^  liys^ 
Alemene,  Antigone^  Tereus  et  autres  oiseaut.  Peu  aussi  de 
doubte  fismesrdes  enHans  MatabruAe*  convertis  en  cygnes^et 
des  hommes  de  Pallene  en  Thrace^  lesquels  soudain  que  par 
neuf  fois  se  baignent  au  palud  Tritonique^  sont  en  oiseaux 
transformés^.  Depuis^  autre  propos  ne  nous  tint  que  de  cages 
et  d'oiseaux.  Les  cages  ^  estoient  grandes^  riches,  somp- 
tueuses ,  et  faites  par  merTeilieuse  architecture. 

Les  oiseaux  estoient  grands^  beaux  et  polis  à  Tadvenant,  bien 
ressemblans  les  hommes  de  ma  patrie  :  heu  voient  et  mangeoient 
comme  hommes /  esmutissoient  ^  comme  hommes,  endui- 
soient  ^  comme  hommes^  petoient^  dormoient  et  roussinoient 
comme  hommes  :  brief^  à  les  voir  de  prime  face  ^  eussiez  dit 
que  fussent  hommes  :  toutesfois  ne  Testoient  mie,  selon  Tins- 
truction  de  maistre  Aeditue^  nous  protestant  qu'ils  n'estoient  ny 
séculiers ,  ny  mondains.  Aussi  leur  pennage  nous  mettoit  en 
resverie^  lequel  aucuns  avoient  tout  blanc,  autres  tout  noir, 
autres  tout  gris,  autres  mi  parti  de  blanc  et  noir,  autres  tout 
rouge,  autres  partis  de  blanc  et  bleu:  c'estoit  belle  chose  de 
les  voir.  Les  masles  il  nommoit  Çkrgaux,  Monagaux.  Près- 
stregaux,  Ahhegaux^  Evesgaux,  CarcUngaux  et  Papegaut, 
qui  est  unique  en  son  espèce.  Les  feiaoelles  il  nommoit  Cler-^ 
gesseUy  MonagesseSy  PrestregesseSy  Abhegesses,  Evesquege$- 


Htos,  liltera  n  gemina,  dixerant.  Quum  TritoniacM»  nafiei  «ubiere  paladeœ; 

t,,*,.            .                '     ^     .       I  Haud  eqmdeiu  credo. 

«  JStcmnium  enim  gênas  Tetens  sal-  (Ovide,  Met.,  Kt.  xv,  ▼.  sm  «*  ».) 

«  tationis  fuit.  Saltabimdi  antem  Pline  le  Naturaliste  relate  anssi 

*c  caaebant,  qaœ  nunc  stantea  ca^  ce  conte;  mais  il  n'y  croit  pas  plus 

«  nant.  i»  qu^Ovide,  et  il  ajoute  : 

^  Ce  mot  de  Matabrone  a  été  dé-  «MicyUus  fabulam  inde  ortara  pu- 

aataré  diversement  par  les  impri-  «  tat»  quod  regio  hyperborea  ipsa, 

mears.  Les  trois  éditions  ancien-  «  ob  assidaam  nivis  casom,  pinna- 

nés  portent  Matrobrine  ;  dans  le  «  mm  similHadine  dicta  sit  irrcpo*' 

manuscrit  nons   lisons  :  infanz  de  «  çopoç.  »  (Liv.  lY^  12.) 

Matebrone.  Il   s'agit  évidemment  ^  Ces  cages   sont  les  églises, 

du  roman  de  Btatabrune,  dont  les  les  abbayes,  etc. 

enfants  sont  en  effet  métamorpho*  ^  Fientoient. 

ses  en  cygnes.  ^  Digéraient  (terme  de  faucon- 

1  Etse  Tiros  fana  ett  in  Hyperborea  Pal-  nerie). 

riene,  g  '*             .»^ 

Oiii  toleani  leviboi  tetari  corpor»  iUmhn  •*  première  Tue. 

n. 
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sesy  Carétngêsses,  Papegesses  ^,  Tout  ainsi  toutesibis,  nou$; 
diot  fl,  comme  entre  les  abeilles  hantent  les  freslons^qui  rien 
ne  fbnt  fors  tout  manger  et  tout  gaster,  aussi  depuis  trois 
c^ns  ans  ne  sçay  comment,  entre  ces  joyeux  oiseaux,  estoit 
|)ar  ehaseune  quinte  lune  avolé  grand  nombre  de  cagots,  les- 
quels avolent  honny  et  eonchié  toute  risle,.tant  hideux  et 
monstrueux,  que  de  tous  estoient  refais.  Car  tous  avoient  le 
col  tors,  les  pattes  peines,  les  gryphes  et  ventre  de  Harpies, 
et  les  culs  de  Stymphalides  ',  et  n'estolt  possible  les  extermi* 
ner  :  pour  un  mort  en  avoloit  vingt  quatre.  J'y  souhaitois 
({uelque  second  Hercules  ',  pource  que  frère  Jean  y  perdit 
le  sens  par  véhémente  contemplation,  et  à  Pantagruel  advint 
oe  qu'estoit  advenu  à  messire  Priapus  contemplant  les  saeri- 
Bœsde  Ceres,  par  faute  de  peau. 


'     Yuilà    des    allusions     trop  Pciiitagruel,  qui   autrefois  /////   cs' 

transparentes  pour  que  nous  soii'  toient  comme  deux  Hercules  gmu* 

giotis  à  )e$  expliquer.  /o/«,   se   manirmft  iocapable&  i<^ 

^   Pi^dore   de  Sicile  parle    en  de  le  protéger^ 

effet  des  oiseaux  du  lac  de  Stym-  Comment  frère  Jean^  qui  n*a  ja,* 

phale;  mais  vous  n^avons  vu  nulle  mais  en  peur  et    qui   cennjâssait 

P4rt  sigualée  aucune  pArticularité  parf^teraeqt  les  <»9eau,p  4oikt  il  m$. 

sur  le  <<  cul  des  styn^ph^lides^»  Ces  question,  change-t-ij  tciat  à  coup  de 

oiâeaux,  au  dire  de  rhisforien  grec,  nature  pour  devenir  poltron  etcoR- 

étaîent  innombrables  et  ravageaient  templafif? 

toutes  les  récoltes.  Hercule  parvint,  Comment  Pantagruel,  qui,  dans 

non  à  les  exterminer,   comme    le  les  trois  livres  précédents,  se  montre 

prétend    Johanneau,    mais   à   les  constammentdigneetde  plus  en  plus 

chasser  en  les  épouvantant  par  un  réservé,  joue- t-il an  rôle dégoA tant? 

bruit  de  cloches.  (Diod.  de  Sicile,  Priape,  aux  sacrifices  4e  Cybèle 

Hv.  4,  xiii.)  (et  non  die  Cérès)  aperçut,  dit  la 

^  De  Marsy  pense  qu'il  man-  Fable,  Vesta  endormie.  Il  voulat 

que  quelque  ebdse  après Ifereulea,  profiter  de  cet  avantage;  maÎK l'âne 

Ce  qui  manque  ici,  c'est  le  style  de  de  Silène  ae  mit  à  braire  à  point; 

Rabelais.  Quaut  à  la  phrase,  telle  Yeata  s'enfuit,  et  Priape  resta  eoi, 

qu'elle  est,  die  se  comprend  très-  ne  pouvant  couvrir  sa  nudité  aoos  sa 

bien.  Panurge  souliaile  un  aeeond  robe  ipar  faute  de  peau,  ooQve 

Hercule,  parce  que  frèi^e  Jean  et  il  est  dit  ici  iopropremeut). 


:  .ianji-.»; .    -s -^f^-.**^»;;--   ^-^^mt*  »  - —i^ -^^mf^^f^  -      -iv^-*-   ■=i^--      i*p««-    .  m>^ •     « 
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CHAPITRE  m: 


L.or§  cjeniaridasraes  à  maistre  Aedilue,  veu  1^  multiplication 
de  oes  vénérables  oiseaux  en  toutes  leurs  espèces  j,  pourquoy 
là  n'estoit  qu'on  Papegaut.  Il  nous  respondit  que  telle  pstQjt 
Finstitution  première,  et  fatale  destinée  des  estpHe^  :  qqe  des 
Clergaux  naissent  les  Prestrçgaqiç  et  Monagaux,  saqs  çonip^- 
gnie  charnelle,  comme  se  fait  entre  les  abeille^  d'un  j^une  tau- 
reau, acçoustré  selon  l'art  et  pratique  d'Aristeus*.  DesPrestre- 
gaux  naissent  les  Evesgaux  :  d'jceux  les  beaux  Cardingaux ,  et 
les  Cardingaux,  si  par  mortn'estoient  prévenus,  finissoient  en 
Pape^aut ,  et  n'en  est  ordinairement  qu'un^  comme  par  les 
ruches  des  abeilles  n'y  a  qu'un  roy,  et  au  monde  n'est  qu'gn 
§oleil,  Iceluy  decedé,  en  naisl  un  àutye  en  son  lieu  de  toute  I4 
racede§  Cardingaux  :  entendez  tousjourssans  copulaiion  char- 
nelle. De  sorte  qu'il  y  a  en  ceste  espèce  unité  individualç, 
avec  perpétuité  (Je  succession,  ne  plusnç  moins  qu'au  phœnix 
d'Arabie.  Vray  est  qu'il  y  a  environ  deux  mille  sept  cens 
soixante  lunes^^que  furent  en  nature^ deux  Papegaux  produits  ; 
^  -     I  ,  , — 

*  Virgile,  da,DS  ses  Uéorgiques  il  (>jéleuci  que  2760luiitis,  a  12  par 
(liv.  IV,  vers  283*285),  a  exprimé  année,  marquent  un  espace  de 
ç^i\/t^0fi9^  dfi*  anciens  :  230  années  ^  ce  qui  estincpoiesta- 

Tempus  et  AfMdii  mêmoanda  inmenU  ma-     Wt  «a»8  dô  1379   à   U62,  même 
,        .  .         t8>»i"     à  1&62,  il  «'eo  f«ai  qu'on  puisse 
ÎMndere.  quoqqe  modo  c^^  jam  ^^.^^     ^^^^^^  230  années. 

lRùilc<!Piu9f)estiafritcfu()r.  0u  reste,  t*i^i|t^M?  <|ç  ce   cin- 

Pline  fait  mention  di)  pracé4é,  et  qui^ç  livre,  ^  bien  pu  indiquer  au 

a  <^  pta^  (|<wi)er  upi^éHi^ti  fi  Vir-  h^Sf^r^  et  ^^Q^  ï  ^tt^chei'  d''ii|)por- 

grtfi  (ir«r.  iwK„  Uv,  XI»  cli.3fx«ï0  tance,    le  nombrç   |i|Qt^|;tique    (k 

'  Le  Dochat  voit  là  une  $^i^;|ipp  .2760  lunes,  tpi|t  en  fi^yant  «Hus  sa 

mi  «çhifiDQ  çftuaé  p^r   Urbali)  VI  pensée  le  ^i«LiQ^  (i^  <i?ux  pape» 

«i  (p  prét£u4v  Qléine^^  YII,  ^  %^<^  nçua  v^oqs  4«  a^tiiqftçr. 

1379.  —  Pour  établir  son  opinioii,  '  Eu  réalité. 


(ij- 


â20  LIVRE  V,  CHAPITRE  111. 

mais  ce  fut  la  plus  grande  calamité  qu'on  vist  onques  en  ceste 
isle.  Car,  disoit  Aeditue^  tous  ces  oiseaux  icy  se  pillèrent  les 
uns  les  autres  et  s'entrepelauderent  si  bien  ce  temps  durant, 
que  Tisle  périclita  d'estre  spoliée  de  ses  habitans.  Part  d'iceux 
adheroit  à  un,  et  le  soustenoit  :  part  à  l'autre,  et  le  defendoit  : 
demeurèrent  part  d'iceux  muts  comme  poissons,  et  onques  ne 
chantèrent:  et  part  de  ces  cloches,  comme  interdicte,  coup 
ne  sonna.  Ce  séditieux  temps  durant^àleur  secours  évoquèrent 
empereurs ,  roys,  ducs,  marquis,  monarques,  comtes,  barons 
et  communautés  du  monde  qui  habite  en  continent  et  terre 
ferme,  et  n'eut  fin  ce  schisme  et  ceste  sédition,  qu'un  d'iceux 
ne  fust  toUu  de  vie  *,  et  la  pluralité  reduicte  en  unité  2. 

Puis  demandasnies  qui  mouvoit  ces  oiseaux  ainsi  sans  cesse 
chanter.  Aeditue  nous  respondit  que  c'estoîent  les  cloches  pen- 
dantes au  dessus  de  leurs  cages  ^.  Puis  nous  dist  r  Voulez  vous 
que  présentement  je  fasse  chanter  ce?  Monagaux  que  voyez  là 
bardocuculés  d'une  chausse  d'hypocras  *,  comme  une  alouette 
sauvage  ^,  De  grâce,  respondismes  nous.  Lors  sonna  une  clo- 
che six  coups  seulement,  et  Monagaux  d'accourir,  et  Mona- 
gaux de  chanter,.  Et  si,  dist  Panurge,  je  sonnois  ceste  cloche, 
ferois  je  pareillement  chanter  ceux  icy  qui  ont  le  pennage  à 
couleur  de  haran  soret?  Pareillement,  respondit  Aeditue. 
Panurge  sonna,  et  soudain  accoururent  ces  oiseaux  enfumés, 
et  chantoient  ensemblement  :  mais  ils  avoient  les  voix  rau- 
ques  et  malplaisantes.  Aussi  nous  remonstra  Aeditue  qu'ils  ne 
vivoienl  que  de  poisson,  comme  les  hérons  et  cormorans  du 
monde,  et  que  c'estoit  une  quinte  *  espèce  de  cagaux  imprimés 


'  Oté  de  vie.  Ce  fut  en  effet  5  Est-ce  que   les   alouettes  ne 

h  la  mort  de  Clément  que  le  schisme  sont  pas  toutes  sauvages? 

prit  fin  par  Télection  d'un  nouvean  L^auteur  a  voulu  probablement 

pape.  désigner    Talouette    huppée,    qni 

'  Quelle  expression  pédante  l  porte,  elle  aussi,  son  petit  capu*> 

^  Si  leurs  cages  sont  les  églises,  chon  emplumé. 

il  est  juste  de  dire  que  les  cloches  '^  Une  cinquième  espèce  de  moî- 

pendent  au-dessus.  nés    mendiants  tout  nouvellenttent 

*  C'est-à-dire  armés  d'un    ca-  institués, 
puchon    {bardocucullus)    fait  en  On  connaissait    dès  longtemps 
ïbrme  de  chausse  à  filtrer  Fhypo-  les    quatre  ordres  de  frères  mèn- 
eras, diants. 
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nouYellement.  Adjousta  davantage^  qu'il  avoit  eu  advertisse- 
ment  par  Robert  Yatbringue  %  qui  par  \k,  nagueres^  estoit 
passé  en  revenant  du  pays  d'Afrique^  que  bientost  y  devoit 
avoler  une  sexte  espèce,  lesquels  i^'noiomoit  Capucingaux  ^, 
plus  tristes,  plus  maniaques  et  plus  fascheux  qu'espèce  qui 
fust  en  toute  Tisle.  Afrique ,  dist  Pantagruel,  est  coustumiere 
tousjours  choses  produire  nouvelles  et  monstrueuses» 


'  C'est,  dît  Le  Ducfaat ,  Jean-  pneingaux  sont  annoncés    comme 

François  de  la    Roque,    sieur  de  prochains;  et  il  en  tire  cette  plai- 

Roberval ,     gentilhomme    picard ,  santé  conclusion,  que  ce  livre  a  dû 

grand  naTigateur  qui  fit  en  1540  le  être  écrit  avant  1525. —  Johanneau 

voyage  de  Canada  et  antres  terres  ne  le  réfnte  pas  et  semble  l'approa- 

neuves,  et  y  retourna  l'an  1 543.  ver  en  le  citant. 

^  Il  parait   constant  que  Tor-  Mais  depuis  quand  les  person* 

dre  des  capucins  date  de    1525.  ^ages  d'un  roman  doivent-ils  vivre 

Notre  auteur  le  donne  ici  comme  juste  à  la  même  date  que  l'auteni:? 

d'importation  toute  nouvelle*   —  Est-ce,  que  dans  les  livres  précé- 

M.  de  l'Aufanaye  fait  remarquer  que  dents,Rabelais  ne  cite  pas  vingt  fois 

dans    risie  Somnfinte  (f*  édition  coimne  aetuelsdes  faits  antérieurs 

partielle  de  ce  livre,,  de  1 563}  les  ca-  à  lui  de  près  d'un  demi-siècle? 
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fiommenf  le»  oIaphiix  ûé  ritle  sonsaiite  ettolent  toaf 


H^U»  (liât  Pantagruel,  veu  qu'exposé  nous  av6z  de»  Cardin-' 
^uf  nai^ire  Papegaut ,  et  les  Cardingaux  des  Evesgaux ,  1»^ 
Ëvesgaux  des  Prestregau^,  et  les  Prestregaux  des  Clergaux,  je 
voudrais  bien  entendre  d'ond  voua  naifisent  ces  Clerganx.  Us 
sont,  dist  Aedltue^  tous  oiseaux  de  passage  S  et  nous  viennent 
de  l'autre  monde  •  ;  part  d'une  contrée  grande  h  merveilles , 
laquelle  on  nomme  joumnspain  :  part  d'une  autre  ver»  le 
Ponant  >^  laquelle  on  nomme  trop  d'itieux  \  De  ees  deux  con- 
trées tous  les  ans  à  boutées^,  ces  Clergaux  icy  nous  viennent, 
laissans  pères  et  mères,  tous  amis  et  tous  parens.  La  manière 
est  telle,  quand  en  quelque  noble  maison  de  ceste  contrée  der- 
nière, y  a  trop  d'iceux  enfans,  soient  masles,  soient  femelles  : 
de  sorte  que,  qui  à  tous  part  ferait  de  l'héritage  (comme  raison 
le  veut,  nature  l'ordonne,  et  Dieu  le  commande)  là  maison 
seroit  dissipée.  Cest  Toc^aslon  pourquoy  les  parens  s'en  des- 
chargent en  ceste  iMe  Bossard.  C'est,  dist  Panurge,  l'isle  Bou- 


'  C'est,  en  effet,  suivant  Tob-         *  Trop  de  ceux-là,  de  pareils, 
senration  de  Johaniieaa,  le  sortdes         Ce  mot,  suivant    Le  Motteax, 

ecclésiastiques  de  passer  d'un  en»  marque  la  raison  pourquoi  les    pa- 

droit  à  lautre.  rents  ont  coutume  de  destiner  leurs 

^  Du  monde  des  laïques,  comme  enfants  à  l'église  ou   au   cloftre  : 

Ta  très-bien   compris  Le  Motteux.  c'est  parce  qu'ils   ont  trop    dV- 

L'auteur  semble   vouloir    faire  tieulx   pour    les  pousser   dans  le 

entendre  que  la  nécessité  plus  que  monde. 

la  vocation  pousse   vers  l'état  ec'        —  Le  commentaire  est  à  la  han- 

clésiastique.  teur  du  texte. 

'  Le  couchant.  '  Par  troupes. 
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chard  lez  Chinou.  Je  dis  Bossard^  respondit  Aeditue  :  cai^or- 
dinairement  ils  sont  bossus^  borg^nes ,  boiteux  ^  manchots  y 
podagres^  contrefaits  et  maleficiés^  :  poids  inutile  de  la  terre. 
C'est,  dist  Pantagruel,  coustume  du  tout  *  contraire  es  institu- 
tions jadis  observées  en  la  réception  des  pucelles  Vestales,  par 
lesquelles,  comme  atteste  Labeo  Antistius,  estoit  défendu  à 
ceste  dignité  eslire  iille  quieust  yiee  aucun  en  Tame,  ou  en  ses 
sens  diminution,  ou  en  son  corps  tache  quelconque,  tant  fust 
occulte  et  petite.  Je  m'esbahis  (dist  Aeditue  continuant)  si  les 
mères  de  par  de  là  les  portent  neuf  mois  en  leurs  flancs,  veu 
qu^en  leurs  maisons  elles  ne  les  peuvent  porter  ne  patir  neuf 
ans,  non  pas  sept  le  plus  souvent,  et  leur  mettant  une  chemise 
seulement  sus  la  robe,  sur  le  somu:et  de  la  teste  leur  couppant 
je  ne  sçay  quants^  cheveux  avec  certaines  paroles  apotro- 
phées*  et  expiatoires,  comme  entre  les  itgyptiens,par  certaines 
linostolies  ^  et  rasures,  estoient  crées  les  Isiaques^>  visible- 
ment, apertf  ment,  manifestement,  par  metempsichose  piiha- 
gorique,  sans  lésion  ne  blessure  aucune,  les  font  oiseaux  tels 
devenir  que  présentement  les  voyez.  Ne  sçay  toutesfois,  beaux 
amis,  que  peut  estre  ne  d'où  vient  ^,  que  les  femelles  soient 
Clergesses,  Monagesses  ou  Abbegesses,  ne  chantent  motets 
plaisans  et  chari stères  ^,  comme  on  souloit  faire  à  Oromasis, 
par  l'institution  de  Zoroaster  :  mais  catarates  et  scythropes  •, 
comnqe  on  faisoit  au  démon  Arimanian  ^^  :  et  font  conti- 


*  Cependant  il  «si  certain  qne 
les  aDcicns  règlements  canoniques 
défendaieat  d'admettre  à  la  pro- 
fession religieuse  les  indiridus  affli- 
géi  d'infirmités  corporelles.  Mais 
on  avait  pu  se  relâcher  de  la  ri- 
gileor  des  règles. 

*  Complètement^ 

'  Je   ne  sais    combien. 

*  Paroles  magiques  qui  déionr- 
nenl  les  malheurs. 

*  Robes  de  lin  (XtvofftoXia, 
fn  grec). 

*  Préires  d'Isis. 

'  Comment   il   se  peut  et  d'où 


vient  que  y  etc.  Nous  rétablissons 
cette  phrase  d'après  le  manuscrit, 
comme  l'ont  fait  JWM.  Lacroix  et 
Barré.  Dans  les  éditions  impri- 
mées, au  lien  de  â^oit  vient,  on  lit  : 
ne  doibt.  Ce  qui  n'offre  aucun  sens 
même  avec  la  subtile  explication 
de  Le  Duchat, 

•  C'est-à-dire  hymnes  en  actions 
de  grâces. 

•  Maudits  et  lugubres  (xatà- 
pato;,  ffxuôptoirôç,  en  grec). 

*^*  Ahrimrane  était  adoré  en 
Perse  comme  le  démon  on  le  priii« 
cipe  dir  mal. 


M 
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riùettes  dévotions  *  pour  leurs  parens  et  amis,  qui  en  oiseaui 
les  transformèrent  :  je  dis  autant  jeunes  que  vieilles. 

Plus  grand  nombre  nous  en  vient  de  Joursanspain,  qui  est 
excessivement  lông^.  Car  les  Asaphis  '  habitans  d'ieelle  con- 
trée^ quand  sont  en  danger  de  pâlir  malesuade  *  famine  !  par 
noti  avoir  de  quoy  soy  alimenter,  et  ne  savoir,  ne  vouloir  riea 
fdire,  ne  travailler  en  quelque  honneste  art  et  méfier,  ne 
aussi  feablement  à  gen^  de  bien  soy  asservir  :  ceux  aussi  qui 
n'ont  peu  jouir  de  leurs  amours,  qui  ne  sont  parvenus  à  leurs 
entreprises,  et  sont  désespérés  :  ceux  pareillement  qui  mes- 
chantemeht  ont  commis  quelque  cas  âe  crime,  et  lesquels  on 
cherche  potir  à  mort  ignominieusement  mettre,  tous  avolent 
icy:  icy  ont  leur  vie  assignée,  soudain  deviennent  gras 
comme  glirons  ^,  qui  par  avant  estoient  maigres  comme  pics  : 
icy  ont  parfaicte  sceureté,  indemnité  et  franchise  •. 

Mais,  demandolt  Pantagruel,  ces  bçaux  oiseaux  icy  une  fois 
avolés,  retournent  ils  jamais  plus  au  monde  où  ils  furent 
ponnus *?  Quelques  uns,  responditAeditue,  jadis  bien  peu, 
bien  à  tard  et  à  regret  T.  Depuis  certaines  éclipses,  s'en  est 
revolé  une  grande  mouée  *  par  vertu  des  constellations  ce- 
lestes.  Cela  de  rien  ne  nous  melanchoiie  *^,  le  demeurant  n'en 
a  que  plus  grande  pitance.  Et  tous,  avant  que  revoler  ^}  ont 


'    ContiuaellemeDt  inattdisaent  ®  CeCte  longue  phrase,  coupée  eu 

leurs  pareats,  etc.  trois  dans  toutes  le»  édîtious,  est 

'  «On dit eucore proverbialement  complètement  iniatelUgible.  Nous 

<f  long  comme  un  jour  sans  pain.  ».  lui  restituons  un  sens  en  n'en  fai> 

■^  Les  gens  obscurs,  de  basse  sant qu'une» comme lema&nscirtt. 

extraclioti  (à^acpYJ;),  on  les  moines»  '    Pondus.  Ponnus  se  dit  en- 

des  mots  hébreux  asapk  et  aaapki,  oore  en  divers  de  nos  patois, 

qui  expriment  l'idée  de  congréga*  *  Ceci  parait  une  aliasion  à  la 

tiou.  Ce  qui   nous   ferait  pencher  révolution    religieuse  qtti  détacha 

poar  cette  dernière  interprétation,  1* Angleterre,  eu  1 534,  de  rÉglise 


c'est  l'analogie  du  mot  asapkls 
avec  celui  de  musaphis  déjà  em- 
ployé par  l'auteur. 

*  La  mauvaise  conseillère,  lafaim. 

.  .  •  BfoleiuadA  Famef,  «t  Inrpi*  Eniftan. 

(Virg.,  A>.,  Uv.vi.> 

*  Petits  loirs. 


rofaaine  eX  sur   laquelle  Tautenr 
revient  dans  le  chap.  YI. 

'  UÂe  grande  volée,  nne  très- 
grande  quantité,  âfouée  appartient 
encore  an  patois  de  k  Saintonge. 

^»  Fâché. 
^   4<  «  Ces  oiseaux»  (dit  Lenglet 
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leur  pennage.laissê  pàrmy  ces  orties  et  espines.  Nous  en  Irou- 
Tasmes  quelques  uns  realement^  et  en- recherchant  d^aven- 
ture  Fencontrasmes  un  pot  aux  roses  ^  descouvert. 


Dufresnoy),    «  qui   retournent  au  Rabelais,  où  les  mystères  des  moi- 

u  monde,  sont  les  moines  et  les  ec<  ues  sont  dévoilés  par  an  moine  apos- 

«  clésiastiques  qui  ont  quitté  leurs  tat.  SnÎTaut  nous^  il  peut  désigner 

«  6abits,  comme  Luther,  Calvin  et  aussi  bien  tout  autre  chose.  C'est 

a  autres,  ou  leurs  monastères  comme  Aq\r  fanfreluche,  mais  pas  anfi- 

«  Rabelais.  Les  plumes  que  l'on  dotée: 

«  trouve  parmi  les  orties  sont  le  froc         Au  demeurant,  rien  n'était  plvs 

tt  que  les  moines  jettent  iorsquMs  éloigné  des  habitudes  de  Rabelais 

«<  apostasient.  »  que  ces  allusions  à  lui-même  et 

'  Quel  est   ce  pot  aux  ro^es  ?  aux  circonstances  délicates  de  sa 

Suivant  Topinion  de  nos  plus  ac»  vie.  Ainsi,  plus  on  le  trouverait  clai- 

crédités  prédécesseurs,  ce  pot  dé-  rement  désigné  ici,  plus  on  devrait 

couvert  peut  désigner  Touvrage  de  croire  que.  c'est  ou  autre  qui  parie. 


Il 


IH 
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lin'aToil  ces  tnots  parachevé,  quand  près  de  nous  advolerent 
vingt  cinq  ou  trente  oiseaux  de  couleur  etpenaage\qu>n- 
cores  n*avais  veu  en  Pisle.  Leur  plumage  estoit  changeant 
d'heure  en  heure ,  comme  la  peau  d'un  caméléon ,  et  comme 
la  fleur  de  tripoleon^,  ou  teucrion.  Et  tous  avoient  au  dessous 
de  Taisle  gauche  une  marque,  comme  de  deux  diamètres  mi- 
partissant  un  cercle,  ou  d'une  ligne  perpendiculaire  tombante 
sus  une  ligne  droite.  Â  tous  estoit  presque  d'une  forme,  mais 
non  à  tous  d'une  couleur  :  es  uns  estoit  blanche,  es  autres 
verde,  es  autres  rouge,  es  autres  violette,  es  autres  bleUei 
Qui  sont,  demanda  Pan  urge,  ceux  cy ,  et  comment  les  nommeas  ? 
ils  sont,  respondit  Aeditue,  metifs  ^. 

Nous  les  appelions  gourmandeurs^,  et  ont  grand  nombre  de 
riches  gourmanderies  en  vostre  monde.  Je  vous  prie,  dis  je, 
faites  les  un  peu  chanter,  afin  qu'entendions  leur  voix.  Ils  ne 
chantent,  respondit  il,  jamais  i^,  mais  ils  repaissent  au  double 


*■  Plumage. 

2  Pline  parle  de  cette  plante  : 

«  Sic  et  apud  Grsecos,  polion 
tt  herbam...  quidam  teucrion  vocant, 
t«  folia  ejus  mane  candida,  meridie 
«  purpurea,  sole  occidente  caerulea 
ce  aspiciuntnr.  »  (Liv.  XXI,  vu.) 

'  lies  allusions  ne  sont  pas  voi' 
lées  dans  ce  cinquième  livre.  Tous 
les  commentateurs  ont  reconnu  ici 
les  chevaliers  des  ordres  religieux 
et  militaires,  ainsi  que  la  forme, 
la  couleur  et  toutes  les  particula* 
rites  de  leur  costume  : 


La  couleur  blanche  appartenait 
à  l'ordre  de  Malte  ; 

La  yerte,  aux  cheraliersde  Saint» 
Lazare  ; 

La  rouge,  aux  ordres  de  Saint* 
Jacques  de  l'Épée,  etc.  ; 

ÎÀ  blette,  à  l'ordre  de  Saint-Ào- 
toine. 

*  Commandeurs.  —  Si  les  al- 
lusions ne  sont  pas  fines,  elles  sont 
au  moins  transparentes, 

*  C'est-à-dire,  suivant  l'abbé 
de  Marsy,  qu'ils  n'officient  point 
comme  les  religieux  non  meii/è  t 
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en  Td6)mpeiise^  Où  sont^  demandois  J6^  les  feniêllesf  Ite  ni» 
ont  points  respondit  il.  Gomment  done,  infera Panurge,  «mt 
ilB  ainsi  erousteleTés  et  tous  mangés  de  ^sse  Terolet  Elle  esf^ 
disiil^  propre  à  ceste  espèce  d'oiseaux^  à  cause  de  la  marine 
qu'ils  hantent  quelquefois  ^. 

Puis  nous  dist  :  Le  motif  de  leur  venue  icj  près  de  vous  eift 
pourvoir  si  parmy  vous  cognoistront  une  magnifique  espeee 
degots^  mseanx  de  proye  terribles^  non  toutefois  venant 
au  leurre^  ne  recognoissans  le  gand^  lesquels  ils  disent  estre 
en  Yostre  monde  :  et  d*iceux  les  uns  porter  jects  *  aux  jambes^ 
bien  beaux  et  précieux^  avec  inscription  aux  vervelles^ 
par  laquelle  qui  mal  y  pensera  ^  est  condamné  d*e8tre  soudain 
tout  conchié  :  autres  au  devant  de  leur  pennage  porter  le  tro^ 
phée  d^un  calomniateur^  et  les  autres  y  porter  une  peau  de 
bélier.  Maislre  Aeditue^distPanurge,  il  peut  estrCimais  nous 
ne  les  cognoissons  mie. 

Ores^  dist  Aeditue,  c'est  assez  parlementé,  allons  boire,  Mais 
repaistre,  dist  Panurge.  Repaistre,  dist  Aeditue,  et  bien  boire, 
moitié  au  pair  moitié  à  la  couche  ^  :  rien  si  cher  ne  précieux 


ils  n  étaient  tenus  qu'à  dire  le  bré*  tière,  de  SaintrMichel  et  de  la  Toi* 

TÎaire.  son  d'or.  Cette  découverte  ne  de- 

*  Les  chevaliers  faisaient  vœu  mandait  pas  nue  grande  sagacité  ; 
de  célibat.  mais  comment  Panurge  dit-it  qu'il 

'  Rabelais  n'aurait  pas  été   en  ne  connaissait    mie  cette  espèce  f 

peine  de  trouver  une  réponse  plus  Pourquoi  nos  gourmandeurs  sont- 

spiritnelle  et  plus  gaie.  ils  ennemis  de  ces    trois  ordres  ? 

3  Rabelais  s'est  servi  souvent  Celui  delà  Jarretière  appartenait 

de  ce  mot  pour  désigner  des  moines,  à  un  pays  qui  venait  de  s'émanci- 

des  cafards.  per  du  pouvoir  papal  :  pour  cela, 

*  Les  jets,  en  terme  de  faucon-  ceux  qui  l'obtenaient  n'étaient  pas 
nerie,  étaient  des  lanières  de  cuir,  forcément  des  hérétiques.  Quant  à 
qu'on  attachait  aux  pattes  des  oi-  Tordre  de  Saint-Michel  et  de  la 
seaux  de  proie  pour  les  retenir  Toison  d'or,  ils  ne  se  donnaient 
avant  de  les  lancer.  guère  qu'aux  catholiques. 

^   Espèce    d'anneau  qu'on  met         ^    Cette  locution,   dit    Johan- 

an  pied  d'un  oiseau  de  fauconnerie  neau,  est  empruntée  des  jeux  ou 

et  sur  lequel  on  grave  le  nom  ou  l'on  parie  une  somme  outre -ceUe 

les  armes  de  celui  à  qui  loiseau  ap-  que  l'on  couche  sur  la  carte, 
partient.  (Dict.defAceul,)  Si  Jobanneau  dit  vrai,  le  pauvre 

'^  'Nos  prédécesseurs  ont  tous  iËditue  ne  nous  parait  pas  un  pro- 
reconnu là  les  ordres  de  la  Jarre-  dige  d'esprit. 


328  LIVRE  V,  CHAPITRE  V. 

f  est  que  le  temps ,  employons  le  en  bonnes  osuvres.  Ifener 

^  nous  Toulûit  premièrement  baigner  dedans  les  thermes  des 
Gardiogaux ,  belles  et  délicieuses  souverainement^  puis  issans 
des  bains  nous  faire  par  les  aliptes  *  oindre  de  précieux  basme  K 
Mais  Pantagruel  luy  dist  qu'il  ne  boiroit^  que  trop  saascela. 
Âdonc  nous  conduit  en  un  grand  et  délicieux  refectoir,  et 
nous  dist  :  Je  sais  que  Thennite  Braguibus  vous  a  fait  jeûner 
par  quatre  jours^  quatre  jours  serez  icy  à  cmitrepoints^  sans 
cesser  de  boire  et  de  repaistre. 

.  Dormirons  nous  point  cependant^  dist  Panurge  ^?  A  Yostre 
liberté^  respondit  Aeditue^  car  qui  dort,  il  boit.  Yray  Dieuj 
quelle  chère  nous  fismes!  0  le  grand  homme  de  bien! 


'  Ou     donnait  ce  nom  à  ceux  *  Panarge   parle  bêtement    de 

qui  étaient   chargés  de  frotter   les  dormir,  quand  on  lai  propose  dé 

baigneurs.  {Âlipfœ  en  latin.)  boire.  Décidément  on  nous  a  changé 

^  Baume,  parfum.  lejoyeux  compagnon  des  précédents 

'  Manuscrit.  Aliaft  beuroît.  livres. 


i 
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Co»ineiit  lec  oiseaux  de  riale  Sonnante  sont  allmentéft. 


Pantagruel  monstroit  face  triste^  et  sembloit  non  content 
do  séjour  quatridien^,  que  nous  terminoit^  Aeditue,  ce  qu'ap- 
perceut  Aeditue,  et  dist  :  Seigneur^  yous  savez  que  sept  jours 
devant  et  sept  jours  après  brume  ^,  jamais  n'y  a  sur  mer  tem'-> 
peste.  C'est  pour  faveur  que  les  elemens  portent  aux  alcyons, 
oiseaux  sacrés  à  Tbetis,  qui  pour  lors  ponent^  etesclouent 
leurs  petits  lez  le  rivage.  Icy  la  mer  se  revenche  de  ce  long 
calme,  et  par  quatre  jours  ne  cesse  de  tempester  énormément, 
quand  quelques  voyagiers  y  arrivent.  La  cause  nous  estimons 
afin  que  ce  temps  durant,  nécessité  les  contraigne  y  demourer, 
pour  estre  bien  festoyés  des  revenus  de  sonnerie.  Pourtant 
n*estimez  temps  icyocieusement  perdu.  Force  forcée  vous  y 
retiendra,  si  ne  voulez  combattre  Juno,  Neptune,  Doris,  Aeolus, 
et  tous  les  Vejoves  ^,  Seulement  délibérez  vous  de  faire  chère 
lie.  Apres  les  premières  bauffrures*,  frère  Jean  demandoit  à 
Aeditue  :  Enceste  isle  vous  n'avez  que  cages  et  oiseaux.  Ils  ne 
labourent  ne  cultivent  la  terre.  Toute  leur  occupation  est  à 
gaudir,  gazouiller  et  chanter.  De  quel  pays  vous  vient  ceste 
corne  d'abondance ,  et  copie  ^  de  tant  de  biens  et  frians  mor- 
ceaux? De  tout  l'autre  monde,  respondit  Aeditue  :  exceptez 
moy  quelques  contrées  des  régions  aquilonaires^,  lesquelles 


<  De  qualrejottfs.  semblent    empiHDtés    à    Jecn   de 

^  Dont  nous  menaçait.  Salisbury.    (  Polycratic,   liv.    Il, 

'  Après  le  solstice  d*biver.  C*esi  chap.  ii.) 

ninsi  que  reiitendent  Coigr^ve  et  *    ^  Les  dieux  malfaisants. 
Juhanneaa.  '  Âpi-ès  avoir  englouti  les   pre- 

^  Pondent  et  font  éclore.  miers  morceaux. 

Le  Duchat  remarque  avec  raison         ^  Abondance  {copia,  en  latin), 
que  ces  détails  sur   les  augures        '  Sans  doute  l'Angleterre,  une 

28. 
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depuis  quelques  certaines  années  ont  meula  Camarioe.  Chou, 
dist  frère  Jean,  ils  s'en  repentiront,  dondaine^  ils  s'en  repen- 
tiront, don  don  :  beuvons,  amis.  Mais  de  quel  pays  estes  vous, 
demanda  Aeditue?De  Touraine,respondit  Padurge.Vrayement, 
dist  Aeditue ,  vous  ne  fastes  onques  de  mauvaise  pie  couvés^ 
puisque  vous  estes  de  la  benoisle  Touraine*  De  Touraine>  tant 
et  tant  de  biens  annuellement  nous  viennent,  que  nous  fut  dit 
on  jour  par  gens  du  lieu  par  cy  passans,  que  le  duc  de  Tou- 
raine  n'a,  en  tout  son  revenu,  de  quoy  son  saoul  de*lard  man- 
ger, par  Texcessive  largesse  que  ses  prédécesseurs  ont  fait  à 
ses  sacro  saints  oiseaux,  pour  icy  de  pbaisans  nous  saouler,  de 
perdreaux ,  de  gelinotes ,  poules  d'inde ,  gras  chappons  de 
Loudunois,  venaisons  de  toutes  sortes ,  et  toutes  sortes  de 
gibier. 

Benvons,amis:  voyez  ceste  perchée  d'oiseaux,  comment  ils 
sont  douillets,  et  en  bon  poinct  des  rentes  qui  nous  en  vien- 
nent ;  aussi  chantent  ils  bien  pour  eux.  Vous  ne  vistes  onques 
rossignols  mieux  gringoter  qu'ils  font  en  plat,  quand  ils 
voyent  ces  deux  bastons  dorés  (c'est,  dist  frère  Jean,  feste  à 
foastons)  et  quand  je  leur  sonne  ces  grosses  cloches  que  voyez 
pendues  aux  tours  de  leurs  cages.  Beuvons,  amis,  il  fait  certes 
huy  beau  boire,  aussi  fait  il  tous  les  jours  :  beuvons,  je  boy 
de  bien  bon  cœur  à  vous,  et  soyez  les  très  bien  venus. 

N'ayez  peur  que  vin  et  vivres  icy  faillent,  car  quand  le  ciel 
seroit  d'airain  et  la  terre  de  fer,  encores  vivres  ne  nous  fau- 
droientj  fust  ce  par  sept,  voire  huit  ans  plus  long  temps  que 
ne  dura  la  famine  en  ^Egypte.  Beuvons  ensemble  par  bon 
accord  en  charité. 

Diable,  s^escria  Panurge,tant  vous  avez  d'aise  en  ce  monde. 
En  l'autre,  respondit  Aeditue,  en  aurons  nous  bien  davantage. 
Les  champs  Elysiens  ne  nous  manqueront,  pour  le  moins.  Beu- 
vons, amis,  je  boy  à  vous  tous.  C'a  esté,  dis  je,  esprit  moult 


partie  de  rAIIemagne  et  les  royau-  bourbeuses  répandaient  une  odeur 

mes  du  Nord  qui   s*éiaient  déta-  infecte  qoand  on  les  remuait.  De  là 

chés  de  TÉglise  romaine.    *—  La  le  proverbe  latin  :  Ne  move  Ctima-' 

Camarina  ét^it  uu  lac  dont  les  eaux  rînam. 
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divin  et  parrail,  à  vas  premiers  Siticines  <  avoir  le  moyen  in- 
venté par  lequel  vous  avez  ce  que  tous  humains  appeient^na- 
lurellement,  et  à  peu  d'icaux,  ou,  proprement  parlant,  à  nul 
n'est  outroyé.  C'est  paradis  en  ceste  vie,  et  en  l'autre  pareille- 
ment avoir. 

0  gens  lieureux] 
Osemy  dieux'  ! 

Pleust  an  ciel  qu'il  m'advint  ainsi. 


aueartdel\Me,àefiHleHri,     ■  épigi'Binme  du  jeune  BioJeau 
vaitenl  {apprlert,   en  la- 


r 
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CHAPITRE  VII. 


Gomnient  Fanorfc  raconte  à  malstre  àedlCne  Paptlogve  ûm 

romain  et  de  l'asne. 


Avoir  bien  beu  et  bien  repeu^  Aeditue  nous  mena  en  une 
chambre  bien  garnie ,  bien  tapissée  et  toute  dorée.  Là  nous 
fit  apporter  myrobalans,  brain  *  de  basme^  et  zinzembre  verd 
confît,  force  hippocras,  et  vin  délicieux  :  et  nous  invitolt 
par  ces  antidotes  comme  par  breuvage  du  fleuve  de  Lethé^ 
mettre  en  oubly  et  nonchalance  les  fatigues  qu'avions  paty 
sus  la  marine  :  fit  aussi  porter  vivres  en  abondance  à  nos  na« 
virés  qui  surgeoient  au  port.  Ainsi  reposasmes  par  icelle 
nuyt,  mais  je  ne  pouvois  dormir  à  cause  du  sempiternel  hrim- 
ballement  des  cloches. 

A  minuyt,  Aeditue  nous  esveilla  pour  boire  :  luy  mesme 
beut  le  premier,  disant  :  Vous  autres  de  l'autre  monde  dictes 
-  qu'ignorance  est  mère  de  tous  maux,  et  dictes  vray  :  mais 
toutesfois  tous  ne  la  bannissez  mie  de  vos  entendemens. 
et  vivez  en  elle,  avec  elle,  par  elle.  Cest  pourquoy  tant  de 
maux  vous  meshaignent^  de  jour  en  jour  :  tousjours  vous 
plaigne^,  tousjours  lamentez  :  jamais  n'estes  assouvis,  je  le 
considère  présentement.  Car  Tignorance  vous  tient  icy  au  lict 
liés  eomme  fut  le  Dieu  des  batailles  par  l'art  de  Yulcan,  et 
n'entendez  que  le  devoir  vostre  estoit  d'espargner  de  vostre 
sommeil,  point  n'espargner  les  biens  de  ceste  fameuse  isle. 
Vous  debvriez  avoir  ja  fait  trois  repas,  et  tenez  cela  de  moy, 
que  pour  manger  les  vivres  de  l'isle  Sonnante,  se  faut  lever 
bien  matin'  :  les  maiigeans  ils  multiplient, les  espargnans ils 
vont  en  diminution. 

Fauchez  le  pré  en  sa  saison,  Therbe  y  reviendra  plus  drue. 


*  Un  bvin,-  an  peu  de  banme  et        *  Vous  accablent,  toos  blessent, 
de  j^ugembre.  Dans  le  manuscrit    voos  toarmentenf. 
on  Ut  Mns,  cVst-iidire  des  brins.        3  C'est  oomme  s*îl  disait  :  bien 
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el  <le  meillcorc  erqploicle  '  :  ne  le  fauchez  point,  en  peu  d'an- 
nét's  il  ne  sera  tapissé  que  de  mousse.  Beuvons,  amis,  beuvons 
trestous  ;  les  plus  maigres  de  nos  oiseaui  chantent  maintenant 
tous  à  nous,  nous  boirons  à  eux  s'il  vous  plaist.  BeuYons, 
de  grâce  :  vous  n'eu  cracherez  tanlost  que  mieui.  Beuvons 
une,  deui,  trois,  neuf  fuis',  non  zeius  ^,  sed  charitas.  Au. 
point  du  jour  pareillement  nous  esveilla  pour  manger  soupes 
de  prime.  Depuis  ne  fismes  qu'un  repas,  lequel  dura  tout  le 
jour,  é\  ne  savions  si  c'estoit  disner  ou  souper,  gouster  ou 
regoubiiloner  *.  Seulement  par  forme  d'esbat  nous  promenas- 
mes  quelques  tours  par  l'isle  pour  voir  et  ouïr  le  joyeux 
chant  de  ces  benoists  oiseaux. 

AusoirPanurgedist  à  Aeditue  :  Seigneur,  ne  vous  desplaise, 
si  je  vous  raconte  une  histoire  joyeuse,  laquelle  advint  au 
pays  de  Chastelleraudois  depuis  vingt  et  trois  lunes.  Le  palle- 
Irenier  d'un  genlilhomme  au  mois  d'avril  pourmenoil  à  un 
matin  ses  grands  chevaux  parmy  les  guerests  :  là  rencontra 
une  gaye  bergère,  laquelle , 

A  l'ombre  d'un  buissonnet 
Ses  hrthiettesgardoit, 

ensemble  un  asne,  et  quelques  chèvres.  Devisant  avec  elle  luy 
persuada  monter  derrière  luy  en  crouppe,  visiter  son  es- 
curie,  et  là  faire  un  tronçon  de  bonne  chère  à  la  rustique. 
Durant  leur  propos  et  demeure,  le  cheval  s'adressa  à  l'asne 
et  luy  dist  en  l'oreille  (car  les  hesles  parlèrent  toute  icelle 
année  en  divers  lieux)  :  Pauvre  et  chetif  baudet,  j'ay  de  toy 
pitié  et  compassion.  Tu  travailles  journellement  beaucoup,  je 


malin  sérail  celui  qui  épuiserait  les  adil  Augouf.  11  parait  ijuete  nom- 

ïivrea   de  File  Sonnante,  puisque  bi-e  dïm  faisait  enceptiou. 

pluB   on  eu  mauge,  plus_ils  mujti-  >  Dans  toutes  les  éditions  ini- 

plienl.  prîniÉes  ou  lit  ainsi;  mais  le  ma- 

'  Plus  profitable  aux  bètes  qui  nuscrit  porte  cibas  au  lieu  de  zclut. 

la  mangent.  '  Faire  réveillon.  R/gatMllouuer 

'  C'était  Hoeiègle  de  boire  par  a   conservé    cette  acception  dans 

nombre  impair  :  plusieurs  de  uos  patois  de  la  langue 
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l*apperçoy  à  Future  de  ton  bad-Hsul*  r  c'est  bien  fàit^  puisfue 
Dieu  t'a  créé  pour  le  service  des  humains.  To  es  baudet  de 
bien.  Mais  n  estre  autrement  torchonnéy  estriUé^  phaHesfé^,  et 
alimenté  que  je  te  voy^  cela  me  semble  un  peu  tyranniqne,  et 
hors  les  metes^  de  raison.  Tu  es  tout  herissonné^  tout  hdle- 
brené^^  tout  lanterné  ^^  et  ne  manges  icy  que  joncs,  e^ines> 
et  durs  chardons.  C*est  pourquoy  je  tesemonds*,  baudet^  ton 
petit  pas  avec  moy  venir  ^  et  voir  comment  nous  autres^  que 
nature  a  produits  pour  la  guerre,  sommes  traités  et  nourris.  Ce 
ne  sera  sans  toy  ressentir  de  mon  ordinaire.  Vrayement,  res» 
pondit  Tasne,  j'iray  bien  volontiers,  monsieur  le  cheval.  Il  y 
a,  dist  le  roussin,  bien  monsieur  le  roussin  pour  toy',  baudet. 
Pardonnez  moy,  respondit  Tasne,  monsieur  le  roussin,  ainsi 
sommes  en  nostre  langage  incorrects  et  mal  appris  nous  au* 
très  villageois  et  rustiques.  A  propos,  je  vous  obeiray  volontiers 
et  de  loing  vous  suivray  de  peur  des  coups  (j'en  ay  la  peau 
toute  contrepointée),  puisque  vous  plaist  me  faire  tant  de  bien 
et  d'honneur. 

La  bergère  montée,  l'asne  suivait  le  cheval  en  ferme  déli- 
bération de  bien  repaistre  advenant  au  logis.  Le  palleùrenier 
Tapperceut,  et  commanda  aux  gaiçons  d*estable  le  traiter  à 
la  fourche,  et  Tesrener  à  coups  de  bastons.  L'asne,  entendant 
ee  propos,  se  recommanda  au  Dieu  Neptune  *  et  commençoit  à 

*  Morceaa  de  bots  du  harnais  au*  sio  au  liea  de  Mensiaor  le  d^vaL 
dessus  de  la  croupière.  Peut-être  alors  le  oon  de  rous- 

'  Bardé,  caparaçonné  {phaleree  sin  était-il  plus  noble  que  celui  de 

en  latin).  cheval. 

^  Passer  les  bornes  (mete,  en        En   effet,  Cotgrave  dît  qnViii 

latin).  roussin  est  un   vigoureux    cheval 

*  Sale,  dégoûtant.  d*A]lemagne(j/roii^^ermaMAor«c), 
^  Bafoué,  rebuté  (foiledy  Cot-  une  espèce  d'étalon. 

grave).  Use   pourrait  aussi  que  ce  *  Suivant  Le  Duchat,  rflneme- 

mot  eût  été  formé  de  Vitalien  lan-  nacé  de  la  fourche  se  recommanda 

temuiùf  maigre  {sccco  a  guisa  di  à  Neptune,  parce  que  ce  dieu  por- 

lantema,  Yocab.  délia  Cru$ca).  tait  un  trident,  qui  est  une  espèce 

*  Je  t'ordonne,  je  te  somme.  de  fourche  ;  mais  il   nous    semble 
^  (Test  comme  si  le  cheval   di-  alors  que  Tâne  aurait  dft  faire  tout 

sait  :  J'ai  certes  bien  le  droit  d*exi-  le  contraire.  Johannean  prête  an 
ger  de  toi,  qui  n'es  qu'un  âne,  que  baudet  incorrect^  mal  appriê  et 
tu  m'appelles  Monsieur  le  rous-    ruttique  une  pensée  bien  pins  sa- 


l'ANTAGRUKL.  TJS 

vscamper  du  lieu  à  grande  erre  < ,  pensant  ea  soy-mesme,  et 
sjllogisaut  :  Il  dit  bien  :  aussi  n'est  ce  mon  estât  suivre  les  cours 
des  gros  seigneurs  :  nature  ne  m'a  produit  que  pour  L'aide  des 
pauvres  gens,  jflfope  m'en  avait  bien  adverty  par  un  sien 
apologue  "  :  c'a  esté  outrecuidance  à  moy  :  remède  n'y  a  que 
d'escamper  il'icy,  je  dis  plus  tost  que  ne  sont  cuicles  asper- 
ges^. Et  Tasne  au  trot,  à  pets,  à  bonds,  à  ruades,  au  gallot,  à 
petarrades. 

La  bergère  voyant  l'asne  desloger,  dist  au  patlefrenier^  qu'il 
listoîtsien,  et  pria  qu'il  fust  bien  trailé,  autrement  elle  vouloit 
partir,  sans  plus  avant  entrer.  Lors  commanda  le  pallerrenler 
i|ue  plus  tost  les  chevaut  n'eussent  de  huit  jours  avoine,  quii 
l'asne  n'en  eusl  tout  son  saoul.  Le  pis  fut  de  le  révoquer,  cal- 
les  gju^onsl'avoient  beau  flatter, et  l'appellerTruunc,1ruuncj 
baudet,  ça.  Je  n'y  vais  pas,  disoit  l'asne,  je  suis  honteui.  Plus 
amiablemenl  l'appelloient ,  plus  rudement  s'escarmouchoit 
il ,  et  à  saults  et  à  petarrades.  Ils  y  Tussent  cncores,  ne  fust 
la  ber|;ere  qui  les  advertil  cribler  avoine  haut  en  l'air  en 
l'appcllant.  Ce  que  fut  fait,  soudain  l'asne  tourna  visage,  di^ 
sant  !  Avoine,  bien,  adveniat  \  non  la  fourche,  je  ne  dis*, 
qui  me  dit,  passe  sans  flux.  Ainsi  à  eux  se  rendit  chantant 
mélodieusement,  comme  vous  savez  que  fait  lion  ouir  la  voix 
et  musique  de  ces  hesles  Atcadiques. 

Anivé  qu'il  fut>  on  le  mena  en  l'estable  près  du  grand 
cheTal,  fiit  frotté,  torchonné,  estrilté,  litière  fraichc  jusqu'au 
tetllre,  plein  râtelier  de  foin,  pleine  mangeoire  d'avoine,  la- 
quelle, quatid  les  garçons  d'estable  cribloient,  il  leur  chauvoit 
des  oreilles,  leur  signifiant  qu'il  ne  la  mangeroit  que  trop  sans 
cribler,  et  que  tant  d'honneur  ne  ItiJ  dppartenoit. 


vaille;  il  veut  que  «  soil  une  alla- 
aloD  Bul  fêtes  de  Ca«tu»  (un  dea 

quelles  les    chevaux  et  les    Anra 
élaieut  couverlsde  fleurs  et  dispeii- 

ne  se  montre  jws  ici  trop  savant, 

tant  de  l'âue  àilageois. 

'  Vivemeut. 

'  Oh  !  il  D'y  1  plus  t  liÉsilei'. 
Noire  âne  est  trop  lavant. 

'  Voilà  une  singulière  compa- 
raison, daiis  [aèoucied'im  ine. 

'  On  devait  prouoncer,  acdnt.' 

dont  nous  ne  vojons  pas    l'a  pru- 
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Qnand  ils  eurent  bien  repeu,  le  chevalinterrogeoit  fàsne, 
disant  :  Et  puis,  pauvre  baudet,  et  comment  t'en  va,  que  té 
semble  de  ce  traitement?  Encores  n'y  voulois  tu  pas  venir . 
Qu'en  dis  tu?  Par  la  figue*,  respondit  Tasne,  laquelle  un  de  nos 
ancestres  mangeant,  mourut  Philemon  à  force  de  rire,  voicy 
basme,  monsieur  le  roussi  n.  Mais  quoy,  ce  n'est  que  demie 
chère.  Baudouinez  vous  rien  ^  céans,  vous  autres  messieurs 
les  chevaux?  Quel  baùdouinage  me  dis  tu,  baudet,  demandoit 
le  cheval?  tes  maies  avivres^,  baudet,  me  prends  tu  pour 
un  asne?  Ha,  ha,  respondit  l'asne,  je  suis  un  peu  dur  pour 
apprendre  le  langage  courtisan  des  chevaux.  Je  demande, 
roujssinez  vous  point  céans  vous  autres  messieurs  les  rous- 

■ 

sins?  Parle  bas,  baudet,  dist  le  cheval,  car  si  les  gar- 
çons t'entendent ,  à  grands  coups  de  fourche  ils  te  pelaude  - 
ront  si  dru,  qu'il  ne  te  prendra  volonté  de  baudouiner.  Nous 
n'osons  céans  seulement  roidir  le  bout,  voire  f  ust  ce  pour  uri- 
ner, de  peur  des  coups  :  du  reste  aises  comme  roys.Par  Taube 
du  bas  que  je  porte,  dist  Tasne,  je  te  renonce,  et  dis  fy  de  ta 
litière,  f  y  de  ton  foin,  et  fy  de  ton  avoine  :  vive  les  chardons 
des  champs,  puisqu'à  plaisir  on  y  roussine:  manger  moins  ^ 
et  toujours  roussiner  son  coup^  est  ma  devise:  de  ce  nods 
autres  faisons  foin  et  pitanCe.  0  monsieur  le  roussin  mon 
amy,  si  tu  nous  avois  veu  en  foires  quand  nous  tenons  nostfe 
chapitre  provincial^  comment  nous  baudouinons  à  gogo 


»     r>  aif  II' I  ■■    I    ■■■]>     I   il    I  »i     lut     II  ■    I    I  I  11*     ■  I  Ht   II 


pus,  cette  pli  rase  est  toute  sain  ton-  {per  ia/ica^  en  italien,  jorement  1 

geoise.'/Ë  dis  qu'il  dit  signifie  je  parla  natui\ede  la  femme), 

dis  (dit-il).    Passe  stms  flux    est  Qaaut  à  la  figue  mangée    pâf 

une  expression  usitée  en  Saintonge  Tâne  de  Piiilémon ,  voyez  la' noie  d 

a  divers  propos  :  elle  répond  par-  delà  page  112. 

fois  à  celle-ci  :  je  m'en  prive.  C'est  *  Un  peu. 

comme  si  Fane  disait,  quant  à  la  '  C'est  une  imprécation  qui  ré- 

fourche,  je  m* en  prive.  11  est  pro-  pond  pour  les  bêtes  à  celles  de  tes 

foable  que  cette  métaphore  est   ti-  maies  mules  pour  les  honimes.  On 

rée  du  jeu   de  brelan,    qui  n'est  appelait  avivres  ou  avives  des  sortes 

nulle  part  plus  usité  qil'en  Sain-  de  glandes  qui  sont  à  la  gorge  des 

(onge.  chevaux,  et  qui,  venant  à  s'enfli^, 

/   L'auteur  jotie  sur  le   double  leur  causent  une  maladie  appelée 

stns   du. mot  figue.- Par  ki  figue  fkussWesaviresJDh.flcl'Açad.) 


PANTAœùEL.  337 

pendant  que  nos  maistresses  vendent  leurs  oisons  et  poussins. 
Telle  fut  leur  départie.  J'ay  dit. 

A  tant  se  teut  Panurge,  et  plus  mot  ne  sonnoit.  Pantagruel 
Tadmonestoit  conclure  le  propos.  Mais  Aeditue  respondit  : 
A  bon  entendeur  ne  fauU  qu'une  parole.  J'entends  très  bien  ce 
que  par  cèst  apologue  de  Tasne  et  du  cheval  voudriez  dire  et 
inférer,  mais  vous  estes  honteux.  Sachez  qu'icy  n'y  a  rien  pour 
vous  :  n'en  parlez  plus.  Si  ay  je,  dist  Panurge,  n'agueres  icy 
veu  une  abbegesse  à  blanc  plumage,  laquelle  mieux  vaudroit 
chevaucher  que  mener  en  main.  Et  si  les  autres  sont  dames 
oiseaux,  elle  me  sembleroit  dameoiselie ^  Je  dis  cointe  et  jo- 
lie, bien  valant  un  péché  ou  deux.  Dieu  me  le  pardoint,  par* 
tant  je  n'y  pensols  point  en  mal  :  le  mal  que  j'y  pense  me 
puisse  soudain  advenir  ^. 


'  *  Nous  donnons  la  leçon  du  ma-  jectif  qne  ddnty,  en  anglais,  cVst* 

nnscrit,  qai  nous  pesait  la  meil-  à  dire,  délicat,  Mignon,  gracieux, 
leare.  Dans  les  éditions  imprimées,        ^'  Ces    trois    dernières     lignes 

011  lit  :  dains'  oiseaux,   daine  oi-  sont  tout  à  fait    dignes  de  Rabe* 

selle.  Daiii,  d«iiiie  est  le  même  ad-  lais. 


20 


33«  LIVRE  V,  CHAPITRE  VUI. 

CHAPITRE  VIII. 

Gomment  lioiu  fat  monstre  Papegiaat  à  ffran««  dlfflenlté. 


Le  tiers  jour  continua  en  festins  et  mesmes  banquets  que 
les  deux  précédents.  Auquel  jour  Pantagruel  requeroit  ins- 
tamment voir  Papegaut  :  mais  Aeditue  respondit  qu'il  ne  se 
laissoit  ainsi  facilement  voir.  Gomment ,  dist  Pantagruel^  a  it 
Tarmet  de  Piuton  en  teste,  Tanneau  de  Gyges  es  gryphes  *,  ou 
un  caméléon  en  sein ^  pour  se  rendre  invisible  au  monde? 
Non>  respondit  Aeditue  :  mais  il  par  nature  est  d'accès  un  peu 
difficile.  Je  donneray  toutesfois  ordre  que  le  puissiez  voir,  si 
faire  se  peut*  Ce  motachevé^  nous  laissa  au  lieu  grignotans* 
Un  quart  d'heure  après  retourné  nous  dist  Papegaut  eslre  pour 
ceste  heure  visible  :  et  nous  mena  en  tapinois  et  silence  droit 
à  la  cage  en  laquelle  il  estoit  acroué  ^^  accompagné  de  deux 
petits  Cardingaux^,  et  de  six  gros  et  gras  Evesgaux.  Panurge 
curieusement  considéra  sa  forme ,  ses  gestes ,  son  maintien. 
Puis  s'escria  à  haute  voix,  disant  :  En  mal  an  soit  la  beste'» 
■-    •         -  -—        ■  —  'i-n 

'  Piutou  avait  un  cAsque  ddiil  il  dans  un  vase  de  bois  rendaient  lë 

flafStait  de   se    coiffer  pour  y&ir  porteur  invisible; 

qui  Ton  voulait,   tout    en  restant  ^  Accroupi.  Acroué  a  lé  ménle 

iilvisible.  L*anneaa  de  Gygès  avait  sens  encdre  dans  plusieurs  i^atois. 

la  même  profiriété.  '  Geci  paraît  s'apf^liquer  à  Gdy 

tt  Qaem  [annulum  aureitnl)  ut  de-  Ascagne  Sfotce  et  Alexandre  Far^» 

kk  tMiit,  i[)se  (Qyges)  induit.  Gudi  lièse,  nevéuit  du    pajie   Paul  lllj 

&  {ialanl  ejus  annuli  ad  palmani  con-  que  ce  ]iapé  ndmma  cardiiràax  ed 

b  ^erterat,  ft  nulle  videbatur,  if^  1534,  alors  qu'ils  avaient  k  {kjine 

auteiri  dmnia  videbat.  »  ((jicer.  dé  seize  ans,  d'aiitaiit  plus  ^ué  Rabe^ 

b/jficnsi  III,  9.)  lais  en   parle  daiis   sa  cdrres[Jori- 

'  Démocrite,  au  dire  de  Pline,  en-  daiice  (lettre  XY),  et  se  sert  à  cette 

seignait  que  la  patte  gauche  du  ca-  occasion  du  mot  :  carditiaUcule» 

méléon   étant  brfidée  dans  an  four  ^  Maudite  soit  la  béte  ! 

avec  la  plante  de  même  nom,  puia  Panurge  ici  n*est  pas  seulement 

mise   en    pastilles  avec   addition  un  hérétique  renforcé  ;  il  se  mootre 

d^ongnent,  ces  pastilles  renfermées  par  trop  grossier. 
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i\  setaobie  vm%  dappe  ^  «  Partez  bas^  disi  Aeditae,  dé  fitr  Dieu^  îi 
a  oreilles^  comme  sagement  nota  liichael  de  MatîBcones'. 
^i  a  bien  une  dappe^  dist  Panurge.  Si  une  fois  il  vous  en«* 
tend  ainsi  blasphemans^  voos  estes  perdus^  bonnes  gens  : 
voyez  Yous  là  dedans  sa  cage  un  bassin  3?  D'iceluy  sortira 
foudre^  tonnoirre,  esclairs^  diables  et  tempeste  :  par  lesquels 
en  un  moment  serez  cent  pieds  sous  terre  abismés.  Mieux 
seroit^  dist  frère  Jean,  boire  et  banqueter.  PaDurge  restoit  en 
contemplation  vebemeute  de  Papegaat  et  de  sa  compagnie^ 
quand  il  apperceut  au  dessous  de  sa  cage  une  chevêche^: 
adfflic  s'escria,  disant  :  Par  la  vertu  Dieu,  nous  sommes  icy 
bien  pippés  à  pleines  pippes^,  mal  equippés.  Il  y  a,  par 
Dieu,  de  la  pipperie,  fripperie,  et  ripperie  tant  et  plus  en  ce 
manoin  Regardez  là  eeste  cbereche,  nous  sommes  par  Dieu 
assassinés.  Pariez  bas  de  par  Dieu,  didt  Aeditue,  ce  n'est  mie 
une  cbeyecbe,  il  est  masle,  c'est  un  noble  cbevecier.  Mais, 
dist  Pantagruel,  faites  nous  icy  quelque  peu  Papegaut  chan- 
ter, afin  qu'oyons  son  harmonie.  Il  ne  chante,  respondit  Aedb* 
tue,  qu'à  ses  jours,  et  ne  mange  qu'à  ses  heures.  Non  fais  je, 
dist  Panurge,  mais  toutes  les  heures  sont  miennes.  Allons 
donc  boire  d'autant.  Vous,  dist  Aeditue,  parlez  àoeste  heure 
taneci,  ainsi  parlant  jamais  ne  serez  hérétique*  Allons,  j'en 
suis  d'opinion.  Retournans  à  la  beuverie,  apperceusmes  un 
vieil  Eiresgaux  à  teste  verde,  lequel  estoit  acroué,  accompa^ 
gné  d'un  soufflegan,  et  trois  onocrotales^  oiseaux  joyeux,  et 
ronfloit  sous  une  feuillade.  Près  luy  estoit  une  jolie  âbb&- 


^  Happ6.  Allnsimi  à  îa  tiare,  ^   Pris  à  la  pipée.  Parce  que, 

oomn»  ï»cbt  Johanoeait.  pour    prendre  les  oiieanx  de  cette 

'  On  a  cité  do  docteur  Qommé  manière,  on  se  sert  ordinairement 

leaa  de  Mâcou,qai  aurait  écrit  des  d'une  chevêche  ou  chouette  qui  les 

ouvrages  de  droit;  mais  on  necon«  attire  par  ses  cris.  «  On  pensoitse 

Bftit  pas  Blicbel  de  Màeon.  servir  de   hiy  (la  Noue),    comme 

S'agit-il  d'un  évêque  de  Mâcon,  de  chevêche  pour    piper   les  Ro» 

comme  le  croit  un  commentateur  ?  chelois.  »  {Mémoires  de  Vestat  de 

La  chose  est  bien  possible.  France  sous  Charles  IX,   1778, 

^  C'est,  disent  Le    Duchat  et  t.  II,  p.  12.) 
Johannean,  la  cloche  qu  on  sonne  à  ^Dun  suffragantetdetrois  pro- 
Rome pour  les  excommunicalious.  tonotaires ,  suivant  Tinterprétation 

*  Chouette.  de  Le  Duchat. 
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gesse^  laquelle  joyeusement  chantoit^  et  y  prenions  plaisir  m 
grand,  que  désirions  tous  nos  membres  en  oreilles  convertis, 
pour  rien  ne  perdre  de  son  chant^  et  du  tout,  sans  ailleurs  estre 
distraicts,  y  vaquer.  Panurge  dist:  Geste  belle  abbegesse  se 
rompt  la  teste  à  force  de  chanter^  et  ce  gros  villain  Evesgaut 
ronflé  ce  pendant.  Je  le  feray  bien  tantost  chanter  de  par  le 
diable.  Lors  sonna  une  cloche  pendante  sus  sa  cage:  mais 
quelque  sonnerie  qu'il  fist,  plus  fort  ronfloit  Evesgaut,  point 
ne  chantoit.  Par  Dieu,  dist  Panurge,  vieille  buze,  par  moyen 
autre  bien  chanter  je  vous  feray.  Adonc  prit  une  grosse 
pierre,  le  voulant  ferir  par  la  moitié  Mdais  Aeditue  s^escria^ 
disant  :  Homme  de  bien,  frappe,  feris,  tue,  et  meurtris  tous 
roys  et  princes  du  monde,  en  trahison,  par  venin,  ou  antre-^ 
ment  quand  tu  voudras,  déniches  des  cieulx  les  anges,  de 
tout  auras  pardon  du  Papegaut  :  à  ces  sacrés  oiseaux  ne  tou- 
che, d'autant  qu'aimes  )a  vie,  le  profit,  le  bien^  tant  de  toy 
que  de  tes  parens  et  amis  vifs  et  trespassés  :  encores  ceux 
qui  d'eux  après  naistroient  en  sentiroient  infortune.  Considère 
bien  ce  bassin.  Mieux  donc  vault,  dist  Panurge,  boire  d'au*- 
tant  et  banqueter.  Il  dit  bien  monsieur  Antitus,  dist  ftrere 
Jean  :  cy  voyans  ces  diables  d^oiseaux,  ne  faisons  que  blas* 
phemer:  vuidans  vos  bouteilles  et  potz,  ne  faisons  que  Dieu, 
louer.  Allons  donc  boire  d'autant.  O  le  beau  mot  ! 

Le  troisième  jour,  après  boire  (comme  entendez)  nousdonna 
Aeditue  congé.  Nous  luy  fismes  présent  d'un  beau  petit  Cous- 
teau perguois^,  lequel  il  prit  plus  à  gré,  que  ne  fit  Artaxerxes 
le  voirre  d'eau  froide  que  luy  présenta  un  païsan.  Et  nous 
remercia  courtoisement  :  envoya  en  nos  navbrés  refraichisse- 
ment  de  toutes  munitions  :  nous  souhaita  bon  voyage  et  ve- 
nir à  sauvement  de  nos  personnes  et  fin  de  nos  entreprises, 
et  nous  fit  promettre  et  jurer  par  Jupiter  Pierre  ^,  qpe  nostre 
retour  seroit  par  son  territoire.  En  fin  nous  dist  :  Amis,  vous 
noterez  que  par  le  monde  y  a  beaucoup  plus  de  couillons  que 
d'hommes,  et  de  ce  vous  souvienne. 


*  Par  le  milieu.  '  Le  souverain  Pierre ,  le  wave* 

*  Du  Perche.  raîn  pontife. 
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CHAPITRE  IX. 


CommcBt  «eiceiiAsmes  en  rtslé  des  ^erremeiu. 


Nous  estans  bien  à  point  sabourés  *  l^estomac^  eusoies  vent 
en  pouppe  :  et  fut  levé  nostre  grand  artimon  ^  :  dont  ad* 
vint  qu'en  moins  de  deux  jours  arriva$mes  en  Tisle  des  Fer- 
reraens,  déserte ,  et  de  nul  habitée  :  et  y  vismes  grand  nom* 
bre  d'arbres  portans  marroçhes^,  piochons*,  serfouettes^, 
faux,  faucilles,  bêches,  truelles,  cogné(ss^  serpes,  seies,  doloi- 
res,  forces  *,  cizeaux,  tenailles,  pelles,  virolets  et  vibrequlns. 

Autres  portoientdaguenets"',  poignards,  sang  dedez*,  gani*- 
vêts  ^,  poinçons ,  espées ,  verduns  *  <*,  braquemarts  *  * ,  cime- 
terres, estocs  *^,  raillons  }^  et  cousteaux. 

Quiconque  en  vouloit  avoir,  ne  falloit  que  crousler**  Tai'bre  ; 
soudain  tomboient  comme  prunes  :  davantage,  tombans  en 
terre  rencontroient  une  espèce  d'herbe,  laquelle  on  nommoit 
fourreau ,  et  s'engainoient  là  dedans.  A  la  cheute  se  falloit 
bien  garder  qu'ils  ne  tombassent  sus  la  teste,  sus  les  pieds, 

■■  ■■  ■'  ■'  ■lll  ■!■ 

*  Lestés.  Nous  avons  vn  plas  avait  le  nom  de  cinque  deo  (cinq 
Haut  sahoure  pour  lest.  doigts,  longue  de  cinq  doigts). /)eo, 

^  Notre  grand  liiftt  d*iirtiiaoii.        eti  vénitien,  signifie  doigts. 

'  Sorte  de,  pioche.  On  avait  au^        '  Canifs, 
trefois  les  trois  mots  ^arr^,  wiari'O',  .       '•    Sorte    d'épée    demi-longue, 
che^  fnarrochon,  qu'on  fabriquait  dans  la  ville  de  Ce 

*  Grosses  pioches.  nom  {liitle  rapière  Goigrave), 
^  Bâche»  à  grand  manche ,  dont        >  '  Épées  larges  et  courtes. 

les  jardiniers  se  servent  pour  déra-  '^  Épées  longues  et  étroites,  qui 

ciuer  les  herbes.  ne  servaient  qu'à  percer  (  Dict.  de 

^  Grands  ciseaux  de  jturdinîer.  l'Acad.), 

''  Petites  dagues,  '^  Fers  à  vis,-  dont  on  armait 

'  Suivant  Le  Duchat ,  c'est  un^  les  têtes  de  gros  javelots ,  suivant 

épée  trè^^courte,  telle  qoe  les  por-  l'explication  de  Cotgrave.   - 

taientles  nobles  à  Venise»  o«  elle  ^*  Secmer. 

29. 
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ou  autres  parties  du  corps  :  car  ils  tonaboient  de  poincte, 
c'estoit  pour  droit  engainer,  et  eussent  affoîîé  <  la  personne. 
Dessous  ne  sçay  (Juels  autres  arbres,  je  vis  certaines  espèces 
d'herbes,  lesquelles  croissoient  comme  piques,  lances,  jave- 
lines, hallebardes,  vouges,  pertuisanes,  rançons*,  fourches, 
espieux.  croissantes  haut,  ainsi  qu'elles  touchoient 4  l'arbre, 
rencontroient  leurs  fers  et  allumelles_,  chascune  compétente  à 
sa  sorte.  Les  arbres  supérieurs  ja  les  avoient  apprestées  à  leur 
venue  et  croissance,  comme  vous  apprestez  les  robes  des  pe- 
tits en  fans,  quand  les  voulez  desmailloter.  Plus  y  a,  afin  que 
désormais  n'abhorrez  Fopinion  de  Platon,  Anaxagoras  et  De- 
mocritus.  (Furent  ils  petits  philosophes?)  ces  arbres  nous 
sémbloient  animaux  terrestres,  non  en  ce  différentes  des 
bestes  qu'elles  n'eussent  cuir,  graisse,  chair,  veines,  artères, 
ligamens,  nerfs,  cartilages,  adençs',  os,  moelle,  humeurs, 
matrices,  cerveau  et  articulations  cogneues  :  car  elles  en  ont, 
comme  bien  déduit  Theophraste  :  mais  en  ce  qu'elles  ont  la 
teste,  c'est  le  tronc,  en  bas  :  les  cheveux,  ce  sont  les  racines, 
en  terre  :  et  les  pieds,  ce  sont  les  rameaux,  contre  mont  *  : 
comme  si  un  homme  faisoit  le  chesne  fourchu  '.  Et  ainsi 
comme  vous,  véroles,  de  loin  à  vos  jambes  ischiatiques^  et 
à  vos  omoplates  sentez  la  venue  des  pluyes,  des  vents,  dû 
seraiii,  tout  changement  de  tem(!)s:  aussi  à  leurs  racines^ 
candices,  gommes,  medulles,  elles  pressentent  quelle  sorte 
tie  baston  dessous  elles  croist,  et  leur  préparent  fers  et  allu- 
melles  convenantes.  Vray  est  qu'en  toutes  choses  (Dieu  ex- 
cepté )  advient  quelquefois  erreur.  Nature  mesme  n'en  est 
exempte  quand  elle  produit  choses  monstrueuses  et  ani- 
maux difformes.  Pareillement  en  ees  arbres  je  notay  quelque 
faute  ;  car  une  demie  (>ique  croissante  haute  en  Tair  sous  ces 
arbres  ferrementiportes,  et  en  touchant  les  rameaux  en  lieu  de 
fer,  rencontra  un  balay  :  bien,  ce  sera  pour  ramonner  la  che- 


^  Blessé.  d<fDt  Rabelais  parle  ailleurs,  et  qsî 

'  Sorte  de  dards.  consiste  à  se  tenir  les  pieds  en  Pair 

s  Oiaodes.  et  écartés. 

*  £n  Fair.  ^  C^est-à-dire  à  vos  jambe«  de 

^  On  le  poirier  fmrtku ,  jea    goottenx. 
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minée.  Une  pertuisane  rencontra  des  cizaiUes^  tout  est  hon^ 
ce  sera  pour  oster  les  chenilles  des  janiins.  Une  hampe  de 
hallebarde  rencontra  le  fer  d'une  faux  et  sembloit  herma- 
phrodite^ c'est  touton^  ce  sera  pour  quelqoe  faucheur.  G*e8t 
belle  chose  croire  en  Dieu.  Nous  retournans  à  nos  navires, 
je  vis  derrière  je  ne  sçay  quel  buisson,  je  ne  sçay  quelles  gens 
faisans  je  ne  sçay  quoy,  et  je  ne  sçay  comment^  aguisans  je 
ne  sçay  quels  ferremens,  qu'ils  avoient  je  ne  sçay  oùj  et  ne 
sçay  en  quelle  manière  *, 


^  Bernier  est  trop  indulgent  mauvaise ,  si  elle  ne  va  qa*à  noiis 
lorsqu'il  dit  :  «  Toute  ceste  vision  marquer  les  horreurs  de  la  guerre 
de  risle  des  Ferrements  n'esipas    et  k  louer  ragricnltare.  » 
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CHAPITRE  X. 

(kHmnem  Faniafraei  arriva  «a  risie  û9  GMêMe 


Delaissans  Tisle  des  Ferremens,  continuasmes  nostre  che- 
min :  le  jour  ensuiyant  entrasmes  en  Tisle  de  Gassade^  vraye 
idée  de  Fonfàinebleail  :  car  la  terre  y  est  si  maigre  que  les  os 
(ce  sont  rocs)  luy  percent  la  peau  :  areneuse^  stérile^  mai 
saine  et  mal  plaisante  ^.  Là  nous^nonstra  nostre  pilot  deux  pe- 
tits rochers  carrés  à  huit  égales  pointes  en  cube  '  :  lesquels 
à  l'apparence  de  leur  blancheur  me  sembloiént  estre  d'al- 
bastre,  ou  bien  couverts  de  neige  :  mais  il  nous  les  asceura 
estre  d'osselets.  En  iceux  disoit  estre  à  six  estages  le  manoir 
de  vingt  diables  de  hazard  tant  redoutés  en  nos  pays^  des- 
quels les  plus  grands  bessons  *  et  accouplés  il  nommoit  Senes, 
les  plus  petits  Ambezas,  les  autres  moyens^  quinte^  qua^ 
dernes,  tema^  double  deux  :  les  autres  il  nommoit>  six  et 
cinq,  six  et  quatre,  six  et  trois,  six  et  deux,  six  et  as^ 
cinq  et  quatre,  cinq  et  trois,  et  ainsi  consécutivement.  Lors 
je  notay  que  peu  de  joueurs  sont  par  le  monde  qui  ne  soient 
invocateurs  des  diables  :  car  jettans  deux  dez  sus  table  ^ 
quand  len  dévotion  ils  s'escrient,  Senes  ^,  mon  amy^  c'est  le 
grand  diable  :  Ambezas^  mon  mignon^  c*est  le  petit  diable. 


*  Ile  de  la  tromperie,  de  la  mo-         '  On  sait  qu^avant  François  P' 

querie   {frumpy  fiowt,  Co(grave).  celte  résidence  n'offrait  qu'un  sol 

Nicot,   Oiidin,     Monet,     Duez,  nu  et  stérile,  et  que  quelques-uns 

expliquent  à    peu  près  de  même  de  dos  anciens  rois  dataient  leurs 

le  mot  cassade.  Cazzada,  en  Téni-  lettres  :  De  nos  déserts  de  Fontai* 

tien ,  a  le  même  sens;  casiada,  en  nebleau. 

provençal,  signifie  moquerie,  et,  en         ^  Nous  n*avous  point  besoin  de 

outre,  une  insulte  dite  à  l'orëilie.  dire  que  ces  «  petits  rochiers  car* 

Il  est  évident  que  l'auteur  de  ce  li*  ré*  »  sont  des  dés. 
vre,  grand  ennemi  de  la  cour  de        *  Jumeaux. 
Rome,  veut  la  désigner  ici.  ^  Double  six. 
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Quatre  ut  deux,  mes  enrans  :  et  ninsi  des  autres,  ils  invo- 
quent les  diables  par  leurs  noms  et  surnoms.  Et  non*  seule- 
ment les  invoquent  :  mais  d'iceuise  disent  amis  et  ramiliers. 
Vray  est  que  ces  diables  ne  viennent  tousjours  à  souhait  sus 
l'instant  :  mais  en  ce  sont  ils  excusables.  Ils  estoient  ailleurs 
selon  la  date  et  priorité  des  invoquana.  Partant  ne  faut  dire 
qu'ils  n'ayent  sens  el  oreilles.  Ils  en  ont,  je  vous  dis  belles. 
Puis  nous  dist  qu'autour  et  à  bord  de  ces  rochers  carrés  plus 
a  esté  fait  de  bris,  de  naufrages,  de  pertes  de  vies  et  de  biens, 
qu'autour  de  tous  lesSyrtes,  Carybdes,  Sirènes,  Scylles, 
Slrophades  et  goufres  de  toute  la  mer  < .  Je  le  creus  facilement, 
me  recordant  ^  que  jadis  entre  les  tages  égyptiens  Neptune 
estoit  designé  par  le  premier  cube  en  lettres  h ierogti Piques, 
comme  Apollo  par  a»,  Diane  par  deux.  Minerve  par  sept,  etc.  * 
Là  aussi  nous  dist  estre  un  flasque  de  sang  greaP,  chose  di- 
vine et  à  peu  de  gens  eogneue.  Panurge  fil  tant  par  belles 
prières  avec  les  syndics  du  lieu  qu'ils  le  nous  monstrerent  : 
mais  ce  fut  avec  plus  de  cérémonies  et  solennité  plus  grande 
trois  fois  qu'on  ne  monstre  à  Florence  les  pandectes  de  Justi- 
nian*,  ne  lit  Véronique  àRome*.  Je  ne  visonques  tant  desen- 
deaux',  de  flambeaux,  de  torches,  de  glimpes'  etd'agiaus*.  Fi- 


'  Tons  CCS  noms  dcsigiieiif  des  linge  qne  Biinle  Véronique  lui  au- 

il-cueils  femeuk  dans  i'aiitiquilt,  à  tait  dount  pour  s'essuyer  lartqu'il 

l'eiceplion    des    lirènes,   qui  n'é-  montait  au  Calvaire.    Cette  image 

(aient  pas  iDoins  dangereuses  pour  est   canservÉe    a  Sainl-Pi«ire    ie 

les  navigateurs.  Rome. 

'  Me  rappeUnt.  '  Taiit     d'enveloppes   de    reli* 
>  Ceci  est  empruuté  à  PluLir-  ques,  suivant  de  Marsy. 
que  {De  laide  et  Osiriie,  cli.  X,         Ltaenrial  on  feadal,H»\t  une 
p.434,£d.Didol):Aaxb>S'£T(gYa  étufTe  de  soie  légère,  comme    au- 
xoî  TÔ  Tiiv   (lOïiSï   TOÙ(  iiv3pa(  jourd'hui  la  florence,  el  Irès-pro- 
ovoiiittiv     inôUioiva,    xïJ    Tf,-i  pre  à  servir  d'euieloppe  auï  cho- 
Suiôa  'Aptt^iv,    %9iivâv  £i  tr,i  ses  précieuses. 
iStavÂiM...  '  Culgrave  dit  que  c'est  la  lu' 
^  Sang  du  Christ.  inicic  produite  par  la    lige  d'une 
'  Ce  manuaciit,    prccieusemenl  lieibe  sèclie  que  l'on  enduit  d'une 
conserié  il  Florence ,    n  etail  mon-  matière  grasse.  Gtimpat,   en  att- 
ire qu'il  grande  pompe  el  à  Ulueur  glais,  aignilie  lueur. 
de  plusieurs  flambeaui.  "  Agiaux    esl.il  le  nèuie  mot 
'  Aepréseii talion   du  visage  de  i|uc  agioat  Cotgrave   les    confond 
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iDOU8rutmoiiBlréettoitlefiufe(ruiiconnJn  ■ 
■Des  autre  choee  mémorable  fors  Bonne  Hlne  ^, 
ù$  Jeii,et  lescDcquesdesdeuioBufa,  jadis  pon- 
ir  Leda,  desquels  naïqiiirent  Castor  elPoltux, 
la  belle.  Les  sjiidics  nous  en  donnèrent  une 
pain.  Au  départir  achetagines  une  botle  de 
annets  de  Cassade',  h  la  vente  desquels  je  me 
I  ferons  de  profit.  Je  croy  qu'à  l'usage  encore* 
:ux  qui  de  nous  les  aclietei-onl. 

en  ce  sens  :  faire  oa  h  pleine  tonneauv,  ne  taat  bu- 
JohtDBHiD  CTOil  trea  que  det  diapawx  de  cirdi- 
:  conuoe  le  porle    naux  ,   d'évtqutj,   de  chuudiev, 

ilie  joyaui,   affi.    L'alluaioii  eat  évidente. 

Lb  dernière   plirase  peint   bien 

l'espéranee    qu'anlent    alori   «r- 

et  Maucair-jeu     laina  hérétiquei  da  t<Hr  s'éteindre 

(icalions,  el  Tau-     ta   religion  catholique  et  mmaiDe. 

iei   par  Biluslon     Les  chapeaux   de  cardiuaui  n'uni 

Tauteur  le  prédisait,  puisqu'iU  ont 
ï  et  bniLiiels  que  depuis  duré  trois  sièeles,  saoi  pré- 
hètenl  par  botles    j'uclice  de  l'aveuii'. 


PANTAGRUEL. 


347 


CHAPITRE  XL 


Comment  nous  passasmei  le  ffolchec  babicé  par  GrtppemlnaiMl, 

archiduc  des  cbaCs  fourrCs. 


Quelques  jours  après,  ayant  failli  plusieurs  fois  à  faire  nau- 
frage, passasmes  condemnalion  S  qui  est  une  autre  isle  toute 
déserte  ^  :  passasmes  aussi  le  guichet,  auquel  lieu  Pantagruel 
ne  voulut  descendre,  et  fit  très  bien.  Car  nous  y  fusmes  faits 
prisonniers,  et  arrestés  de  fait  parle  commandement  de  Grip- 
pcminaud,  archiduc  des  Chats  fourrés  3,  parce  que  quelqu'un 
de  nostre  bande  \oulut  vendre  à  un  serrargent*  des  chapeaux 
de  Cassade.  et  avoit  battu  le  chiqlianons,  passant  procura- 
tion. Les  Chats  fourrés  sont  besles  moult  horribles  et  espou- 
vantables  :  ils  mangent  les  petits  enfans  et  paissent  sus  des 
pierres  de  marbre  5.  Advisez,  beuveurs,  s'ils  ne  devroient 
bien  estre  camus.  Us  ont  le  poil  de  la  peau  non  hors  sortant, 
mais  au  dedans  caché  et  portent  pour  leur  symbole  et  devise 
tous  et  chascun  d'eux  une  gibbeciere  ouverte  :  mais  non  tous 
en  une  manière  :  car  aucuns  la  portent  attachée  au  col  en 
esCharpe,  autres  sus  le  cul,  autres  sus  la  bedaine,  autres  sus 
le  costé,  et  le  tout  par  raison  ef  mystère.  Ont  aussi  les  gryphes 
tant  fortes,  longues  et  acérées,  que  rien  ne  leur  eschappc, 
depuis  qu'une  fois  Tout  mis  entre  leurs  serres;  Et  sfe  couvrent 
les  lestes^  aucuns  de  bonnets  à  quatre  goutieres  ou  braguct- 


'  Le  [iajrs  oîi  Yàn  (idiidamne , 
ëdirime  a  dit  de  Marsy,  du  peul- 
élre  celai  où  Ton  dépoHail  les  Con- 
damnés. L'auteur  avait>il  en  vue 
^inquisition  ou  tout  autre  tribunal 
criminel?  Les  commentateurs  ne 
sont  pas  d'accord  sur  ce  point,  qui 
nous  paratt  de  peu  d'importance. 

'  Pourquoi  donc  déserte?  Si  elle 
était  déserte,  elle  neseiait  pas  par 


excellence  la  terre  dé  càndamnaliok. 

^  La  Fontaine  a  fait  son  proilt 
de  ce  personnage  :  «  Sa  Majeëté 
"  Fourrée,  »  comme  il  l^appelle» 
(Voy.  fable  16,  liv.  VU.) 

*  Mauvais  jeu  de  mots  par  al- 
lusion à  sergent. 

^  Allusion  au  pavé  de  marbre 
de  la  grand'chambre ,  ou  plutôt  à 
la  table  de  marbre  du  palais. 


.^- 


J^ 


'  r 
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tes  :  autres  de  bonnets  à  revers  :  autres  de  mortiers^  autres 
de  caparassons  mortifiés  «, 

Entrans  en  leur  Tapinaudiere, 
Nous  dist  un  gueux  de  Thostiere , 

auquel  avions  donné  demy  teston  :  Gens  de  bien,  Dieu  vous 
doint  de  leans  bien  test  en  saulveté' sortir  :  considérez  bien 
le  minois  de  ces  vaillants  piliers,  arboutans  de  justice  Grippe- 
minaudiere.  Et  notez  que  si  vivez  encore  six  olympiades,  et 
Taage  de  doux  chiens,  vous  verrez  ces  Chats  fourrés  seigneurs 
de  toute  TEuropc,  et  possesseurs  pacifiques  de  tout  le  bien  et 
domaine  qui  est  en  icelle,  si  en  leurs  hoirs,  par  divine  pu- 
nition, soudain  ne  deperissoit  le  bien  et  revenu  par  eux  in- 
justement acquis  :  tenez  le  d'un  gueux  de  bien.  Parmy  eux 
règne  la  sexte  essence  2,  moyennant  laquelle  ils  grippent  tout, 
dévorent  tout,  et  conchient  tout,  ils  bruslent,  escartelent,  de* 
capitent,  meurdrissent,  emprisonnent,  ruinent  et  minent tout^ 
sans  discrétion  de  bienetdemaL  Car  parmy  eux  vice  est  vertu 
appelle  :  moschanceté  est  bonté  surnommée  :  trahison  a  nom 
de„feaullé  :  larrecin  est  dit  libéralité  :  pillerie  est  leur  devise, 
et  par  eux  faite  est  trouvée  bonne  de  tous  humains,  exceptez 
moy  les  hérétiques  ^  :  et  le  tout  fout  avec  souveraine  et  irréfra- 
gable autorité.  Pour  signe  de  mon  pronostic  adviserez  que  leai)8 
sont  les  mangeoires  au  dessus  des  râteliers  *.  De  ce  quelque 
jour  vous  souvienne.  Et  si  jamais  peste  au  monde,  faminei 
ou  guerre,  vorages^  catcclisraes^^,  conflagrations,  malheur 


I  Mort^^s  semhie  vouloir  dire  neinent,Rabelais  n'a  jamais  été  tel 
ici  :  façonnés  en  forme  de  mortiers.         *  Tout  se  fait  là  à  contre-sens. 

'lia  quinte  essence  était,  com-  «■  Ces  mangeoires,  dit  Jbhanneatt, 

me  le  remarque  de  Marsy,  le  der-  sont  les  baucs  des  juges,  qui  0e 

nier  degré  d'analyse  des  alchimis-  trouvent  plus  haut  que  le  bureau 

tes.  L'auteur  imagine  donc  ici  la  des  greffiers,. et  c'est  ce  bureau, 

sixième,  pour  prouver  combien  les  couvert  de  tant  de  prooédores,  qui 

geus  de  palais  sent  subtils.  est  appelé  le  râtdier  de  la  justice 

^  A  Tépoqite  oit  ce  livre  a  été  grippeminandière.  * 
écrit,  un  pareil  langage  ne  pouvait         ^  Ouvertures  de   gouffres  ( 

être  tenu  que  par  un  hérétique  dé»  rago,  en  latin), 
cl.iré,  et  (rès-passiotiné.  Or,certai-         ''  Cataclysmes. 
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advienncnl,  ne  les  attribuez,  ne  les  referez  <  aux  conjonctions 
desplanetles  maléfiques,  aux  abus  de  la  cour  Romaine,  aux  ty- 
rannies des  royset  princes  terriens*,  à  l'imposture  des  ca- 
phars,  hérétiques,  fauiprophetes,  àla  malignité  des  usuriers, 
faux  monnoyenrs,  rogncurs  de  testons,  ne  à  l'ignorance, 
impudence,  imprudence  des  médecins',  chirurgiens,  apoihy- 
caires,  ny  à  la  perversité  des  femmes  adultères,  venefiques^, 
infanticides'  :  attribuez  le  tout  à  l'énorme,  indicible,  incroya- 
ble, ioeslimablc  meschancelé,  laquelle  est  continuellement 
forgée  et  exercée  en  l'ofricinc  des  Chais  fourrés,  et  n'est  au 
monde  cogneue,  non  plus  que  la  cabale  des  Juifs  :  pourtant 
D'est  elle  *  détestée,  corrigée  et  punie,  comme  seroitde  raison. 
Mais  si  elle  est  quelque  jour  mise  en  évidence,  et  manifestée 
au  peuple,  il  n'est,  et  ne'fut  orateur  tant  éloquent,  qui  par 
son  art  le  relint,  ne  loy  tant 'rigoureuse  et  draconique'  qui 
par  crainte  de  peine  le  gardast  :  ne  m^istrat  tant  puissant, 
qui  par  force  l'empcschast  de  les  faire  tous  vifs  là  dedans  leur 
raboulicre^  febnnemett  brusler.  Leurs  enfans  propres  Chats 
fourrillons  et  autres  païens  les  avoient  en  horreur  et  abomina- 
lion*.  C'est  pourquoy  ainsi  que  Hanniba!  eut  de  son  père  Amil- 
car,  sous  solennelle  et  religieuse  adjuration,  commandement 
de  persécuter  les  Romains  tant  qu'il  vivroit,  aussi  ay  je  de  feu 
mon  père  injonction  Icy  hors  demeurer,  attendant  que  là  de- 
dans tombe  la  foulJre  du  ciel,  et  en  cendre  les  réduise, 


;  R.ppo.i«. 

'  De  la  tare. 

»  Que  ■.ienaei.tfaireiHlesmi- 
itâaa  el  In  apothIcairnT  II  est 

qu'elle  n'est  détesiéc. 
punie. 

'  De    Dracon,  lég 
Alliénieus.    On    dil 

corrigée  el 

isluteur    d<>9 
«ujuurd'lmi 

qu'on  ne  doit  jniint  leur  diai 

altribiier  les  gutirca  ni  les  cotifla-  '  tfans   lenr    sntileimiji.    Ra- 

leur  ■  cm  «ans  doale  ajouter  ainsi  rreusé  par  les  lapins  pour  j  dépu- 

un  trait  plaisant  a  sa  déclamation,  ser  leurs  pelils.  Ce  mot  a  élé main. 

(Juand  Rabelais   veut  fairis  rire,  il  Icnu  par  l'Académie. 
s'ir  prend  antmneiil.  "  Noua    ne  comprenons  rien  k 

'   Empuisunneuies     (ceiiijica:,  olfe  plirasc.  Pourquoi  donner  des 

eu  latin).  enfants  propres  aux  chats  fourrés? 

^  rionpabks  d'Inranliclile.  iwui-quoi    transfonner  ces   cnfanls 
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comme  autres  Titanes,  prophaneset  tbeomaehesS  fiuisque  ks 
humains  tant  et  tant  sont  des  corps  endurcis ,  que  le  mal  par 
iceux  advenu  j  advenant^  et  à  venir  ne  reeordent^  ne  sentent,  ne 
prevoyent^  ou  le  sentant  n'osent  et  ne  veulent  ou  ne  peuvent 
les  exterminer.  Sela?  dist  Panurge^  ha^non,  non,  je  n'y 
vais  pas  par  Dieu^  retournons.  Retournons,  dis  je,  de  par 
Dieu  : 

Ce  noble  gueux  m'a  plus  fortestonné, 
Que  si  du  ciel  en  automne  eust  tonné  *, 

Retournans,  trouvasmes  la  porte  fermée  î  et  nolis  fut 
dit,  que  là  facilement  on  y  entroit  comme  en  Averne  :  à  issir 
estoit  la  difficulté,  et  que  ne  sortirions  hors  en  manière  que 
ce  fust  3  sans  bulletin  et  descharge  de  l'assistance,  par  ceste 
seule  raison  qu'on  ne  s'en  va  pas  des  foires  comme  du  mar- 
ché *5  et  qu'avions  les  pieds  pouldreux  s.  Le  pis  fut,  quand 
passasmes  le  guichet.  Car  nousfusmes  présentés,  pour  avoir 
nostre  bulletin  et  descharge,  devant  un  monstre  le  plus  hi- 
deux que  jamais  fust  descrit.  On  le  nommoit  Grippeminaud* 
Je  ne  vous  le  sçaurois  mieux  comparer  qu'à  Chimère,  ou  à 


'  Des  ebuemis  de  Dieu  (Ô£0-  ^   Avoir    les    pieds    poudreux, 

{xaYo;,  (iutn  Deo  pugnans).  suivant  Cotgrave,  c'est  être  d'ha- 

^  Ces  deux  vers  sont  imités  de  meur  vagabonde.    Nous  àtiotu  /« 

MarOt  :  pieds  poudreux^  petit  très  bien  vou- 

t  -    «i--  i  „«•  f  i  kl--   -i •  loir  dire  ici  :  Nous  n'étions  pas 

Incontinent,  qUi  fut  bien  estonno,  .„               ,             ^  .          ^     .      "^ 

Ce  fui  Marot,  plus  que  s'il  eust  tonné.  d  humeur  a  nous  faire  retenir. 

(Êpitre  au  roy,  pour  le  délivrer  de  —  On  a  nomttlé    autrefois  p/V- 

"""  "'  poudreux  une  sOrte  de  tribunal  ex* 

^  Par  nul  moyen.  péditif ,  composé  dé  martibatfds  ib- 

^    Le    Duchat    et    JohàDneau  rains  et  statuant  sur  tontes  lés  dif- 

prétendent    que  Fauteur   joue  ici  ficultés  issues  des  transactions  de 

sur /orVe  et/orwm,  et  que  par/oï/e  ces   marchands.   Les  Anglais  ont 

i)  entend  les  tribunaux. —  Ce  n'est  conservé  cette  juridiction  d'origine 

pas  notre  avis.  «  On  ne  s'en  va  pas  française  :  ils  TappeMent  court  of 

des  foires   comme  du   marché ,  »  pîepoudre.  Si  pieds  poudreux  était 

était  tout  simplement  un  proverbe  pris    ici  dans   cette  acception ,  il 

qui  trouve  très-bien  son  applica-  faujlrait  le  comprendre  ainsi  :  El 

tion  ici.  que  nous  avions  encore  à  redouter 

Le   marché  finît  de   très-bonne  les  pieds-poudreux,  c'est-à-dife  les 

heure  ;    les    foires    se    prolongent  condamnations    des    juges    de  la 

toute  la  journée.  foire. 
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Sphim  ou  à  CerberuB,  ou  bien  au  simulachre  d'Osiris,  ainsi 
que  le  flguroient  les  Mgy^tiem,  par  trois  testes  ensemble 
Joinctes  ;  savoir  est  d'un  lion  rugient ,  d'un  chien  flattant  et 
d'un  loup  baillant,  entortillées  d'un  dragon,  soy  mordant  la 
queue,  et  de  rayonsscintillans  àl'entour*.  Les  mains  avoit 
pleines  de  sang,  les  gryphes  comme  de  harpje,  le  museau  à 
bec  de  corbin,  les  dents  d'un  sanglier  quadrannier^,  les  yeux 
flamboyans  comme  une  gueule  d'enfer,  tout  couvert  de  mor 
tiers  entretassés  de  pillons:  seulement  apparoissoientlesgry- 
phes.  Le  siège  d'iceluy  et  de  tous  ses  collatéraux  Chats  garan- 
niers',  estoit  d'un  long  râtelier  tout  neuf,  au  dessus  duquel 
par  forme  de  revers  instablées  "  estoient  mangeoires  fort  am- 
ples et  belles,  selon  l'adverlissement  du  gueux.  A  l'endroit 
du  siège  principal  estoit  l'image  d'une  vieille  femme,  tenant 
en  main  dcxtre  un  fourreau  de  faucille  ",  en  sencstrc  une  ba- 
lance, et  portant  bezicles  au  nez.  Les  coupes^  de  la  balance 
estoient  de  deux  gibbecieres  veloutées,  l'une  pleine  de  billon 
et  pendante,  l'autre  vuide  et  longue  eslevée  au  dessus  du  très- 
bucbet.  £t  suis  d'opinion  que  c'estoit  le  pourtraict  de  justice 
Gijppeminaudiere,  bien  abhorrenle  de  l'institution  des  anti- 
ques Thebains ,  qui  erigeoient  les  statues  de  leurs  Dicastes' 
et  juges  après  leur  mort,  eu  or,  en  argent,  en  marbre,  selon 
leur  mérite,  toutes  sans  mains.  Quand  fusmes  devant  luy 


<  Ces   détails ,    sauf   quelques 

-  capite    fin  il 

iBei«f[tades,  oui  éléempranl*»  à 

Macrobe  : 

-  ^jtypio    adjacens    ci.ilas.... 

"  deiteram   q 

-  Sarapio  aiqoe  Isiii  cultu  pêne  Bt- 

..  atrum.        ( 

eh,  «V.) 

"  omnem    Unen   illain    veneralio- 

'De  q    1 

"  ntm    B»U    te   sub    illius  nomfne 

ayant  sea  d  f 

-  («slatur  inip«nder«,  «el  dniii  ut- 

'Dega 

•lalhum  capiti  ejus  iiifigiinl,    \el 

'  KfabI 

•  dura  aininlacra  aigiiuin  Iricipitis 

'    La   J     1 

"  aiiimanlis  adjuiigunt ,    quod  tx- 

"  primit  medlo  eoilemque  maxime 

La  vieille  t  «, 

"Caplle     leonis  eaigiem;  deilera 

reau  de  Ci 

■■  prie  capul  cai.is  eïOrilof ,  mau- 

offre  une  m» 

■  sueU    specie    blandientis  i   pars 

«Lesba 

'■  veiD   Ifljvfl  cefvicis  rapaeis  lupi 

'  Juge    (S 
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présentés^  ne  sçay  quelle  sorte  de  gens^  tous  yestus  de  gibbe- 
cieres  et  de  sacs,  à  grands  lambeaux  d'escritures,  nous  firent 
sus  une  sellette  asseoir.  Panurge  disoit  :  Gallefretiers  ^ ,  mes 
amis,  je  ne  suis  que  trop  bien  ainsi  debout  :  aussi  bien  est 
elle  trop  basse  pour  homme  qui  a  chausses  neufves  et  court 
pourpoint.  Assoyez  vous  là,  respondirent  ils,  et  que  plus  on 
ne  vous  le  die.  La  terre  présentement  s^ouvrira  pour  tous 
vifs  vous  engloutir  si  faillez  à  bien  respondre  ^. 


*  Racaille.  des,  ces  alhisions  ao  serment  d*An- 
)  Que  Tan  compare  ce  chapi-  nibal,  on  croirait  presque  enten- 
tre  et  les  suivants  avec  ceux  du  dre  un  socialiste  de  nos  jours, 
troisième  livre,  où  Rabelais  a  raillé  Qu^un  pareil  langage  soit  tenu  par 
les  gens  de  justice,  et  l'on  verra  un  hérétique,  par  une  Tictime  de 
combien  le  ton  en  est  différent.  Tinquisition  ou  des  tribunaux  per- 
Brldoie  est  ridicule,  les  chats -four-  sécuteurs  du  temps>  on  le  conçoit  ; 
rés  sont  odieux.  Là  c'était  un  rieur  mais,  franchement,  qui  pourrait 
philosophe  qui  s'attaquait  aux  cô-  motiver  cette  grande  colère  de  la 
tés  plaisants  des  choses  humaines  ;  part  de  Rabelais  ?  L'arrêt  du  par- 
ici  c'est  un  esprit  chagrin  et  vio-  lement  qui  arrêta  momentanément 
lent  qui  se  plaît  à  soulever  des  hai-  la  publication  du  quatrièipe  livre? 
ues,  à  prédire  et  presque  à  provo-  Il  n'y  a  pas  de  proportion  entre  le 
quer  des  représailles  sanglantes,  grief  et  la  vengeance.  Prêter  ces  li* 
A  lire  ces  déclamations  furibon-  gués  à  Rabelais,  c'est  \e  calomnier. 
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CHAPITRE  XII. 


Cowflwnt  par  Grlppemlnaïul  nous  fut  proposé  un  enlfine. 


Quand  fusmes  assis^  Grippemînaud^  au  milieu  de  ses  Chats 
fourrés,  nous  dist  en  parole  furieuse  et  enrouée  :  Or  ça,  or  •  \ 

cky  or  çà  ^  (A  boire,  à  boire  çà,  disoit  Panurge  entre  ses  dents). 

Une  bien  jeune  et  toute  blondelette 
Conceut  un  fils  éthiopien  sans  père , 
Pais  Tenfanta  sans  douleur  la  tendrette , 
Quoiqu'il  sortist  comme  fait  la  vipère, 
L'ayant  ronge,  en  moult  grand  vitupère , 
Tout  l'un  des  flancs,  pour  son  impatience. 
Depuis  passa  monts  et  vaux  en  fiance', 
Par  l'air  volant,  en  terre  cheminant  : 
Tant  qu'estonna  l'amy  de  sapience , 
Qui  l'estimoit  estre  humain  animant ^ 

Or  çà,  responds  moy,  dist  Grippeminaud,  à  cest  énigme, 
et  nousresoulz  présentement  que  c'est,  or  çà.  Or  de  par  Dieu, 
respondis  je,  si  j'avois  sphinx  en  ma  maison,  or  de  par  Dieu, 
comme  Tavoit  Verres*,  un  de  vos  précurseurs,  or  de  par  Dieu, 


'  Ces  or  pa,  qui  vont  revenir  à  scrupule  d'en  retrancher  une  partie, 

satiété  dans  ce  chapitre  et  les  sui-  ^  Avec  confiance, 

vants,  et  dans  lesquels  on  veut  voir  ^  Cette  énigme,  que  Panurge  va 

une  persistance  de  Grippeminaud  à  nous  expliquer  dans  le  chapitre  sui- 

deofiander  de  Vory  suffiraient  pour  vant,   n'est  ni   mieux  ni   plus  mal 

lui   enlever  tout  charme,    s'il    en  écrite   que  les   vers  de  Rabelais; 

avait.  Ce  n'est  pas  ainsi  que  Ra-  mais   évidemment  ce  n'est  pas  là 

bêlais  écrit.  Ces  répétitions  sont  si  son  style. 

maussades    que   certains  éditeurs  *  Je  ne  comprends  pas  les  énig» 

ne    se  sont  pas    fait  le   moindre  mes,  •  disait  Hortensias  à  propos 

M. 


H*.    >■  ■    X  X     ^  ■    ■■! 
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resouldre  pourrois  l'énigme^  or  de  par  Dieu^  mais  certes  je 
n'y  estois  mie^  et  suîs^  or  de  par  Dieu,  innocent  du  fait.  Or 
çà,  dist  Grippeminaud>  par  Styx,  puisqu'aulre  chose  ne  veux 
dire,  orçà,  je  te  monstreray,  or  çà,  que  meilleur  te  seroit  estre 
tombé  entre  les  pattes  de  Lucifer,  or  çà,  et  de  tous  les  dia- 
ble8>  or  çà,  qu'entre  nos  griphes,  or  çà.  f^es  vois  ta  bien  ? 
Or  çà,  malautru,  nous  allègues  tu  innocence,  or  çà,  comme 
chose  digne  d'eschapper  nos  tortures.  Or  çà,  nos  loix  sont 
comme  toiles  d'araignes  ^  :  or  çà,  les  simples  moucherons  et 
petits  papillons  y  sont  pris  :  or  çà,  les  gros  taons  malfaisans 
les  rompent,  or  çà,  et  passent  à  travers*,  or  çà.  Semblablement 
nous  ne  cherchons  les  gros  larrons  et  tyrans,  or  çà,  ils  sont 
de  trop  dure  digestion,  or  ça,  et  nous  affolîeroient  ',  or  çà.  Vous 
autres  gentils  innocens,  or  çà,  y  serez  bien  innocentés  *,  or  çà  : 
le  grand  diable,  or  çà,  vous  y  chantera  messe,  or  çà. 

Frère  Jean,  impatient  de  ce  qu'avoit  déduit  Grippeminaud, 
luy  dist  :  Hau,  monsieur  le  diable  engiponné ,  comment  veux 
tu  qu'il  responde  d'un  cas  lequel  il  ignore?  Ne  te  contentes  tu 
de  vérité?  Or  çà,  dist  Grippeminaud,  encores  n'estoitde  mon 
règne  adveneu,  or  çà,  qu'icy  personne,  sans  premier  estre 
interrogé  parlast,  or  ça.  Qui  nous  a  desUc  ce  folenfagé  icy? 
Tu  as  menti,  dist  frère  Jean  $aD8  le&  lèvres  mouvoir.  Or  çà, 
quand  seras  en  rang  de  respondre,  or  çà,  tu  auras  prou  affaire, 
or  çà.  Maraut,  tu  as  menty,  disoit  frère  Jean  en  silence, 
penses  tu  estre  en  la  forest  de  l'Académie^,  or  çà,  avec  les 


de  certaines  insinaations  de  Cîcé-  comme  Tétaient  les  jeones   filles 

ron  contre  Verres.  —  Cependant  que  Ton  pouvait  surprendre  an  )U 

vous  avez  un  sphinx  en  votre  Daat-  le  jour  des  Innocents. 

son,  répondit  celui-ci,  faisant  allu-         Marot  fait  allusion  à  cet  ancien 

•îoo  à  un  bronse  de  prix  qn'Hor-  usage  dans  TépigraBine  sai^ante  : 

tensius  avait  reçu  de  son  client.  Tnt  ehera  i«Dr,  si  je  nvoi*  oè  coaeke 

I  Tk» : I Voilre  personne  au  lonr  4es  Innoeens. 

*  U  araignées.        ,       ,  .,         ,  Debonmatln.jIroiBàTostrecooclïêtwBt. 
'  G  est    un  mot  du  phuosopbe  Voir  ea  ganl  corps,  au«  i'aiHe  antra  ciaq 

«„the  Ai«ch.»i..  Pi««  Gro«.t  iif^'^rl^'^'^Sni.SSJi  •"" 

l'avait  nis  en  vers  dans  on  reenril.  Bans  vous  toaeliar,  tantr,  tastav,  Imtrr. 

publie  en  l.id.i,  des  Jttoti  et  tem-  geœbTani  UoUde  vous  <ii»oM»i«r. 

tences  dorées  de  Caton^  Seroit  ee  pas  hoMmstoeouverturat 
'  Nous  naltraiteraient.  *  ]>ana  bs  jardiaa  de  VJkatàk- 

*  Vous   screa    bien     fouettés  mie,  à  Athèuei.  Horaoe  a  4it: 
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ocieux  veneurs  et  inquisiteurs  de  vérité  *  ?  Or  çà,  nous  avons  j 

bien  icy  autre  chose  à  faire,  or  çà  :  icy  on  respond,  je  dis,  or 
çà,  or  ça,  catégoriquement,  de  ce  que  Ton  ignore.  Or  çà,  on 
confesse  avoir  fait,  or  cà,  ce  qu'on  ne  fit  onques.  Or  çà,  on 
proteste  savoir  ce  que  jamais  on  n'apprit.  Or  çà,  on  fait  pren- 
dre patience  en  enrageant.  Or  çà,  on  plume  l'oye  sans  la  *" 
faire  crier.  Ot  çà,  tu  parles  sans  procuration  :  or  çà,  je  le 
voy  bien  :  or  çà,  tes  fortes  fiebvres  quartaines,  or  çà,  qui  te 
puissent  espouser 2,  or  çà.  Diables,  s'escria  frère  Jean,  archi- 
diables,  protodiables,  pantodiables,  tu  donc  veux  marier  les 
moines?  Ho  hu,  ho  ho,  je  te  prends  pour  hérétique. 


înler  sylvas  Academi  quaîrere  Teniin.  de  la  vérité,  COOime  On    a   SOQVmt 

désigné  les  académiciens. 

L'Académie,    à  Athènes,  était         ^  Que  la  fièvre  quarte  te  prenne 

le  lien  où  se  réunissaient  les  philo-  pour  toujours ,   pour  ne   plus    te 

sophes  pour  discuter  en   toute  H-  quitter.  — C'est  une  variante  d'une 

berté.  imprécation  autrefois  fort  usitée,  et 

'  Ces   paresseux    rechercbeurs  que  nous  avons  déjà  vue. 
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CHAPITRE  XIII. 


Goninieiit  Pannrye  expose  l'enlffiiie  «e  Grlppemliuiiid* 


Grippeminaud,  faisant  semblant  n'entendre  ce  propos, 
s'adresse  à  Panurge,  disant  :  Or  çà,  or  çà,  or  çà  ^  :  et  toy,  guo- 
guelu*,  n'y  veux  tu  rien  dire,  respondit  Panurge? Or  de  par 
le  diable  là,  je  voy  clairement  que  la  peste  est  icy  pour  nous, 
or  de  par  le  diable  là,  veu  qu'innocence  n'y  est  point  en 
sceureté,  et  que  le  diable  y  chante  messe,  or  de  par  le  diable 
là.  Je  vous  prie ,  que  pour  tous  je  la  paye.  Or  de  par  le  dia- 
ble là,  et  nous  laissez  aller.  Je  n'en  puis  plus,  or  de  par  le 
diable  là.  Allez,  dist  Grippeminaud,  or  çà  encores  n'advint 
depuis  trois  cens  ans  en  çà,  or  çà,  que  personne  eschappast 
de  céans,  sans  y  laisser  du  poil,  or  çà,  ou  de  la  peau  pour  le 
plus  souvent,  or  çà.  Car,  quoy?  or  çà,  ce  seroit  à  dire,  que 
par  devant  nous  icy  serois  injustement  convenu,  or  çà,  et  de 
par  nous  injustement  traité,  or  çà.  Malheureux  es  tu  bien , 
or  çà  :  mais  encore  plus  le  seras,  or  çà,  si  ne  responds  à 
l'enigtae  proposé.  Or  çà,  que  veut  il  dire  ?  or  çà. 

C'est,  or  de  par  le  diable  là  (respondit  Panurge)  un  cosson  * 
noir  né  d'une  febve  blanche,  or  de  par  le  diable  là ,  par  le 
trou  qu'il avoit  fait  la  rongeant,  or  de  par  le  diable  là  :  lequel 


*  Répétition  aassi  fade  et  aussi  cle,  intitnlée  Monsieur  de  Gogue/u^ 

ennuyeuse  que  celle  de  Grippemi-  et  qui  représente  un  goinfre  allant 

naud,  qu'elle  a  pour  but  de  parc-  souper  en  ville.  (Voy.  le  Magasin 

dier.  J9t7tor««9£/e,  1834,  p.  232.) 

'  Ou  goguelu^  bon  vivant.  Nous  ^  La  calandre,  soi'te  de  puceron 

avons  vu  que  gogue  voulait  dire  qui  ronge  les  fèves;  on  Tappelle 

farce  dans  les  deux  sens  du  mot.  encore  ainsi  en  Poitou ,  en  Sain- 

II  y  a  une  caricature  du  xvit'  siè-  tonge,  etc. 
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aucune  fois  f  o(e^  aueune  fois  chemine  en  terre^  or  de  par  le 
^ableJà:  d^oad  fut  estimé  de  Pythagoraf^  premier  amateur  de 
sapience  ^  e'cst  en  Grec  philosophe,  or  cks  par  le  diable  là, 
ayoir  d'ailleurs  par  metempsichosie  ame  humaine  reeeue^  or 
de  par  le  diable  là.  Si  vous  autres  estiez  hommes^  or  de  par 
le  diable  là,  après  yostre  maie  mort^  selon  son  opinion^  vos 
âmes  entreroient  en  corps  de  cossons^  or  de  par  le  diable  là. 
Car  en  ceste  vie  vous  rongez  et  mangez  tout  :en  l'autre  vous 
rongerez 

Et  mangerez ,  comme  vipères , 
Les  costes  propres  de  vos  mères» 

» 

or  de  par  le  diable  là. 

Cor  Dieu,  dist  frère  Jean,  de  bien  bon  cœur  je  souhaiterois 
que  le  trou  de  mon  cul  devienne  febve,  et  autour  soit  de  ces 
cossons  mangé. 

Panurge,  ces  mots  achevés,  jetta  au  milieu  du  parquet  une 
grosse  bourse  de  cuir  pleine  d'escus  au  soleil.  Au  son  de  la 
bourse  commencèrent  tous  les  Chats  fourrés  jouer  des  griphes, 
comme  si  fussent  violons  desmanchés.  Et  tous  s'escrierent  à 
hautes  voix,  disans  :  Ce  sont  les  espices  :  le  procès  fut  bien 
bon,  bien  friant  et  bien  espicé.  Ils  sont  gens  de  bien.  C'est  or, 
dist  Panurge  :  je  dis  escus  s\,u.  soleil.  La  cour,  dist  Grippe- 
minaud,  Tentend:  or  bien,  or  bien,  or  bien.  Allez,  enfans, 
or  bien,  et  passez  outre  :  or  bien ,  nous  ne  sommes  tant  dia' 
bles^  or  bien,  qite  sommes  noirs  \  or  bien,  or  bien,  or  bien. 

Issans  du  guichet,  /usmes  conduits  jusques  au  port  par 
certains  gryphons  de  montagnes.  Avant  entrer  en  nos  na- 
vires, fusmes  par  iceux  advertis,  que  n'eussipns  à  che- 
min prendre  sans  premier  avoir  fait  presens  seigneuriaux,* 
tant  à  la  dame  Grippeminaude,  qu'à  toutes  les  Chattes  four- 
rées :  autrement,  avoient  commission  nous  ramener  au 
guichet.  Bren,  respondit  frerè  Jean  :  nous  icy  à  Teseart  vi-^ 


'  Il  s'agit  des  greffiers.  Ce  jeu     par  les  poètes  du  temps,  et  notani' 
dé  mots  satirique  lear  est  appliqué    ment  par  Marot. 
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literoDS  le  fond  et  nos  deniers^  et  donnerans  à  lot»  eonteiH 
tement  Mais^  dirent  leg  garçonâ,  n'oublieE  le  vin  des  pauvres 
diables.  Des  pauvres  diables,  respondit  frère  Jean,  jamais 
n'est  en  oubly  le  vin  :  mais  est  mémorial  en  tous  pays  et  toijh- 
tes  saisons. 
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CHAPITRE  XIV. 

Comment  le9  Cbau  foarrés  vivent  de  eorrnpilon. 


Ces  paroles  n'estoient  achevées,  quand  frère  Jean  appereeut 
soixante  huit  galères  et  frégates  arrivantes  au  port.  Là,  sou- 
dain courut  demander  nouvelles  :  ensemble ,  de  quelle  mar- 
chandise estoient  les  vaisseaux  chargés  et  vit  que  tous  chargés 
estoient  de  venaison,  levreaux,  chappons,  palombes,  cochons, 
chevreaux,  vannaux,  poullets,  canards,  alebrans,  oisons, 
et  autres  sortes  de  gibier.  Parmy  aussi  appereeut  quelques 
pièces  de  velours,  de  satin  et  damas.  Âdonc,  interrogea  les 
voyagiers  où  et  à  qui  ils  portoient  ces  frians  morceaux.  Ils 
respondirent  quec'estoit  à  Grippeminaud,  aux  Chats  fourrés 
et  Chattes  fourré«îS. 

Comment,  dist  frère  Jean,  appeliez  vous  ces  drogues  *  là? 
Corruption,  respondirent  les  voyagers*  Ils  donc^  diél  frefe 
leati,  de  corruption  vivent  y  en  génération  périront.  F'ar  la 
vertu  Dieu ,  c'est  cela  :  leurs  pères  mangèrent  les  bons  gen- 
tilshommes, qui,  par  raison  de  leur  estât,  s'exerçoient  à  la 
Tôlerie  *  et  à  la  chasse,  pour  plus  cstre  en  temps  de  guerre 
escorsct  ja  endurds  au  travail.  Car  venatiôn'  est  comme 
un  simulacre  de  bataille  :  et  onques  n'en  mentit  Xenophon^ 
escrîvant  estre  de  la  yenerie,  comme  dm  cheval  de  Troye, 
îssos  tous  bons  chefs  de  guerre.  Je  ne  suis  pas  clerc  :  mais 
on  me  Ta  dit,  je  le  croy.  Les  âmes  d'iceox,  selon  l'opinion 
de  Grippeminaud ,  après  leur  mort  entrent  en  sangliei-» , 
cerfs^  chevreuils^  hérons,  perdrix ;,  et  autres  tels  animaux  j 


'  Drogues  est  la  leçon  du  ma*     vant  notre  avis,  une  faute  éf identè; 
nuscrit.  Les  éditions  de   1 564  et         'A  Tart  de  la  fau<ionnerie. 
1565  portent:  dragme».  C'est^  sui«         ^  Chasse  (venaiio,  en  latin); 
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lesquels  avoiént,  leur  première  vie  durante^  toudjours  ajmés 
et  cherchés.  Ores  ces  Chats  fourrés,  après  avoir  leurs  chas- 
teaux,  terres,  domaines,  possessions,  rentes  et  revenus  de»- 
truit  et  dévoré ,  encores  leur  cherchent  ils  le  sang  et  l'ame 
en  l'autre  vie.  0  le  gueux  de  bien  qui  nous  en  donna  adveiv 
tissement  à  l'enseigne  de  la  mangeoire,  instablée  au  dessus 
du  râtelier!  Voire  mais,  dist  Panurge  aux  voyagers,  en  a  fait 
crier  de  par  le  grand  Roy*,  que  personne  n'eust,  sur  peine  de 
iahart,  prendre  cerfs  ne  biches,  sangliers  ne  chevreuils.  IL  est 
vray,  respoRdit  un  pour  tous.  Mais  le  grand  Roy,  est  taat 
bon  et  tant  bénin  :  ces  Chats  fourrés  sont  tant  enragés  et 
affamés  de  sang  chrestien,  que  moins  de  peur  avons  nous 
oifensansle  grand  Roy,  que  d'espoir  n'entretenans  ces  Chats 
fourrés  par   telles  corruptions  :  mesmement   que   demain 
le  Grippeminaud  .  marie  une  sienne  Chatte  fourrée  avec 
un  grosMitouard^  chat  bien  fourré.  Au  temps  passé  on  les 
appeUoit  Machefoins  :  mais,  las!  ils  n'en  maschent  plus. 
Mous,  de  présent,  les  nompions  mâche  levreaux,  inache  per- 
drix, mâche  beccasses,  mâche  faisans,  mâche  poullets,  mâche 
chevreaux,  mâche  connils,  mâche  cochons  :  d'autres  viandes 
ne  sont  alimentés.  Bren^  brèn,  dist  frère  Jean  :  Tannée  pro- 
chaine on  les  nommera  mâche  estrons,  mâche  foires,  machê 
merdes;  me  voulez  vous  croire?  Ouy  dea,  respondit  la' bri- 
gade. Faisons,  dist  il,  deux  choses  :  premièrement,  saisis- 
sons nous  de  tout  ce  gibier  que  voyez  cy  :  aussi  bien  suis  je 
fasché  de  saleures  ^  :  elles  m'eschauffent  les  hypocondres. 
J'entends  ie  bien  payant  Secondement,  retournons  au  gui- 
chet, et  mettons  à  sac  tous  ces  diables  de  Chats  fourrés. 
Sans  faute,  dist  Panurge^  je  n'y  vais  pas:  je  suis  un  peu 
couard  de  ma  nature. 


*  Au  bonr  du  roi  de  France.  ^  Laà  de  manger  éa  viandes 

'Un  gros  matou.  salées. 


*  ♦ 
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CHAPITRE  XV. 


GMMiictit  ftrcre  Jeati  ies  Eiitiminieiires  deUHere  mettre  à  mc 

le»  Gbat»  foorrés. 


Vertus  de  froc^  dist  frère  Jean>  quel  voyage  icy  faisons 
nous?  C'est  un  voyage  de  foirards  :  nous  ne  faisons  que  ves^ 
sir,  que  peter,  que  fianter,  que  ravasser,  que  rien  faire.  Cor- 
dieu  ,  ce  n'est  mon  naturel  :  si  tousjours  quelque  acte  he- 
roique  ne  fais,  la  nuyt  je  ne  peux  dormir.  Donc  vous  m'avez 
en  compagnon  pris,  pour  en  cestuy  voyage  messe  chanter  et 
confesser?  Pasques  de  soles*,  le  premier  qui  y  viendra,  il 
aura  en 'pénitence,  soy  comme  lasche  et  meschant  jetterau 
parfond  de  la  mer,  en  déduction  des  peines  de  purgatoire:  je 
dis  la  teste  la  première.  Qui  a  mis  Hercules  en  bruit^  et  re- 
nommée sempiternelle?  n'est  ce  que  il  ^,  peregrinant  par  le 
monde,  mettoit  les  peuples  hors  de  tyrannie ,  hors  d'erreur^ 
des  dangers  et  angaries  ^  ?  Il  mettoit  à  mort  tous  les  brigands, 
tous  les  monstres,  tous  les  serpens  vénéneux  et  bestes  mal- 
faisantes. Pourquoy  ne  suivons  nous  son  exemple,  et  comme 
il  faisoit  ne  faisons  nous  en  toutes  les  contrées  que  passons? 
Il  défit  les  Stymphalides,  l'hydre  de  Leme,Cacus,  Antheus, 
les  Centaures.  Je  ne  suis  pas  clerc,  les  clercs  le  disent.  A  son 
imitation  défaisons  et  mettons  à  sac  ces  Chats  fourrés  :  ce 
sont  tiercelets  de  diables^,  et  délivrons  ce  pays  de  tyran- 
nie. Je  renie  Mahon^,  si  j'estois  aussi  fort  et  aussi  puissant 


*  Pacques  da  dimanche,  dimair-  ^  C'esi4-dire  les  plos  médiants 
cke  de  Pacques  {sul  èasq,  en  bre-  diables.  —  Rabelais  emploie  Texr 
toii).  On  sait  que  Louis  Xl  jqrait  pression  de  tiercelet  de  Jùby  pour 
par  la  Pasque  Dieu.  signifier  «  plus  patient  qiie  Job.  » 

'  En  réputation.  C'est  un  augmentatil  emprualé  i  la 

*  N'est-ce  pas  que  lui.  fauconnerie. 

*  Vexations,  corvées.  "  Mahpmet. 
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qu'il  estoit,  je  ne  vous  demanderôis  ny  aide  ny  (Conseil.  Ça, 
irons  nous?  le  vous  asceure  que  facilement  nous  les  occirons, 
et  ils  l'endureront  patiemment  :  je  n'en  doute,  veu  que  de 
nous  ont  patiemn^enl  enduré  des  ittjiures^  plus  que  dix  truyes 
ne  boiroient  de  lavailles.  Allons. 

,  ;  Des  ini^P^s»  4is^K  et  de«hooa«m!  iU  Be-M  40 i»ei«mt^  poiumitt 
qu'ils  ayent  escus  en  gibt)eoi«r»5  toiw,  fussent-ils  tous  bre- 
neux  :  et  les  déferions  peut-estre ,  comme  Hercules  :  mais  il 
nous  défaut  *  le  commandement  d'Euristeus,  et  rien  plus  pour 
ceste  heure,  fors  que  je  souhaite  parmy  eux  Jupiter  soy  pour- 
vM^et  deux  petites  heures  en  telle  forme  que  jadis  visita  Se- 
mblé sa  mie  *,  tacre  première  du  bon  feacchus. 

Dieu,  disi  PaAùTge,  nous  a  fait  belle  grâce  d'eschapper  de 
léUrs  gryphès  :  je  n*y  retourne  pas,  quant  est  de  moy  :  je  me 
îsêtas  lencofe  esitieu  et  altéré  de  l'àhan^  que  j*y  paty.  Et  y  fus 
gràudetnent  fasché  pour  trois  causes.  La  première,  pource 
que  J*y  estote  fstôché:  la  seconde,  pource  que  f  y  estoîs  fasché  : 
-la  tieïce,  pource  que  j*y  estols  fasché*.  Escouteicy  de  ton 
oreille  dexlre,  firere  Jean^  mon  couillon  gauche,  toutes  et  quali- 
tés fbis  que  voudras  aller  à  tous  les  diables,  devant  le  tribunal 
de  Minbs,  Eacus,  RhadamantusetOis^,  Je  suis  prest  le  faire 
t»mpagnie  indissoluble,  avec  toy  passer  Acheron,  Styx,  Cocyte, 
boire  plein  godet  du  fleuve  Lethé ,  payer  pour  nous  deux  à 
Caron  le  naùîe*  de  sa  barque  :  pour  retourner  au  guichet, 
^i  de  fortune  veux  retourner,  saisis  toy  d*aulre  compagnie 
que  de  la  mienne,  je  n'y  retourneray  pas  ;  ce  mot  te  soit  une 
^muraille  d'airain.  SÎ  par  force  et  violence  ne  suis  mené,  je  n'en 
appfocheray,  tant  que  ceste  vie  je  vivray,  en  plus  que  Calpe 
d'Àbila  ''•  Ulysses  retourna  il  quérir  spn,  espée  en  la  caverne 
&n  Cydôpe?  Ma  dia  *i  non  :  au  guichet  je  u'ay  rien  publié , 
je  n'y  retourtieray  pas. 

«  li  nous  manquai  •  Fret  ou  Ipuage   d'im  navire. 

*  0'«gt-k-(îire   eç,   Ittncnot    sa    ^n  «1»^  encore  noHs  et  nuulage^ 
foildVedt  lôus  côtés.'  '^  Pas   plus  que    Çalp^  ne  se 

'^  Bes  angoisses.  i^a^)[>rochera  d'AoîIa.  Ca  sont  les 

^  '9il  y  a  qnehjfiiÉ  graikt  de  sel  deux  montagnes  qui   sépares t  )<^ 

■  1à*éèliSo«s,  nous  avouons  qu*il  nous  dclroit  de  Gibraltar,  les  «elonoes 

échappe.  d'Hercule  des  anciens. 

*  Le  dieu  des  enfers  d^xOaiilois.  •  «  Se  ra'aid*  Pieu,  «.  dit  Le 


f 
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ù,  dis!  (roro  Jean,  boa  eœur  et  ^no  càmp$i^on  do  ihain» 
puralitiqaeal  Hais  parlons  un  peu  par  edoot^doeetur  sobtil  : 
[ijourquoy  est  ee^  et  qui  vous  meut  km*  jetièr  la  bourse  Ipleîtie 
di'ésçus?  en  a^ionis  noua  trop?  n'eust  ce  assez  esté-  leur  pAiep 
quelques  iestoiiâ  rognés?  Paree^  respondit  Panui^gè,  qu'&  tel»» 
périodes  de  propos  Gripp^ininaadoavroît  sa  gibbeciere  de  x^ 
lourSj  eicclamant  j  Qr  çà^  or  çà>or  çà.  De  là  je  pris  m)iu6ctùre/ 
Gomme  pourrions  francs  et  ddivtés  eicbappér,  ileiio  jettonfc 
or  là^  or  Ut,  de  par  Dieu,  or  la  de  pat  tons  Tes  diables  là^  Gan 
gibbeoiere  de  velours  n'est  reliquabre  de  testons  ^^  ne  mense 
monnoie^  o'eat  un  reeeptacle  d'esous  ali  soleil  :eB;tend»  t^y 
Crere  Jean  mon  petit  couiHaud?  Quand  tu  au^as  autant  ronty 
ciEanaie  j'aj,  et  esté,  comme  j'ay  esté,  ronty^  tu  parleras  auU'e 
latin.  Mais  parleur  injonetiou^  il  nous  convie^f  outre  passer^ 
lies  gallefi^^tiers  tousjours  au  port  attendoient  en  expeetaticm 
de  quelque  somme  de  deniers.  Ervoyand  que  voulions  faire 
Yoile^  s'adressèrent  à  frère  Jean/radvertissans  qn'ôulre  n'eusi 
à  passer  sans  payer  le  vin  des  appariteurs^  selon  la  taiation  des 
espices  faites»  £t  saint  hnriu  burlu^  dist  &ere  Jean,  estes  vous 
encore  icy,  griptions  de  tous  les  ctiables,  ne  suis  je  icy.  asses 
iaaehé  saUs  lU'impofrtuner  davantage?  Le  cordieu,  vous  aurez 
vostre  yin  à  eeste  beure^  je  le  vorus  promets  sceuswment.  Lors 
deagainant  aon  braquemarti  sortit  hors  la  navire^  en  deiibei^a- 
tion  de  felônse^ent  les  occire^  mais  ils  gagnèrent  le  grand 
g^Uot^  et  plua  ne  les  apperceUsmes.  Non  pourtant  fUsariés  nous 
bcnrs  de  fascherie  i  car  aUeuns  de  nos  mariniers^  par  congé  dé 
'Pantagruel^  k temps  pendanit  qu'estiods  devant  Grippemi- 
naud^  s'estoient  retirés  en  une  hostellerie  pik*&.  le.bavré 
pour  banquetor^  et  aoy  qadque  peu  de  temps  reÊrakbir  :  je 
ae  sçày  si^ils  atoieut  bi^  ou  non  payé  l'escoi^  si  est  ce  qu'une 
viaiÛe  liosiçsae,  voyant  frère  iean  eu  ter^e^  luy  faisoit  gtande 


<m    **«<    *<■ 


Dncirat,  qnf  it^it  pas  reconnu  le  jn*  surnom  de  Scot,  le  docteur  ittbiiL 
ron  Kreç  (Jià  Aia,  par  Jupiter.  '  N'est  pas  faite  pour  ço^itçuir 

*  Parler  par  escot,  c*é tait  par-  clés  lestons    (pièce   d'argent  ^ qui 

1er  ^  son  tour.  Maïs,  pour  faire  une  valait  dix  sous,  et  dont  îl  est  sou- 

équÎToque  àt  la  inanière  de   Ral)e*  vent  question  dans  les  quatre  jpre- 

laîs,  hauteur  de  ce  livre  rappelle;  I^  mîers  tîvre;^  de  Babelais), 
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complainte  9  présent  un  serrargent  gendre  d'an  des  Chats 
fourrés,  et  deux  records  de  tesmoings.  Frère  Jean  impatient  de 
leurs  diseours  et  allégations  demanda  :  Gallefretiers^  mes  amis^ 
▼oulez  vous  diire  en  somme  que  nos  matelots  ne  sont  gens  de 
bien?  je  maintiens  le  contraire,  par  justice  je  le  tous  prouve» 
ray  :  c'est  ce  maistre  braquemart  icy.  Ce  disant  s'escriraoit  de 
son  braquemart.  Les  paysans  se  mirent  en  fuite  au  trot  :  restoit 
seulement  la  vieille,  laquelle  protestoit  à  frère  Jean  que  ses 
matelots  estoient  gens  de  bien  :  de  ce  se  complaignoit  qu'ils 
n'avoient  rien  payé  du  lict,  auquel  après  disner  ils  avoient 
reposé,  et  pour  le  lict  demandoit  cinq  sols  tournois.  Vrayement, 
respondit  frère  Jean,  c'est  bon  marché,  ils  sont  ingrats,  et 
n'en  auront  tousjoursàtel  prix,  je  lepayeray  volontiers,  mais 
jele  voudrois  bien  voir.  La  vieille  le  mena  au  logis  et  luy 
monstra  le  lict ,  et  l'ayant  loué  en  toutes  ses  qualités ,  dist 
qu'elle  ne  faisoit  de  l'enchère,  si  en  dematidoit  cinq  sols.  Frère 
Jean  luy  bailla  cinq  sols  :  puis  avec  son  briaquemart  fendit  la 
coitte  et  coissin  en  deux,  et  par  les  fenestres  mettoit  la  plume 
au  vent,  quand  la  vieille  descendît  et  cria  à  l'aide  et  au  meur- 
tre, en  s'amusant  à  recueillir  sa  plume.  Frère  Jean,  de  ce  ne  se 
souciant,  emporta  la  couverture,  le  matelas  et  les  deux  Un* 
ceux  en  nostre  nef,  sans  estre  veu  de  personne  :  car  l'air 
estoit  obscurcy  déplume  comme  de  neige,  et  les  donna  ésma^ 
telots.  Puis  dist  à  Pantagruel,  là  les  licts  estre  à  meilleur  mar- 
ché qu'en  Chinonnois,  quoy  qu'y  eussions  les  célèbres  oyes 
de  Pautilé^  Car  pour  le  lict  la  vieille  ne  luy  avoit  demandé 
que  cinq  douzains,  lequel  en  Chinonnois  ne  vaudroit  moins 
de  douze  francs. 

Si  tost  que  Frère  Jean  et  les  autres  de  la  compagnie  furent 
dans  le  navire,  Pantagruel  fit  voile,  mais  il  s'éleva  un  siroch 
si  véhément  qu'ils  perdirent  route,  et  quasi  reprenans  les 
erres  du  pays,  des  Chakts-fourrés>  ils  entrèrent,  en  un  graxnd 


*  Le  nom  de  ce  village,  voisin  que  les  oies  de  Potillé  étaient  re- 

de  Çhinon^  est  écrit  Polille  dans  nommées  pour  la  finesse  de   leur 

la  carte  du  Ghinonnais,  entête  de  duvet.  On  lit  à  tort  Panlile  dans 

rédîtion  dé  Le  Duchat.  Johanneau  Tédition  de  1 564  et  dans  celles  de 

suppose  avec  toute  vraisemblance  1595. 
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goiilphre^  duquel^  la  mer  estant  fort  haute  et  terrible^  un 
mousse,  qui  estoit  au  haut  du  trinquet,  cria  qu'il  voyoit  en- 
core les  fâcheuses  demeures  de  Grippieminaud  :  d*ond  Pa- 
Burge  forsené  de  peur  s'escrioit  :  Patron,  mon  amy,  maugré 
les  vents  et  les  vagues,  tourne  bride.  0  mon  amy,  ne  retour- 
nons point  en  ce  meschant  pays,  où  j'ay  laissé  ma  bourse. 

Ainsi  le  Tent  les  porta  près  d'une  isle  à  laquelle  toutefois 
ils  n'osèrent  aborder  de  prime  face,  et  entrèrent  à  bien  un 
mille  de  là  près  de  grands  rochers. 


8i. 
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CHAPITRE  XVI. 


Gomment  Puitaffrael  arrtva  en  l'isle  4eB  Apedeflef'  à  lovs 
doiffto  et  malDs  crocliacS)  et  dts  tcniUes  adventores  et 
nkdHitTM  qnMl  y  tlt 


2Sitost  que  les  ancres  furent  jettées,  et  le  vaisseau  asceuré, 
Ton  descendit  l'esquif.  Apres  que  le  bon  Pantagruel  eut  fait 
les  prières  et  remercié  le  Seigneur  Dieu  de  l'avoir  sauvé  et 
gardé  de  si  grand  et  périlleux  'danger ,  il  entra  et  toute  sa 
compagnie  dedans  Tesquif,  pour  prendre  terre  :  ce  qui  leur 


^  Apedeftesy  ou,  comme  on  a  les  contradictions,  les  incohérences, 
quelquefois  écrit  cq  moiy  Âpedeu-  les  défauts  de  style  qui  nous  frappent 
tes^  du  grec  àTraiôeuTai,  signifie  dans  le  livre  tout  entier.  Et  d*a- 
ignorants,  hommes  sans  instruction,  bord  ils  ne  savent  où  le  placer.  Les 
Une  opinion,  qui  parait  avoir  pris  uns  l'ont  mis  le  VIP  ;  d'autres  le 
sa  source  dans  la  circmistance  que  XVIIP.  «  Mais,  quoi  que  nous  fas- 
tes membres  de  ces  juridictions  sions,  dit  Tun  d'eux,  il  sera  too- 
n'avaient  pas  besoin  d'être  gra-  jours  mal  placé.  »  Le  MotteaX|  «i- 
dués,  et  dans  une  prétendue  in-  gnalant  la  même  impossibilité  de 
compatibilité  entre  les  calculs  et  les  lui  assigner  un  rang  satisfaisant, 
lettres,  étendait  à  la  chambre  des  ajoute  :  «  J'entrevois,  d'ailleurs, 
comptes  l'ancien  dicton  sur  les  ma-  quelque  différence  dans  le  style, 
gistrats  de  la  cour  des  aides,  die-  et  quelque  chose  qui  cloche  dans 
ton  dont  nous  laissons  à  Johanneau  le  sens.  »  Nous  n'avcms  fait  et  nous 
la  responsabilité  morale  et  litté-  ne  ferons  autre  chose  que  d«  géné- 
raire  :  raliser  cette  observation  dans  le 
Hommes  ipnares  et  non  lettrés.  cours  de  nos  notes  sur  ce  V»  livre. 

Portant  toques  et  non  bonnets  quarrcs.  gj     noUS    pouvîons    admettre    qUC 

^  Ce  chapitre,  (le  dernier  àcVlsle  ce  livre  fût  de  Rabelais,  nous  nous 
Sonnante,  1 562)  ne  se  trouve  ni  dans  abstiendrions  de  placer  ici  ce  châ- 
les trois  premières  éditions (1664 ^t  pitre;  mais  comme  on  est  habitué 
1 565),  ni  dans  le  manuscrit  ancien  à  l'y  voir,  et  que  nous  ignorons  s'il 
conservé  à  la  Bibliothèque  impériale,  est  ou  non  du  même  auteur  que  le 
Tous  les  éditeurs  et  commentateurs  reste  de  ce  prétendu  cinquième  h- 
n'ont  pu  s'empêcher  d'y  reconnaître,  vre,  nous  nous  décidcMis  à  ne  pas 
ainsi  que  dans  le  chapitre  suivaut,  le  supprimer. 


I      4»  *     «-^Ik.  '       ■•  *Tfc  »~-  >     -^      '    -«•*-   ■-'  '-Tt*  -        »"*»-      -  ^1      '    SPC-**  "^Çl*^"    !*•  . 
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fut  fort  aisé  :  oftr  la  mer  estant  calme  et  los  v^ats  baissés  ^  m 
peu  de  teoQps  ils  furent  aux  roches.  Comme  il^  ourent  pri$ 
terre,  Epiâtemoa^  qui  admiroit .^assiette  du  }ieu^  et  l'estran^ 
geté  des  rochers^  advisa  quelques. babitans  dudit  pays,  ^ 
{M'emier^qui  il  s'adressa  ^  estoit  vestu  d'une  robe  gooourte  % 
de  couleur  de  roy^^avoitlepourpoinct  de  dçmy  ostade?à  bas 
de  manches  de  satin  ^  et  le  haut  estoit  de  chamois^  le  l^oimet 
à  la  eoquarde  :  homme  d'asisez  bonne  façon»  et,  comme  depuis 
nous  sceusmea^il  avoit  nom  Guaign^beaucoup,  Epistemon  luy 
demanda  comme  s'appelloient  ces  rochers  et  vallées,  si  estraa- 
g€8.  Guaignebeaucoup  luy  dist  que  c'estoit  une  oojlonie  tiréo 
du  pays  de  Procun^tion^  qu'ils  appelloient  les  Cahiers^  at 
qu'au  delà  des  rochers,  ^yans  passé  un  petit  guéj»  nous  trou- 
verions risle.  des  Apedeftes.  Vertus  d'Extravagantes,  dist 
frère  Jean  !  Et  vous  autres  gens  de  bien,  de  quoy  vivez  vous 
icy?  Sçaurions  nous  boire  en  vostre  verre?  car  je  ne  vous  voy 
aucuns  outils  que  parchemins,  cornets  et  plumes.  Nous  ne 
vivons,  respondit  Guaignebeaucoup,  que  de  cela  aussi  :  car 
il  faut  que  tous  ceux  qui  ont  affaire  en  l'isle,  passent  par  mes 
mains.  Pourquoy,  dist  Panurge,  estes  vous  barbier,  qu'il  faut 
qu'ils  soient  testonnés*?  Ouy,  dist  Guaignebeaucoup  ^  quant 


^■*i 


*  Courte,  enivaiit  CotgKave.Xo&-        Johaoneau  veut  que  couleur  de 

go-airta ,  adou  Ite  Duchat.  J(^an-  roy  signifie  ici  bleu  de  roi. 
Beau   croit  que  gocourt  est  formé         *   h'osiade    était   uu   tissu    de 

de  court  et  de  gaô  ou  gaoïi  (bre-  longue  laine.  Ce  ftiot  paraît   venir 

ton),  faux,  sans  mine.  —  Mais  il  de  l'anglais  worsiead  ou  toersied^ 

est  clair  que  Fauteur  n'a  pas  voulu  qui  désigne  à  la  fois  une  \ille  du 

ici  désigner  une  robe  mal  faite.  comté  de  Norfolk   et  l'espèce  de 

Gôy  eu  breton,  veut  dire  levé,  tissu  qui  s'y  fabriquait.  11  y  avait 

gonflé,   en    parlant   de    la    pâte.  Vosiadf  et  la  demùoMtade    (mciu 

Pourquoi  gocourte  ne  signifierait-il  hosteda,    dans  Du  Cange).  Dans 

pas  ici  bouffante  et  courte?  les  Ordonnances  du  roij Henri IH 

.  !Notts  sommes  loin  de  prétendre  contenant  les  statuts  des  maîtres 

que  cette  étymologie  soit  la  véri-  tissutiers'rubafir^iers,    citées    par 

table  ;  mais  nous  la  croyons  moins  Fr.    Michel ,    Etoffes     de     soie^ 

niauvaise  que  celle  de  johanneau.  p.  235,   on    lit    que  ces  ouvriers 

a  Autrefois  la  couleur  de  roy  était  étaient    autorisés    à    fabriquer    : 

le  pourpre.  Mais,  du  tempi^  de  Tau-  «  camelots,    osiade^   detni-osiodef 

ieur,  il  parait  bien  positivement,  d'à-  serge,  bureau,  etc.  » 
près  les  lexicographes,  qu'on  dési-         *  Coiffés.  J^a  Fontaine  s'psi  en- 

gnait  de  cette  manière  le  tanné  clair,  cwe  sei'vi  de  ce  mot. 
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aux  testons  de  la  bourse.  Par  Dieu,  dist  Pânarge,  vous  n'au- 
rez de  moy  denier  ny  maille  :  mais  je  Touë  prie,  beau  sire, 
menez  nous  à  ces  Apedeftes  ^  car  nous  venons  du  pays  des 
savans,  où  je  n'ay  gueres  gaigné.  Et  comme  ils  devisoîent; 
ils  arrivèrent  en  Tisle  des  Apedeftes  :  car  l'eau  fut  tantost  pas^ 
fsée.  Pantî^ruel  fut  en  grande  admiration  de  la  structure,  de 
la  demeure  et  habitation  des  gens  du  pays:  car  ils  démoureiit 
en  un  grand  pressouer ,  auquel  on  monte  près  de  cinquante 
degrés:  et  avant  que  d'entrer  au  maistre  pressouer  (car  leans 
y  en  a  des  petits,  grands,  secrets,  moyens,  et  de  toutes  sortes*) 
vous  passez  par  un  grand  péristyle,  où  vous  voyez  en  paysage 
les  ruines  presque  de  tout  le  monde:  tant  de  potences  de 
grands  larrons,  tant  de  gibets,  de  questions,  que  cela  nous  fit 
peur.  Voyant  Guaignebeaucoup  que  Pantagruel  s'amusoit  à 
cela  :  Monsieur,  dist  il,  alloué  plus  avant  :'cecy  n'est  rien. 
Comment,  dist  frère  Jean,  ce  n'est  rien.  Parl'ame  de  ma 
braguette  eschauf  fée,  Panurge  et  moy  tremblons  de  belle  faim. 
Taimerois  mieux  boire  que  voir  ces  ruines  icy.  Venez ,  dist 
Guaignebeaucoup.  Lors  nous  mena  en  un  petit  pressouer  qui 
estoit  caché  sus  le  derrière ,  que  Ton  appelloit  en  langage  de 
'  Fisle,  PUhies^.  Là  ne  demandez  pas  si  maistre  JeaiL  se  traicta, 
et  Panurge:  car  saulcissons  de  Milan,  coqsd*indes,  chappons, 
autardes,  malvoisie,  et  toutes  bonnes  viandes  estoient  prestes 
et  fort  bien  accoustrées.  Un  petit  boutéiller  voyant  que  frère 
Jean  avoit  donné  une  œuillade  amoureuse  sus  une  bouteille 
qui  estoit  près  d'un  buffet,  séparée  de  la  troupe  bouteillique, 
dist  à  Pantagruel  :.  Monsieur,  je  voy  que  l'un  de  vos  gens  fait 
:  l'amour  à  ceste  bouteille  :  je  vous  supplie  bien  fort  qu'il  n'y 
goit  toubhé,  car  c'est  pour  Messieurs^,  Comment,  dist  Pa- 


*  «  Toute  l'anégorîe  de  ce  cfaa-  tonneau.  De  Marsy  nous  apprend 

pitre,  dit  de  Mftrsy,  conâiste  à  re-  que  la  buTette  de  la  chambre  des 

présenter  les  différents  bureaux  de  comptes  était  en  réputation, 
fa  chambre  des  comptes  sous  ri'        '  Le  Ducbat  voit  là  âne   éqoi- 

mage  des  pressoirs,  et  les  compta-  voque  entre  messieurs-  des   comp- 

blés  sous  celle   des  grappes  qu'on  tes,'«t  messiers,  «  commeon  apfx^e 

y  presse.  ces  hommes  qui  gardent  ies  vignes, 

'  Buvette,  do   grec  ittOoç^  ton-  dès  que  le  raisin  commence  à  ■«&- 

^»u.  nfO£tT}ç,  ayant  la  ferme  <d\in  rir.  »     ^ 
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ntirg^e^  il  y  a  dùt^  des  mes8ieur$  céans?  L'on  y  yetiéktige,  à  èe 
que  je  roy.  Alors  Gaaignebêauconp  nous  fit  monter  par  un 
petit  degré  caehé  en  une  chambre,  par  laquelle  il  nous  mons- 
tra  les  Messieurs  qui  estoient  dans  le  grand  pressouer^  au» 
quel  il  nous  dist  qu'il  n'estoit  licite  à  homme  d'y  entrer  $ans 
congé,  mais  que  nousrles  toirrions  bi^  parce  petit  goulet*  de 
fen«5tre>  sans  qu'ils  nous  Tissent. 

Quand  nous  y  fuBmes^  nous  advisasmes  dans  un  grand  près* 
souèr  vingt  otf  \ingt  cinq  gros  pendars  à  Fentour  d'un  grand 
bourreau^  tout  habillé  de  verd,  qui  s'entreregardoient, 
ayans  les  toains  longues  comme  jambes  de  grue,  et  les  ongles 
de  deux  pieds  pour  le  moins  :  car  W  leur  est  défendu  de 
tes  roigrier  jamais  :  de  sorte  qu'ils  leur  deviennent  croches 
Comme  rançons^  ou  rivereaux  *  :  et  sus  l'heure  fut  amenée 
une  grosse  grappe  de  vigne  qu'on  vendange  en  ce  pays  là,  du 
plant  de  Y  Extraordinaire,  qui  souvent  pend  heschalas  ^.  Si- 
tost  que  la  grappe  fut  là,  ils  la  mirent  au  pressouer  et  n'y  eut 
grain  dont  pas  un  ne  pressurast  de  Thuile  d'or  :  tant  que  la 
pauvre  grappe  fut  rapportée  si  seiche  et  espluchée^  qu'il  ri*y 
avoitplus  ne  jus  ne  liqueur  du  monde.  Or,  nous  contoit  Guai- 
gnebeaucoup  qu'ils  n'ont  pas  souvent  ces  grosses  là  :  mais 
qu'ils  en  ont  tousjours  d'autres  sus  le  pressouer.  Mais,  mon 
compère,  dist  Panurge^  en  ont  ils  de  beaucoup  de  plants  ? 
Guy,  dist  Guaignebeaucoup.  Voyez  vous  bien  ceste  là  petite 
que  voyez  qu'on  s'en  va  remettre  au  pressouer  ?  c'est  celle  du 
plant  des  Décimes*^  :  ils  en  tirèrent  desjà  l'autre  jour  jusques 


'  Ou  gQule^u.  Traité  de  la  milice  et  des  armes J) 

Johanneau  a  fait  observer  qu'eu         *  Perches   à  crochet,  'dont  les 
effet  il  n'était  pas.  .permis  d'entrer  bateliers  delà  Loire  se  servent  pour 
à  la  chambre   de  messieurs   (des  retenir  leurs  bateaux, 
comptes),  dont  les  séance^  n'étaient  ;    ^  C'est-à-dire,  suivant  lie  Du- 
pas publiques.  chat ,   provenant  de  la  confisca* 

'  Encore  une  grossière  équivo^  tion  des  biens  de  ceux  qui,  pour 

que  entre  bureau  et  bourreau.  raison  de  leurs  roalversa,t^ons  dauf 

'   tt  Sorte    de  hallebardes ,  dit  V extraordinaire  des  guerres,  sont 

Le  Dttchat,  Inventées  pour  les  corn-  condamnés  à  être  pendus, 
bats   de   mer,  vers   le   règne    de         ^  Des  décimes  qui  étaient  pay^a 

Louis  XI.  »    (^aufhet,  Uv«   D,  au  clergé^ 
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au  preafinnige  <  mais  IHiuile  s«»Mûi  te  ooffte  iMi  pxebatre  s  ^^ 
M€S9ieurs  n'y  trouverai  pa«  gittads  afKpigfr«t|  ^.  P^Ufquoof 
dùQdi  dist  Paatagruely  la  reHiottoni  ils  au  pi^sactu^?  Pmt 
v^>  di^  Guaigneb^auooup^  4'il  y  a  point  quel^iîeoimsiaii  dk^ 
jus  ouracepta  dedans  le  ftiaie.  Et  digoe  vertu,  d&tirare  J4ao> 
a^^peUea  vous  ces  geus  )à  igoofans?  Gommant  dia^ie^  ib  ti«- 
reroient  de  Fbuile  d'un  mufi  Aussi  foift  Usi^  dtst  Gualgus- 
baaueoup  i  oar  souvent  ils  metteot  au.  pressouer  <te8  ebas- 
teaux^  dQS  pstt'cs,  des  forests  et  de  tout  en  tirait  Vot  potable. 
Vous  voulez  dire  portable^  dtst  Ëpislensoii.  Je  dis  potalilei 
diat  Guaignebeaucoup  :  car  Ton  eu  boit  oeans  maintes  bou* 
teilles  que  ron  ne  beuvroit  paa«  U  y  en  a  de  tant  de  plants,^ 
que  Ton  n'en  sçait  le  nombre.  Passez  jusquea  içy>  et  voyea 
dans  ce  courtQ  ^  :  en  voylà  plus  de  mille  qui  n'attendent 
que  rheure  d'estre  presseurés*  En  voylà  du  plant  gênerai: 
voylà  du  particulier^  des  fortifications^  des  emprunts^  des 
dous^  des  casuels^  des  domaines  ^  des  menus  plaisirs,  des 
postes,  des  offrandes,  de  la  maison^*  Et  qui  est  ceste  grosse 
Ihy  à  qui  toutes  ces  petites  sont  à  Tenvirou?  C'est,  dist  Guai- 
gnebeaucoup, de  TEspargne*^  qui  est  le  meilleur  plant  de 
tout  ce  pays.  Quand  on  en  pressure  de  ce  plant>  six  mois 
après  il  n'y  a  pas  un  de  Messieurs  qui  ne  s'en  sente*    • 

Quand  ces  Messieurs  furent  levés ,  Pantagruel .  pria 
Guaignebeaucoup  qu'il  nous  menast  en  ce  gtand  pre»^ 
souer  :  ce  qu'il  fit  volontiers.  Sitost  que  fusmes  entrés^  Epis^ 
tomon,  qui  entendoit  toutes  langues,  commença  à  mons- 
trer  à  Pantagruel  les  devises  du  pressouer,  qui  estoit  grand» 
beau,  fait,  à  ce  que  nous  dist  Guaignebeaucoup,  du  bois  de 

'    Le    renfermé ,     snîvant    <3e  mot  vent  dire  «  instrument  à  Toslage 

Marsy.  des  pêcheurs,»  tandis  que  Sainte- 

^  Ce  mot,  que  Johamiéau   dit  Palaye  l'interprète  :«  chose  dVi  Ton 

n'avoir  rencontré  chefc  aucun  le^*  grapille,  »  C'est  peut-être  là  tra- 

cographe,  se  trouve  dans  Sainte-  duction  du  mot  il/?;^'»//;»  employé 

Palaye  et  dans  Cotgi-âve.  Ils  s'ac-  par    Rabelais   comme    nom    d*un 

cordent  sur  le  sens  général  de  la  cuisinier,  au  chap.  tx, 
phrase ,  signifiant  î  «  gVand  profit  à         ^  Jardin  ;  ici  plutôt  chs, 
taire.  »  ^  De  la  maison  du  roi. 

Mais    Cotgrave     croit  que    ce         ^  Le  trésor  rojûL 


PANtABftUBL,  m 

dft  pb9^€ttite  duMe  en  langaeéu  pa^  La  vi» 4n  preâsodist 
ff^tap^lMitresepée:  la  mtt^,  éhfpense  t  la  eroue^  Éstà$i:'h 
lQS6otiA,  «fefrilatt  tù^ipfiéê  et  Mm  Hceus  y  les  fusts^  «otr/- 
^hiMiee  j  les  béliers^  radMut  ':  les  jornellés^,  }««;e«p«n^ 
Utr  f  les  euves,  pfo#  if€U$ut .-  les  aînées  ^  rt^elé»  %^  1m  Ibuil- 
iMiiiveSj  otf^iAi  ^te8  flottes^  mUiduiio9ii  c  ks  j^ortduerei^ 
liwfaififiwk»  «tItiiM  t  les  «^Ike,  l«  fH>ti«D<«*  rl'milbfmdlr^ 
i§  iqtâthêê^  Par  bi  roifneée»  tndoitâlds,  iML  Paiti»g6>  tàiMs 
te  hwiDgtipbiqtteB  d'iSgypl»  a^aj^prodherent  jattials  d<É  de 
jatfeftk  Qw  dlal^e  ècfe  mots  li  ve»et>nti^fit  «JTepk^qtt^  ecmBie 
wpU»6  cte  chmre^.  Mais  imimiiiey^  ifiOA  cdmptre^  mm  aaa^f^ 
«ppëllaott  odB  gemaie^ignoraiis?  Pared^,  dist  Guââgtieheaii- 
«(kiip>  «pi'ili  oe  watà  et  ne  doivent  nultemeiit  eBl»e  ol^flMA^ 
,«t  que  t^aas^  par  leur  ^iféefsmwce^  tout  se  doH  i&aHler  par 
i^nofaiiciB^  et  n'y  doil  af^  rai$oti>  sinoii  ^ae  iMëêêieuts 
l^oQt  4ifc  t  ilf0i«JAf«^  la  iF««tB»t  >  Meisêmmf  l\Mt  ord^oiiné. 
Par  le  Tra^f  Dieii^  dist  PanUif^ttel,  poiaqu^Us  ga^miil  taat 
aax  grappes^  le  s«»iieiit  ^  leur  p«ut  beaaeoup  ytfioiP,  En  dat- 
tes V0»s ,  diat  Gnaigfiebeaucoup-f  II  n'est  lao»  qu'ils  ft'en 
a^eot.  CS6  n'est  pas  comme  en  vos  pays,  où  le  sermens  ne 
vona^anlt  rien  qo'uite  ibis  Tannée^  Dis  là^  pa«ir  n^diia  men^r 
fisir  tn^tei  petite  p^âdoUaîa,  en  sortant  nèusadVisasMresfii^  an- 
m  pedt  b^drrean^,  à  rentourânqn«i  emoient  quat^etr  cinq 
ds  0sa  t^ûiians^  crassaux  «toholetes  aefnmè  asn^à'îâfiiil^)n 


^    Des    l^ens     ^e    ctvx    qui         ^  "Sqm  Q^  cqi)apref^s    rjçQ,.  à 

aVâient  été  pendus,  saiYant.Lçt)a-  ce  jargon, 
èlMt.  «  Msritvi^ii  jeu  de  liiotA  Mr  tér^ 

'  CM  le.  gfan4  Iwwia  nà  ci<Mi^  «aenT  (Jut^nmnéém}  et  itemie»!  de 

levia^  .       .  iiii^e,  pji  i;eflte,  ^  |raQiu:i%i!«pn 

^  L'arWe  diu  pressoir.  Le  j)res-  populaire  et  paloise  confondait  ces 

)tot^  âr  V^atftm  est  fe  pbs  ttKÎeé  des  deMc  sehiï* 
{iressoirs  à  viu^  "'  TonjonriS  cet  ennuyeux  jeu  de 

*  En  général,  la  jumelle  est  une  mots  sur  bourreau  et  èureqi^.  Ç^est 

ff^  ée  hàhi  qu'on  appK^e  sur  unealHifiion  àl*é(fitde  152()'qui,  en 
une  antre   pour  renKbrcer  celle-ci.  '  angnëntant  le  nombre  des  bffici^s 

Bàtitvtkr,  reeupérelur,  qmïùsj  sont  de  la  chambre  dei^  conhptes,  ôvdontie 

des  termes  de  con^tabilitéqtt^  est  qu^on  y  tienne' deux  boteirax,  le 

inotile  d^eîiqiHqtter.  grand  et  !e  petî^: 
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attache  nm  fusée  aux  fesst»,  qui^  sus  tia  petit. preasouer 
qu'ils  avoieiEit  là,  repassoieot  encore  le  oiare  des  giappes 
^pres  les  autres  :  l'on  les  appelloit  &a  langue  du  pa^jrs,  Cmtr" 
racieursK  Ce  sont  les  plus  rébarbatifs  viUainsà  les  voir^dist 
frère  Jean^.que  j'aye  jamais  apperœu.  De  ce  grand  pressouer 
nous  pasaasmes .  par  in&nis  petits  pressouers,  tous  pleins  de 
vendangeurs  qui  espluchent  les  grains  avec  des  ferremeis 
qu'ils  appellent  articles  de  comptes:  et  finaleaientAirivasBies 
en  une  basse  salle^  où  nous  vismes  un  grand  dogue  à  deux 
tie^tes  de  ckien/ ventre  de  loup,  griphé  comme  un  diable  de 
Lamballe^,  qui  estoit  iànourry  ôfi  laictd'aâoendes'^  etestoit 
ainsi  deHcatement  par  Tordonnance  de  Messieurs  traicté,  par 
ee  qu'il  n'y  avoitceluy  à  qui  il  ne  valuât  bien  la  rente  d'une 
bonne  métairie.  lis  Tappelloiont  en  langue  d'ignorance ,  Dts- 
ple^.  Sa  mei!^  estoit  auprès^  qui  estoit  de  pareil  poil  et  forme, 
horsmis  qu'elle  avoijt  quatre  testes,  deux  masles  et  deux  fe- 
melles, et  .elle  avoit  nom  Quadruple,  laquelle  estoit  .la  plus 
furieuse  bçste  deleans,  et  laplus.dangereuse  après  sa  grand 
ioere,  que  nous  vismes  enfermée  en  un  cachot,  qu'ils  appel- 
eut  Omission  de  recepte.  Frère  Jean,  qui  a«oit  t<msjonrs 
vingt  aunes  de  boy  aulx  vuides  pour  avaller  une  sax^renée  ^ 
d'advocats,  se  commençant  à  fascher,  pria  Pantagruel  de 
penser  du  disner,  et  de  mener  avec  luy  Guaignebeaucoup  : 
de  sorte  qu'en  sortant  de  leans  par  la  porte  de  derrière»  noos 
.  répcoQtrasmes  un  vieil  homme  enehaisné,  demy  ignorant  et 
demy  savant,  comme  un  Ândrogyne  de  diable  ^,  qui  estoit  de 
unettes  caparassonné  comme  une  tortue  d'escailles,  et  ne 
vivoit  que  d'une  viande  qu'ils  appçUent  en  leur  patois  Ap- 
pellatians'^ ,  Le  voyant,  Pantagruel  demanda  à  Guaignebeau- 
coup de  quelle  raca  estoit  ce  protonotaire,  et  comment  il 
s'appelloU.  Guaignebeaucoup  nous  conta  comme  de  tout  temps 
et  anciennieté  il  estoit  leans>  à  grand  regret  et  desplaisir  de 
■    Il     «Il     1 1   '    t     I  .1  I    I  ■      .  ,1 1 1  ■   ■     I      t 

*  Correcteurs  des  comptes.  ^  Amende  du  double  (duplex). 

^   Probablement    il  y    avait   à  *  Fricassée. 

Làmballe,  comme  à  Sanmur,  quel-  *  Comme  un  diable  hermapbro» 

que  diablerie  renommée.  dite. 

^  Au  moyen  des  amandes.,  ^  ï(évi.sion  des  c<>B4>ieg.  . 
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Métiiewf  enchaisné,  qui  le  faisoient  mourir  de  faim,  et 
s'appelloitAn'iîiï.  Par  les  saints  couillons  du  Pape,  dist  frère 
Jean,  je  ne  m'esbahis  pas  si  tous  MessieuTS  les  ignorans  d'icy 
font  grand  cas  de  ce  papelard  là.  Par  Dieu,  il  m'est  advis,  amy 
Panurge,8i  tu  y  r^ardes  bien,  qu'il  a  le  minois  de  Grippemi- 
naud  :  ceuxcytout  ignorans  qu'ils  sont,  en  saventantant  que 
les  autres.  Je  lerenToyerois  bien  d'où  il  est  venu,  à  grands 
coups  d'anguillade*.  Par  mes  lunettes  orientales*,  distPa- 
Dui^,  frère  Jean,  mon  amy,  tu  a 
de  ce  faux  Yillaia  Revisit,'  il  est 
cbant  que  ces  pauvres  ignorans  ic 
qu'ils  peuvent,  sans  long  procès 
vendangent  le  clos  sans  tant  d 
res,  dont  ces  Cbats  fourrés  en  s< 


'  De    lanières  de   peau  d^m- 

H.  SMillot   .  6imo«iri.   das. 

goai.. 

chercher  la  lune  et  le  croîssant  Ae» 

"  l'école  de  Bagdad  a>ait    apporté 

TW.    p™r   eipliqnar  «tte  épi- 

-  me  altentiOB  toute  «pédale  daas 

-  U    fabrication    des    instrmaenls 

Arabes   en  astionomie  fournissent 

une  erplication  beancoop  plus  oa- 

.  sBlrolabe»  gn  pUniipiitrea  et  ins- 

ton^le. 
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Sus  rinstânl  nous  prîstneâ  la  fôute  cMtrtre,  et  èontasmes 
nos  âdrentures  à  Pantagruel*,  qui  en  eut  côimnîserafion  brên 
grande,  et  en  fit  (quelques  élégies  par  passe  temps.  Là  arrivés 
nous  refi*a!chismes  un  peu,  et  puiâasmés  eau  fhtîche,  j^rîsmes 
aussi  du  bois  pour  nos  munitions.  Et  nous  sembloient  te  gens  du 
pays  à  leur  physionomie  bons  compagnons,  et  de  bonne  chère. 
Ils  estoient  tous  outrés  ^  et  tous  petoient  de  graisse  :  et  apper- 
«Musmes  (eeque  n^avols  scores  Teu  es  autres  pay^  qirïlsde- 
chiquetoient.  leur  peau^^  pour  y  faire  bouffer  la  graisse,  ne  phs 
nemoinaquelei  saltebrenaux^  de  ii)#  patrie  desco^ppentlebat^t 
^  leurs  chausse»  pmv  y  faire  bouffer  le  tftiMts.  Ëi  dipoieoi  ce 
ne  faire  pour  gloire  et  ostentation,  mais  autrement  ne  po\i- 
Yoir^  ea  kurpeaiu  Ce  faisant  a,us$ljp)ussoiAçlaûpLdQTenoient 
grands,  comme  les  jardiniers  incisent  la  peau  des  jeunes  a;rbMs 
pour  plus  tost  les  faire  croistre.  Près  le*  Havre  estoit  un  caba- 
ret beau  et  magnifique  en  extérieure  apparence,  auquel  ac- 
courir voyans  nombre  grand  de  peuple  Outré,  de  tous  sexes, 
toutes  aages,  et  tous  estais,  pensions  que  là  fust  quelque 
notable  festin  et  banquet.  Mais  nous  fut  dit  qu'ils  estoient  invi- 

*  L'auteur  joue  sur  l*expressioQ  tagruel  ne  voulut  pas  descendre  le 
passer  outre,  comme  il  a  joué  sur  guichet  ;  ce  qui  ne  Tempêche  pas  de 
celle  de  passer  condamnation.  Il  se  retrouver  avec  ses  compagnons, 
en  fait  deux  pays  fantastiques,  et  II  y  a  dans  tout  cela  une  négligence 
il  équivoque   encore    sur    le  mot  qui  prouve  la  contrefaçon. 

outre  par  dessus  le  marché.  ^  Gonflés  comme  des  outres. 

*  Quelles  aventures?  se  demande         *  La  canaille. 

de   Marsy.    Pantagruel    n'avait-il         ^  Cette  ellipse  de  pouvoir  (pour 

pas  été  témoin    de  tout?  —  L'ob*  tenir  dans) y  autrefois  usitée  et  dont 

servation  est  trcs-juste.  Vaugelas   atteste   encore  Tusage, 

Nous  avons  déjà  lu,  au  commen-  s'est  conservée  dans  le  patois  nor- 

cement  du  chapitre  xii,  que  Pan>  mand. 


tés  aux  crevailles  de  Thoste^  et  y  aUoîent  en  diligence  proches^ 
parens  et  alliés.  N'entendaas  ce  jargon  y  et  estimans  qu^en  ' 
iceluy  pays  le  festin  on  nommast  crevailles  * ,  comme  deçà 
nous  appelions  saffiaqçaiHes, fsponsarUfs .  rfl^nilles^  tondail- 
les,  mestivaillfeè*,  fdsmes  advèrtis  Ijufel'hbstfe'enson  temps 
avoit  esté  bon  raillard,  grand  grignoteur ,  beau  mangeur  de 
éoùp'és  LyonnôîseSj  iïotable  èoiiipleur  tfliorlô^e^  êtéfricUemcnt 
disnant  comme  f  hoste  de  Rouillac  ^^  et  ayant  ja  par  dix  ans 
peté  graisse  en  abondance,  estoit  venu  en  ses  crevailles,  et 
selon  l'usage  du  pays,  fmoit*  ses  jours  en  crevant,  plus  ne 
pouvant  le  péritoine  et  peau  par  tant  d'années  deschi- 
(^im^  clorre  et  retenir  aes  irippes  qu'elle»  n'effcwdrasaent 
par  dettor$,  Comme  d'un  tonneau  deffonoé.  Ei  quoy,  dist  P»« 
nurge:,  booiies  gens^  ne  luy  açt^urûss  vous  bien  à  point  aviéd 
boonas  cosses  sangkis  ou  bons^i^o^  œârcl^  de  comiier^  voira 
de  fèr^  si  besjaii»  «^i  le  venti^  xtXi^vt  Âiasi  lié  se  j^tteroit  m 
ais«t*$o4  ses  iûm  hors>  ^i  si  tost  ne  eraveroit  Geste  parole 
a'es|oi(  ^hevée ,  (pond  n(»ils  entendtsoues  en  Tair  un  son 
iaèk%  eit  stri^QSkt,  OQmçie  si  quelque  gros  ^^esne  eacdatoli  en 
detuc  piejQ^  ilor^  fiitditi^  les  v<»isitts>  que  les  erevailleses» 
loîent  faites^  et  que  çestuy  çsalikt  œtoit  le  pet  de  la  mort 

Là  me  s^viiût  du  veneraUe  lèbé  d^  Caaiilllbrs  ^,  -celuy  qui 
mdaigiiQÙ  I»>90oier^sehambriere6ynt5l  in  Fontifè&iUbus^^ 
Içquol  ini^r^fté  de  ses  ^ress  et  amis  de  résigna  sus  sel 
vJôttxJoursBon  abbaye,  dist  et  protestai,  que  point  ne  se  des- 
pQwJteroitjdeVfiKat  soy  oôudier  t  et  ^m  lei  dfirtmr  pet  que  Se- 
j^oil  sa  pa^ûrmtéySQmii  un  pet  û*iàkbéi  » 

..         .  ^  Il      -  '-    ■-.--_  ,  ■  -  ■ ^ 

■*  n  y   a   une  pièce  de  Saint-  Casiiliers  ou  de  Châleliers,  Mariœ 

Amant  iotitolée.^  Crevaiiifi^  _de  Castellanh^  ordre  de  CUeau\, 

'  Fêtes  de  moisson.  4iocèse  die  PoiUeris,  qui  meaaitu^e 

'  kouïttac   est  un  bburg    situé  vîe  peu  cdifiaiUCk  .^ 

éur  la  gian^je  roule  du  ÎPerîgord,  de         *  Êrt  habits  jpoutificâvs;.  tl  pon- 

gastronoràlque  uiémoîrc,   et  il  est  vait .  y  avoir  dans  cette  liahitude 

probable,  commie  le  dit  Joîianneau,  ifl  l^allégàiion  â  quelque  fondement, 

qu*iï  y  avait  là  ûù  maître  d'auberge  autre  chose  que  du  cynisme,  car  ïe 

fort  goUrmand.  prêtre  siirpris  ea  flagrant  délit  avec 

*  ï'înîssitît.  des  habits  sççulîers  encourait  pour 

'  Le  Dachat  £arle  d'un  abbé  ^e  cela  mèiïie  la  juridiction  sécufére.^ 
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CHAPITRE  XVIII. 


Coonnciil  no§lre  umnt  ua  eii4a«rrée*,  et  ffeumes  «1468  4'«ieiui« 
yfQymgetêf  «ni  tenolent  de  la  Qnliite. 


Ayansserpé^  nos  ancres  et  gumenes^  fismes  Toile  au  doax 
zephire.  Environ  vingt  deux  milles^  se  leva  un  furieux  tour- 
billon de  vents  divers  *,  autour  duquel  avec  le  trinquet  et  bou-* 
lingues  quelque  peu  temporisasmes^  pour  seulement  n'estré 
dits  mal  obeissans  au  pilota  lequel  nous  asceuroit,  veu  la  dou- 
cair  d'iceux  vents^  veu  aussi  i«ur  plaisant  combat^  ensemble  la 
sérénité  de  l'air  et  tranquillité  du  courant^  n'estre  ny.en  es- 
poir de  grand  bien,  ny  en  crainte  de  grand  mal^  :  ^tant  à 
propos  nous  estre  la  sentence  du  pfadlosopbe^  qui  commandoit 
soustenir  et  abstenir*^  c'est  à  dire^  temporiser*  Tant  toutesfois 
dura  ce  tourbillon^  qu'à  nostre  requeste  importuné,  le  pilot 
essaya  le  rompre  et  suivre  aostre  route  première.  De  fait, 
levant  le  grand  artemon^  et  à  droite  calamité  du  boussole 
dressant  le  gouvernail,  rompit,  moyennant  un  rude  cole^  sur- 
venant, le  tourbillon  susdit»  Mais  ce  fut  en  pareil  desoonfort*, 
comme  si  evitans  Charybde,  fussions  tombés  en  Seylle,  Car  à 


*  Engravce.  La  plupart  d^  ter-  •  ^o»  ettet  un  bien  diTers  honme. 

mes  de'  marine   employés  dans  ce  ^  Dans  toutes  les  éditîoBS  tm 

diapitre  ayant  déjà  été  expliqués,  trouve  un  point  après  mal  :  ce  qui 

nous  n'y  insisterons  pas.  rend  le  reste   inintelligible.  Koiis 

'  Levé.  (Serper  l'ancre,  io  wre^h  avons   suivi  le  manuscrit,   qui  ne 

anckor,  Cotgrave.)  coupe  pas  cette  phrase  en  deux. 

*  Les  câbles  des  ancres.  *  C'est  une  sentence  d*£pict^e  : 

*  Contraires,  fâcheux.  'Avi^ou   xal  àïc^ou,    susHnt  ei 
Kabelais  a  dit  :  foHu  ne  la  diverse,  tfàttine 

Et  dans  la    Farce   de  PafheUn,  *'  Une  affreuse  bourraaqse. 

Guillemette  pariant  à  son  mari  :  *  Fatalité. 
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deux  milles  du  lieu  forent  nos  naufs  enquarrééà  parmy  les 
arènes  S  ^^^^  que  sont  les  Rats  Saint  Maixant  3. 

Toute  nostre  chorme  grandement  se  contristoit^  et  force 
Tent  à  travers  les  mejanes  '  :  mais  frère  Jean  onqueâ  ne  s^en 
donna  melancholie,  ains  consoloit  maintenant  Tun^  mainte* 
nant  Tàutre  par  douces  paroles  :  leur  remonstrant  que  de 
brief  aurions  secours  du  eie),  et  quHl  avoit  yèu  Castor  sus  le 
bout  des  antennes^  Pleust  à  Dieu»  distPanurge^  estre  à  ce^te 
heure  à  terre^  et  rien  plus^  et  que  chascun  de  vous  autres^ 
qui  tant  aimez  la  marine,  eussiez  deux  cens  mille  escus  :  je 
TOUS  mettrois  un  veau  en  mue  y  et  refraîchirois  un  cent  de 
fagots  pour  vostre  retour'.  Allez^  je  consens  jamais  ne  me  ma^ 
rier,  faites  seulement  que  je  sois  mis  en  terre*,  et  que  j'aye 
cheval  pour  m'en  retourner  :  de  valet  je  me  passeray  bien.  Je 
ne  suis  jamais  si  bien  traité  que  quand  je  suis  sans  valet. 
Plante  jamais  n'en  mentit  disant  le  nombre  de  nos  croix, 
c'est  à  dire,  afflictions,  ennuis,  fascheries,  estre  selon  le 
Bombre  de  nos  valets^,  voire  fussent  ils  sans  langue,  qui  est 
la  partie  plus  dangereuse  et  maie  *  qui  soit  à  un  valet*,  et 
pour  laquelle  seule  furent  inventées  les  tortures,  questions  et 
géhennes^®  sur  les  valets  :  ailleurs  non,  combien  que  les  cot- 
teurs**  de  droit  en  ce  temps,  hors  ce  royaume,  l'ayant  tirée 
à  conséquence  alogique,  c'est  à  dire,  desraisonnable. 

En  icelle  heure  vint  vers  nous  droit  aborder  une  navire  ehar-^ 


*  L^  sables,  (arente^  en  latin).  il  n'y   réussit  guère,  selon  nous. 

*  Les  raz   de  marée,    près  de        •  A  terre. 
Saint-Slfaî^ent.  ^  «  Totidem  domi    bostes  htn- 

*  Les  vofles  de  misaine.  bémus  qaot  serres,  »  a  dit  Plante. 

*  «  Les  anciens,  dit  ici  Joban-         *  Mauvaise  (maia,  en  latin), 
neatt,    appelaieiit  Castor  et  Pol-        '  Ceci  est  une  imitation  de  Jh- 
but  les  feox  qu'on  voit  an  bant  dés  rénal. 

mâts   et  des  cordages,  après  une       : . .  Lingaa  loali  ptn  pessinut  s«nri. 
grande^  tempête.  On  les  appelle  ao^         **  Lieux  de  supplice  (gekêimm, 

jourd'bui  le  feu  'Saînf-Elme.  »  en  latin)  pour  les  valets  (les  esda- 

*  On  ne  peut  pas  mettreun  veau  ves  sans  doute,  par  allusion  aux 
en  mue,  et  on  n'a  guère  Thabitude  lois  romaines),  et  non  peu*  d'an* 
de  rafraicbir  les  fagots,  puisqu'ils  très. 

sont  destinés  à  être  brftlés.  L'au-     '   ^  *  Les  annotateurs^  les  comttefi- 

tettr  vise  ièi  à  être  fia  et  plaisant  :  tateurs. 

r 

S2. 
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gée  (k;  t^orinsy  eu  laquelle  je  recognii  quelques  pasMigers  4q 
bonne  maison^  entr'aiitres  Henry  Coliraï*  coqapa^on  vieiu^ 
lequ^  à  s^  eeiature  un  grand  vietdase  poctoit^  comme  tes 
f«aunQ8  portent  patenostres:  et  en  maju  semestre  tenoituu 
gro8^  gra35  vieil  et  sale  bonaet  d'un  taigoeiM:  :  en  sa  dextra 
icaioit  un  gros  Um  de  chou.  D^  prime  facô<  qu'il  m&  t^qo- 
g0utys'«6cria'dejoye»6tinedist  :  ennLyije^fveyez  «^y,  imms* 
truitle  vtetdaze^  ie  vr&y  algaman^  ^:  aesêuf^^ofm^t  dp^or 
rai  est  nostre  uniqfte  Elia>a  *{et  cecy^  monstraai  lo  tr<^  da 
eboui  c'est  XMiarfa  ma^pr  ^»  Nous  la/^ron»  à  vostr^  retowr^ 
Mais>  disje^  d'où  V0n^?  qù  ^z?  qu'apiportesi  ?  a^ea  ^enty  jl^ 
laarlne?  Il  me  respoud  ;  deJaJQfuinle  ;  ea  Tonrai&e  :  alohi* 
mie  :  iuaquea  au  cul  ^« 

El  quels  g ensy  dia  jç«  aves^  là  ayec  yqiis  sus  le  tilla^  ?  Quuh 
tre8>  re^adit  il>  musiciefia»  poete&>  aftrologu/Q9,  rimash 
seurs^  geomautienB»  alchimistes  ^  y  horb^gier»  :  tom  iieiiii«Bt 


'    ■  G'èfct  Hè^ri'Gortiéille  À^dppa         «  CetU  ]alai6ani«l-i6  n'a 

^e^  '  SQÎvBii t  JphAniiMii,  i'^uteur  a  pas  le  mérite  d^  la  i|oitveaické. 
voulu  désigner  ici.  De  Marsy  raconte  qu^un  jour, 

*  Nous  àvông  déjà  rencontré  thnte  re^énàht  d'rthefdre,  irîAi 
téa  hmts  dans  Rabelafs.  6e  sottt  geatilsIolBiikeB  lui.  dirèiit,  iMofant 
1«9  iparoles  dé  PatbMU)  à  aa  femine, .  io»»  à  .la  ioiii  : 

en   lui  montrant  le  drap  qu'il  a        Bonjour,  seigneur  Dante, 
volé.  D'où  vtftéz-vtnns  ^ 

<  Kond^  À'àvdiié  trouvé  àe  KMt        Lag^  «fet^ilprûfoid? 
nulle  part.  Est-ce  le  même  que  al-        A  quoi  le  poëte  répondit  :  Boa 

game  (latinisé)  que  Duez  et  Cot-  jour  —  de  la  foire  —  jusqu^au  cul. 
gmve  «Kptiqu^t  par  mpcUon  d'qv        On  rapport^  .mie  réponse  sem- 

et  de  mercure?  Ne   sarai^ce  pas  blable  faite  par  un  prêtre  à  Hen- 

rabag«aiafnei«upewi<4tre  Torigine  ri  IV,  qui  lui  avait  adre«9é   trait 

da  .Btttt   éfmalgamû,   qui  signiii^  questions  coup  sur  coup.     , 
préeigénfeat  union  de  otercura  anrec         ^^luinneau  trouve  oiie  llenrî 

ttiiaiitraïQétal  ?  CJotiraJ  ne  paria^  paa  ici  aalchimie 

*  De  Marsy  croit  qvi'elixQ  est  ça  connaisseur,  il  eu  coudât  qua 
un  aiaaokbic.  —  D'autres  Texpli-  Jlabelais  n^eutendait  rien  à  pette 
quant  par  alixir;.  Cotgrave  ^adnit  prétendue  scienoe.  Nous  croyons 
£^ivepar  quintessence.  tout  le  contraire  ;  et  il  nous  serali 

^  Plcinta  critcifére,  ainsi  nommée  i^le,  de  Fétabhr.  —  Nous  admet- 

fiaroe  que,  la  cloison  qui  ^éfi^rc  les  tous  très«*volontiers  qu'ici  le  causaux 

valves  de  son  fruit  forme  un  disquç  ^n 'entend  rien  a  laïchimie;  mais  oe 

d'unlilaqa-.buUan^  ^t  comme  ar-  nous  est  une  preuxe  de  plas  qi|$ 

.  genté.  ,  .  i^U^ais  u'a  jpas  écrit  çep  lign^ 


de  la  quinle*  ;  îi«  .«a  ont  Wttces  4'ftdyartis«0iQeoil  Mie»  et 
amples.  U  afeut  a^hovo  ce  mot,,  quan^  PaiMu^ e  iaéigné  «I 
faschédist  :  Ycws  d^o  qui  faites  tout  jusque  au  biBatttem|ps.0t 
petits  enfaiiB,  pourqooy  icy  ne  prenez  le  cap>  et  sans  deiay  en 
plein  courant  &ou&  révoquez?  J'y  aUois^  di&t  Henry  Cotùral  : 
à  ceste  heure  9  à  ce  xuement^  présentement  seres  he»s  dit 
fond.  Loi»  fit  deffonoer  75328 1€  gros  tabourius  d'un  costé^ 
eestoy;  ç^%\é  àçnm^  ^ers  le  g^iUairde^  et  estroitement  im 
rent  en  tous  les  en^NHts  les  gunieoes^  prit  nosUe  eap  en 
pouppe  et  l'attacha  aux  bitons.  Puis  en  premier  hourt  i^ous 
serpa  des  arènes  ^  avec  facilité  grande,  et  non  sans  esbatte- 
ment.  Car  le  son  des  tab()urius,  ailjolnt  la  doum  murmur 
du  gravier  et  le  oeteume  *  de  lachorme  nous  rendoient  hir'- 
moUife  ipeu  moitidlre  que  celle  des  astres  rotans*,  latjttélle  dit 
Platon  a.voir  par  quelques  nuytspuîe  dormant^. 

Noiis  abhorrens  d'estre  enveni  eux  ingrads  pour  eë  bien- 
fait réputés,  Ictîr  départions  de  hoâ  andôuilleè,  emt)llsslons 
leurs  tabourins  de  saucisses,  et  tirions  sur  le  tillac  soixante 
et  deux  oires®  de  vin,  quand  deux  grands  Physeteres  impé- 
tueusement abordèrent  leur  nauf ,  et  leur  jetteront  dedans 
plus  d'eau  que  n'en  contient  la  Vienne  depuis  Chinon  jusques 
H  Saulmur  :  et  en  emplirent  tous  leurs  tabourins,  et  mouil- 
lèrent toutes  leurs  antennes,  et  leur  baignoient  les  chausses 
par  le  collet.  Ce  que  voyant  Panurge,  entra  en  joye  tant  ex- 
cessive, et  tant  exerça  sa  rateUe,  qu'il  en  eut  la  cholique 
plus  de  deux  heures.  Je  leur  voulois,  dist  il,  donner  leur  vin, 
mais  ils  ont  eu  leur  eau  bien  à  propos.  D*eau  douce  ils  n'ont 

*  De  la  quintessence ,  de  l'ai-  .  qoième  livre,  qui    puise  constara- 

chimie.  ment  dans  les  quatre  premiers,  a 

^  Tira,  arracha   du  milieu  du  parodié  assez  niaisement  ici  ce  que 

sable.  Rabelais  dit  en  si  bons  termes  au 

^  Les  chants  de  joie  de  l'équi-  liv.  IIl,;  ch.  iv. 

page.  Platon  et  Pytbagore  soutenaient 

^  Tournant,  faisant  rotation.  que  le  mouvement  des  sphères  cé> 

^  Platon  n'a  rien  dit  de  pareil,  lestes  devait  produire  un  bruit  har- 

ct  le  travestissement  de  la  pensée  monienx  ;  mais  ils  n^ont  jamais  dit 

du  philosophe  grec  est  loin  d^étre  qu'ils  l'eussent  entendu, 

plaisant,  quoiqu'en juge  LeDucbat.  ^  Bouteilles   à   huile,    suivan- 

L'auteur  ou  Farrangeur  de  ce  cin-  Cotgrave,  comme  on  s'exprime  en- 
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cure,  et  ne  s'en  servent  qu'à  îavet  les  mains.  De  bôurach  * 
leur  servira  ceste  belle  eau  salée^  de  nitre  et  sel  ammoniac  en 
Sa  cuisine  de  Geber  *.  Autre  propos  ne  nous  fut  loisible  avec 
eux  tenir  :  le  tourbillon  premier  nous  tollissant  liberté  de  ti- 
mon ^.  Et  nous  pria  le  pilot  que  le  laississions  *  dorénavant 
la  nauf^  guider^  sans  d'autre  chose  nous  empescher  *>  que  de 
faire  cbere  lie  :  et  pour  l'heure  nous  convenoit  costoyer 
eestuy  tourbillon  et  obtempérer  au  courant,  si  sans  danger 
voulions  au  royaume  de  la  Quinte  parveHin 


core  eh  Saihtonge,  pour  désigner  des  est  restée  dans  plusieurs  de  uog 

bouteilles  oontenafit  deux  ou  trois  patois  :  ell6  nous  parait  moins  pé- 

liires.  dante  que  laisteushns, 

*  Borax.  ^  Cette  leçon  âm  manuscrit  est, 
^  Ancien  alchimiste  arabe.  incontestablement  la  bonne.  On  Ht 
^  Nous  ôtant  (de  iollere,  en  la-  dans  les  éditions  imprimées  :  Que 

tin)  la  liberté  de  ods  mouyements  laississioiis  lajner  neoft  gnidér.- 
pour  la  manœuvre  du  gouvernail.        *  Nous  embarrasser,  uonâpiéoc* 

*  Laississions.     Cette    forme  cuper. 
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CHAPITRE  XIX. 


Cknmiicni  nons  arrivasmes  aa  royaiiBic  tfe  U  Qaliue  CMcnce^ 

nommée  BDteleclile  ^ 


Ayans  prudemment  costoyé  le  tourbillon  par  l'espaoe  d'un 
d€my  jour,  aii  troisième  suivant  nous  sembla  1  àir  plus 
8»ain  que  de  eousiume,  et  en  bon  sauvement^  descendismes 
au  port  de  Ifateotbecnie  ^^  peu  distant  du  palais  de  la  Quinte  y 
essence^  Descendans  au  port  trouvasmes  en  barbe  ^  grand 
nMnbre  d'archiers  et  gens  de  guerre,  lesquels  gardoient  Tar- 
senac:  de  prime  arrivée  ils  nous  firent  quasi  peur.  Car  fis 
nous  firent  à  tous  laisser  nos  armes,  et  roguement  nous  in^ 


*  Pour  définir  clairement  ce  terme  que  nous  avons  souvent  i-emarquiée 

créé  par  Arîstote  et  remis  en  bon-  dans  ses  idées,  c'est  tantôt  là  reine, 

nenr  pair  Leibius ,  il  faudrait  tom-  tantôt  le  royaume  quMl  appelle  ainsi . 
ber  dans  les  subtilité  dont  on  se        '  £n  toute  sécurité, 
moque  en  ce  cliapitre.  Nous .  ai-         '  MaTaioxexvCa,  va,nœ  arUs  9iu» 

mons  mieux  renvoyer  à  la  définition  dium,  étude  d'un  art  futile,  trom- 

d*un  ami  et  contemporain  de  Rabe-  )^eur. 

laisy  Bttdé,  qui  explique  ainsi  le        «  Est  quœdam  supcnracoa  artis 

mot  èvT&XéYSta.   «  Actum  etper-  «  imitatio,  qua&nihilsanenec  boni 

fectionem  aoctissimi  Grœcorum  in-  «  nec  mali  habeat,  sed  vanum  la- 

terpretantor.  »  Du  reste,  les  philo-  «  borem.  »  (Qnintil.,  I.  Or.  II,  20.) 
sopbes  du  temps  avaient  tellement         ^  Être  en  barbe^  dit  le  Compté" 

disserté  sur  Tentéléchie  d'Aristote  ment  du  Dictionnaire  de  VAcadé- 

qnè    ce  mot  barbare  était  devenu  ^^i  c'est  être  mouillé  à  peu  de 

à  k  mode,  et  que  Ronsard  croyait  distance  et  en  avant    d'un  autre 

dire  une  galanterie  à  sa  maîtresse  navire.  Cela  veut-il  dire  :  en  avant 

en  lui  adres$ant  ce  Vers  .  du  navire?  ou  harbe  est-il  ici  sy- 

Estes-Toiu  pas  ma  «éule  cntélécbie?  nouyme  d'arsenal,  parce  que  sainte 

U  n'est  donc  pas  étonnant  que  ri-  Barbe    est  la  patrone  des'  cauon- 

dée  de  personnifier  l*EntéIéchie  soit  ttiêrs  ? 

venue  à  Tàutenr  de  ce  livre  ;  seu-        Eu  barbe  pourrait  bien  aussi  si* 

ièmeiit,  par  suite  de  lac  ccmfusioD  gnifier  :  en  ik^. 
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terrogerent,  disans  :  Compères,  de  quel  pays  est  la  venue? 
Cousin,  respondit  Panurge,  nous  sommes  Tourangeaux. 

Ores  venons  de  France,  convoiteux  de  faire  révérence  à 
la  dame  Quinte  Sis^ne»,  et  vifiter.oa  l^et  tce^bre  royaume 
d'Entelechie.    ^    •  -  .  -      ^      '- 

Que  dictes  vous,  interrogent  ils  ?  dictes  vous  Enteiechîe^  ou 
Endelechief  fee'aùxéousînâ,  respôpditPanurgë,  nous  sommes 
gens  simples  et  idiots,  excusez  la  rusticité  de  nostre  langage, 
car  au  demourant  les  cœurs  sont  francs  et  loyaux.  Sans  cause, 
dirent  ils,  nous  ne  vous  avons  sus  ce  différent  interrogés. 
Car  grand  nombre  d'autres  ont  icy  passé  de  vostre  pays  de 
T^oraine^  ie^qui^ls  nous  sembl^^knt  bdus  kmrâ«u%>«t  par- 
(oi^t  i8Qire«t4  vms  d'autres  pa^s  sont  k^  veiiBS,  no  Bjganrofili 
qUfeisoutr^ebidéa»  ^0  emsatot  ^sccmoàis  q«iix)iifere  ikmm 
à  r^tré^  voulolent  ol)stiii)9itteiit  conteàter  t  ils  tcMt  ^sté  bie« 
^^ottés,  (|vloy  qii'ils  looiitrasgenl  Tîsage  rubàrimtifv  ëq  vostre 
mo^de  AV^  vous  $i  gxanée  «uf effluité  de  teni^,  qb&  ne  ?»» 
yçz  jQih  quoy  r^iis^jar^  foi?s  «in^i  de  .nostre  .dème  tojiw 
parler,  disputer,  et  itppudenfum^ttt  eofscire»  Il  eAoit  bien  k»i^ 
soin  que  Ciceron  abandonnast  sa  republique  .pour,  s'enjem- 
pescher,  et  Diogenes  Laertius,*et  Theodorus  Gaza,  et  Argy- 
i^opilfe,  et  BÊfî^riou,  et  Pôlîtian;^  et  Bùdôe,  et  JLascâm  ^  et 
tous  le^  diables  dQ  sages  fols:  b' nombre  desquete  a'^stoil 
assez  grand,  s'il  A'eustesCé  recentemeilt^cePeu'pfttSbâtigief^, 
Brigot,  Cfaâtnbrlér,  François  Fledry"^,  et  ïi<é  gçay  quels  autres 
tels  jeunes  haires  esmousçbeJés  *,       .^  .    . 

iewr  Btwl©  aoglwe*,-  qtii  leur  *u*toqua«t  te  gôïgefôh  atëftt 


it..m        >...  ...iw^.    H.'    ..   .*>.iy    .^i'- 


*  l'ûus  les  auteurs  cloiit  )és  noms  rèilles  anomalies,  OW  une  des 
pvétèiclént  pntf  en  eflet,  discuié  sur  preuves  cûairc  .l^aulIieQ^icité  Je  jce 
réhtetéchle.  Noé  lecteurs  aimeront  livre, 

pÊUt-étre  datant   nous   croire  sur         ^   GuîHaame   ligoté     Joaduni 

parole  que   de  voir  ici  un  fasti-  Uàmërai'ius,  £*rançQis.  F Wry,  aa* 

dieux  extrait  des  opinions  de  tous  vants  du  temps,  toiis   s^lés  enié" 

tes  sUffes.  ^  îéchistes,  .  . 

*  Le  livre  de  Scaïîgër  est  de  ^  Un  W^'^esi  un  jeune  cerf  d'un 
155Y.  Rabélaîis^t  morlen  1553.  an.  Êsmoucheiè   seçiUe  pria  ici 

Aïàlgrë  toutes  les  subtilités  des  dans  le  sèiis  4e  éveillé,  émomtillé, 
commentateurs,  nous  n'admettrons         ^  Que  la  mauvaise  angine,  leur 

jMnttftl  ^uVm  t)iifs«è  ïittnèiltièï'  de  pa-  suffo4ue  îç  ^Qigeroa  et  .r^pjgioiift 


/  ' 
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Tepiglotide.  Nous  les. . . .  Mais  quoy^  diantre^  ils  flattent  les 
diables,  disoit  Panurge  entre  les  dents,  vous  icy  n'estes  venus 
pour  en  leur  folie  les  soustenir;,^  et  de  ce  n'avez  procuration  : 
plus  aussi  d'icQuiL  vt  vous  parl^roQA.  Aril^toteles ,  prime 
homme  et  paragon  de  toute  philosophie,  fut  parrein  de 
nostre  dWWt.  ^Oiji^^!.  '-  U  tpes.bien  et  propremçjat.la  nomma 
Entelechie.  Ëntelechie  e^fioa  x$a^  (lom  :  s'aille  chier^  qui 
autrement  la  nomme.. Qui  autrement  la  nomme,  erre  par 
tout  le  ciel.  Vous  soyez  les  très  bien  venus. 

Ils  nous  présentèrent  Tacolade,  nous  en  fusmes  tous  rejouis. 
Pai^j^çge  in,e  di^  en  l'oreille  :  Compagnon,  as^  tu  rien^eu 
pa^r  de  ces.tç  dernière  boutée  2?  Quelque  peu,  res4;)ondis  j[^. 
î'e^  ay^j  dist  il^  plus  eu,  que  jadis  n'eurent  les  soldats  d'E- 
pbr^ïn^^  quand  p^  le^  Galaadites  furent  occis  et  noyés  pour 
eu  lieu  d$^  SQhibboleUj^dire  Sibbo.Jeth.  Et  n'y  a  homme,  pour 
toij^  taire,  en.Bea^ice^^  qui  bien  ne  m'euçit  avec  u;i^  charretée 
4e,  foji^  esjoiùppé  le.  trou  ^e  mpn  iul 

Repuj^  HÇ[WS,,iaena  le.CApiWir^e  au  palais  de  la  royne  en 
sUçncçi  et.  grande?  Cerefl[^oni|Çs,  Pi^ntagruel  Ipy  vouloit  tenir 
qiiejîqvies  .propos  :  mai?  ne  pouvant,  inont^r  si  haut .  q\i'jj 
estpit ,  fiqv»ha,\tQi]t  une,  eschpUe^  o,v  à,es  e^^hasse^  bien  grandes. 
Pui§  di,^t|Eias^ç^  fi  np^tre,  da,me  l^  royne  voulçit,  i^ous  serjo;n§ 
aûçsi  ^gjTc^acjs.  çofli^me  vous.  Qç  ser^  quand  il  lui  plaira*      . 

Paif.le^  pfewi^i^é^^^erl^s  ^^e^contrasqae^^  gran4  tourbe  ^  de 
gens  malad^,^  l^çsquçls  estoient  instaUéfi  diversement»  selon 
la  diversité  des  maladies.  Les  ladres  à  part,  les  empoisonnés 
eh  un  lieu,  les  pestiférés  ailleurs,  les  véroles  çn  premier 
ranj?  :  ahîsifdte  tous  antres*.  ■ 

*liH    }ii  II         *»   nnn*!*»*    ■  ^»*i       nil  1 1  <^<p»— <*i|  ^»^^Jl    II  |il   I  n  in;  iMW;    <i  <H»»«»  «■*<  iii    «  ■< 

^  Ceci  est    indigne  de  B«b^  lettre,' ao^ei|ffr€e»  saj^eft  BÇfi^  9,^ 

W^  •,   ni4w^  da^    Q^  mfifi^enia  moins  mieux  entourée»*  >. 

ou  il  est,  comme   dii  liv  Dri^èf^i         ^  Bmi»^*^ 

a  le  charme  de  la  ccHiAiJyie;.»)chez  •  ^FoiMifi(^r^)k 
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CHAPITRE  XX 


GomaMnt  m  Quinte  CMciiec  «aarlgsolt  l«»  nAUidefl 

par  cliaftMiM. 


En  la  seconde  gallerie  nous  fut  par  le  capitaine  monstre  la 
dame  jeune^  et  si  avoit  dix  huit  cens  ans  pour  le  moînsS  belle^ 
délicate,  vestue  gorgiasement,  au  milieu  de  ses  damoiselles 
et  gentils  hommes.  Le  capitaine  nous  dist  :  Heure  n^est  de 
parler  à  elle,  soyez  seulement  spectateurs  attentifs  de  ce 
qu'elle  fait.  Vous  en  vostre  royaume  avez  quelques  roys,  les- 
quels fantastiquement  guarissent  d'aucunes  maladies,  comme 
scrophule,  mal  sacré,  fiebvres  quartes,  par  seule  apposition 
des  mains.  Geste  nostre  royne  de  toutes  maladies  guarit  sans 
y  toucher,  seulement  leur  sonnant  une  chanson  ^  selon  la 
compétence  du  mal.  Puis  nous  monstra  les  orgues,  desquelles 
sonnant,  faisoit  ses  admirables  guarisons.  Icelles  estoient  de 
façon  bien  estrange  :  car  les  tuyaux  estoient  de  casse  en  ca- 
non ',  le  sommier  de  gajac,  les  marchettes  *  de  rubarbe,  le 
suppied^  de  jurbith  «,  le  clavier  de  scammonie  ^. 


*  En  supposant  Aristote  père  de        Du  reste,  nous  voyons  que  Vac- 

TEntéléchie,  cette  dernière  devait  compagnement  de  la  chanson  bous 

en  effet  avoir  à  peu  près  cet  âge  au  rappelle  une   boutiqae     d^apotfai- 

temps  où  ce  livre  a  été  écrit,  comme  caire;  après   la  consaltation,    les 

Font  très-bien  remarqué  Le  Ducbat  drogues, 
et  Johanneau.  ^  On  dirait  anjourd'lrnî  en  bâton 

'  Cette  chanson  n*est-elle  pas  (Dict.  Acetd,), 
une  allusion  aux  discours  des  méde-         *  Les  toncfaei^. 
cins  à  leurs  malades?  Nous  ne  pré-         ^  Les  pédales, 
terions  pas  «ette  pensée  à  Rabe-         ^  Espèce  de   liseron  qui  crott 
lais;  mais  si  l'auteur  de  ce  livre  n*é-  dans  Tile  de  Ceylan,  et  dont  la  ra- 
tait point  médecin,  comme  l'affirme  cine  était  employée  autrefois  com- 
Guyon,  il  a  bien  pu  se  livrer  b  me  purgative  {IHct,  de  tAcad.), 
cette  petite  critique.  *  On  dit  aujourd'hui  t^ammonée. 
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Lors  q«e  ecmaiéerkms  eesie  aïknivaUe  et  nouvelle  stracftmre 
d'ozguês^  par  ses  abstracteurs'^  spodîzateurs^,  massitereu  % 
pregusles^^  tabachins'^  chachanins^  neemamos^  rabrebans^ 
BercinSj  rozuins^nedibms^  nearins^segamions^  perazons^  che- 
sinins^  sarins,  sotrins^  aboth^  enilins^  archasdarpeninsy  me- 
bkiSy  gib(>rins^9  et  autres  siens  officiers,  furent  les  lépreux  in- 
troduits :  elle  leur  soilna  une  chanson,  je  nesçay  quelle  :  furent 
soudain  et  parfaictement  guaris.  Puis  furent  introduits  les  em* 
poîsonnés  :  elle  leur  sonna  une  autre  ehanson,  et  gensd<^KMil. 
Puis  les  aveugles,  les.sourds,  les  muets,  les  gens  apoplecti<{Uf« 
de  mesme.  Ce  que  nousespouvanta,  non  à  tort,  et  tombales 
enterre,  nous prosternans  comme  gens  extastiques  et  ravis  îm 
contemplation  excessive,  et  admiration  des  vertus  qu'avions 
veu  procède  de  la  dame,  et  ne  fut  en  nostre  pouvoir  aacuB 
mot  dire.  Ainsi  restions  en  terre,  quand  elle,  touchant  Panta- 
gruel d'un  beau  bouquet  de  roses  blanches^, lequel  elle  tenott 
en  main,  pous  restitua  le  sens,  et  fit  tenir  en  pieds  K  Puis 
nous  dtst  en  paroles  byssines  ^,  telles  que.  vouloit  Parisatis 
qu'on  proferast  padant  à  Gyrus  son  fils,  ou  pour  le  moins  de 
taffetas  armoisi: 

L'honnesteté  scintillante  en  la  circonférence  de  vos  per<- 


C'est  une  sorte  de  gomme'résine  neau  ont   tenu,    à    prouver  qo'ijs 

concrète   très*pargative,  qui  uous  étaient  tirés  de  l'hébreu.   S'ils  en 
vient  d'Orient  (l>ic<.  Màd:),           '  ont  trouvé  la  véritable  étynhoiogie, 

*  DistiUaienrs,  tireurs  de  quîn-  tant  pis  pour  rantenr  de  ce  livre  ; 
tegsence.  tous  ces  noms  nous  semblent  peu  à 

'  Ceux  qui  font  le    spodcy  les  leurs  places.  Nous  aimons  mieux 

poudres,  métalliques,  calcinées.  dire  qu'ils  sont  de  thélnreu    pour 

'   Cotgrave   traduit  ici  ce  mot  nous,  et  nos  lecteurs  nous  sauront 

par  kneader  ofbread,  ofptute^  pé-  gré  de  la  franchise, 

trisseur.  '  Des  éditions  portent  roses/ra/?- 

*  Dégustateurs,  essayeurs  (/b-  chea^  roses  non  sauvages.  On  dit 
retasters,  Cotgrave).  encore  enter  sur  franc. 

'  Cuisiniers,  suivant  de  TAn]-  •  Et  le   fit    se  relever  ;  car  il 

naye  et  Johanneau;  de  Thébreu  ta-  s" estait  prosterné  comme   extati" 

èackin,  qne, 

*  Cette  litanie  de  noms  forgés  'Du  tissu  le  plus  fin  (àyssu», 
avec  plus  de  prétention  que  de  fi-  en  latin).  —  Rabelais  s'est  servi  au 
nesse  a  fort  embarrassé  nos  prédé-  quatrième  livre  de  ce  feine  :  pa» 
cetMBts.  De   TAuloaye  et  Jofaan-  raies  hyssines, 

II.  8S 
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mniMMt  cêftttiiiAé  fiait  de  la  verlii  UMeatê?  9»'C&ÊÊfeéé  vos 
espritt  :  0t  voyant  la  stiavite  melliftiie  dé  tô»  diseiettes  n^^ 
lenees^  faeikMnime  ^rsnadele  eœur  T<xitFe  lie  patk*  ticieau* 
cnn>  n'aoéone  stérilité  de  savoir  libéral  et  hautaiir,  aios  abos- 
<ier  eo  pkifiileura  pere^nes  et  mros  disotpiines  rleaqueHeSrà 
pnesent  plus  est  fàisile^  paar  k»  usages  oommoBS  da  t^lginre 
imperU^  désirer  qcrereBoontrer  :  e'est  la  ralMti  ponrqiioy  je 
dominante  par  le  passé  àlM>uteaff!eetkMfipriTée^^  nutintenaiit 
oontèairneiAe  penx  tous  dire  le  mot  tri?ia1^  au  meiaèn^fffsd 
que  Myex>  \e»ïÂmy  lesplu^^  iestresques  bieBTieaus^/ 

Je  ne  S(»a  point  clere^  me  disoit  secrètement  Paniffge  :  re^ 
pendez  6lToul<ë2.  Je  tOtttesfûisnerespondisrBeiilït'I^ntagrael^ 
et  demeurions  en  silenee.  Adonc  dik  la  royiM  :  Ë»  eesjte  TOitie 
tacitwnité'Co^Rey  je  que^  non  seulement  estes  issus  de  i'esh 
oole  Pythagenque ,  de  laquelle  prit  racine  en  succearâ^  pro- 
pagation Fai^tiquité  de  mes  progeniteura  o  mai»  aussi  qu'en 
Egypte  9  œlebre  officine  de  faÂute  philosotpkiey  maîKle  iuae 
fetarograde^y  tos  ongles  mords  avez ,  et  tateste  d'un  doigt 
grattée  ^  fin  l'esoole  de  Pythag^as^  tacifeariHté  de  oognois- 
sance  estoit  symbole  :  et  silence  des  Egyptiens  recognu 
estQit  en  louange  deifique,  et  sacriSoient  les  pontifes  en 
Hieropolisau  grand  Dieu  en  silence^  sans  bruit  faire^  ne  mot 
sonner.  Le  dessein  mien  est  n'entrer  vers  vous  en  privation 
de  gratitude  :  ains ,  par  vive  formalité ,  encores  que  matière 
se  vottUist  de  moy  abstraire,  vous  exceolriquer  oies,  pensées. 

Ces  propos  achevés ,  dressa  sa  parole  vers  ses  eiSeiers^  et 

*  Kous  rétablissons  cette  phrase  ta^eias  cramoisi ^   ^oas  6n  préfé- 

d^après  le  manuscrit.  Dans  tontes  rerions  d'autrçs.  Nous  avoujs  plus 

les  éditions  impriiBéeç,  les  mots  de  d'une  fois  constaté qne,quandRabe- 

vos  personnes  sont  omis.  Le  Duchat,  lais  fait  parler  un  personnage  grand 

qui  Q*avait  pu  faire  la  même  véri-  et  sérieux,  il  donne  à  sa  phrase  une 

fication  que  nous,  se  donne,  suivant  tournure  latine ,  toujours   un  peu 


telle  qu'il  l'imprime.  *  Pantagruel  ne   répondît    pas 

'    Moi  qui    dominais  autrefois  non  plus, 

mes  afi(ections  privées.  ^  Maints  mois  passés. 

3  Si    ce  sont  Ta  des  paroles  de  •  Sape  capnt  «caberol,  vïtô?  et  roderet 


seulement  leur  dist  :  Tabachins,  à  Panacée.  Sus  ce  mot  les 
Tabachins  nous  dirent  qu'eussions  la  dame  royne  pour  excu-r 
sée  •  si  avec  elle  ne  disnions  :  car  à  son  disner  rien  ne  man- 
geoit^  fors  quek|Ufl6  cAthegèiifesj  jécâl)^^  lentinins,  dimions, 
abstractions >  harborins,  cbelimins %  secondes  intentions, 
caradoths ,  aiititheses,  metempsichoses^  transçendentes  pro- 
lepsies. 

Puis  nous  menèrent  en  un  petit  cabinet  tout  contrepointc 
d'alarmes  :  là^  fusmes  traités^  Dieu  sçait comment.  On  dit 
que  Jupile^'j,  «n  la  peau  diphthere  ^  de  la  chèvre  qui  Falaijcta 
en  Candie^  de  laquelle  il  usa  comme  de  pavois,  combattant  les 
Titanes ,  pourtant  est  il  surnommé  Ëginchus  ^,  escrit  tout  çc 
que  l'on  fait  au  monde.  Par  ma  soif,  beuveurs,  mes  amis,  en 
dix  huit  peaux  de  chèvres ,  on  ne  sçauroit  les  bonnes  viandes 
qu'on  nous  servit,  les  entremets  et  bonne  chère  qu'on  nous 
Qt,  descrire,  voire  f  usl  ce  en  lettres  aussi  petites  que  dit  Cicero 
avoir  leu  l'Iliade  d'Homère,  tellement  qu'on  la  couvroit  d'une 
coquille  de  noix.  De  ma  part,  encores  que  j'eusse  cent  langues, 
cent  bouches,  et  la  voix  de  fer  ^,  la  copie  melliflue  de  Platon,  je 
ne  sçaurois  en  quatre  livres  vo^us  en  exposer  la  tierce  partie 
d'une  seconde.  Et  me  disoit  Pantagruel,  que  selon  sojd  imagi- 
nation, la  dame  à  ses  Tabacl^ns  disant,  à  Panacée^  leur  don- 
noit  lemot  symbolique  entr'eui  de  chère  souveraine^  comme  en 
A^lo  ^  disoit  Lucu,!!^  quaiid  festoyer  vouloit  se^  ^mis  singu- 
lièrement ,  encores  qu'on  le  prist  à  l'improviste  ^  mnsi  que 
quelquefois  faisoient  Ciceron  et  Hortensius. 


y  !ÇGCor«  un  mélange  de  termes  d'ordre  si^^oiiiant  qu'on  couperait 

philosopliiqnes  et  cle  mots  débreux  dans  la  salle  à  Apollon^  et  que  Lu- 

on  prétettdnts  tels.  cuHàsdéunaitàse^esctaTés«q'tihn\l 

'  âii^^é^a,  pean.^  en  gnt.  Oh  ieakpfér  voiÛBii  ses  unis  yngfidie* 

donnait  particulièreni^t  ce  (nom  à  rement.  ».                        .         ^ 

la  pean  de  la  chèvre  Amalthée.  Cicéron  raconte   en   efîet  qub, 

*  figincnus.  Aïyto)^?,  qiiii  tient  layant  un  "jour  sui  pïis-  arec  Ponr^ 

rigide,  en  grec.  pée  ^t  lui  demandant  à  SQuper^  avec 

^  Non  loibi  si  linguaB  centum  sint^  ora^iic  îuî  -saHs    cérémonie,  Xucullus    se 

- _.  ,^                       [pfenitûn  borna  à  prononcer  ce  hiot,  et  qu'ils 

^Virgiiu,  £».,  Vî.):  lurent  tout  «tQ^^ï6f  4  *i,vpf f^.ttn. repas 

>  J^olio  étoit  Htie  espèce^  i^  Çi.a)givri^w<?>.     / .       ;  i  !.„    . 
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CHAPITRE  XXI 


Comment  U  royne  passolt  temps  après  dUncr. 


Le  disner  parachevé,  fusmes  par  un  Chachanin*  menés  en 
la  salle  de  la  dame,  et  vismes  comment,  selon  sa  coustume^ 
après  le  past,  elle,  accompagnée  de  ses  damoiselles  et  princes 
de  sa  cour,  sassoit,  tamisoit,  belutoit,  et  passoit  le  temps  avec 
un  beau  et  grand  sas  de  soye  blanche  et  bleue.  Puis  apper- 
ceusmes  que  revoquans  Fantiquité  en  usage,  ils  jouèrent 
ensemble  aux 

Cordace ,  Cjalabrisme, 

Emmëhe,  Molossicque , 

Sicinnie,  Cernophorc, 

lambîcques,  Mongas, 

Persicque,  Thermastrie, 

Phrygie,  Florule, 

Nieattsme ,  Pyrrhicque,  et  mille  autres  âaa- 

Thrade,  ges^ 

Depuis ,  par  son  commandement ,  visitasmes  le  palais  et 
vismes  choses  tant  nouvelles,  admirables  et  estrangés,  qu'y 
pensant  suis  ençores  tout  ravy  eïi  mon  esprit.  Rien  toutesfois 
plus,  par  admiration,  ne  subvertit  nos  sens  que  Texercice  des 
gentilshommes  de  sa  maison,  abstracteurs,  parazons,  nedibins, 
spodizateurs^et  autres,  lesquels  nous  dirent  franàhement,  sans 


*  OfUcier,  selon  de  Marsy  ;  yoî-  par  leor  étyfnolo|;ie  grecque,  Sbit 

sin  ou  étratiger,  suivant  de  l'Aul-  par  les  noms  des  provinces  et  des 

naye.  contrées  où  elles  étaient  en  usage. 

^  Parmi  ces  danses^  les  unes  sont        '  Johanneau  interprète  ce  mot 

comuKbB»  d'autres  s'expliqueiiti  soit  par  armés  (de  .lancettes).  Ne  se- 
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dissimulation^  que  la  dame  royne  faisoit  fost  Impo^ble,  et 
guarissoities  incurables  seulement  :  eux,  ses  officiers^  faisoient 
et  gnarissotent  le  reste. 

Là,  je  vis  un  jeune  Parazon  guarir  les  véroles,  je  dis  de  la 
bien  fine,  comme  vous  diriez  de  Rouen  ♦,  seulement  leur  tou- 
chant le  vertèbre  denliforme  d'un  morceau  de  saboit  par  trois 
fois. 

Un  autre  je  vis  hydropiques  parfaitement  guarir,  timpa* 
nistes,ascites  et  hyposarques^,  leur  frappant  par  neuf  fois  sus 
le  ventre  d'une  bezague  Tenedie  ',  sans  solution  de  eontiîiuité. 

Un^arissoit  de  toutes  ôebvres  sus  Theure,  seulement  à  la 
ceinture  des  quartérains  sus  le  costé  gauche  attachant  une 
queue  de  renard  {chenalopèx  est  nommé  des  Grecs). 

Un  du  mal  des  dents,  seulement  lavant,  par  trois  fois,  la 
racine  de  la  dent  affligée  avec  vinaigre  suzat^,  et  au  soleil  par 
demie  heure  la  laissant  desseicher. 

Un  autre,  toute  espèce  de  goutte,  fust  chaulde,  fust  froide, 
fust  pareillement  naturelle,  fustaccidentale:  seulement  di- 
sant es  goutteux  clorre  la  bouche  et  ouvrir  les  yeux. 

Un  autre  je  vis  qui,  en  peu  d'heures,  guarit  neuf  bons 
gentilshommes  du  mal  saint  François  ^,  les  estant  de  toutes 
debtes,  et  à  chascun  d'eux  mettant  une  corde  au  col,  à  laquelle 
pendoit  une  bourse  pleine  de  dix  mille  escus  au  soleil. 

Un  autre ,  par  engin  mirilique ,  jettolt  les  maisons  par  les 
fenestres  :  ainsi  restoient  emundées  d'air  pestilent. 


rait-cepasplutôt:«î«;rt«<îi£,retroos-  grecs  Tevéôtbç  itéXfixu;,  liathe  de 

ses.   comme  pour  trae  opération?  Tenès.  Ce  législateur  de  Ténédos, 

Spodizateitrs  a  aussi  1«  sens  d'opé-  avait  voulu  qu*un  bommearmé  d'une 

leurs.  Quant  à  nedibiensy  nous  ne  bâche  se  tint  toujours  derrièrele  juge, 

savons  ce  que  c'est.  tout  prêt  à  en  frapper  quiconque 

^  «c  Vérole  de  Rouen  et  erottes  de  aurait  été  convaincu  d'imposture  ou 

Paris  ne  s'en  vont  jamais  qu'avec  d'adultère.  L'auteur  suppose  que 

la  pièce,  »  disait  un  proverbe  moins  l'bydropique  à  qui  l'on  aurait  frappé 

propre  tju'énergique.  neuf  fois  sur  le  ventre  avec  une  1m- 

^  Ces  deuîc  termes  désignent  ooe  cbe  à  double  tranchant  sani;  qâe  la 

maladie  à  peu  près  analogue,  une  peau  fut  entamée,  devait  se  tenir 

espèce  d'bydropisie  causée  par  un  pour  guéri. 
^Dtas  d'eau  entre  cuir  et  chair.  *  Snrat,  on  de  sureau. 

f  C^est  la  tnaductipn  des  moU        ^  La  pauvreté,- dont  les  Pfaacis- 


■  irfli.i.    ii^p— rf^Pi'i  !■■  1    i—i      I     ^^1** 
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Un  iftatre  guarLsoit  toutes  les  ^ia  maaieres  d^heiiques^ 
alrdpbe$,  tabides^  emaciés^  sans  bains^  ^ns  laict  Tabian  *  ^  «aos 
dropace^,  pi'cation,  n*autre  médicament  :seuiemeetle8  rendant 
moines  par  trois  mois.  Et  nous  affermoit^  que  si  en  Testât  mo- 
nacbal  ils  n'engraissoîent^  ne  par  art,  ne  par  nature,  jamais 
n'eograiaseroient. 

Un  autre  vis^  accompagné  de  femmes  en  grand  nombre,  par 
deux  bandes.  L'une  estoit  de  jeunes  fillettes  saffrettes,  ten- 
drettes^  blondeiettes,  gracieuses,  et  de  bonne  volonté,  ce 
lâesembloit*  L'autre^  de  vieilles  edentées,  chassieuses,  ridées^ 
bazanées,  cadavéreuses.  Là,  fut  dit  à  Pantagruel  qu'ail  refôn- 
^oit  les  vieilles,  les  faisant  ainsi  rajeunir,  et  telles ,  par  aoa 
art,  devenir  qu'estoient  les  fillettes  là  preseutes,  lesquelles  il 
avoil  eestuy  jour  refondues,  et  entièrement  remises  en  pareille 
beauté,  forme,  élégance,  grandeur  et  composition  des  mem-^ 
bres,  comme  estoient  en  Taage  de  quinze  à  seize  ans,  exempté 
seulement  Les  talons ,  lesquels  leur  restoient  trop  plus  courts 
que  n'estoient  en  leur  première  jeunesse. 
•  Cela  estoit  la  cause  pourquoy  elles,  dorénavant,  à  toutus 
r^contres  d'hommes,  seront  moult  subjectes^t  faciles  à  tom- 
ber à  la  renverse.  La  bande  des  vieilles  attendoit  Tautre  four- 
née en  ires  grande  dévotion,  et  rimpoftuooient  en  toute 
instance,  alleguans  que  chose  est  en  nature  intolérable,  quand 
beauté  faut  à  cul  de  bonne  volonté  3.  Et  avoit  en  fion  art 
pratique  continuelle,  et  guain  plus  que  médiocre.  Pantagriid 
interrogeoit,  si  par  fonte  pareillement  faisoit  les  hommes  vieux 
rajeunir  :  respondu  luy  fut,  que  non:  mais  la  manière  d'ainsi 
rajeunir  estre,  par  habitation  avec  femme  refondue  :  aar  là  on 
prenoit  ceste  quinte  espèce  de  vérole,  nommée  la  Pellade,  en 
grec  ophiasiSy  moyennant  laquelle  on  change  de  poil  et  de 
peau,  comme  font  annuellement  les  serpans  :  et  en  «eux  est 
'      -  ■  .1111.111  , 

«aias  faisaient  voeu  d'une  manière         ^  Du  grec  SpMnoÇ,  drogua  agi- 

toute  spéciale.  laiolre.  Action  d'enduire  de  poix 

*  Conune  on  l'emploie  contre  les  pour  faire  tombisi-  les  po/ls. 
iabides  ou  gens  attaqués  de  Ja  con- 

sompuon,  m  semoie  que  ce   mot         j^  ^uJ  de  iwnno  vohIbmIo. 

vieaoe  <-g«lei«fiut  de  tabès,  _  Mwot,  ^e  Upître  ^  <;oq^n^'asnc. 
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jeunesse  renouvellée,  comme  au  phœnix  d'Arabie.  C'est  là 
vraye  fontaine  de  Jouvence.  Là  soudain ,  qui  vieux  estoit  et 
décrépit,  devient  jeune,  allaigre  et  dispos.  Comme  dit  Euripides 
cstre  advenu  à  IplUuf,  tfomtûe  ad^ititail  IféaU  Phaon,  tant 
aimé  deSapho,  parle  bénéfice  de  Venus:  àTitone,  parle 
moyen  d'Aurora  :  à  Eson,  par  Fart  de  Medée,  et  à  Jason  pareil- 
lement, qui^  Selon  le  tcsriioignage  de  Pherecidcs  et  de  Siihohî- 
des,  fut  par  icelle  reteint  etrajeuny  :  et  comme  dit  Eschilus 
cstre  advenu  es  nourrices  du  bon  Bacchus ,  et  à  leurs  maris 
aussi. 


.•4*-— 


f-« 


; 
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CHAPITRE  XXIL 


Gomment  les  omclers  de  la  Qiilnte  diversement  s'exerçoleni, 
et  comment  la  dame  nous  retint  en  estât  d'abstracteors. 


Je  t!s  après  grand  nombre  de  ces  officiers  susdits ,  lesquels 
blanchissoient  les  éthiopiens  ^  en  peu  d'heures,  da  fond  d'un 
panier  leur  frottant  seulement  le  ventre. 

Autres  à  trois  couples  de  renards  sous  un  joug  aroient  le 
rivage  areneuxy  et  ne  perdotent  leur  semence. 

Autres  laYoient  les  tuiles ,  et  leur  faisoieht  perdre  couleur. 

Autres  tiroient  eau  des  pumices,  que  vous  appeliez  pierre 
ponce,  la  pilant  long  temps  en  un  mortier  de  marbre,  et  luy 
changeoient  sa  substance. 

Autres  tondoient  les  asnes,  et  y  trouvoient  toison  de  laine 
bien  bonne. 

Autres  cueilloient  des  espines  raisins,  et  figues  des  chardons. 

Autres  tiroient  laict  des  boucs,  et  dedans  un  crible  le  rece- 
voient,  à  grand  profit  de  mesnage. 

Autres  lavoient  les  testes  des  asnes ,  et  n'y  perdoient  la 
leiive. 

Autres  chassoient  au  vent  avec  des  rets,  et  y  prenoient  escre- 
vices  decumanes  2. 

Je  vis  un  jeune  Spodizateur,  lequel  artificiellement  tiroit  des 
pets  d^un  asne  mort,  et  en  vendoit  l'aune  cinq  sols. 

Un  autre  putrefioit  des  sechabots.  0  la  belle  viande! 


'  ACOiona   o\L'f\xzw,  disait    an  Quinte  consistait  à  faire  des  cho- 

proverbe  grec  ;  JBtkiopem   lacare,  ses  d'une  impossibilité  proverbiale  : 

disaient  an^si  les  Romains.  atteler    des    renards,    traire  des 

De  même  la  plupart  dès  occu-  boucs,  cueillir  des  figues  sur  des 

pations  que  l'auteur  prête    dans  chardons,  etc. 
ce  cbi^itre  aux  officiers  de    la        '  Grosses  comme  dix. 


.A 
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Mais  Pemurge  rendit  vaillamment  sa  gorge  ^  voyant  un  Ar-* 
chasdarpenia  S  lequel  faisoit  putréfier  grande  doye  ^  d'urinQ 
humaine  en  fiant  de  cheval ,  avec  force  merde  chrestienne. 
Fy  le  villain  !  Il  toutesfois  nous  respondit  que  d'icelle  sacrée 
distillation  abbreuvoit  les  roys  et  grands  princes,  et  par  icelle 
leur  aUongeoit  la  vie  d'une  bonne  toise  ou  deux.  . 

Autres  rompoient  les  andouilles  au  genoui). 

Autres  escorchoient  les  anguilles  par  la  queue^  et  ne  crioient 
les  dites  anguilles  avant  que  d'estre  escorchées,  comme  font 
celles  de  Melun. 

Autres  de  néant  faisoient  choses  grandes^  et  gicandes  choses 
faisoient  à  néant  retourner. 

Autres  çoupoient  le  feu  avec  un  Cousteau,  et  puisoient  Teau 
avec  un  rets. 

Autres  faisoient  de  vessies  lanternes,  et  de  nues  poisles 
d'airain.  Nous  en  vismes  douze  autres  banquetans  sous  une 
feuillade ,  et  beu\ans,  en  belles  et  amples  retumbes,  vins  de 
quatre  sortes,  frais  et  délicieux,  à  tous,  et  à  toute  resjte,  et  nous 
fut  dit  qu'ils  haulsoient  le  temps  selon  la  manière  du  lieu,  et 
qu'en  ceste  manière  Hercules  jadis  haulsa  le  temps  avec  Atlas. 

Autres  faisoient  de  nécessité  vertu,  et  me  sembloit  l'ouvrage 
bien  beau  et  à  propos. 

Autres  faisoient  alchymie  avec  les  dents  ^,  en  ce  faisant  em^- 
plissoient  assez  mal  les  selles  percées  :  avaient  toutefois  le  bats 
advantageux. 

Autres  dedans  un  long  parterre  soigneusement  mesuroient 
les  sauts  des  pulces  :  et  c&stuy  acte  m'affermoient  esCre  plus 
que  nécessaire  au  gouvernement  des  royaumes,  conduictes 
des  guerres ,  administrations  des  republiques,  alleguans  que 
Socrates,  lequel  premier  avoit  des  cieux  en  terre  tiré  la  phUo* 
Sophie,  et  d'oisive  et  curieuse,  l'avoit  rendue  utile  et  profi<> 

•~— -  ■  I     -I      ^-  I     ■     M        I     ^  ■■■  I  T   I  11--- • ■ \ — ■ 

^  Un  commentateur  assare  que  donc  alors  une  mesure  de  capacité, 
cela  veut  dire  étudiants  en  méde-         ^  On  retrouve  dans  VAnH'Chop,' 

cine.  Vous  voulons  bien  le  croire  pinua   cette  locution  proverbiale, 

sâf^  parole.  faeere  alchymiam  cum  dettiiàms^ 

'  Des  lettres  de  1449,  citées  par  et  il  paraitraii»  d'apràs  ce  qu'il 

Du  Cange  au  mot  doga,  parlent  ajoute,  qu'il  entend  par  Hi  s  ie  caror 

ctun  grafU  doifin  de  vin.  Ce  serait  le^  dents  à  jeun. 
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tablcy  emj^ojroit  la  moitié  de  son  é^tade  à  nresuivr  ie  ëant  des 
pusstSy  conMOe  atteste  Âristophanes  le  Qaintesseatial  *. 

ie  v^dauK  Giborins^à  part  sus  le  haut  d'iiae  iou^y  èesquels 
faisoieni  seaitinelle^  et  ooas  fut  dit  qiiils  gardoient  la  lune 
dbs  ioops. 

J'en  rencontray  q«iatro  autres  en  un  coing  de  jardin  ani<e<- 
rement^  disputans,  et  prests  à  se  prendre  au  poU  Tun  l'autre  : 
dema/ndaiM;  d'ond  sourdoit  leur  diffament  ^  entendis  que  jà 
paître  jours  estoient  passés^  depuis  qu'ils  avoient  coBimencé 
disputer  de  trois  hautes  et  plus  que  physicales  propositions  :  à 
la  resolution  desqudles  ils  se  promettoient  montagnes  d-or.  La 
première  estoit  de  l'ombre  d'un  asne  eouillard  :  l'autre  de  la 
fumée. d'une  lanterne  :  la  tierce  de  poil  de  chèvre^  sayoir  si 
c'estoit  laine.  Puis  nous  fut  dit  que  chose  estrange  ne  leur 
sembloit  estre  deux  contradictoires  vrayes  en  mode,  en  forme^ 
en  figure,  et  en  temps.  Chose  pour  laquelle  les  sophistes  de 
Paris  plus  tost  se  feroient  desbaptiser,  que  la  confesser. 

Nous  curieusement  considerans  les  admirables  opération» 
deises^eos,  survint  U  dame  avec  sa  noble  compagnie,  jà 
reluisant  le  clair  Hesperus.  A  sa  venue  fusmes  derechef  en  nos 
sens  espouvantés,  et  esblouis  en  nostre  veue.  Incontinent  nostrc 
effroy  apperceut,  et  nous  dist  :  Ce  que  fait  les  hunrnins  pen- 
scHiens  esgarer  par  les  abysmes  d'admiration  n'est  la  souve- 
raiôelé  des  effects,  lesquels  apertement  ils  esprouvent  naistre 
des  causes  naturelles,  moyennant  Tindustrie  des  sages  arti- 
jsans  :  c'est  la  nouveauté  de  rexperience  entrant  en  leurs  sens, 
aon  pi?evoyant  la  facilité  de  l'œuvre,  avec  jugement  serain 
associé  d'estude  diligent.  Pourtant  soyez  en  cerveau ,  et  de 
toute  frayeur  vous  despouillez ,  si  d'aucune  estes  saisis  à  la 
considération  de  ce  que  voyez  par  mes  officiers  estre  fait. 
Voyez,  entendez,  contemplez  à  vostre  libre  arbitre,  tout  ce 


.   *  Dans  les  Nuées^  le  disciple  ^  Peut-être  les  meuves  qile  îes 

dit  à  âtrepsiade  :  «  Socrate  deroan-  Gihourins  du  chapitre  XX.  Mais 

dait  tout  à  l'iieuré  à  Chérépfaon  on  n'en  sevait  pas  plus  a^atieé  poar 

combien  de  fois  une  puce  sautait  cela. 

la  l<nigue«r  de  ses  pattes.  »  Néçç-  *  Éd.  originale.  Dans  d'autns 

Xat,  V.  144.  on  lit  ouiirefnent. 
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que  ma  maison  contient^  yous  peu  à  peu  exnancipans  du  ser- 
rage d'ignorance.  Le  cas  bien  me  siet  en  volonté.  Pour  de 
laquelle  vous  donner  enseignement  non  feint,  en  contempla^- 
tlon  des  stu^eux  desif^  desquelt  me  sêinbkt  avoir  en  vos  ' 
cœurs  fait  insigne  mont  joye  et  suffisante  preuve ,  je  vous 
re4m«.p««mte9aiep^  m,  estât  et  offîcf^  ^  ]»^.  atetc^q^aHrs. 
Par  Geber  mon  premier  Tabacbia>  y  serez  descrits  au  parte- 
mentde  ce  lieu.  Nous  la  remerciasmes  humblement^  sans 
mot  dire  :acceptasmes  Toffre  du  bel  estât  qu'elle  nous  donnoit. 


.  '  ..I 
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CHAPITRE  XXIII. 


Ommieiit  tat  1«  royoe  a  soupper  servie,  et  cmiinMiiC  aie 

niMif  eotl 


La  dame,  ces  propos  achevés,  se  retourna  vers  ses  gentils 
hommes,  et  leur  dist  :  L'orifice  de  l'estomac,  commun  ambas- 
sadeur pour  ravitaillement  de  tous  membres ,  tant  inférieurs 
que  supérieurs,  nous  importune  leur  restaurer  par  apposition 
d'idoines  alimens,  ce  que  leur  est  decheu  par  action  continue 
de  la  naifve  chaleur,  en  Thumidité  radicale.  Spodizateurs, 
Gçsinins,Nemains,'et  Parazons,par  vous  ne  tienne  que  promp- 
lement  ne  soient  tables  dressées,  foisonantes  de  toute  légitime 
espèce  de  restaurans.  Vous  aussi,  nobles  Pregustes,  accompa- 
giaés  de  mes  gentils  Massiteres^,  Fespreuve  de  vostre  industrie 
passementée  de  soin  et  diligence  fait  que  ne  vous  puis  donner  or- 
dre, que  de  sorte  ne  soyez  en  vos  offices,  et  vous  teniez  tousjours 
sus  vos  gardes.  Seulement  vous  rameute  faire  ce  que  faites^. 

Ces  mots  achevés,  se  retira  avec  part  de  ses  damoisel- 
les  quelque  peu  de  temps,  et  nous  fut  dit  que  c'estoit  pour 
soy  baigner  comme  estoit  la  coustume  des  anciens  autant 
usitée,  comme  est  entre  nous  de  présent  laver  les  mains  avant 
le  past..Les  tables  furent  promptement  dressées,  puis  furent 
couvertes  de  nappes  très  précieuses.  L'ordre  du  service  fut  tel 
que  la  dame  ne  mangea  rien,  fors  céleste  ambrosie  :  rien  ne 
beut  qiie  nectar  divin.  Mais  les  seigneurs  et  dames  de  sa 
maison  furent,  et  nous  avec  eux,  servis  de  viandes  rares,  frian- 
des et  précieuses,  si  onques  en  songea  Apîcius. 


'  Masiicatears,  de  [laarirfi^  qui        *  D'après  le  précepte  :  ^g^e  quçd 
a  le  même  sens  en  grec.  agis. 


Sas  Tissoe  cle  table  fut  apporfé  un  pot  pourry  *^  si  par  cas 
funîDe  n'eust  donné  ireftes  :  et  estoit  de  telle  amplitude  et 
grandeur,  que  la  platane  d'or^  laquelle  Pythius  Bithynos  donna 
au  roy  Daire  *,  à  peine  Teut  couvert.  Le  pot  pourry  estoit  plein 
lie  potages  d^êspeces diverses ^  sallades,  fricassées^  saulgre- 
nées,  ca|^irofades,  routy,  bouilly,  carbonnades,  grandes 
pièces  de  Ixçuf  saUé>  jambons  d'antiquailles,  saumates  deifi- 
ques,  pastisseries,  tarteries,  un  nM)nde  de  coscotons  à  la  mo- 
resque, formages,  joncades,  gelées,  fruicts  de  toutes  sortes. 
Le  tout  me  sembloit  bon  et  friand,  toutesfois  n'y  tastay,  pour 
estre  bien  rempiy  et  refait.  Seulement  ay  à  vous  advertir  que 
là  vis  des  pastés  en  paste,  cbose  assez  rare,  et  les  pastés  en 
paste  estoient  pastés  en  pot.  Au  fond  d'iceluy  j'apperçeu  force 
dez,  cartes,  tarots,  luettes,  eschets,  et  tabliers,  avec  pleines 
tasses  d'escus  au  soleil  pour  ceux  qui  jouer  voudroient 

Au  dessous  finalement  j'advisay  nombre  de  muUes  bien 
phalerées^,  avec  housses  de  velours,  hacquenées  de  mesme  à 
usance  d'hommes  et  femmes,  lictieres  bien  veloutées  pareil- 
lement ne  sçay  combien,  et  quelques  coches  à  la  Ferraroise 
pour  ceux  qui  voudroient  aller  hors  à  Tesbat. 

Cela  ne  me  sembla  estrange,  mais  je  trouvay  bien  nouvelle 
la  manière  comment  la  dame  mangeoit.  Elle  ne  raaschoit  rien^ 
non  qu'elle  n'eust  dents  foiies  et  bonnes,  non  que  ses  viandes 
ne  requissent  mastication ,  mais  tel  estoit  son  usage  et  cous- 
tume.  Les  viandes,  desquelles  ses  pregustes  avoient  fait  essay, 
prenoient  ses  massiteres,  et  noblement  les  luy  maschoient , 
ayans  le  gosier  doublé  de  satin  cramoisi,  à  petites  nerveures 


*  Le  Dktùmnaire  de  VAeadé"  jMirleDt  non  pas  d'une  p^ftM»  mais 

me  définit  ainsi  le  pot-ponrri  :  d'unp^Bton^etd'nneTÎgaeenorqne 

Différentes  sortes  de  iriande  assai-  Py  thivs  de  Bythinie  aurait  donnés 

sonnées  et  coites  ensemble  avec  di-  à  Darios  :  Aapetov  iScopi^aaro  Tti 

verses  sortes  de  légnmes.  ii;>.«Tav{ffT(o    r^  XP^<^  »  ^^  ^ 

'  Noos  lisons   platane  dan»  le  à{JincX(^.  {Polymn.  VII,' n°  27).— 

uuinascrit.  On  sait  qu'autrefois  ce  «  Quota  portio  fuit  Pytfaii  Bithyni 

inot  était  féminin.  Toutes  les  édi-  qui    platanum   auream ,   vitenique 

tions   imprimées   portent  pkUine.  uobilem  illam  Dario  régi  douavit.  » 

C'est  une  faille  évidente.  Hérodote  Hisi.  /ta/.  1.  XXXIII,  c  4  7. 

et  PKne,  à  qui  ce  fait  est  emprunt^,  ^  Caparaçonnées. 
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e(  canetiiks  d'or^  et  les  dentei  d'y  vcÂre  bel  et  blanc  :  moyen- 
nant les^pi^lea^  quand  ils  avoieni  bien  à  point  nuisché  ses 
viandes  >  ils  ks  Iny  couloient^ar  un  embat  d'or  Un  jusques 
dedans  restonuu;*  Par  meame  caison  nous  fut  dit  cfu'eUe  ne 
fiantoit  sinon  par  procuration. 


k 
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CHAPITRE  XXIV. 


Cemment  fat  en  la  i^reieDee  de  la  Qvhite  Mt  un  Ital  Joyeax  ^ 

en  fonne  de  Tovmey* 


Le  soupper  parrait^  fut  en  présence  de  la  dame  (fiii  un  bal, 
en  mode  de  tournoy,  digne  non  seulement  d'estre  regardé, 
mais  aussi  de  mémoire  éternelle.  Pour  îceluy  commencer,  fut 
le  pavé  de  la  salle  couvert  d'une  ample  pièce  de  tapisserie 
veloutée,  faite  en  forme  d'eschiquier  :  savoir  est  à  carreaux, 
moitié  blanC;  moitié  jaune,  chascun  large  de  trois  palDoes,  et 
carré  de  tous  costés.  Qugind  en  la  salle  entrèrent  trente  deux 
jeunes  personnages,  desquels  seize  estoient  vestus  de  drap 
d'or,  savoir  est,  huit  jeunes  nymphes,  ainsi  que  les  peignoient 
les  anciens,  en  la  compagnie  de  Diane  ',  un  roy,  uneroyne^ 
deux  custodes  de  laRocque^,  deux  chevaliers,  et  deuxarcbiers. 
En  semblable  ordre  estoient  seize  autres  vestus  de  drap  d'ar- 
gent. Leur  assiette  sus  la  tapisserie  fut  telle.  Les  roys  se  tindrent 
en  la  dernière  ligne ,  sus  le  quatrième  carreau ,  de  sorte  que 
le  roy  auré  estoit  sus  le  carreau  blanc,  le  roy  argenté  sus  le 
carreau  jaune ,  les  roynes  h  costé  de  leurs  roys  :  la  dorée  suf 
le  carreau  jaune,  l'argentée  sus  le  carreau  blanc  ;  deuxarchiers 
auprès  de  chascun  costé,  comme  gardes  de  leurs  roys  et  roynes. 
Auprès  des  archiprs  deux  chevaliers,  auprès  des  chevaliers 
deux  custodes.  %u  rang  prochain  devant  eux  estoient  les  huit 
nymphes.  Entre  les  deux  bandes  des  nymphéa  restoient  vuides 

*  11  n'est  pas  besofai  de  &iia  va*  ^  Les  deux  farditas  et  h  iwtt 
ann|tter  qjt»  çe$  p^rspnnags^  £9pt  Au'pn  appelait  roqu^.  Oa  a'a  cpn- 
les  pièces  dnjeuaes  échecs.  serve  que  le  mot  roquer. 
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quatre  rangs  de  carreaux.  Chascunti  bande  avoit  de  sa  part 
ses  musictens  yestus  de  pareille  livrée,  uns  de  damas  <»*engé, 
autres  de  damas  blanc  :  et  estoient  buit  de  cbascun  costé  avec 
instrumens  tous  divers,  de  joyeuse  invention,  ensemble  coneor- 
dans,  et  mélodieux  à  merveille,  varians  en  tons,  en  temps,  et 
mesure,  comme  requeroit  le  progrez  du  bal  :  ce  que  je  trouvois 
admirable,  attendu  la  numereuée  diversité  de  pas,  de  desmar- 
cbes,  de  sauts,  sursauts,  retours,  fuites,  embuscades,  retraic- 
tesetsurprinses.  Encores  plus  transcendoit  opinion  humaine, 
ce  me  sembloit,  que  les  personnages  du  bal  tant  soudain  en- 
tendolent  le  son  qui  competoit  à  leurs  desmarche  ou  retraicte, 
que  plustost  n'avoit  signifié  le  ton  de  la  musique,  qu'ils  se 
posoient  en  place  designée  :  nonobstant  que  leur  procédure 
fust  toute  divefse.  Car  les  nymphes  qui  sont  en  première  filliere, 
comme  prestes  d'exciter  le  combat,  marchent  contre  leurs  en- 
nemis droit  en  avant,  d'un  carreau  en  autre  :  exceptée  la  pre- 
mière, desmarche ,  en  laquelle  leur  est  libre  passer  deux  c^- 
reaux  :  elles  seules  jamais  ne  reculent.  S'il  advient  qu'une 
d'entr'elles  passe  jusques  à  la  filliere  du  roy  ennemy,  elle  est 
couronnée  royne  de  son  roy  :  et  prend  et  desmarche  doréna- 
vant en  mesme  privilège  que  la  royne  :  autrement  jamais  ne 
ferissent  les  ennemis,  qu'en  ligne  diagonale  obliquement,  et 
devant  seulement.  Ne  leur  est  toutefois  n'a  autres  loisible 
prendre  aucutis  de  leurs  ennemis,  si  le  prenant,  elles  lais- 
soient  leur  royne  à  descouvert,  et  en  prise. 

Les  roys  marchent  et  prennent  leurs  ennemis  de  toutes 
faces  en  carré  :  et  ne  passeat  que  de  carreau  blanc  et  prochain 
au  jaune,  et  au  contraire,  exceptez  qu'à  la  première  desmarche, 
si  leur  filliere  estoit  trouvée  vuide  d'autres  officiers,  fors  les 
custodes,  ils  le  peuvent  mettre  en  leur  siège,  et  à  costé  de 
luy  se  retirer. 

,  Les  roynes  desmarchent,  et  prennent  en  ph«;  grande  liberté 
que  tous  autres  :  savoir  est  en  tous  endroits  et  en  toutes  ma- 
nières, en  toutes  ^rtes,  en  ligne  directe,  tant  loing  que  leur 
plaist,  pourreu  que  ne  soit  des  siens  occupé  :  et  diagonale 
aussi,  pourveu  que  soit  en  couleur  de  son  assiette. 

Les  ^rchiers  marchent  tant  en  avant  comme  en  arrière,  tant 
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loing  que  près.  Mesmement  aussi  jamais  ne  varient  la  couleur 
de  leur  première  assiette. 

Les  chevaliers  marchent  et  prennent  en  forme  ligneare  V, 
passans  un  siège  franc^  edcorcs  qu'il  fust  occupé^  ou  des  siens^ 
ou  des  ennemis  :  et  au  second  soy  posans  à  dextre  ou  àsenes- 
tre^  en  variation  de  couleur  :  qui  est  sault  grandement  dom- 
magesd>le  à  partie  adverse ,  et  de  grande  observation.  Car  ils 
ne  prennent  jamais  à  face  ouverte. 

Les  custodes  marchent  et  prennent  à  face,  tant  à  dextre  qu'à 
senestre,  tant  arrière  que  devant  comme  les  roys,  et  peuvent 
tant  loing  marcher  qu'ils  voudront  en  siège  vuide  :  ce  que  ne 
font  les  roys. 

La  loy  commune  es  deux  parties  estoit  en  fin  dernière  du 
combat  assiéger  et  clorre  le  roy  de  part  adverse^  en  manière 
qu'évader  ne  peust  de  costé  quelconque.  Iceiuy  ainsi  clos,  fuir 
ne  pouvant ,  ny  des  siens  estre  secouru ,  cessoit  le  combat  et 
(^^erdoit  le  roy  assiégé.  Pour  donc  de  cestuy  inconvénient  le 
goarentir ,  il  n'est  celuy  ne  celle  de  sa  bande  qui  n'y  offre  sa 
vie  propre,  et  se  prennent  les  uns  les  autres  de  tous  endroits, 
advenant  le  son  de  la  musique.  Quand  aucun  prenoit  un 
prisonnier  de  part  contraire ,  luy  faisant  la  révérence ,  luy 
frappoit  doucement  en  main  dexlre,  le  mettoit  hors  le  parquet 
et  succedoit  en  sa  place.  S'il  advenoit  qu'un  des  roys  fust  en 
prise,  n'estoit  licite  à  partie  adverse  le  prendre  :  ains  estoit 
fait  rigoureux  commandement  à  celuy  qui  l'avoit  descouvert, 
ou  le  tenoit  en  prise,  luy  faire  profonde  révérence,  et  l'adver- 
tir,  disant  :  Dieu  vous  gard:  afin  que  de  ses  officiers  fust 
secouru  et  couvert,  ou  bien  qu'il  changeast  de  place,  si  par 
malheur  ne  pouvoit  estre  secouru.  N'estoit  toutesfois  pris  de 
partie  adverse,  mais  salue  te  genouil  gauche  en  terre  lui  disant  : 
Bon  jour  ^  Là  estoit  fin  du  tpurnoy. 

'Linéaire,  snivant  Johanneau.  &»£a,inais  de//^»um,  boiSyetqael- 
MBÎs  les  cavaliers  précisément  ne  qaefois  potence.  Or  les  mots  :  en 
vont  pas  en  ligne,  ni  droite  ni  obli>  forme  de  potence,  nous  paraissent 
que  :  ils  vont,  an  contraire,  comme  expliquer  parfaitement  la  marche 
on  Fexpîiqne  très-bien,  en  passant  dont  il  s'agit. 
une  case  et  ^n  sautant  de  côté.  '  Ou  ave,  comme  on  disait  an* 
D*aiHeurs  ligneare  ne  vient  pas  de  trefois,  an  lien  de  dire:  échec ^ 

S4. 
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CHAPITRE  XXV. 


CoBuntpA  itê  trente  ^eux  perumnises  un  Imii  «•inliacitMi. 


Ainsi  posées  en  leur»  assiettes  les  deux  compagnies,  les  n)u- 
siciens  commencent  ensemble  sonner  en  intonation  martiale, 
assez  espouvantablement  comme  àTassaulLLà  voyons  les  deux 
bandes  frémir,  et  soy  affermer  pour  bien  combattre,  venant 
l'heure  du  hourt^,  qu'ils  seront  évoqués  hors  de  leur  camp. 
Quand  soudain  les  musiciens  de  la  bande  argentée  cessèrent, 
seulement  sonnoient  les  organes  de  la  bande  aurée.  En  quoy 
il  nous  estoit' signifié  que  la  bande  aurée  assailloit.  Ce  que 
bientost  advint,  car  à  un  ton  nouveau  vismes  que  la  nymphe 
parquée  devant  la  royne,  fît  un  tour  entier  à  gauche  vers  son 
roy,  comme  demandant  congé  d'entrer  en  combat,  ensemble 
aussi  saluant  toute  sa  compagnie.  Puis  desmarcha  deux  car- 
féaux  avant  en  bonne  modestie,  et  fit  d'un  pied  révérence  à 
la  bande  adverse,  laquelle  elle  assailloit.  Là  cessèrent  les  mu- 
siciens aurés,  commencèrent  les  argentés.  Icy  n'est  à  pa^eren 
silence,  que  la  nymphe,  avoir  en  tout  salué  son  roy  et  sa  com- 
pagnie, afin  qu'eux  ne  restassent  ocieux,  pareillement  la  re- 
saluerent  en  tour  entier  girans  à  gauche  :  excepté  la,  royne, 
laquelle  vers  son  roy  se  destourna  à  dextre,  et  fut  ceste  salu- 
tation de  tous  desmarchans  observée,  en  tout  le  ^^cours  dq 
bal)  le  resaluement  aussi,  tant  d'une  bande  comme  de  Tautre. 
Au  son  des  musiciens  argentés  desmarcha  la  nyipphe  argen- 
tée laquelle  estoit  parquée  devant  sa  royne,  son  roy  saluant 
gracieusement,  et  toute  sa  compagnie,  eux  de  rocsme  la  re- 
saluant, comme  a  esté  dit  des  autres,  excepté  qu'ils  tournoient 
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à  dextre  et  leur  royne  à  senestre  :  se  posa  sns  le  second  car- 
reau avant,  et  faisant  révérence  à  son  adversaire,  se  tint  en 
face  dé  la  première  nymphe  aurée,  sans  distanèe  «neunë, 
co^nme  prestes  à  combattre,  ne  fut  qu'elles  ne  frappent  que 
des  costés.  Leurs  compagnies  les  suivent  tant  àurées  qu'argen* 
tées,  en  figure  intercalaire,  et  là  font  comme  apparence  d'és- 
carmoucher,  tant  que  la  nymphe  aurée,  laquelle  cstoît  première 
en  camp  entrée,  frappant  en  main  une  nymphe  argentée  à  gau- 
che, la  mit  hors  du  camp,  occupa  son  lieu  :  mais  bientost  à 
son  nouveau  desmusiciens,  fut  de  mesnie  frappée  parrarchier 
argenté  :  une  nymphe  aurée  le  fit  ailleurs  serrer  :  le  chevalier 
sortit  en  camp  :  la  royne  aurée  se  parqua  devant  son  roy. 

Adonc  le  roy  argenté  change  place,  doublant*  la  furie  de  la 
royne  aurée,  et  se  tira  au  lieu  de  son  cuslode  à  dextre,  lequel 
luy  sembloit  très  bien  muny,  et  en  bonne  défense. 

Les  deux  chevaliers,  qui  tenoientà  gauche  tant  aurés  qu*ar- 
gentés,  desmarchent  et  font  amples  prises  des  nymphes  adver- 
ses, lesquelles  ne  pouvoient  arrière  soy  retirer,  mesmement 
le  chevalier  auré,  lequel  met  toute  sa  cure  à  prise  de  nym- 
phes. Mais  le  chevalier  argenté  pense  chose  plus  importante: 
dissimulant  son  entreprise  et  quelquefois  qu'il  a  peu  prendre 
une  nymphe  aurée,  il  la  laisse  et  passe  outre,  et  a  tant  fait, 
qu'il  s'est  posé  près  ses  ennemis,  en  lieu  auquel  il  a  salué  le 
roy  auré,  et  dit  :  Dieu  vous  gard\  J^a  bande  aurée  ayant 
cestuy  advertissement  de  secourir  son  roy,  fresmit  toute,  pon 
que  facilemept  elle  ne  puisse  au  roy  secours  soudain  donner, 
mais  que  leur  roy  saulvant,  ils  perdoient  leur  custode  dextre, 
sans  y  pouvoir  remédier.  Adonc  se  retjra  le  roy  auré  à  gau-' 
che,  et  le  chevalier  argenté  prit  le  custode  auré  :  ce  que  leur 
fut  en  grande  perte.  Toutesfois  la  bande  aurée  délibère  de 
s'en  venger,  et  l'environne  de  tous  costés,  à  ce  que  refuir 
il  ne  puisse  ny  eschapper  de  leurs  mains  :  il  fait  mille  efforts 
de  sortir,  les  siens  font  mille  ruses  pour  le  guarantir,  mais 
enfin  la  royne  aurée  le  prit. 
La  bande  aurée,  privée  d'un  4e  ses  supposts,  ^'esvertue,  et  à 
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tort  et  à  travers  cherche  moyen  de  soy  venger^  assez  incaute- 
ment,  et  fait  beaucoup  de  dommage  parmy  Tostde  sesennemis. 
La  bande  argentée  dissimule  et  attend  l'heure  de  revanche^ 
et  présente  une  de  ses  nymphes  à  la  royne  aurée,  luy  ayant 
dressé  une  embuscade  secrète^  tant  qu'à  la  prise  de  la  nymphe 
peu  s'en  faillit  que  Tarchier  auré  ne  surprit  la  royne  argentée. 
Le  chevalier  auré  intente  prise  de  roy  et  royne  argentée,  et 
dit  :  Ron  jour.  L'archier  argenté  les  saulve,  il  fut  pris  par  une 
nymphe  aurée,  icelie  fut  prise  par  une  nymphe  argentée.  La 
bataille  fut  aspre.  Les  custodes  sortent  hors  de  leurs  sièges  au 
secours.  Tout  est  en  meslée  dangereuse.  Enyo  encpres  ne  se 
déclare.  Aucune  fois  tous  les  argentés  enfoncent  jusques  à  la 
tente  du.  roy  auré,  soudain  sont  repoussés.  Entre  autres  la 
royne  aurée  fait  grandes  prouesses,  et  d'une  venue  prend 
Tarchier,  et  costoyant  prend  le  custode  argenté.  Ce  que  voyant 
la  royne  argentée  se  met  en  avant,  et  foudroyé  de  pareille  har- 
diesse :  et  prend  le  dernier  custode  auré,  et  quelques  nym- 
phes pareillement.  Les  deux  roy  nés  combattirent  longuement, 
part  taschant  de  s'entreprendre,  part  pour  soy  saulver,  et 
leurs  roys  contregarder.  Finalement  la  royne  aurée  prit  l'ar- 
gentée, mais  soudain  après  elle  fut  prise  parTarchier  argenté. 
Là  seulement  au  roy  auré  restèrent  trois  nymphes,  un  archier 
et  un  custode.  A  l'argenté  restoient  trois  nymphes  et  le  che- 
valier dextre,  ce  que  fut  cause  qu'au  reste  plus  caultement 
et  lentement  ils  combattirent.  Les  deuxroys* sembloient  do- 
lents d'avoir  perdu  leurs  dames  roynes  tant  aimées  :  et  est 
toute  leur  estude  et  leur  effort  d'en  recevoir  d'autres,  s'ils 
peuvent,  de  tout  le  nombre  de  leurs  nymphes,  àceste  dignité 
et  nouveau  mariage  :  les  aimer  joyeusement,  avec  promesses 
certaines  d'y  estre  receues^  si  elles  pénètrent  jusqu'à  la  der- 
nière fillicre  du  roy  ennemy.  Les  aurées  anticipent,  et  d'elles 
est  créée  une  royne  nouvelle,  à  laquelle  on  impose  une  cou- 
ronne en  chef,  et  baille  l'on  nouveaux  accoustremens. 

Les  argentées  suivent  de  mesme  :  et  plus  n^estoit  qu'une 
ligne,  qu'une  d'elles  ne  fust  royne  nouvelle  créée  :  mais  en 
œstuy  endroit  le  custode  auré  la  guettoit  :  pourtant  elle  s'ar- 
resta  coy. 
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La  nouvelle  royne  aurée  youhit^  à  son  advenenient,  fortp^ 
vaillante  et  belliqueuse  se  njonstrer.  Fit  grands  faits  d'armes 
parmy  le  camp.  Mais  en  ces  entrefaites  le  chevalier  argenté  prit 
le  custode  auré,  lequel  gardoit  la  mète  du  camp  :  par  ce  moyen 
fut  faite  nourelie  royne  argentée^  laquelle  se  voulut  semblablé- 
ment  vertueuse  monstrer  à  son  nouveau  advenement.  Fut  le 
combat  renouvelle  plus  ardent  que  devant.  Mille  ruses^  mille 
assaults^  mille  desmarches  furent  faites^  tant  d'un  costé  que 
d'autre  :  si  bien  que  la  royne  argentée  clandestinement  entra 
en  latente  du  roy  auré^disantrDieù  vousgard\  Etnepeustestrê 
secouru  que  par  sa  nouvelle  royne.  Icelle  ne  fit  difficulté  de 
soy  opposer  pour  le  sauver.  Adonc  le  chevalier  argenté  vol* 
tigeant  de  tous  costés  se  rendoit  près  sa  royne^  et  mirent  le 
roy  auré  en  tel  desarroy  que  pour  son  salut  luy  convint 
perdre  sa  royn^  Mais  le  roy  auré  prit  le  chevalier  argenté. 
Ce  nonobstant  Tarchierauré  avec  deux  nymphes,  qui  restbient 
à  toute  leur  puissance  defendoient  leur  roy,  mais  enfin  tous 
furent  pris  et  mis  hors  le  camp,  et  demeura  le  roy  auré  seul. 
Lors  de  toute  la  bande  argentée  luy  fut  dit  en  profonde  ré- 
vérence :  Bon  jour,  comme  restant  le  roy  argenté  vainqueur. 
A  laquelle  parole  les  deux  compagnies  des  musiciens  com- 
mencèrent ensemble  sonner,  comme  victoire.  Et  prit  fin  ce 
premier  bal  en  tant  grande  allégresse,  gestes  tant  plaisans, 
maintien  tant  honrieste,  grâces  tant  rares,  que  nous  fosmes 
tous  en  nos  esprits  rians  comme  gens  ecstatiques,  et  non  à 
tort  nom  sembloit  que  nous  fussions  transportés  es  souve- 
raines délices  et  dernière  félicité  du  ciel  Olympe. 

Finy  le  premier  tournoy,  retournèrent  les  deux  bandes  en 
leur  assiette  première,  et  comme  avoîent  combattu  par  avant, 
ainsi  commencèrent  à  combattre  pour  la  seconde  fois  :  excepté 
que  ia  musique  fut  en  mesure  serrée  d'un  demy  temps,  plus 
que  la  précédente  :  les  progrez^  aussi  totalement  differens  du 
premier^  Là  je  vis  que  la  royne  aurée,  comme  despitée  de  la 
route  ^  de  son  armée,  fut  par  l'intonation  de  la  musique  evo- 
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quée^  et  se  mit  des  premières  en  camp  avee  Dn  arctiév  et  un 
chevalier,  et  peu  s'en  fallut  qu'elle  ne  surfait  le  roy  argenté 
en  sa  tente  au  milieu  de  ses  officiers.  Depuis  voyant  son  en^ 
treprise  descouverte  s'escarmoucha  parmy  la  trouppe,  et  tant 
desconfit  de  nymphes  argentées  et  autres  officiers^  que  c^estoit 
eas  pitoyable  les  voir.  Vous  eussiez  dit  que  ce  f  ust  une  autre 
Pantbasilée  Amazone  foudroyante  par  le  camp  des  Grégeois  : 
mais  peu  dura  eestuy  esclandre,  car  les  argentés  fremissans 
à  la  perte  de  leurs  gens^  dissimulans  toutesfois  leur  dueil,  luy 
dressèrent  oeeultement  en  embuscade  un  archer  en  angle  loin- 
tain^ et  un  chevalier  errant,  par  lesquels  elle  fut  prise  et  mise 
hors  le  camp.  Le  reste  fut  bien  tost  défiait.  Elle  sera  une  autre 
fois  mieux  advisée,  près  de  son  roy  se  tlaidra^  tant  loin  ne 
s'eseartera,  et  ira^  quand  aller  faudra,  bien  autrement  ac- 
compagnée. Là  donc  restèrent  les  argentés  vainqueurs  « 
comme  devant. 

Pour  le  tiers  et  dernier  bal,  se  tindreiit  en  pieds  les  deux 
bandes,  commedevant,  et  me  semblèrent  porter  visage  plus  gay 
et  délibéré  qu'es  deux  precedens.  Et  fut  la  musique  serrée  en 
la  mesure  plus  que  de  hemiole  *,  en  intonation  Phrygienne  et 
beUique,  comme  celle  qu'inventa  jadis  Marsiasw  Adonc  com- 
mencèrent tournoyer,  et  entrer  en  un  merveilleux  eombat, 
avec  telle  légèreté  qu'en  un  temps  de  la  musique  ils  faisoEient 
quatre  desmarches,  avec  les  révérences  de  tours  competens, 
comme  avons  dit  dessus  :  de  mode  que  ce  n'estoient  que 
sauts,  gambades  et  voltigemens  petauristlques^  entrelassés 
Ips  uns  parmy  les  autres.  Et  les  voyans  sus  un  pied  tournoyer 
après  la  révérence  faite,  les  comparions  au  mouvement  d'une 
rhombe  giranta^  au  jeu  det  petits  enfans ,  moyennant  les 
coups  de  fouet,  lors  que  tant  subit  est  son  tour,  que  son 
mouvement  est  repos ,  ^le  semble  qulete,  non  isoy  mou%oir, 
ains  dormir,  comme  ils  le  nomment.  Et  y  figurant  un  point 
de  quelque  couleur,  semble  à  nostre  veue  non  point  estre, 

*  Pins  que  de  qninte;  du  mot  ctohinB  {Somniutn  Scipionis).  ll-l. 
grec  "JipLfoXoc.  Ex  hoc  numéro  qui         '  Du  grec  neTttupiemQç,  danseur 

hemîolus  dicitur  nascitnr  sympho-  de  corde, 
nia  qiKR  appellatur  dioicsvTe.  «  Ma-         ^  D'an  sabot  tonrhant. 
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mais  ligne  continue^  comme  sagement  Ta  noté  Gusane%  en 
matière  bien  divine. 

Là  aous  n'oyons  que  frappemens  de  mains,  et  episemap- 
sies2  à  tous  destroits  réitérés  tant  d'une  bande  que  d'autre. 
Il  ne  fut  onques  tant  severe  Caton,  ne  Crassus  Tayeul  tant 
agelaste  ^,  neTimpn  Athénien  tant  misanthrope,  ne  Heraclitus 
lantabhorrent  du  propre  humain,  qui  est  rire,  qui  n'eust  perdu 
contenance,  voyant  au  son  de  la  musique  tant  soudaine^  en 
cinq  cens  diversités  si  soudain  se  mouvoir,  desmarcher,  sau- 
ter, voltiger,  gambader,  tournoyer  ces  jouvenceaux  avec  les 
roynes  et  les  nymphes ,  en  telle  dejcterité  qu'onques  Tun  ne 
fit  empescheméiit  à  l'autre.  Tant  moindre  estoit  le  bombre 
de  ceux  qui  restôient  en  camp,  tant  estoit  le  plaisir  plus  grand, 
voir  les  ruîfeâ  et  destôurs,  desquels  ils  usoient  pour  surpren- 
dre Ttin  Tautre,  selon  que  par  la  musique  leur  estoit  signifié. 
Plus  vous  diray,  si  ce  spectacle  plus  qu'humain  nous  rendoit 
confus  en  nos  sens,  estonné*  en  nos  esprits,  et  hors  de  nous 
mesmôs,  encores  plus  sentions  nous  nos  cœurs  esmeus  et 
effrayés  à  l'intonation  de  la  musique  :  çt  croirois  facilement 
quepar  teUe^odulatiotl,  ïsmenias  excita  Alexandre  le  Grand*, 
estant  à  table  et  disnant  en  repos,  à  soy  lever,  et  armes 
prendre*  Au  tiers  tournoy  fut  le  roy  auré  vainqueur. 

Durant  lesquelles  danses  la  dame  invisibhîment  se  dispa* 
reut,  et  plus  ne  la  vîsmes.  Bien  fusmes  menés  par  les  Miche- 
lots  ^  de  Geber,  et  là  fusses  inscrits  en  Testât  par  elle  dr- 
donné«  Puis  descendans  au  port  Mateotechne  *,  entrasmeâ 
en  nos  navires,  entendans  qu'avions  vent  en  pouppe,  lequel 
si  nous  refusions  sur  l'heure,  à  peine  pourroit  estre  recouvert 
de  trois  quartiers  brisans. 


^  Ctfsatius,  nom  latin  de  Nicolas  trait.  Ëncote  une  citation  hietatifi. 

èe  Casa,  antear  d*oilvrages  sur  les  *  Les  Mîchelotg  OU   Miqiieloti 

Éoathémattqties.  étaient,  ainsi  qae  nous  Tavons  déjà 

^   Manifestations.  €'est,  Comoiê  tu,  ceux  qui  faisaient  le  pèlerinage 

ou  le  voit,  un  lùùt  grec.  du  Mont  Saint-Michel,  C*est  comme 

*  Du  grec  oLyeKaavfit;,  qui  ne  s)  Ton  disait  :  Les  suivants,  les  acu- 
l'it  point.  lytlics  de  Oeber. 

*  C'est   de   Timothée,   et    non  ^  Du  grec  (jLaTatÔTexvo;,  qui  »e 
d^ Alexandre  qttc  Suidas  raconte  ce  livre  à  "on  att  frivdle. 
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Cammeiit  nous  degcendismes  en  risic  d'Odes,  en  laquelle 

le»  cbemtns  cuemineiit. 


Avoir  *  par  deux  jours  navigué,  s^offrit  à  nostre  v,eué  Tisle 
d'Odes  ^,  en  laquelle  vismes  une  chose  mémorable.  Le^ 
chemins  sont  animaux^  si  vraye  est  la  sentence  d'Aristote,  di- 
sant argument  invincible  d'un  animant,  s'il  se  meut  de  so,y 
mesme.  Car  les  chemins  cheminent  comme  animaux  et  sont 
les  uns  chemins  errans,  ^  la  semblance  des  planettes  :  autres 
chemins  passans^  ehemins  croisans^  chemins  traversans  ^,  Et 
vis  que  les  voyagiers^  servansethabitansdu  paysdemaadoieni: 
Où  va  ce  chemin?  et  cestuy  cy?  On  leur  respondit,  entre 
midy  etFevroUes  *,  à  la  paroisse,  à  la  ville,  à  la  rivière.  Puis  se 
guindans  au  chemin  opportun,  sans  autrement  se  peiner  ou 
fatiguer,  se  tronvoient  au  lieu  destiné  :  comme  vous  voyez 
advenir  à  ceux  qui  de  Lyon  en  Avignon  et  Arles  se  mettent 
en  bateau  sur  leRhosne  :  et  comme  vous  savez  qu'en  toutes 
choses  il  y  a  de  la  faute,  et  rien  n'est  en  tous  endroits  heu- 
reux ^,  aussi  là  nous  fut  dit  estre  une  manière  de  gens,  lesquels 

ils  nommoient  guetteurs  de  chemins,  et  batteurs  de  pavé.  Et 

I    ■  j     I  11  II  I iiii  I  I    I  ,  I  ■  I  I 

*  Après  avoir.  si  plaisanterie  il  y  a,  consiste  à 
>  Des  chemins,  da  grec  686c.  mêler  un  nom  de  temps  aTec  un 
3  Si  Pascal  lisait  Rabelais,  ce    nom  de  lieu.  Snitre  midi  (cm  croit 

passage  pourrait  bien  lui  avoir  sog*  que  Fauteur  va  ijouter  :  ei  une 

géré  sa  définition  des  rivières  :  des    hetire) et  Féverolles.  Le  Dndiat 

chemins  qui  marchent.  prétend  qu'on  dit  en  Languedoc  : 

*  On  lit  À  la  fin  de  l'ancien  pro-  entre  midi  ei  la  croix  verie^  pour 
logue  du  1.  IV  :  «  Lieu  pour  se  peu-  faire  entendre  qu'il  est  midi  el  bien 
dre  je  leur  assigne  (aux  calomnia*  au  delà. 

teurs)  entre  Midy  et  FaveroUes.  »>       5»  "  paî/c  b^ium  *"""' 

Nous  croyons  que  la  plaiâanterie ,  ('uvcAct'.) 
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l«s  pauvres  chemins  les  craignoient  et  s'esloignoient  d'eux 
comme  des  Inrigands.  Ils  les  guettoient  au  passage  comme  on  fait 
les  loups  à  la  trainée^  et  les  bécasses  au  filet.  Je  vis  un  d'iceux^ 
lequel  estoit  appréhendé  de  la  justice^  pource  qu'il  aroit  pris 
injustement,  malgré  Pallas,  le  chemin  de  Tescole^  c'estoit  le 
plus  long:  un  autre  se  vantoit  avoir  pris  de  bonne  guerre  le 
plus  courte  disant  luy  estre  tel  advantage  à  ceste  rencontre^ 
que  premier  venoit  à  bout  de  3on  entreprise* 

Aussi^  dist  Garpalîm  à  Epistemon»  quelque  jour  le  reneon* 
trant,  sa  pissotière  au  poing,  contre  une  muraille  pissant,  que 
plus  ne  s'esbahissoit  si  tousjours  premier  estoit  au  lever  du 
bon  Pantagruel^  car  il  tenoit  le  plus  court  et  le  moins  che- 
vauchant J'y  recc^neu  ie  grand  chemin  de  Bourges,  et  le  vis 
marcher  à  pas  d'abbé,  et  le  vis  aussi  fuir  à  la  venue  de 
quelques  charretiers  qui  le  menaçoient  fouler  avec  les  pieds 
de  leurs  chevaux,  et  luy  faire  passer  les  charrettes  dessus  le 
ventre^ comme  Tullia  fit  passer  son  charrioldessusleyentre  de 
son  père  Servius  Tullius>  sixième  roy  des  Romains.  J'y  reco- 
gnu  pateillement  le  vieux  quemin  ^  de  Peronne  à  saint  Quen- 
tin^ et  me  sembloit  quemin  de  bien  de  sa  personne.  J'y  reco- 
gnu  entre  les  rochers  le  bon  vieux  chemin  de  la  Ferrate^ 
monté  sus  un  grand  ours.  Le  voyant  de  loing  me  souvint  de 
saint  Hierosme  en  peincture,  si  son  ours  eust  esté  lyon  :  car  il 
estoit  tontmortifié^avoitla  longue  barbe  toute  blanche  et  mal 
peignée  :  vous  eussiez  proprement  dit  que  fussent  glaçons  ravoit 
sur  soy  force  grosses  patenostres  de  pinastres  mal  rabotées^  et 
estoit  comme  à  genoillons^  et  non  debout,  ne  couché  du  tout^ 
et  se  battoit  la  poitrine  avec  grosses  et  rudes  pierres  :  il  nous 


*  Chemin,  en  patdis  picarde  nôtt-es  ou  chapelets  de  bois  de  pin, 

'  Le  chemin  de  là  Ferrate  se  se  battant  la  poitrine  à  conps  de 

tronTait  sur  la  roiite  de  Limoges  à  pierres,  etc. 

Toors,  il  conpaît  la  montagne  du  Le  mannscrii  nous   donne    ici 

Qrand  ours  coorerte  de  neige,  de  une     leçon   toute    différente.  An 

ptns^  d«  rochers.  De  là  cette  per-  lieu  de  monte  sus  un  grand  ours, 

sounification  nii    peu   forcée  qui  il  porte  :  Sur  le  mont  Ceunis  creà^ 

consiste  à  en  faire  un  bon  vieux,  teur  du  chevalier  Arthus»  accuni< 

munté  sur  un  ours,  ayant  la  barbe  pagiié  d'un  grand  ours, 

blanche,  tenant  à  la  main  des  pâte-  ^  A  genou?^. 

IL  SJ 
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lit  peur  et  pitié  ensemble.  Le  regardant  nous  tira  à  part  un 
bachelier  courant  du  pays^  et  monstrant  un  chemin  biea  liée 
tout  blanc,  et  quelque  peu  f eustré  ^  de  paille^  nous  dist  :  Dorén- 
avant ne  desprisez  Topinton  de  Thaïes  Milesien^  disant  l'eau 
estre  de  toutes  choses  le  commencement,  ne  la  sentence  dHo- 
mère,  affermant  toutes  choses  prendre  naissance  de  TOcean. 
Ce  chemin  que  voyez  nasquit  d'eau^  et  s'y  en  retournera  :  de- 
vant deux  mois  les  bateaux  par  cy  passoient,  à  ceste  heure  y 
passent  les  charrettes.  Vrayement^  dist  Pantagruel^  vousnous 
la  baillez  bien  piteuse  I  En  nostre  monde  nous  en  voyons  tous 
les  ans  de  pareille  transformation^  cinq  cens  et  davantage. 

Puis  considerans  les  alleures  de  ces  chemins  mouvans^  noifls 
dtstque^  selon  son  jugement^  Philolaûs  et  Aristarcbus  avoieiH 
en  icclle  isle  philosophé^  Seleucus  pris  opinion  d'affermer 
la  terre  véritablement  autour  des  pôles  se  mouvoir  *,  non  le 
ciel>  encores  qu'il  nous  semble  le  contraire  estre  vérité.  Gomme 
estant  sus  la  rivière  de  Loire^  nous  sembloient  les  arbres 
prochains  se  mouvoir^  toutesfois  ils  ne  se  monvent ,  mais 
nous  par  le  deconrs  du,  batteau.  Retournans  à  nos  navires^  vio- 
rnes que  près  le  rivage  on  mettoit  sur  la  roue  trois  guetteurs 
de  chemins  qui  avoient  esté  pris  en  embuscade,  et  bruriott  on 
à  petit  feu  un  grand  paillard,  lequel  avoit  battu  un  chemin, 
et  luy  avoit  rompu  une  coste  ^^  et  nous  fut  dit  que  c'^ftoit  le 
chemin  des  aggeres^  et  levées  du  Nil  en  MgypiiBi 


I.II  I        I  <fa 


*  JoBché.  mais  avec  hiiiuimeiit  plas  d'art,  qui 

'^   Parce  que  ces   philosophes,  consiste  à  mettre  un  jeu  de  mots  en 

ftiusi  que   Taïtronome   Séleucus,  action.  Comme  on  dit  des  ^//e«r5 

avaient  soutenu,  coatre  Tapparen-  dt  chemin,  Taoteur  suppos?  que  ce 

ce,  que  la  terre  se  mouvait  t  ainsi  cheniu  iatiu  avait  un»  cet»  rem- 

que  les  chqpins  dans  l'ile  des  Odes,  pue» 

Ce  qui  suit  :  «  Seleucus  prit  opi-  *  Noaa  sommes  d'avis  avec  Le 
niou,  V  etc.,  est  la  continuation  de  Duchat  et  de  Marsy  que  l'auteur 
la  phrase  :  «  Pantagruel  nous  dit  semble  désigner  ici  le  graud  chè- 
que Seleucus  avait  eo  cette  île  pris  min  qui  suit  la  levée  de  la  Loire,  et 
opinion,  etc»  3»  qui  aurait  été  le  théâtre  des  brigan- 
^  C'est  toujours  le  procédé  em*  dages  de  quelque  fameux  voleuf 
(iloyé  quelquefois  par   Rabelais,  exécuté  vers  cette  époque» 
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CHAPITRE  XXVII. 


CMuinmit  pMMMMM  en  ruic  et»  Bscioff,  et  <e  l'ortfre  «m 

trtrtê  Fredon». 


Depuis  passasmes  Tisle  des  Esclots  *,  lesquels  ne  vivent  q\iv 
de  souppes  de  merius  :  fusmes  toutesfois  bien  reeueillii  et 
traités  d^  roy  de  i'isKe»  nommé  Benius^,  tiers  de  ce  nom,  le- 
quel^ après  boire^  nous  mena  voir  un  monastère  nouveau^  fait, 
érigé  et  basty  par  son  invention,  pour  les  frères  Fredons  : 
ainsi  nommoit  il  ses  religieux,  disant  qu'en  terre  ferme  ba- 
bitoient  les  frares  petits  serviteurs  et  amis  de  la  douce  dame  ^: 
item ,  les  glorieux  et  beaux  frères  mineurs ,  qui  sont  semi- 
briefs  de  bulles  :  les  flreres  minimes  baraniers  %  enfumés  :  aussi 
les  fireres  minimes  croebus,  et  que  du  nom  plus  diminuer  ne 
ponvoit  qu'en  fredons^.  Par  les  statuts  et  bulle  patente  obtenue 
delà  Quinte^,  laquelle  est  de  tous  bons  accords,  ils  estoient 
toushabillés  en  brusleors  de  maisons,  excepté  qu'ainsi  que  les 
couvreurs  de  maisons  en  Anjou  ont  les  genoux  eontrepointés. 


*  Les  esciots  sont  les  sandales         ^   Ces  fr^s  Serviteurs  de  )a 
on  socqaes,  tels  qa'en  portent  les  douce  dame  sont  les   frètes  Servi- 
moines.  Les  frères  Fredons  dési-  tes  qni  se  vouaient  au  culte  de  la 
gn&it  également  le  chant  des  reli-  sainte  Vierge. 
gieux.   Ce  chapitre  est  donc  one        ^  Mangeurs  de  harengs  fumés, 
critique   des  moines  en   général  ,         ^  Il  y  a  ici  une  série  de  mauvai- 
avec  quelques  traits  pouvant  s'ap-  ses  équivoques  tirées  des  termes  de 
pliqoer  à  tel  ou  tel  ordre  en  parti-  musique  :  mineurs^  semi-brefs^  cro- 
culier,  mais  non  aux  Jésuites,  dont  chus  (croches),  quinte^  etc.  Tout 
la  société,  fondée  depuis  doute  ans  cela  a  peu  de  sens  çt  encore  moiox 
à  peine,  ne  faisait  pas  encore  par-  de  sel. 
ter  d'elle,  comme  elle  a  fait  depuis.         *  Ce  mot  semble  être  une  don- 

'  On  a  Yonln  voir  dans  ce  Bénins,  ble  allusion  à   la  quinte  ou  rin- 

roi  de  Ftte,  saint  Benoié^  fondateur  quième  règle  de  Çaint-Francois,  et  à 

de  Tordre  de  ce  nom.  la  reine  Qfiinte^ihni  il  a  été  qnes- 
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ainsi  avoient  ils  les  ventres  carrelés  ^  et  estoient  les  carreleu- 
res  de  ventre  en  grande  réputation  parmy  eux.  Ils  avoient  la 
braguette  de  leurs  chausses  à  forme  de  pantoufle^  et  en  por- 
ioient  chascun  deux^  Tune  devant  et  l'autre  derrière  cousue, 
affermans^  par  ceste  duplicité  braguatlne,  quelques  abscons  et 
horrifiques  mystères  estre  duement  représentés.  Us  por- 
toient  souliers  ronds  comme  bassins^  à  Timitation  de  ceux 
qui  habitent  la  mer  areneuse^  :  du  demourant  avoient  la  barbe 
rase  et  pieds  ferrats^.  Et  pour  monstrer  que  de  fortune  ils  ne 
se  soucient,  il  les  faisoit  raire  et  plumer^  comme  cochons,  la 
partie  postérieure  de  la  teste ^  depuis  le  sommet  jusques  aux 
omoplates.  Les  cheveux  en  devant,  depuis  les  os  bregmati- 
ques^,  croissoient  en  liberté.  Ainsi  contrefortunoient,  comme 
gens  aucunement  ne  se  soucians  des  biens  qui  sont  au 
monde.  Deffians  davantage  fortune  la  diverse^  portoient^non 
en  main  comme  elle,  mais  à  la  ceincture,  en  guise  de  patenos* 
très,  chascun  un  ràsoiier  tranchant^,  lequel  ils  esmouloient 
deux  fois  de  jour,  et  afBloient  trois  fois  de  nuyt. 

Dessus  les  pieds  chascun  portoit  une  boulle  ronde,  parce 
qu'est  dit  fortune  en  avoir  une  sous  ses  pieds.  Le  cahuet  de  leurs 
caputions*  estoit  devant  attaché,  non  derrière  :  en  ceste  la^ 
çoB  avoient  le  visage  caché,  et  se  moquoient  en  liberté,  tant 
de  fortune  comme  des  fortunés,  ne  plus  ne  moins,  que  font 
nos  damoiselles,  quand  c'est  qu'elles  ont  leur  cache^aid,  que 
vous  nommez  touret  de  nez  :  les  anciens  le  nomment  charetë  % 


tion  dans  les  chapitres  précédents.  *  Os  du  synciput  ;  en  grec,  ppe'Y- 

'  Ceci  paraîtrait  désigner  des  re-  |i«. 

ligieux  qui  porteraient  une  étoffe  à  ^  Meîe  in  bocça,    e  rasoio    a 

carreaux  sur  Testomac  ;  mais  nous  cintola^  <<  miel  en  bouche  et  rasoir  à 

n  avons  pas  trouvé  de  costumes  de  la  ceinture,»  dit  un  proverbe  italien, 

ce  genre.  «  La  partie  qui  couvre  la  tête. 

2  La  mer  de  sables  dans  TAra-  7  „  Chareté^  dit  Le  Duchat,  de 

bie  Pétrée.  cara,  visage.»  Oans  ce  sens  il  vou- 

^  On  appelait  piedg-ferrats^  ou  draît  dire  masque;  puis,  pour  for- 

ferrés^  ceux  qui  portaient  des  ga-  mer  équivoque,  il  se  prendrait  pour 

loches  ou  des  sandales.  C'est  ce  que  charité  ^  qui  a  couvre  de   péchés 

prouve  un   vers  macaronique  cité  grande  muUitude.  » 

dans  tes  Contes  dEutrapel  Voilà  un  jeu  de  mots  bien   la- 

Turba  ïalor»iiri»riini  fi«rrali«  p«>*ril»U8  ibat.  boriwix. 
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parce  qu'il  couvre  en  elles  de  pecbés  grande  multitude^ 
Avoient  aussi  tousjours  patente  la  partie  postérieure  de  la 
teste,  comme  nous  avons  le  visage  :  cela  estoit  cause  qu'ils 
alloient  de  ventre  ou  de  cul^  comme  bon  leur  sembloit.  S'ils 
allolent  de  cul,  vous  eussiez  estimé  estre  leur  alleure  natu- 
relle, tant  à  cause  des  souliers  ronds,  que  de  la  braguette 
précédente^  la  face  aussi  derrière  rase  et  peinte  rudement,  avec 
deux  yeux,  une  bouche  comme  vous  voyez  es  noix  Indiques. 
S'ils  alloient  de  ventre,  vous  eussiez  pensé  que  fussent  gens 
jouans  au  chapifou.  C'estoit  moult  belle  chose  de  les  voir. 

Leur  manière  de  vivre  estoit  telle.  Le  clair  lucifer  commen- 
çant apparoistre  sus  terre»  ils  s'entrebottoient  et  esperonnoient 
Tun  l'autre  par  charité.  Ainsi  bottés  et  esperonnés  dormoicot 
ou  ronfloient  pour  le  moins  :  et  dormans,  avoient  bezicles  au 
nez,  ou  lunettes  pour  pire. 

Nous  trouvions  ceste  façon  de  faire  estrangc  :  mais  ils  nous 
contentèrent  en  la  response,  nous  remonstrans  que  le  juge- 
ment final  lorsque  seroit,  les  humains  prendroient  repos  e| 
sommeil.  Pour  donc  évidemment  monstrer  qu'ils  ne  refusoient 
y  comparoistre,  ce  que /ont  les  fortunés,  ils  se  tenoient  bot- 
tés, esperonnés,  et  prests  à  monter  à  cheval,  quand  la  trom- 
pette sonneroit. 

Midy  sonnant  (notez  que  leurs  cloches  estoient,  tant  de 
l'horloge  que  de  Teglisc  et  refectoir,  faites  selon  la  de- 
vise pontiale^,  savoir  est,  de  fin  duvet  contrepointé,  et  le  batail 
i«U)it  d'une  queue  de  renard),,  midy  donc  sonnant,  ils  s'esveil- 
loient  et  debottoient  :  pissoient  qui  vouloit^  et  esmeutissoient  qui 
vouloit  :  esternuoient  qui  vouloit.  Mais  tous,  par  contrainte, 
statut  rigoureux,  amplement  et  copieusement  baisloient,  se 
desjeunoient  de  baisler.  Le  spectacle  me  sembloit  plaisant  :  car 
leurs  bottes  et  espérons,  mis  sus  un  rasteUer,  ils  descendoient 


*  Toy.  tom.  P^,  pag.  78,  où«iiii  La  divise  poniiale  serait  donc  la 
«  certain  latinisateur ,  >*  atléguant  devise  de  Ponlanus^  cV8t*à-dire 
l'autorité  de  Poutatiiis ,  soahaite  que  l'auteur  de  ce  cinquième  li- 
que  les  cloches  soieot  de  plume  et  vre  u'était  pas  meilleur  latiniste 
le  battant  d'oiie  qjawie  de  renard,     qu'helléniste. 

85. 
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aux  cloHrtres:  là  se  lavoieiit  euriensement  les  mains  et  la  bou* 
che,  puis  s'asseoient  sus  une  longue  sellé  ^  et  se  curoient 
les  dents  jusques  à  ce  que  le  preTOSt  ôst  signe,  sifflant  en  paul- 
me  :  lors  ehascun  outroit  la  gueule  tant  qu*il  pouvoit ,  et 
baisloient  aucune  fois  demie  heure ,  aucune  fois  plus  ^  et 
aucune  fois  moins,  selon  que  le  prieur  jugeoit  le  desjeusner 
estrç  proportionné  à  la  feste  du  jour^  et  après  cela  faisoient 
une  belle  procession ,  en  laquelle  ils  portoient  deux  ban- 
nières,  en  l'une  desquelles  estoit  en  belle  peinture  le  pour- 
trait  de  Vertu ,  en  l'autre,  de  Fortune.  Un  fredon  premier, 
portoit  la  bannière  de  Fortune,  après  luy  marchott  un  autre 
portant  celle  de  Vertu,  en  main  tenant  un  aspersoir  mouillé 
en  eau  mercuriale  * ,  descrite  par  Ovide  en  ses  fastes  :  du-^ 
quel  continuellement  il  comme  fbuettoit  le  précèdent  fredon, 
portant  Fortune.  Cest  ordre,  dist  Panurge,  est  contre  lasentenee 
de  Ciceron  et  des  académiques,  lesquels  veulent  Vertu  précé- 
der, suivre  Fortune.  Nous  fut  toutesfois  remonstré  qu'ainsi 
leur  convenoit  il  faire,  puisque  leur  intention  estoit  de  fa9- 
tiger  Fortune.  Durant  la  procession,  ils  fredonnoient  entre  les 
dents,  mélodieusement,  ne  sçay  quelles  antiphones  :  car  je 
n'entendois  leur  patelin^  :  et  ententivement  escoutant,  apper- 
ceu  qu'ils  ne  chantoient  que  des  oreilles.  0  la  belle  harmo- 
nie, et  bien  concordante  au  son  de  leurs  cloches  !  Jamais  ne 
les  voirrez  discordans.  Pantagruel  fit  un  notable^  mirifique 
s}i8  leur  procession,  et  nous  dist  :  Avez  vous  veu  et  noté  la  fi- 
nesse de  ces  fredons  icy?  Pour  parfaire  leur  procession,  ils 
sont  sortis  par  une  porte  de  l'église,  et  sont  entrés  par  l'autre. 
Ils  se  sont  bien  gardés  d^entrer  par  où  ils  sont  issus.  Sus  mon 
honneur,  ce  sont  quelques  fines  gens  :  je  dis  fins  à  dorer,  fins 
comme  une  dague  de  plomb,  fins  non  affinés,  mais  affinans, 
passés  par  estamine  fine.  Geste  finesse,  dist  frère  Jean,  est 
extraicte  d'occulte  philosophie,  et  n'y  entends  au  diable  rien. 
D'autant,  respondit  Pantagruel,  est  elle  plus  redoutable,  que 


*  Oo  histrale.  taàle  de  langages  qae  celoi-cî  i»*«*q- 

*  Leur  jargoki,  comme  celui  de    tend  pas. 
Ptkihelin,  qui  parle  an  drapier  une         ^  Une  remarque. 
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ï'oTî  n'y  entend  rien.  Car  finesse  entendue^  finesse  preveue  : 
finesse  descouYerte  perd  de  finesse  et  l'essence  et  le  nom  : 
nous  la  nommons  lourderie.  Sur  mon  honneur,  qu'ils  en  sa- 
vent bien  d'autres  ! 

La  procession  achevée  comme  promenement  et  eierci- 
tation  salubre,  ils  se  retiroient  en  leur  refectoir,  et  des- 
sous les  tables  seraettoient  à  genoux ,  s'appuyans  la  poic- 
trine  et  estomac  chascun  sus  une  lanterne  ^  Eux  estans 
en  eest  estât  ^  entroit  un  grand  esclot^  ayant  une  fourche  en 
maih^  et  là  les  traitoit  à  la  fourche  :  de  sorte  qu'ils  commen- 
çoient  leur  repas  par  fromage,  et  l'achevojent  par  moustarde 
et  laictue,  comme  tesmoigne  Martial  avoir  esté  l'usage  des  an- 
ciens^.  En  fm  on  leur  presentoit  à  chascun  d'eux  une  plalelée 
de  moustarde,  et  estoient  servis  de  moustarde  après  disner. 
Leur  diette  estoit  telle  :  au  dimanche  ils  mangeoient  boudins, 
andouilles,  saucissons,  fricandeaux,  hastereaux,  caillettes  : 
exceptez  tousjours  le  fromage  d'entrée  et  moustarde  pour  l^is- 
sue.  Au  lundy,  beaux  pois  au  lard,  avec  ample  comment  2, 
et  glose  ioterlineare .  Au  mardy ,  force  pain  benist,  fouaces, 
gasteaux,  gallettes  biscuites.  Au  mercredy,  rusterie  :  ce  sont 
belles  testes  de  mouton,  testes  de  veau,  testes  de  bedouaux"*, 
lesquelles  abondent  en  icelle  contrée.  Au  jeudy,  potages  de  sept 
sortes,  et  moustarde  étemelle  parmy.  Au  vendredy,  rien  que 
cormes,  encores  n'estoient  elles  trop  meures,  selon  que  juger 
je  pouvois  à  leur  couleur.  Au  samedy  rougeoient  les  os  :  non 
pourtant  estoient  ils  pauvres  ne  souffreteux  :  car  un  chascun 


*  «  Quelque  sœur  Claire,  »»  dit         *  De  blaireaux,  dit  Johanneaii 

Ici  Le  Duchat.  Il  faut,  pour  trou-  en  s*appuyant  de  Tautorité,  ass^z 

\er  ces  choses  là,  une  imagination  faible,  de  Roquefort.  Des  têtes  de 

bien  subtile  et  bien  libertine.  blaireaux  seraient  un  mets  peu  ap- 

«  ri,..j»..  «  I    .         IV.  pétissant  pour  des  moines  un  jour 

2  Claudere   qu»  ca-nas  lacluca  solebal  K  ,     -      ri   j  •     j     -^ 

avoruin.  de  rusterie.  BedouauxneyxenaTSuU 

Die  mihi  cur  nostras  inchoat  illa  dapes.  (.jl  pas  plutôt  de  vedeilus^  èedelluSy 

(^Martial,  1.  XIII,  epip.  !<►.)  ,     j  -         j«      •*  i-i 

bedon,  qui  se  disait    ou  se  dit  en- 

*  Commentaire»  «  Des  pois  au  core  pour  veau  ?  Nous  savons  bien 
lard,  cum  commenta,  »  avait  dit  qu'on  vient  déjà  de  parler  de  tètes 
Rabelais.  L'auteur  du  5*  livre  es-  de  veau,  mais  bedoitau  désignait 
saye  toujours  de  le  reproduire,  et  peut-tHre  une  espèce  de  veau  par- 
méme  de  renchérir  sur  lui,  ticulière. 
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avoi  t  bénéfice  de  ventre  bien  bon .  Leur  boire  estoit  vin  antifortu- 
nal  :  ainsi  appelioient  ils,  je  ne  scay  quel  breuvage  da  pays. 
Quand  ils  vouloient  boire  ou  manger,  iisrabattoientles  cahueLs 
de  leurs  caputions  par  le  devant,  et  leur  servoit  de  baYiere.  Le 
disner  parachevé,  ils  prioient  Dieu,  très  bien  et  tout  par  fre- 
dons.  Le  reste  du  jour,  attendans  le  jugement  final,  ils  s'exer- 
çoient  à  œuvre  de  charité.  Au  dimanche,  se  pelaudans  l'an 
Tautre  :  au  lundy,  s'entrenazardans  :  au  mardy,  s'entregrati- 
gnans  .  au  raeircredy,  s'entremouchans  :  au  jeudy,  s'entreti- 
rans  les  vers  du  nez  :  au  vendredy,  s'entrechatouillans  :  au 
samedy,  s'entrefouettans.  Telle  estoit  leur  diète  quand  ils  re- 
sidoicnt  en  couvent.  Si  par  commandement  du  prieur  claus- 
tral ils  issoient  hors,  défense  rigoureuse,  sus  peine  horrifique, 
leur  estoit  faite,  poisson  lors  ne  toucher  ne  manger  qu'ils 
seroient  sur  mer  ou  rivière  :  ne  chair,  telle  quelle  fust,  lors^ 
qu'ils  seroient  en  terre  ferme,  afin  qu'à  un  chascun  fust  évi- 
dent qu'en  jouissant  de  l'objet,  nejouïssoientde  la  puissance  et 
(concupiscence  :  et  ne  s'en  esbranloient  non  plus  que  le  roc 
Marpesian  ^  :  le  tout  faisoient  avec  antiphones  compétentes  et  à 
propos:  tousjours chantans  des  oreilles,  comme  avons  dit.  Le 
soleil  soy  couchant  en  Tocean,  ils  bottoient  et  esperonnoient 
l'un  l'autre  comme  devant,  et  beziclesau  nez,  se  composoient 
il  dormir.  A  la  minuit  l'esclot  entroit,  et  gens  debout:  là  esmou* 
loient  et  affiloient  leurs  rasouers,  et  la  procession  faite,  roet- 
toient  les  tables  sus  eux^^  et  repaissoient  comme  devant. 

Frère  Jean  des  Entommeures,  voyant  ces  joyeux  frères  fre- 
dons,  et  entendant  le  contenu  de  leurs  statuts,  perdit  toute 
contenance,  et  s'escriant  hautement,  dist  :  0  le  gros  rat  à  la 
table  î  Je  romps  cestuy  là ,  et  m'en  vais  par  Dieu  de  pair.  0 
que  n'est  icy  Priapus,  aussi  bien  que  fut  aux  sacres  nocturnes 
de  Canidie^^  pour  le  voir  à  plein  fond  peter  ^,  et  contrepetant 


•  Marpesia  ri/pes  (Virgile).  Horace  fait  raconter  à  Priape  les 

*  On  vient  de  dire   que  Jes  frè-  cérémonies  magiques  de  Canidie, 
res  Fredons  mettaient  les  tables  sur  dont  il  a  été  témoin. 

eux.  ^  Nam,  (iisplosii  sonat  quantum  yesin, 

3  Allusion  a  la  satire  Mil,  ou  (Horace,  loc.eiM.)  ^ 
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fredonner  !  A  cesle  heure  cognoy  je,  eu  vérité,  que  sommes 
en  terre  antictone  et  antipode.  En  Germanie  l'on  desmolit 
monastères  et  défroque  on  les  moines  :  icy  on  les  érige  à  re- 
bours et  à  contrepoiH.    , 


*    N'est-ce  pas   une  allasion  à  fait  ordtnatrement?  C^est  aiiisi  qu  il 

plusieurs  pratiques  des  frères  Fre-  nous  les  représente  attachant  leurs 

dons,  que  Tauteur  vient  de  décrire,  capuchons  par  devant,  mangeant  de 

et  qni  sont  l'opposé  de  ce  qui  se  la  moutarde  après  dîner,  e(c. 


H 8  LIVRE  V,  CHAPITRE  XXVIII. 
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Cummtut  f anapffc  laterroffcani  un  trtre  Frfëoa»  W^mt 
reiponfe  île  Ipy  «n'en  moMisyHiikMy 


Panurge  depuis  nostre  entrée  n'avoit  autre  chose  que  pic- 
fondement  contempler  le  minois  de  ces  royaux  Fredons  :  adonr 
tira  par  la  manche  un  d'iceux,  maigre  comme  un  diable  sorrt 
et  luy  demanda  :  Frater,  fredon,  fredonnant,  fredondille,  où 
ost  la  garce  ? 

Lk  Frrdon  luy  respond ,  --  Bas. 
Panuhge.  En  avez  vous  beaucoup  céans?  —  Fr.  Peu. 
P.  Combien  au  vray  sont  elles?  —  Fr.  Vingt. 
P.  Combien  en  voudriez  vous  ?  —  Fr.  Cent. 
P.  Où  les  tenez  vous  cachées?  —  Fr.  Là. 
P.  Je  suppose  qu'elles  ne  sont  toutes  d'un  aage ,  mais  quel 
corsage  ont  elles  ?  —  Fr.  Droit. 
P.  Le  teint  quel  ?  —  Fr.  Lis. 
P.  Les  cheveux  ?  —  Fr.  Blonds. 
P.  Les  yeux  quels?  —  Fr.  Noirs. 
P.  Les  tetins  ?  —  Fr.  Ronds. 
P.  Le  minois?  —  Fr.  Coin  t. 
P.  Les  sourcils?  —  Fr.  Mois. 
P.  Leui-s  attraicts? —  Fr.  Meurs. 
P.  Leur  regard?  —  Fr.  Franc. 
P.  Les  pieds  quels?  —  Fr.  Plats. 
P.  Les  talons?  —  Fr.  Courts. 
P.  Le  bas  quel?  —  Fr.  Beau. 
P.  Et  les  bras?  —  Fr.  Longs. 
P.  Que  portent  elles  aux  mains?  — Fr.  Gands. 
P.  Les  anneaux  du  doigt  de  quoy  ?  —  Fr.  D'or. 
P.  Qu'employez  à  les  vestir?  —  Fr.  Drap. 
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;    p.  De  quel  drap  les  Vestes  vott»?  •*-  F*.  Neuf: 

P.  De  quelle  couleur  est  il?  —  Fr.  PefS. 

l\  Leur  chapperonnage  quel? —Fil.  Bleu. 
^P.  Leur  chaussure  quelle? -^Fm.  Brune.  i 

P.  Tous  les  susdits  draps  quels  sont  ils  ?  —  Fk.  Fins. 

P.  Qu'est  ce  de  leurs  souliers?  —  Fr.  Cuir, 

P.  Mais  quels  sont  ils  volontiers  ?  -^  Fr .  O^rds  * . 

P.  Ainsi  ^archent  en  place  ?  ■—  Fr,  ïost. 

P.  Venons  à  la  cuisine,  je  dis  des  gatces,  et  sans  nous  haster 
espluchons- bien  tout  par  le  menu.  Qu'y  a  il  eu  cuisine'/  — 
Fr.  Feu. 

P.  Qui  entrelient  ce  feu  là.^  —  Fr.  Bois. 

P.  Ce  bois  icy  quel  est  il  ?  —  Fr.  Sec. 

P.  De  quels  arbres  le  prenez  ?  —  Fr.  D'ift. 

P .  Le  men  u  et  les  fagots  ?  —  Fr  .  D'houst  * . 

P.  Quel  bois  bruslez  en  chambre  ?  —  FH.  Pins. 

P.  Et  quels  arbres  encores  ?  —  Fr.  teils  '.  ' 

P.  Des  garœs  susdites,  j 'en  suis  de  moitié  ^  commeAl  les  nour- 
rissez vous?  —  Fr.  Bien. 
'  P.  Que  mangent  elles  ?  — Fr.  Pain. 

P.  Quel  ?  —  Fr.  Bis. 

P.  Et  quoy  plus  ?  —  Fr.  Chair. 

P.  Mais  comment  ?  —  Fr.  Rost.  • 

P.  Mangent  elles  point  souppes  ?  —  Fr.  Poiùt. 

P.  Et  de  pastisserie?  —  Fa.  Prou* 

P.  J'en  suis,  mangent  elles  point  poisson?  —  Fr.  8i. 

P.  Comment  ?  Et  quoy  plus  ?  -^  Fr*  (Bufs*  i 

P.  Et  les  aiment  ? — Fr.  Cuits.  , 

P.  Je  denlande  comment  cuits  ?  —  FR.  Durs. 

p.  Est  ce  tous  leur  repas  ?  —  Fr*  Non* 

P.  Quoy  donc ,  qtt*ont  elles  davantage!*  —  Fr.  Bœuf. 

P.  Et  quoy  plus?  --•  Fr.  t*orc. 

P.  Et  quôy  plus? — Fr.  Oycs. 

P.  Quoy  d'abondant,^  —  Fr.  Jats. 

P.  Item?  — Fr.  Coqs. 


-•—#«- 


>  Sales.  •  Tnieuls. 

>  l)e  bout.  Du  Cause  donue  la         ^l^^^^^J^t:'!^'^,  ^5!"" 


4iO  LIVRE  V,  CHAPITRE  XXVllI. 

P.  Qu'ont  elles  pour  leur  saulse  ?  —  Fa.  Sel. 

P.  Et  pour  les  friandes?  —  Fa.  Moust. 

P.  Pour  l'issue  du  repas?  —  Fa.  Ris. 

P.  Et  quoy  plus?  —  Fa.  LaicU 

P.  Et  quoy  plus?  —  Fa.  Pois. 

P.  Mais  quels  pois  entendez  vous?  —  Fa.  V^ers  '. 

P.  Que  mettez  vous  avec?  —  Fa.  Lard. 

P.  Et  des  fruicts  ?  —  Fa.  Bons- 

P.  Quoy?— Fa.  Cruds.  ^ 

P.  Plus?  — Fa.  Noix. 

P.  Mais  comment  boivent  elles?  —  Fa.  Net. 

P.  Quoy?  — Fa.  Vin. 

P.  Quel?  — Fa.  Blanc. 

P.  En  hyver?  —  Fa.  Sain. 

P.  Au  printemps  ?  —  Fa.  Brusq. 

P.  En  esté?  —  Fa.  Frais. 

P.  En  automne  et  vendange.'  —  Fa.  Doux. 

Pote^  de  froc^  s'escria  frère  Jean^  comment  ces  mastines 
icy  fredonniques  devroient  eslre  grosses,  et  comment  elles 
devroient  aller  au  trot  :  veu  qu'elles  repaissent  si  bien  et 
copieusement  !  Attendez,  dist  Panurge,  que  j'achève. 

P.  Quelle  heure  est  quand  elles  se  couchent?  —  Fa.  Nuyt. 
P.  Et  quand  elles  se  Jevent?  -7-  Fa.  Jpur. 

Voicy,  dist  Panurge,  le  plus  gentil  fredon  que  je  chevau- 
chay  de  cest  an  :  pleust  à  Dieu^  et  au  benoist  saint  Fredon,  et 
à  la  benoiste  et  digne  vierge  sainte  Fredonne^  quMl  fust  pre- 
mier président  de  Paris  !  Vertu  goy,  mon  amy,  quel  expédi- 
teur de  causes,  quel  abreviateur  de  procès ,  quelvuideur  de 
débats^  quel  esplucheur  de  sacs,  quel  fueilleteur  de  papiers^ 
quel  minuteur  d'escritures  ce  seroit  !  Or  maintenant  venons 
sur  les  autres  vivres,  et  parlons  à  traits  et  à  sens  rassis.  De 
nos  dites  sœurs  en  charité, 

P.  Quel  est  lé  formulaire  ?  —  Fa.  Gros. 
P.  A  rentrée?—  Fa.  Frais. 

'  Verds*  Dictioanaire  d'OudiOy  c'est  U  na- 

'  Poila ,    tisons  •  nous   daâs   le    tura  délia  donna,    . 


I 
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P.  Au  fond?  -—  F*.  Creux. 

P.  Je  disois  qu'il  y  Cait  ?  —  Fr.  Chaud. 

P.  Qu'y  ail  au  bord?  —  Fr.  Poil. 

P.  Quel?  — Fr.  Roux* 

P.  Et  celuy  des  plus  TÎailles?  —  Fr.  Gris.       * 

P.  Le  sacquement  d'elles»  quel? --  Fr. Prompt. 

P.  Le  remuement  des  fesses? — Fr.  Dru. 

P.  Toutes  sont  voltigeantes?  —  Fr.  Trop. 

P.  Vos  instrnmens  quels  sont  ils?  —  Fr.  Grands. 

P.  En  leur  marge,  quels? —  Fr.  Ronds. 

P.  Le  bout,  de  quelle  couleur?  —  Fr.  Balle  '. 

P.  Quand  ils  ont  fait ,  quels  sont  ils?— Fh.  Cois. 

P.  Les  genitoires^  quels  sont?  —  Fr.  Lourds. 

P.  En  quelle  façon  troussés?  —  Fr.  Près. 

P.  Quand  c'est  fait ,  quels  deviennent  ?  —  Fr  .  Majts. 

P.  Or  parle  serment  qu'avez  fait ,  quand  voulez  habiter,  com- 
ment les  projetiez  vous? — Fr.  Jus. 

P.  Que  disent  elles  en  cuUetant  ?  —  Fr.  Mot. 

P.  Seulement  elles  vous  font  bonne  cbere,  au  demourant  elles 
pensent  au  joly  cas?  —  Fb.  Vray. 

P.  Vous  font  elles  des  enfans  ?  —  Fr.  Nuls. 

P.  Comment  couchez  ensemble?  — Fr.  Nuds. 

P.  Par  ledit  serment  qu'avez  fait,  quantes  fois  de  bon  compte 
ordinairement  le  faites  vous  par  jour?  —  Fr.  Six. 

P.  Et  denuyt  ?— Fr.  Dix. 

Cancre,  dist  frère  Jean,  le  paillard  ne  daigneroit  passer  seize^ 
il  est  honteux. 

P.  Voire,  le  ferois  tu  bien  autant,  frère  Jean  ?  11  est,  par  Dieu, 
ladre  verd  '.  Ainsi  font  les  autres?  —  Fr.  Tous. 

P.  Qoi  est  de  tous  le  plus  gallant?— Fr.  Moy. 

P.  N'y  faites  vous  onques  faute?  —  Fr.  Rien. 

P.  Je  perds  mou  sens  en  ce  point.  Ayans  vuidé  et  espuisé  en  ce 


'  tiai,  d'uji  rouge  brun.  juste  raison,  pour  avoif  le  tempérA- 

'  Les  ladres  passaient,  nou  sans    lueoi  très-chaud. 

.     H.  8û 
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jour  précèdent  tous  vos  vases  spermatiqu^es,  au  jour  subséquent 
y  en  peut  il  tant  avoir  ?  —  Fa.  Plu«. 

P.  Ils  ont .  ou  je  resve ,  Thèrbe  de  ITndié  célébrée  par  Theo- 
phraste.  Mais  si  par  empeschement  legithne^  ou  autrement,  en-ce 
déduit  advient  quelque  diminutiOD  â«  membre  ^ooiHmeiit  vous 
en  trouvez  vous?  —  Mal. 

p.  Et  lors  que  font  les  garces?  ^  Fa.  Bruit» 

P.  Et  si  cessiez  un  jour?— Fr.  Pis*  ■  ' 

P.  Alors  que  leur  donnez  vous?  —  Fm.  Tmiie  * . 

P.  Que  vous  font  elles  po«r  ion?  —  Fiti  Br«0. 

P.  Que  dis  tu  ?  —  F**  Pets. 

P.  De  quel  son  ?  —  Fr.  Cas* 

P.  Comment  les chastie»  vous?  —  Fr.  Fort. 

P.  Et  en  faites  quoy  sortir?  —  F*«  Sang. 

P.  En  cela  devient  leur  teint?  —  Fr.  Teint. 

P.  Mieux  pour  vous  il  ne  seroit?  —  Peint* 

P.  Aussi  restez  vous  tousjours?-^  Fr.  Craints^ 

P.  Depuis  elles  vous  cuident  7  «^  Pr.  Saints. 

P.  Par  ledit  sennent  de  bois  qu*avez  fait ,  quelle  est  la  8aii»ou 
de  Tannée  quand  plus  laschement  le  faites  ?  —  Fr.  Aoust  *. 

P.  Celle  quand  plus  brusquement  ?  —  Fr.  Mars. 
.  P.  Au  reste  vous  k  faites  ?-*Fr.  6ây. 

Alors,  dist  P&nurge  ea  soorisiit  :  Voicy  le  pauvre^  Fredon  du 
monde  :  avez  vous  entendu  comment  il  est  résolu^  sommaire  et 
compendieux  en  ses  responses?  il  ne  rend  que  monosyllabes. 
ie  croy  qtf  il  feroit  d'une  cerise  trois  morcéaui.  Corbiea,  dist 
frère  Jean^  ainsi  ne  parle  il  mie  avec  ses  garces^  11  y  est  bien  pdi- 
syllabe  :  vous  parlez  de  trois  morceaux  d*une  cerise  :  par  saint 
Gris^  je  jurerois  que  d'une  espaule  de  mouston  il  ne  feroit  que 


'  Des  totips,  «R  gascon,  suivant  femurne  ni  t^u^  et  Ip  proverbe  ivn* 

Le  Diichaty  on  plutôt  suivant  Jo-  lieti  :  Ae/  grande  calido  étag98to , 

haniieauy  qui  lui  prête  cette  inter*  niogtie  mia,  non  H  conosco. 
pi'étatioii.  ^  Le  Dncliat  interprète  ici  paU' 

'^  Le  DUcbat  déploie  daus  ces  vre  par  :  Le  premier  «  potior^  et  il 

iltatières  délics^es  uue  érudition  à  cite  de  cette  occepliou  des  exem- 

laquelle  uous  sonkmes  Iteureui^  de  pies  qui  ue  sont  pas  tous  coaduauis, 

recourir.  Il  cite  le.  proverbe  fan-  tuais  dont  quelques^uus  au  moins 

g(uedocieu  :  Juin,  juillet  et  aofit^  ni  paraisseut  confiriner  sou  upiuiou. 


PANTAGRUEL.  423 

lieux  morceaux,  et  d'une  quarté  de  vin  qu'un  ti'aicf.  Voyez 
comment  il  est  hallebrené.  Ceste^  dist  Epistemon,  meschante 
ferraille  de  moines  sont  par  tout  le  monde  ainsi  aspres  sus 
les  vivres^  et  puis  nous  disent  quMlg  n'ont  qun  leur  irie  en  ce 
monde.  Que  diable  ont  les  roys  et  grands  princes  '  ? 


*   Il  faut  convenir  de  bonne  foi     rabelaisiennes  par  le  fond  et  par  la 
que  ces  dernières  ligues  sont  assez     forme. 


m  MVRE  V,  CHAPITRE  XXIX. 


'  "'^    ■   ^iw  ■■    »  mm     ■■    ■    m  I    ■!.  >i       ^■^■^p»^,^ 


CHAPITRE  XXIX. 


Coniineiit  rinitllailon  de  Qaar«snie  tlesplatot  h  Epl8teln•ll^ 


Avez  vous,  dis!  Epistemon,  noté  comment  ce  meschânt  et 
malautru  Fredon  nous  a  allégué  mars^  comme  mois  de  ruf- 
Hennerie?  Ouy,  respondit  Pantagruel,  toutesfois  il  est  tous- 
jours  en  quaresme,  lequel  a  esté  institué  pour  macérer  la 
chair,  mortifier  les  appétits  sensuels,  et  resserrer  les  furies 
vénériennes.  En  ce,  dist  Epistemon,  pouvez  vous  juger  de 
quel  sens  estoit  celuy  pape  qui  premier  l'institua,  que  ceste 
vilaine  savatte  de  Fredon  confesse  soy  n'estre  jamais  plus 
embrené  en  paillardise ,  qu'en  la  saison  de  quaresme  :  aussi 
pour  les  évidentes  raisons  produites  de  tous  bons  et  savans 
médecins,  affermans  en  tout  le  decours  de  Tannée  n'estre 
viandes  mangées  plus  excitantes  la  personne  à  lubricité^  qu'en 
cestuy  temps  :  febves,  poix,  phaseols,  chiches,  oignons^  noix, 
huytres,  harans,  saleures,  garon^,  salades  toutes  composées 
d'herbes  veneriques,  comme  eruce^,  nasitord*,targon^,  cres- 
son, berlê*,  response,  pavot  cornu,  houbelon,  figues,  ris,  rai- 
sins. Vous,  dist  Pantagruel,  seriez  bien  esbahy,  si  voyantle  bon 


'  Ce  chapitre  ii*est  que  le  dévelop-  croit  avoir  été  retrouvé  par  Rabe* 

peinent,  tant  soit  peu  hérétique  et  lais. 

fltalsonnant ,  mais  écrit  avec  assez         Voyez  la  Notice   biographique^ 

de  verve,  d*nne  opinion  ou  d'une  page  xxxi. 
boutade  hasardée  discrètement  par         ^  Roquette. 
Rabelais  au  .livre  IV  (p.  160),  où  il         ^  Espèce  de  cresson,  dn  lafîn 

représente  le  Carême  comme  «  père  nasiurtium, 
et  néurrisson  des  médecins.  »  ^  Estragon. 

'  Garum  on  Garns.  C'est  une  es-         ^  Encore  une  espèce  de  cresson 

pèce  d'assaisonnement  ancien  qu'on  de  rivière. 
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pape,  instituteur  du  saint  quaresme^  estrelors  la  saison  quand 
la  chaleur  naturelle  sort  du  centre  du  corps^  auquel  s'estoit 
contenue  durant  les  froidures  de  Thyver,  et  s'y  dispert  par  la 
circonférence  des  membres^  compaelaseve  fait  esarbres,  auroit 
ces  viandes,  qu'avez  dites,  ordonnées  pour  aider  à  la  multi- 
plication de  rhumain  lignage.  Ce  que  me  Ta  fait  penser  est 
que,  au  papier  baptistère  de  Touars ,  plus  grand  est  le  nom- 
bre des  enfans  en  octobre  et  novembre  nés,  qu'es  dix  autres 
mois  de  l'année,  lesquels,  selon  la  supputation  rétrograde, 
tous  estoient  faits,  conceuset  engendrés  en  quaresme.  Je,  dist 
frère  Jean,  escoute  vos  propos,  et  y  prends  plaisir  non  petit  : 
mais  le  curé  de  Jambet  attribuoit  ce  copieux  engrossissemént 
de  femmes,  non  aux  viandes  de  quaresme,  mais  aux  petits 
questeurs  voustés,  aux  petits  prescheurs  bottés,  aux  petits 
confesseurs  crottés,  lesquels  damnent,  par  cestuy  temps 
de  leur  empire,  les  ribaux  mariés  trois  toises  au  dessous 
des  griffes  de  Lucifer.  A  leur  terreur  les  mariés  plus  ne 
biscotent  leurs  chambrières,  se  retirent  à  leurs  femmes.  J'ay 
dit.  Interprétez,  dist  Epistemon,  l'institution  de  quaresme 
à  vostre  phantasie  :  chascun  abonde  en  son  sens  :  mais 
à  la  suppression  d'iccluy,  laquelle  me  semWe  cstre  im- 
pendente,  s'opposeront  tous  les  médecins  :  je  le  sçay,  je  leur 
ay  ouy  dire.  Car  sans  le  quaresme,  seroit  leur  art  en  mespris, 
rien  ne  gaigneroient,  personne  ne  seroit  malade.  Eu  quaresme 
sont  toutes  maladies  semées  :  c'est  la  vraye  pépinière,  la  naifve 
couche  et  promoconde  de  tous  maux  :  encores  ne  considérez 
que  quaresme  fait  tous  les  corps  pourrir  :  aussi  fait  11  les 
âmes  enrager.  Diables  alors  font  leurs  offices  :  caffards  alors 
sortent  en  place  :  cagots  tiennent  leurs  grands  jours ,  force 
sessions,  stations,  perdonnances,  confessions,  fouettemens, 
anathematisations.  Je  ne  veux  pourtant  inférer  que  les  Arîs- 
maspiens  <  soient  en  cela  meilleurs  que  nous,  mais  je  parle  à 
propos. 


'   Peuples  qui  n^avaieiit  qu'an     c  est-k-dire  privés  d'un  des    yetix 
œil,  et,  par  analogie,  hérétiques,     de  la  foi. 
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Or  ch,  diât  Panurge,  couîllon  (^ultant  et  fredonnant ,  que 
vous  sembla  de  cestuy  cy?  Est  il  pas  hérétique?  —  F.  Très. 
P.  Doit  il  pas  estrebrusié?  —  F.  Doit. 
P.  Et  le  plus  tost  qu'on  pourra  ?  —  P.  Soit. 
P.  Sans  le  faire  parbouillirT  —  F.  Sans. 
P.  En  quelle  maniée  donc?  —  F.  Vif. 
P.  Si  qu'enfin  s'en  ensuive?  —  F:  Mort. 
P.  Car  il  vous  a  trop  fasché.  —  F.  Las. 
P.  Que  vous  s^mbloit  il  estre?  «^  F.  Fol. 
P.  Vous  dictes  fol  ou  enragé.' — F.  Plus, 
P.  Que  voudriez  vous  qu'il  fust?  —  F.  Ars'. 
P.  On  en  a  bruslé  d'autres?  —  F.  Tant, 
P.  Qui  estaient  hérétiques?'^ F-  Moins. 
P.  Encores  en  bruslera  on?  —  F.  Maints. 
P.  Les  rachèterez  vous?  —  F.  Grain  2. 
P.  Les  f^ut  il  pfis  tous  brusler?  —  Fr  Faut. 

Je  ne  sçay,  ài^  Epistemon,  quel  plaisir  vous  pren^^?^  rai- 
sonnant 4vep  ce  mescbant  penaillon  4^  poine  :  mais  si  d'ail- 
leui^s  ne  m'estiez  cognu^  vous  me  créeriez  en  rentendemcnt 
opinion  de  voua  peu  honorable.  Allons  de  peur  Dieu,  dist  Pa- 
l^urgc,  jeremmenerois  volontiers  i  Gargantua»  tant  il  me  plftjst 
Quand  je  seray  marié  il  serviroit  à  ma  fenime  de  fou.  Voire 
teur,  dist  {Spistemon,  par  h  figure  dç  Tmesis  ^,  A  cestc  heure, 
dist  frère  Jean  en  riant^  as  tu  ton  vin,  pauvre  Panurge ,  tu 
n'escbapparas  jamais  que  tu  ne  sois  coqu  jtisques  m  puL 


'  ^rtîlé,  ter  k  la  dernière  syllabe  de  la  phrase 

'  Pas  uu  grafn,  pas  du  tout.       précédente  la  syllabe /««•*,  qiu  en  ej«t 
^  Ceitt-à-'dire   qu'il  fant  ajoa*    Réparée  |iar  ane  tmiae  09  tvmfmre. 
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CHAPITRE  XXX, 


GlipniieiiC  poM  vUliMinc»  le  p«ys  île  Salio. 


Joyeux  d'avoir  veu  la  nouvelle  religion  des  frères  Fredone, 
navigasmes  par  deux  jours  :  au  troisième,  descouvrit  nostre 
pilot  une  isle  belle  et  délicieuse  sus  toutes  autres  :  on  Tappel- 
loit  risle  de  Frize  :  car  les  chemins  estoient  de  tche.  En  icello 
estoit  le  pays  de  Sâtln,  tant  renommé  entre  les  pages  de  eour  : 
duquel  les  arbres  et  herbes  jamais  ne  perdoient  fleurs  ne 
feuilles,  et  estoient  de  damas  et  velours  figuré.  Les  bestes  et 
oiseaux  estoient  de  tapisserie.  Là  nous  vismes  plusieurs  bes- 
tes, oiseaux  et  arbres,  tels  que  les  avons  de  par  deçà  en  figure, 
grandeur,  amplitude  et  couleur:  excepté  qu'ils  ne  mangeoient 
rien,  et  point  ne  chantoient,  point  aussi  ne  mordoient  ils 
comme  font  les  nostres.  Plusieurs  aussi  y  vismes  que  n'avions 
encores  veu  :  entre  autres  y  vismes  divers  elephans  en  diverse 
contenance  :  sur  tous  j'y  notay  les  six  masles  et  six  femelles 
présentés  à  Rome,  en  théâtre,  par  leur  instituteur,  au  temps 
de  Germanicus,  nepveu  de  l^empereur  Tibère,  elephans 
doctes,  musiciens,  philosophes,  danseurs,  pavaniers*,  bala- 
dins, et  estoient  à  table  assis  en  belle  composition,  beuvanset 
mangeàns  en  silence  comme  beaux  pères  au  refectoir.  Ils 
ont  le  museau  long  de  deux  coudées,  et  le  nommons  probos- 
eide^  avec  lequel  ils  puisent  eau  pour  boire,  prennent  pal- 
mes, prunes,  toutes  sortes  de  mangeailles,  s'en  défendent 
et  offendent^  comme  d'une  main  :  et  au  combat  jettent  les 


*  Danseurs  de  pav^He.  fensive  et  défensive,  ainsi  qned^ine 

*  S'en  servent  comme  d'arme  of-     main. 
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gens  haut  en  l*air,  et  à  la  cheute  les  font  crever  de  rire.  Ils 
ont  rooult  belles  et  grandes  oreilles  de  la  forme  d^uu  van.  Ils 
ont  joinctures  et  articulations  es  jambes.  Ceux  qui  ont  escrit 
le  contraire  n'en  virent  jamais  qu'en  peinture.  Entre  leurs 
dents  ils  ont  deux  grandes  eornes  :  ainsi  les  appelloit  Juba^ 
et  dit  Pausaniàs  estre  cornes^  non  dents.  Philostrate  tient  quo 
soient  dents,  non  cornes  :  ce  m'est  tout  un,  pourveu  qu'enten- 
diez que  c'est  levray  yvoire,  et  sont  longues  de  trois  ou  quatre 
coudées,  et  sont  en  la  mandibule  supérieure ^  non  lnfe« 
Heure. 

Si  croyez  ceux  qui  disent  le  contraire,  vous  en  trouverez 
ma),  voire  fost  ce  Elian,  tiercelet  de  menlerie.  Là,  non  ail- 
leurs, en  avoit  veu  Pline,  dansans  aux  sonnettes  sus  cordes,  et 
fjinambules  :  passans  aussi  sus  les  tables  en  plein  banquet, 
sans  offenser  les  beuveurs  beuvans. 

J'y  vis  un  rhinocéros  du  tout  semblable  à  celuy  que  Henry 
Clerberg  m'a  voit  autrefois  monstre,  et  peu  differoit  d*un 
verrat  qu'autrefois  j'avois  veu  à  Limoges  :  excepté  qu'il  avoit 
une  corne  au  muffle^  longue  d'une  coudée,  et  pointue,  de 
laquelle  il  osoit  entreprendre  contre  un  éléphant  en  combat, 
et  d'icelle  le  poignant  sous  le  ventre  (qui  est  la  plus  tendre  et 
débile  partie  de  l'elephant)  le  rendoit  mort  par  terre.  J'y  vis 
trente  deux  unicornes  :  c'est  une  beste  félonne  à  merveille, 
du  tout  semblable  à  un  beau  cheval  :  excepté  qu'elle  a  la  teste 
comme  un  cerf,  les  pieds  comme  un  éléphant,  la  queue  comme 
un  sangher,  et  au  front  une  corne  aiguë,  noire  et  longue  de 
six  ou  de  sept  pieds:  laquelle,  ordinairement,  luy  pend  en  bas 
comme  la  creste  d'un  coq  d'inde  :  elle,  quand  veut  combattre 
ou  autrement  s'en  aider,  la  levé  roide  et  droite.  Une  d'icelles 
je  vis^. accompagnée  de  divers  animaux  sauvages,  avec  sa 
corne  emonder  une  fontaine.  Là  me  dist  Panurge  que  son 
courtaut  resseo^bloit  à  ceste  unicorne,  non  en  longueur  du 
tout,  mais  en  vertu  et  en  propriété  :  car  ainsi  comme  elle  piiri- 
fioit  l'eau  des  mares  et  fontaine?  d'ordure  ou  venin  aucun  qui 
y  esloit,  et  ces  animaux  divers,  en  sceureté,venoient  boire  après 
elle,  ainsi  sceurement  on  pou  voit  après  luy  falrouiller  sans 
danger  de  chancre,  vérole,  pisse  chaude,  poulains  grenés. 
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et  tels  aatres  menus  SQfft*ages  :  car  si  mal  ancun  estoil  au  trou 
méphitique^  il  esmondoit  tout  avec  sa  corne  nerveuse.  Quand^ 
dist  frère  Jean,  vous  serez  marié,  nous  ferons  l'essay  sur  vos- 
tre  femme.  Pour  l'amour  de  Dieu  soit,  puisque  nous  en 
donnez  instruction  fort  salubre.  Voire,  respondit  Panurge,  et 
soudain  en  l'estomac  la  belle  petite  pillule  aggregative  de 
Dieu, composée  de  vingt  deux  coups  de  poignard  à  la  Cesarine. 
Mieux  vaudroit,  disoit  frère  Jean,  une  tasse  de  quelque  bon 
vin  frais.  J'y  vis  la  toison  d'or,  conquise  par  Jason.  Ceux  qui 
ont  dit  n'estre  toison ,  maïs  pomme  d'or,  parce  que  iiTjXa  si- 
gnifie pomme  et  brebis,  avoîcnt  mal  visité  le  pays  de  Satin. 
J'y  vis  un  caméléon,  tel  que  le  descrit  Aristoteles,  et  tel  que 
me  Tavoit  quelquefois  monstre  Charles  Marais,  médecin  insi- 
gne en  la  noble  cité  de  Lyon  sur  le  Rhosne,  et  ne  vivoit  que 
d'air  non  plus  que  l'autre. 

J'y  vis  trois  hydres,  telles  qu'en  avois  ailleurs  autrefois 
veu.  Ce  sont  serpens,  ayant  chascun  sept  testes  diverses.  J'y 
vis  quatorze  phénix.  J'avois  leu  en  divers  auteurs  qu'il  n'en 
esloit  qu'un  en  tout  le  monde,  pour  un  aage  :  mais,  selon  mon 
petit  jugement,  ceux  qui  en  ont  escrit,  n'en  virent  onques 
ailleurs  qu'au  pays  de  tapisserie,  voire  fust  ce  Lactance  Fir- 
mian  ' .  J'y  vis  la  peau  de  l'asne  d'or  d'Apulée.  J'y  vis  trois  cens 
et  neuf  pélicans,  six  mille  et  seize  oiseaux  Sèleucides,  mar- 
chans  en  ordonnance,  et  devorans  les  sauterelles  parmy  les 
bleds:  des  cynamolges,  des  argatiles,  des  caprimulges,  des 
tynnuncules,  des  crotenotaires ,  voire,  dis  je,  des  onocrotales 
avec  leur  grand  gosier,  des  stymphalides,  harpies,  panthères, 
dopcades,  cemades,  cynocéphales,  satyres,  cartasonnes,  ta- 
randes,ures,  monopes,  pephages,  cèpes,  neares,  slecercopite- 
ques,  bisons,  musimones,  bytures,  ophyres,  stryges,  gryphes-. 

J'y  vis  la  my  quaresme  à  cheval  (la  my  aoust  et  la  my 


Lactantius  Firroianuft,  autear  noms  imaginés  par  l'auteur  ;  la  pln- 

ialie  du  troisième  siècle,  à  qui  Ton  part  sont  ceux  d'animaux  réels  ou 

a  a^ttribué  un  poëme  du  Pi&ejitar.  fantastiques   qu'il  a  empruntés  à 

^  pans  cette  énumératioD,  assez  Elien,  à  Pline  et  aux  naturalistes 

p«>tt  intéressante,  il  y  a  quelques  de  son  temps. 
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mars  luy  Icnoienl  Testaphe)  :  loups  garoux,  centaines,  tygres, 
léopards,  hyènes,  cameleopardales,  oryges  *. 

J'y  vis  une  remore,  poisson  petit,  nommé  Echeneis  des 
Grecs,  auprès  d^une  grande  nauf,  laquelle  ne  se  mou  voit,  en- 
cores  qu'elle  e.ust  pleine  voile  en  haute  mer  :  je  croy  bien 
que  c'estoit  celle  de  Periander  le  tyran,  laquelle  un  poisson 
tant  petit  arrestoit  contre  le  vent^ .  Et  en  ce  pays  de  Satin, 
non  ailleurs,  Tavoit  veuc  Mutianus.  Frère  Jean  nous  dist,  que 
par  les  cours  de  parlement  souloient  jadis  régner  deux  çortes 
de  pmsson,  lesquels  faisoient  de  tous  poursuivans,  nobles, 
roturiers,  pauvres,  riches,  grands,  petits,  pourir  les  corps  et 
enraj^er  les  âmes.  L.Q$  premiers  estoient  poissons  d'avril,  ce 
sont  maquereaux  :  les  seconds  venefiques  rémérés,  c'est 
sempiternité  de  procès  sans  fm  de  jugement,  J'y  vis,  des 
sphinges,  des  raphes,  des  oinces,  des  cephes^  lesquels  oiit 
les  pieds  de  devant  comme  lesi  mains,  et  ceux  de  derrière 
comme  leç  pieda  d'un  homme  :  des  crocùtes,  des  eales,  les- 
quels sont  grands  comme  hippopotames,  ayans  la  queue 
comme  elephans,  les  mandibules  comme  sangliers^  les  cornes 
mobiles,  comme  sont  les  oreilles  d'asne.  Les  cucrotutes  *  bes- 
tes  très  légères,  grandes  comme  asnes  de  Mirebalais,  ont  le 
col,  la  queue  et  poictrîne  comme  un  lion,  les  jambes  commp 
un  cerf,  la  gueuje  fendue  jusques  aux  oreilles,  et  n'ont  autres 
dents  qu'une  dessus,  et  une  autre  dessous  :  elles  parlent  de 
voix  humaine,  mais  lors  mot  ne  sonnèrent.  Vous  dictes 
qu'on  ne  vitopques  aire  de  sacre,  vrayementj'y  en  vis  onze, 
et  les  note;5  bien.  J'y  vis  des  hallebardes  gaucheres  *,  ailleurs 
n'enî^voisyeu.  J'y  vis  des  manthicores,  bestes  bien  estraqges, 
elles  ont  Je  corpç  commt?  un  lion,  Iç  poil  rouge,  la  face  et  les 
oreilles  comme  m  homme,  trois  rangs  de  dents,  entrant 


*  Ou  oryx,  espèce  de  gazelle  à  Pline,    livre    VU] ,   chapitre     30. 

une  corne  qai^  suivant  Oppien,  se  Voy.   ce    chap.    et   les    suivants 

trouvait  en  Ethiopie.  pour  tons  ces  animaiix. 

-  Cette  faculté  est  attribnée  par        ^  8<iiit>ee  des   hallebardes  por- 

Pline  an  petit  poisson  appelé  re*  tées  de  la  main  gaocbe?  Mais  qn» 

mora,  liv.  IX,  ch.  25.  font  ces  haltelMirdes  an  miUni   tie 

^  On  plutôt  leucroûoteff   selon  cette  nomenclature  d'animaiiv  ? 


les  unes  dedans  tes  autres^  cotiime  si  vous  entrelassiez  les 
doi^s  des  mains  les  uns  dedans  les  autres  :  en  la  queue  elles 
ont  un  aiguillon,  duquel  elles  poigncnt^  comme  font  les  scor- 
piona,  et  ont  la  voix  fort  mèk)dieus«4  J'y  vis  des  catoblepcs% 
bestes  sauvages^  petites  de  corps  ^  itiais  elles  ont  les  testes 
grandes  sans  proportion  :  à  peine  les  peuvent  lever  de  terre  : 
elles  ont  les  yeux  tant  vcneneux,  que  quiconque  les  voit, 
meurt  soudainement,  comme  qui  verroit  un  basilic.  J'y  vis 
des  bestes  à  deux  dos,  lesquelles  me  sembloient  joyeuses  à 
merveille  et  copieuses  en  culletis,  plus  que  n'est  la  mocitelle^, 
avec  sempiternel  remuement  de  cropioris.  J'y  vis  des  escre- 
visses  laieiées^  ailleurs  jamais  n'es  avois  veu^  lesquelles  mar- 
choient  en  nioult  belle  ordonnance^  et  les  r«isoit  moult  bon 

VCMT* 


^  lA 


T 

'  Pour    kn    UMHlichoi-es  et  les     vre  VUt,  aux  cbapitres  30  et  32^ 
itoblèpes,  voyez  encore  Pliue,  li-         *  Ou  hoche-queue. 


Câ 
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CHAPITRE  XXXI. 


Cominent  tm  pmj*  de  Satin  nous  vlsmes  Ooy  dire,  Cciianc 

e9colc  de  Ccsmolgaerle. 


Passans  quelque  peu  avant  en  ce  pays  de  tapisserie^  vtsmes 
la  mer  Méditerranée  ouverte  et  descouverte  jusques  aux 
abysmes^  tout  ainsi  comme  au  gouffre  Arabie  se  descouvrit  la 
mer  Eritbrée,  pour  faire  chemin  aux  Juifs  issans  d'Egypte. 
Là  je  recognu  Triton  sonnant  de  sa  grosse  conche^  Glauque, 
Protée,  Nerée  et  mille  autres  dieux  et  monstres  marins.  Vis- 
mes  aussi  nombre  infîny  4e  poissons  en  espèces  diverses,  dan- 
sans,  volans^  voltigeans^  combattans,  raangeans,  respirans^ 
belutans,  chassans,  dressans  escarmouches^  faisans  embus- 
cades,  composans  trefves^  marchandans^  jurans,  s^esbatans. 
En  un  coing  là  près  vismes  Âristoteles  tenant  une  lanterne,  en 
semblable  contenance  que  Ton  peint  Thermite  près  saint 
Christophe^  espiant^  considérant,  le  tout  rédigeant  par  escrit. 
Derrière  luy  estoient  comme  records  de  sergents,  plusieurs 
autres  philosophes,  Appianus,  Heliodorus,  Atheneus,  Porphy- 
rius,  Pancrates,  Archadian,  Numenius,  Possidonius,  Ovidius, 
Oppianus,  Olympius,  Seleucus,  Leonides,  Agathocles,  Theo- 
phrasles,  Demostrates,  Mutianus,  Nymphodorus,  Ellanus, 
cinq  cens  autres  gens  aussi  de  loisir,  comme  fut  Chrysippus 
qU  Aristarchus^  de  Sole,  lequel  demeura  cinquante  huit  ans 


*  Dans  les^  anciennes  images  de  dans  ces  noms  de  nataralistes  et 

saint  Christophe  on  représentait  de  philosophes.  Pline  applique  ce 

un  ermite  qoi  éclairait  le    saint  qui  est  dit  ici  à  Aristomachus  (et 

traversant  la  rivière  avec  son  pré-  non  pas  Aristarcbus)  de  Sole  ;  ce 

cieux  fardeao.  qui  ferait  croire  qae  Tauteur  a  em* 

'  L'auteur  s'tmbrouiUe  un  peu  pninté  la  citation  à  saint  Augoatio, 
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&  eonteiôplér  l'esiat  des  abeilles^  sans  autre  chose  faire. 
Entre  iceuxj'yadvisay  Pierre  Gilles  ^,  lequel  tenoitun  urinai 
eo  main^  considérant  en  profonde  contemplation  Tarine  de 
ces  beaux  poissons, 

Ayoir  longuement  considéré  ce  pays  de  Satin^  dist  Pan- 
tagruei  :  J'ay  icy  longuement  répeu  mes  yeux^  mais  je  ne 
m'en  peux  en  rien  saouler,  mon  estomac  brait  de  maie  rage 
de  faim:  repaissons^  repaissons^  dis  je,  et  tastons  de  ces 
anacampserotes^  qui  pendent  là  dessus.  Fy^  ce  n'est  rien  qni 
vaille.  Je  donc  pris  qudques  mirobalans  qui  pendoient  à 
un  bout  de  tapisserie  :  mais  je  ne  les  peus  mascher,  ni 
avaller,  et  les  goustans  eussiez  proprement  dit  et  juré  que 
fust  soye  retorse ,  et  n^avoient  saveu^  aucune.  On  penseroit 
qu'Heltogabalus  là  eust  prisy  comme  transsumpt^  de  bulle, 
forme  de  festoyer  ceux  qu'il  ayoit  longtemps  fait  jeusner, 
leur  promettant  en  fm  banquet  somptueux,  abondant,  impé- 
rial ;  puis  les  paissoit  de  viandes  en  cire,  en  marbre,  en  pot* 
terie,  en  peinture  et  nappes  figurées.  Cerchans  donc  par 
ledit  pays  si  viandes  aucunes  trouverions,  entendismes  un 
bruit  strident  et  divers^  comme  si  fussent  femmes  lavant  la 
buée  ou  Iraquets  de  moulins  du  Bazacle  lez  Tolose'*  :  sans 
plus  séjourner,  nous  transporjtasmes  au  lieu  où  c^estoit, 
et  vismes  un  petit  vieillard  bossu,  contrefait  et  monstrueux, 
on  le  nommoit  Ouy  dire  :  il  avoit  la  gueule  fendue  jusquesaux 
oreilles,  et  dedans  la  gueule  sept  langues,  et  chaque  langue 
fendue  en  sept  parties  :  quoy  que  ce  fust,  de  toutes  sept  en- 
semblement  parloit  divers  propos  et  langages  divers  :  avoit 


qui  tommet  la  même  erreur  dàus  ce  passage  de  Lampridins.  (  Vie 

le  XV*  de  ses  Sermons  adfratrès  d'iJeliogaèal). 

in  Êremo.  •<  Parasitis  in   secunda    mensa 

*  Pierre  Gilles  était  un  natura-  ssepe  ceream  cœnam,  sœpe  ligneam, 

liste  d'Alby.  sxpe  ebnrneam,  aliquando  fictilem, 

'  Herbe  qui,  ainsi  que  Vindique  nonnunqoam    eiiam    vel    marmo- 

MMi  nom  gr«H;,  fait  revenir  Camour^  ream ,  Tel  lapideam  exhtbuit  :  ita 

au  dire  de  Pline.  ut  omnia  illis  exhiberet  videnda  de 

^  Comme  une  copie  de  balle,  diTersamateria,  qa^ipsecsenabat.» 

c*est-à-dîre  avec  imitation  palrfaite.  <  Le  Bazacle  est  situé  aa-des- 

—  L'auteur  a  sans  doute  en  Tue  sous  de  Toulouse,  sur  la  Garonne. 

11.  W 
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ausM  iMMy  ^  tesU  ei  le  fëtte  da  cofps  autant  d^efi'tne» 
camme  jadi»  wit  At-gui  d'y eui  i  au  reBte  estoit  aveugte  et  para- 
lytique des  jambes.  Autour  de  luy  je  vis  nombre  innumerable 
d'hommes  et  de  femmes  escoutans  et  attentifs^  et  en  ifecognti' 
aiieuns  parmy  la  trouppe  faisans  bon  minois^  d'entre  lesquels 
un  pour  lors  tenoit  une  mappemonde,  et  la  leur  exposolt  «otti- 
Q^rement  par  petits  aphorismes,  et  y  devenoient  deres  et 
SAvans  en  peu  d'heui^'s,  et  parlmeot  de  prou  de  choseé  pro- 
éifieuses  elegantement  et  par  bonne  mémoire,  pour  la  cen- 
tième pârtia  dEsqudles  savoir  ne  suf6roit  la  vie  de  l'homme  : 
des  pyramides  du  Nil,  de  Babylone,  desTroglodites,  des  Hy- 
OiantopodesS  desBl^oamyes^  desPigmées^desCanibales,  des 
{n<»nt6  Hyperboréos,  des  ^gipanes,  de  tous  les  diables,  et  tout 
par  Oh^  dire.  Là  je  vis,  selon  mon  advis,  Hérodote,  Pline, 
SoUHi  Berose,  Philostrate^  Mela^  Strabo,  et  tant  d'autres  anti^ 
qu^s,  plus  Albert  le  jacobin  grnnd  ^y  Pierre  Tesmoihg*,  pape 
Pio  seeond,  Yolateran,  Paulo  Jovio  le  vaillant  homme,  Jadques 
Gartier>  Chaiton  Armenian %  Marc  Paule  Vénitien,  Ludovic 
RonMiin<*,  Pktre  Alvares  ^$  et  nesçay  combien  d'autres  moder* 
nés  tii6tor4eBs  cachés  derrière  une  pièce  de  tapisserie,  eti  ta-^ 
pÎRpis  eserlvans  de  belles  besôngnes,  et  tout  par  Oup  dire. 

Derrière  une  pieoe  de  velours  Agoré  à  feuilles  de  menthe  *> 
pi^  à'Ouy  dircy  je  vis  nombre  grand  de  Percherons  et  Man- 
eaaui»  bens  estodians,  jeunes  asset  :  et  demandans  en  quelle 

*  Moi  à  mot  t  Qnf  a  les  pieds  eu  toHà  oi-hntaHs  a  été  publiée  à  la 

form^  da  pQurtoif»^  &);^^âft.  O9  suite  «ki  voyage  de  Marco  Polo. 

sont  des  peuples  d'Ethiopie  dont  ^  Louis  de  Verthema,  qui  prenait 

'  |>arient  Pomponius  Meia,  Pline  et  quelquefois  en  tête  de  ses  ouvrages 

Solin.  \e  iXiv^àepatrizioroniano^^iàixoX 

^  Les  Blemmyes,  comme  on  lit  Vîtimraire  eu  Orient  fut  publié  ^ 

dans  les  anciennes  éditions  (etnou  Venise,  Rusconi,   1520,  in-is. 

&lemiefis)y  ^oiit  des  êtres  fantasti-  ^  Il  s'agit  sans  ^nuie  de  Pierre 

ifaejiy  sans  tête,  ayant  les  yeux  et  la  Alvarez  Uapral,  Portugais.  Ou  a 

liouciie  sur  la  poitrine.  de  lui  la  relation  d'uu  voyage,  lait 

^  Albert  le  grand.  Van  1 500,  de  LisbonUe  9  Cijjcut 

^  Pierre  Marlyr,  on  sait  que  jtdp-  '  Ce   mauvais  cale^ibour  peut 

TUp,  en  grec,  a  les  deux  sens.  être  revendiqué  pour  Crétin,   qui 

"  "  Hny  ton  r Arménien  e^un  voya^  parle  dans  le  méu^ç  seus  çb  f  vsois 

geur  du  treizième  siècle,  dontr^ij'  confits  en  mentiie.  » 
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facullé  ils  appiiqu oient  leur  estude^  entend ismes  que  là  de 
jeunesse  ils  apprenoient  à  estre  tesmoins,  et  en  cestuy  art 
profitoient  si  bien,  que  partans  du  lieu  et  retournés  en  leur 
province,  vivoieîit  hoi^nestemcnt  du  4ic|tier  de  tesmoignerie, 
rendans  sceur  tesmoignage  de  toutes  choses  à  ceux  qui  plus 
donneroient  par  journée  ',  et  tout  pajp  Ouy  dire.  Dictes  en  ce 
que  voudrez,  mais  ils  nous  donnèrent  de  leurs  chanteaui,  et 
beusmes  à  leurs  barils  à  bonne  chère  2.  Puis  nous  advertirent 
cordialement,  qu'eussions  à  espargner  vérité,  tant  que  possi- 
ble nous  seroit,  si  voulions  parvenir  en  cour  de  grands  sei- 
gneurs. 


}  Vh  ^randhpmiiieaee,  la,  q«i  nesfrtdu     fl  (Ht  notrfe  ptiët^  Haclllè^  Ùmé  ka 

lèi  qdi  jiir«  pour  mol,  torfqnl  j'<«  iX     MrMKfeurs^  aiit.  if  «ç.  ©, 
Dcîoin,  .  ^  \  bpn  visage,  ^aieineoi. 
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CHAPITRE  XXXII. 


Gomment  noos  fat  deseonvert  le  pays  de  Lanlernols. 


Mal  traités  et  mal  rcpeus  au  pays  de  Satin^  navigasmes 
par  trois  jours:  au  quatrième  en  bon  heur  approchasmes  dé 
Lanternois.  Approchans  vismes  sur  mer  certains  petits  feux 
volans  :  de  ma  part  je  pensois  que  fussent^  non  lanternes, 
mais  poissons^  qui  de  la  langue  flamboyans,  hors  la  mer  fis- 
sent feu  *  :  ou  bien  Lampirides^,  tous  les  appeliez  CicindeleSy 
là  reluisans,  comme  au  soir  fait  en  ma  patrie  Torge-  venant  à 
maturité.  Mais  le  pilot  nous  advertit^  que  c'estoient  lanternes 
des  guets,  lesquelles  autour  de  la  banlieue  descouvroient  le 
pays^  et  faisoient  escorte  à  quelques  lanternes  estrangeres^ 
qui  combe  bons  cordeliers  et  jacobins  alioient  là  comparoistre 
au  chapitre  provincial.  Doutans  toutesfois  que  fust  quelque 
prognostic  de  tempeste,  nous  asceura  qu'ainsi  estoit. 


'   Plioe  nous  parle  de  ces  pois*    serta  tranquiHis  noctibus  luceut.  *» 
sous  w  qui  liogua  igaea  per  os  e%^         *  Vers  luisants. 
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CHAPITRE  XXXIII. 


CSommeDC  nous  dMeendtemes  an  port  et»  hfehumbttnë» 
et  emmsincs  en  LantemoU. 


Sus  l'instant  entrasmes  au  port  de  Lanternois.  Là  sus  une 
haate  tour  recognut  Pantagruel  la  lanterne  de  la  Rochelle , 
laquelle  nous  fit  bonne  clarté.  Yismes  aussi  la  lanterne 
de  Pharos^  de  Nauplion^  et  d'Acropolis  en  Athènes  sacrée  à 
Pallas.  Près  le  port  est  un  petit  village  habité  par  les  Lych- 
nobiens^  qui  sont  peuples  yivans  de  lanternes,  comme  en  nos 
pays  les  frères  briffaux  yivent  de  nonnains,  gens  de  bien  et  stu-> 
dieux.  Demosthenes  y  avait  jadis  lanterné.  De  ce  lieu  jusques 
an  palais  fusmes  conduits  par  trois  ObeliscolychniesS  gardes 
militaires  du  havre,  à  hauts  bonnets,  comme  Albanois,  e&- 
quels  exposasmes  les  causes  de  nos  voyage  et  délibération  : 
laqueQe  estoit  là  impetrer  de  la  royne  de  Lanternois  une 
lanterne  pour  nous  esclaireret  conduire  par  le  voyage  que 
faisions  vers  Torade  de  la  bouteille.  Ce  que  nous  promirent 
faire,  et  volontiers  :  adjoustans  qu'en  bonne  occasion*  et 
opportunité  estions  là  arrivés,  et  qu'avions  beau  faire  choix 
de  lanternes ,  lors  qu'elles  tenoient  leur  chapitre  provincial, 
Advenans  au  palais  royal,  fusmes  par  deux  lanternes  d'hon- 
neur, savoir  est,  la  lanterne  d'Aristophanes,  et  la  lanterne  de 
Cleanthes  2,  présentés  à  la  royne,  à  laquelle  Panui^e  en 


*  Quiotilien  désigne  soùs  ce  nom  teribo,  quod  non  solam  ad  Aristo* 
des  soldats  qui  portaient  un  fallot  phanis  lacernam,  sed  etiara  ad 
allumé  au  bout  d'une  lance.  Cteanthis  locnbravi.  »  Vairon  vent 

*  Allusion  à  ce  passage  de  Yar^  parler  d* Aristophane  le  Gramiioiat- 
ron  :  «  Quod  si  summum  gradum  rien  et  de  Certaines  théories  gram- 
?ion  attigero,  tamen  secundura  prse-  maticales  du  stoïcien  Cléanthe. 

'    7. 
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langage  La«ternois  exposa  briefvement  les  causes  de  nostre 
voyage.  Et  eusmes  d'elle  bon  recueil,  et  commandement  d'as- 
sister à  son  soupper,  pour  plus  facilement  choisir  celle  que 
voudrions  poni*  guide.  Ce  que  nous  plttt  girandement,  et  ne 
fusmes  negligens  bien  tout  noter  et  tout  considérer,  tant  en  leurs 
gestes,  vestemens  et  maintien,  qu'aussi  en  Tordre  du  service. 
La  roy  ne  estoit  vestue  de  christallin  Tierge,  par  art  de  tau^hie  ' , 
et  ouvrage  damasquin,  passementé  de  gros  diamans.  Les  lan- 
ternes du  sang  estoient  vestues,  aucunes  de  strain  2,  autres  de 
pierres  phengites ,  le  demourant  estoit  de  corne  ,  de  papier, 
de  toille  cirée.  Les  fallots  pareillement  selon  leurs  estats  et  an- 
tiquité de  leurs  maisoils.  Seulement  j'en  advisay  Une  de  terre 
comme  un  pot,  en  rang  des  plus  gorgiases.^  :  de  ce  m^esba* 
hisBiuit,  entendis  que  c'estoit  la  lanterne  d'Epictetus  %  de  la- 
Quelle  on  avoit  autresfoi»  refusé  trois  mille  dragmes.  J'y  con- 
sideray  diligentement  la  mode  et  accoustrement  de  la  lanterne 
polypiixe  ^  de  Martial^  eneores  plus  de  la  ioosimyxe  ^^  jadis 
eonsacrce  par  Ganope,  fille  de  Tisias.  J'y  notay  ttes  bien  la  lan- 
terne pensile'',  jadis  prise  de  Thebes  au  temple  d'ApoUo  P«- 
kttin,  et  depuis  transportée  en  la  ville  de  Cyme  £îoUque  pw 
Alexandre  lo  Conquérant.  J'en  notay  une  autre  insigne  $  k 
cause  d'un  beau  iloe  de  soye  cramoisine  qu'elle  avoit  $»8  la 
teste.  Et  me  fut  dit  que  c'estoit  Bartole,  lanterne  de  droit ^. 
J'en  notay  pareillement  deux  autres  insignes,  à  caoae  des 
bourses  de  clystere*,  qu'elles  porioient  à  la  ceinture  :  et  ibc 
fut  dit  que  Tune  estoit  le  grand>  et  l'autre  le  petit  luminaire 
4eB  apotfaycaires^^.  L'heure  du  sôupper  venue,  la  royae  s'assit 
ott  premier  lieu^  ûonsequemmsnt  les  autres  selon  leur  dêgi'é 


'^  •     -'         • — '  -' -■       — -•_ ■■■^-f.t^. 


'  feorle  âe  damas'quihurô.  ^   Liicentû  poîymyxos ,   oh   la 

^  Ksi^ècé  d^albAtre  g^psenv ,  ou  kitipe  à  pibsienrr  becs,  est  le  titi-e 

strcts^  diamant  faux.  delà  41*  épigr.  du  II?.   XIV  de 

^  Des  lanternes  à  Texlérieur  le  ^Martial, 
plas  brillant.  ^  A  vingt  becs. 

^  Lucien  raconte  quVlIe  fui  veo-         '  Destinée  à  être  snspendne. 
f}ue  la  somme  de  trois  mille  denier^         ^  Lumière  de  la  jurisprudence 


à  un  amateur  crédulet  qui  s'imagiua         ^  Probablement  des  étuis  à  se- 
u'ellc  devait  avoir  la  verlif  de  reu-     rin(^ues. 
re  cdèbre  celui  qui  Ja  posséderait.         '  "    Ije  Duchat    nouç    apprend 
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et  (ijgnit^.  l)'6nl|*ée  des  table  toutes  furent  seryjeg  de  griiases 
chandelles  de  moulle,  excepté  que  la  royne  fut  servie  d'un 
gros  et  roide  flambeau  flamboyant  de  cire  blanche,  un  peu 
rouge  par  le  bout  :  aussi  furent  les  lanternes  du  sang  excep- 
tées du  reste,  et  la  lanterne  provinciale  de  Mire))alai9  *  :  la- 
quelle fut  servie  d'une  ehandelle  de  noix,  et  la  provinciale  du 
bas  Poitou,  laquelle  je  vis  estre  servie  d'une  ebandelle  ar- 
mée*. Et  Dieu  8çait  quelle  lumière  aprea  ellesi  rendoient  avec 
leurs  mecherons;  Pscepté  aussi  un  nombre  de  jeunes  lanter- 
nes, du  gouvememeht  d'une  grosse  lanterne.  Elles  ne  lui- 
Boient  comme  les  autreS|  mais  me  sembloient  avoir  les  paiilar« 
des  couleurs  ^. 


qii-i]  dtaii  para  eti  1 402  à  Tarin 
un  livre  ifai  eut  an  asaez  grand 
nombre  d'édiiions  ^  intitulé  întmi' 
mare  apotiecoriorum, 

'  C'eftt  encore  Le  Doehai  qai 
oeas  apprend  qu'on  aHomait  snr  te 
Inkiit  du  sloeher  de  Mirebeau  nne 
iampa  en  forme  de  chandelier. 

.  ?  A  armoiries,  comme  les  cier- 
Hes  bénits  qu'on  offre  le  jonr  dePâ- 
qttes» 

^  Toutes  ces  personnifications 
entremêlées  d'allasioas  ëretiqnes 
Hoos  paraissent  médiocrement  iu' 
fénieases.  Il  faut  conTetiir  que  Ha- 
letais en  fait  pai-fois  qui  ne  raient 
pas  pour  le  foûd  beanconp  mieox  ; 
inais  la  forme  les  fait  passer. 

Ge  cbaiftitre  finit  ici  dans  le  ma- 
BRserit  ;  il  est  f  uivi  d'un  autre  qn* 
ne  se  trouve  point  dans  lea  ancieii<k 
nés  éditions.  Le  lectear  carieax  ne 
ttàr^  pas  i^cbé  de  le  trouver  tout 
entier  ici  en  noies,  quelque  mauvais 
ipi'tl  nous  paraisse* 

Comment  fureni  les  dames  lati" 
ternes  servies  a  soOpper, 

Les  ^ezes  bouzines  et  cornemu- 
ses sonnèrent  Uarmonieusemeot,  et 
leur  furent  les  viandes  apportées. 


A  Ventrée  du  prmi^t  Service,  la 
reine  prit,  en  guise  <ile  pilules  qui 
sentent  si  bon  (ie  di$  (ttih  Hàum) 
pour  soy  desgraisser  Testomac,  une 
cuillerée  de  pet^sunitë,  pttis  furent 


servis  : 


Dc9  croqni^oles  savoreuees. 

Des  happelourdes. 

Des  badigoycusea. 

Des  eoquemares  à  la  Tinajgrette. 

Des  coquccigrucs. 

Des  etangrourres. 

Des  balliverne»  en  pasic. 

Des  estroncs  tins  à  li  nasardttic. 

Des  auchards  de  mer. 

Des  godivaulx  de  lévrier  bien  bons. 

Du  promerdis  ^Fand  viaiidi!. 

Des  bourbelettes. 

Primcronges. 

D«s  hregixoHon». 

Des  lansbygots. 

Des  orleginmgiifiS. 

De  la  bistroye. 

Des  brigailles  mortiflêeç. 

Des  genabina  de  haute  fuslais 

Des  starabillats. 

Des  cortneabots. 

Ses  cornameux  rcTestus  dé  bize 
e  ta  geodarmenie. 
D«s  jirangois. 
De  la  trismarmaille. 
D(>8  ordisopirats. 
De  la  mopsopig^O'. 

ees  brebasenaS . 
es  fondrillés. 
Des  chinfrenault. 
Des  bnbagotz. 
Des  volepiipiftgcs. 
Des  çafelages. 
Des  bimotiiet?. 
e  la  mireiefidiinc. 
c  la  croqucpte. 


& 
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Apres  sottpper  nous  retirasmes  pour  reposer.  Le  lende- 


Ëd  second  service  furent  servis  : 

Des  ondrespondredeb. 

Des  entredochs. 

De  la  forande  vestanpooarderie. 

Des  baguesauldes. 

Des  dorelotz  de  l'espinc. 

Des  Inudielma^es.  viande  iwe. 

Des  nianigouUes  de  Levant. 

Des  brimborions  de  Ponent. 

De  la  petaradine. 

Des  notrodiUes. 

De  la  vesse  coaliere. 

De  la  foire  en  braic. 

Du  suif  d'asnon. 

De  la  crotte  en  poil 

Du  mirvascon. 

Des  fanfreluches. 

Des  spopondrilloche». 

Du  laisse-moy  en  pain. 
Du  lire-loy  la. 

Du  boule-luy  loy-mesiue. 

De  U  claquemain. 

Du  saint  balleran 

Des  epibocbes. 

Des  ivrechaulx. 

Des  giboullées  de  mar?. 
Des  triquebilles. 

De  la  baudaille. 

Des  smuberlots. 

Des  je  renie  ma  vie. 

Des  hurUlis. 

De  la  patissandrie. 

Des  aucraslabots. 

Des  babillebaloBS. 

De  la  marabirc. 

Des  sui:*aubregois. 

Des  quaisse  ques^i;. 

De  coquelicons. 

Des  niaralipes. 

Du  brochaiicnlti^. 

De!<  hoppelats. 

De  la  uiarnilaudaille  avec  beau  pi*?e- 
fort. 

Du  merdii^uon. 

Des  croquinpedaigrucs. 

Des  tiutalorcs. 

Des  pieds  à  boule. 

Des  chinfroncanlx. 

Des  nez  d'as  de  treilles  en  piistc. 

De  pasque  des  soles. 

Des  estafilades. 

Du  guyacoux. 

Pour  le  dernier  service  furent 
présentés  : 

Des  drogues  senogues. 
Des  triquedaudaines.^ 
Des  gringuenauldes  à  la  juncade. 
Des  brededinsbrededas. 
De  la  palimaffréc  à  l'estaflgnade. 
Des  barabinbarabas. 
Des  moquecroquettes. 
De  la  iuiqucniaschc. 
n«;  lii  lirlitaniainu. 

Des  ni'i;.'i'3  d'autiiii,  de«qucllcs  ils  oui 
cii  cfi  i^hondaiiro   ru  Laii^)Tu*ii«. 


Des  gringalots. 

Du  Mlecnrol. 

Des  mirelaridaines. 

Des  niizeras» 

Des  gresamines,  fniict  deliciem . 

Des  mariolets. 

Des  friquenelles. 

De  la  piedebilloriti. 

De  la  niouehaicalade. 

Du  soufBe  «a  cul  mien. 

De  la  menigance. 

Des  tritrepolux. 

Des  befaibeniis. 

Des  aliborrins. 

Des  tirepetadans. 

Du  coquerin. 

Des  coquilles  betis^uii:». 

Du  croquignolage. 

Des  tinctamarrois. 

Pour  desserte  apportèrent  un 
plein  plat  de  merde  couvert  d*es- 
trons  fleuris  :  c^estoit  un  plat  pleia 
de  miel  blanc,  couvert  tl'une  guim- 
ple  de  soie  cramoisine. 

Leur  boitte  fut  en  tirelMigols, 
vaisseaux  beaux  et  antiques,  et 
nen  ne  beurent  fors  œlacodes,  bm- 
vage  assez  mal  plaisant  en  moa 
goast  ;  mais  en  Lanteraois  c*eft 
boitte  deifiqtte:et  s'enivrent  comme 
gens,  n  bien  que  je  vis  une  vieiUe 
lanterne  edentée  i-evestue  de  par* 
chemin,  lanterne  corporale  d'autres 
jeunes  lanternes ,  laquelle  criant 
aux  cemelieres  :  Lampades  "nocie 
exHnguutUur,  fut  tant  ivre  du  breu« 
vage,  qu'elle,  sus  chemin,  y  pordit 
vie  et  lumière  :  et  fut  dit  à  Panta» 
gruel  que  souvent  en  Lanternois 
ainsi  perissoient  les  lanternes , 
mèsme  au  temps  qu'elles  teooie&t 
chapitre. 

Le  souper  finy,  f urcmt  les  taUes 
levées.  Lors ,  les  menestriers  plu 
que  devant  mélodieusement  som 
naiiis,  fut  par  la  rdne  commencé  a 
branle  double,  auquel  tous  et  fallots 
et  lanternes  ensemble  dansèrent. 
Depuis  se  retirala  reine  en  son  siège: 
les  autres  aux  dives  sons  des  bou« 
zines  dansèrent  diversement  comm^ 
vous  pourrez  dire  : 
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main  malin  k  royne  nous  lit  choisir  une  lanterne ,  peur 


5«iTe  nartin.  , 

C'est  la  belle  frajici«eane. 

Desaos  lea  rotrclies  i*A^TKi'. 

Aaslienne. 

Le  trUiory  de  Bretagne. 

tiely  poortant  si  estes  belle. 

.Les  feptTiaages. 

La  gaillarde. 

La  revergasse. 

Les  crapaulds  et  les  grue». 

La  marquise. 

Si  j'aj  mon  joly  temps  perdu. 

L'espine. 

C'est  à  grand  fort. 

La  frisque. 

Par  trop  je  suis  brunette. 

De  mon  deuil  tasie. 

Quand  my  raoYient. 

La  galliote. 

La  goutte. 

Harr^de  par  sa  femme. 

La  gaie. 

Malemaridade. 

La  pamine. 

Catherine. 

Saint  Roc. 

Sanxerre. 

Novers. 

Wcardie  la  joie. 

La  doulonrottse. 

Sans  elle  ne  puu. 

Curé,  venoB  donc. 

Je  demeure  seulet. 

La  mousque  de  Biscaye. 

L'entrée  du  fol. 

A  la  Tcirae  de  Noël. 

La  personnelle. 

Le  gouvernai. 

A  la  bannie. 

Fois. 

Verdure. 

Princesse  d'araonrs. 

Le  cœur  est  mien. 

Le  cœur  est  bon. 

Jouissance. 

Chasteaubrianl. 

Beurre  frais. 

nie  s'en  va. 

Ladocate. 

Hors  de  soulcy. 

Jacqueline. 

Le  grand  bêlas. 

Taniayd'ennuy. 

Mon  eœur  sera. 

tAsei^ore. 

Beauregard. 

Perricbon. 

Maulgré  danger. 

Les  grands  regrets. 

A  l'ombre  d'un  buissonnet. 

14  douleur  qui  au  cœur  me  blesse. 

La  fleurie. 

Frère  Pierre, 

Va-t'en  regret. 

Tonte  noble  cité. 

N'y  boute  pas  tout. 

Les  regrets  de  l'agneau. 


Le  bail  d'Espagne. 

C'est  simplement  donné  congé, 

Mon  c.  est  devenu  sei^nt. 

Expert  un  poc  on  pauc. 

Le  renom  crun  esgaré. 

Qu'est  devenu  ma  mignonne. 

En  attendant  la  giace. 

En  elle  n'ay  plue  de  fiance. 

Op  ptajncts,   or  pleun,  je   prends 

congé. 
Tire-toy  là,  Guillot. 
Amours  m'ont  fait  desplaisir. 
Les  soupirs  du  polin. 
Je  ne  sçay  pas  pourquoy. 
Faisons  la  faisons. 
Notre  et  tannée. 
La  belle  Françoise. 
C'est  une  pensée. 
O  loyal  espoir. 
C'est  mon  plaisir 
Fortune. 
L'allemande. 

Les  pensées  de  ma  dame. 
Pensez  tons  la  peur. 
Belle  a  grand  tort. 
Je  ne  sçay  pas  pour<{uoy. 
Helas,  que  vous  a  fait  mon  coeur? 
He  Dieu  !  quelle  femme  j'a^ois  ! 
L'beure  est  venue  de  me  plaindre. 
Mon  cœur  sera  d'aimer.  ^ 

Qui  est  bien  à  ma  semblance. 
H  est  en  bonne  heure  né. 
La  douleur  de  l'escuyer. 
La  douleur  de  la  charte. 
Le  grand  Alternant. 
Pour  avoir  fait  au  gré.  de  mon  amy. 
Les  manteaulx  janlnes. 
Le  mont  de  la  Vigne. 
Toute  semblable. 
Crémone. 
La  mercière. 
La  tripière. 
Mes  enfans. 
Par  faulx  semblant. 
La  valentinoise. 
Fortune  i  tort. 
Testimonium. 
Calabre. 
L'eslrac. 
Amours. 
Espérance. 
Rooinet. 
Triste  plaisir. 
Bigoron  pirouy. 
L'oiselet. 
Biscaye. 

La  doulouroosc. 
Ce  que  vous  sçavez. 
Qu'il  est  bon. 
Le  petit  helas. 
A  mon  retour. 
Je  ne  fais  plus. 
Pauvres  gens  d'armes. 
Le  faulcheron. 
Ce  n'est  pas  jeu. 
Beauté. 
Tegratirolne. 
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oau8  comHiii'c^  éea  pin»  insignes.  Et  ainii  prisœeacoD^c. 


Patience. 
Navarre, 
lac  ^onoJainL^ 
RouhauU  le  fort. 
Noblesse. 
Tout  au  rebdurs. 
Cauldas. 
C'est  mon  m^I* 
Duteis  arnica. 
Le  cbauld. 
Les  cha.<)teauU« 
La  giroflée. 
Vazan  iiioy. 
Jurez  le  poids. 
Lanuyt. 

A  Dieu  m'envoie. 
Bon  gouverneuicui. 
My  sonnet. 
Pampelune. 
Il»  ont  menti. 
Ma  joie. 
Ma  cousine. 
Elle  revient. 
A  la  moitié. 
Tous  les  biens. 
Ce  qu'il  TOii$  }tUira. 
Pujsqu'cD  amour  sulsmalhctiroux. 
^1»  verdure. 
Sur  toutes  le«  routeurs. 
En  la  bonne  heure. 
Or  £ait-il  bon  aimer. 
Mes  (ilaisaii^  ('-hunt^. 
Mon  jolv  coeur. 
Bonpicabon  œil. 
Hau  nergrere  ma  mie. 
La  tisserande. 
La  pavane. 

Hely  pourtant  si  eîies  bulle. 
La  marguerite. 
Or  fait  il  est  bon. 
La  laine. 
Le  temps  pas$e. 
Le  joly  DOIS. 
Gevre  vient. 
Le  plus  dolent. 
Touche  luy  l'anticaille. 
Les  bayes. 

Encore  les  vis-je  danser  aux 
chansons  de  Poictou  dites  |)iir  un 
fallot  de  Saint  Messa&à^  cm  un 
grand  baislant  de  Pat-tlieilay  le 
Vieil. 

!NoteZ)  beuveurp,  ouetoitt  alloit 
de  hait,  et  se  faisoieoi  t)îsn  valoir 


les  gentils  fallots  avec  leurs  jtlmbes 
de  boi«.  Sus  la  fîn  fut  apporté  vin 
de  coucher  avec  belle  inotlscheco« 
culade,  et  fut  crié  largesse  de  par  la 
reine,  moyennant  une  boitte  de  pe- 
tasunne.  Lors  la  reine  nous  oetroya 
le  choix  d'une  de  ses  lanternea  pour 
nostre  conduite,  telle  cju'il  nous 
plairoit.  Par  nous  fut  eslue  et  choi- 
sie la  mie  du  grand  M.  P.  l'Amy, 
laquelle  j'avois  antrefois  eogiiue  à 
bonnes  enseignes.-  Êl^ê  pareille- 
ment me  recognoissoit  et  nous 
seniblaplus  divine,  plus  (...?),-  plus 
docte,  plus  sage,  plus  diserte»,  plus 
humaine,  plus  débonnaire  ti  plus 
idoine  que  autre  qui  fost  dans  la 
compagnie  pour  nostré  conduite. 
Remercians  bien  Immbletne&t  la 
dame  reine,  fusmës  accofnpâgnés 
jnsques  à  nostre  naufpar  sept  jeu' 
nés  fallots  balladin$. ,  ja  (irisant  la 
claire  Diane. 

Au  départir  du  palais,  je  ony  la 
voix  d*un  grand  fhUoi  à  jdmbes 
tortes,  disant  qu'dti  bonsoir  vault 
mieux  que  autant  de  bons  matîos 
qu'il  y  a  des  cbaslaigneâ  ^  farce 
d'oie  depuis  le  delnge  de  Otfyges. 
Voulant  donner  entendre  qu'il  n'est 
bonne  chère  qoe  de  nvyti  lorsque 
lanternes  sont  en  place  acc^rapa* 
gnées  de  leurs  gentils  fallots.  Jelles 
chères  le  soleil  ne  péiii  voir  tjjj^  bon 
œil,  tesmoing  Jnpitar  Wsqu'îl  cou- 
cha avec  Alcmene  tnef e  d'^pteVcules, 
il  le  fit  cacher  deux  jouri}  eUr  peu 
devant  il  avoit  descotitett  |ë  larcin 
de  Mars  et  de  Venst. 
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CHAPITRE  XXXIV. 


Q«iii»«iit  «MIS  wnAvmtmM  à  i*«Immi*  dt  Hi  Mosèfils. 


Nostre  noble  lanterne  nous  esclairant ,  et  conduisant  en 
toute  joyeusoté,  arrivasmes  en  Tislc  désirée,  en  laquelle 
cstoit  Toraele  de  la  bouteille.  Descendant  Panurge  en  terre  fit 
sur  un  pied  I4  gambade  ea  Tair  gaillardemenl,  et  dist  à  Pan- 
tagruel :  Aujourd'huy  avons  nous  ce  que  efaesckons  av^c  fa** 
ligues  et  labeurs  tant  divers.  Puis  se  recomnaanda  cotirtoiac- 
monl  è  nostre  tonieraie.  Icelle  noui  cen^manda  tous  bien  es- 
pérer 9  6t,  quelque  chose  qui  noue  appaïu6t,  n'estre  aueu-*- 
neipent  effrayée.  Apfirocliaiifi  au  temple  de  la  dive  bouteiltc  y 
nm»  eoBv«nolt  paeaep  parmy  ua  grand  vignoble  fait  de  tou* 
tes  eflpi)ees  de  vignae,  0ommË  Phalerae,  Malvoisie^  Mus^det, 
Taif^,  Beaune,  Mirevaux^  Orléans  ^Pieardânt^  Arbots^ 
Coussi^  Anjou,  Grave,  Corsicque^  Yiepron,  Nerac,  «t  autiBs^ 
Le  dit  vignoble  fut  jadis  par  le  bon  Baçchus  planté  avec  telle 
bénédiction,  que  tous  temps  il  portoit  feuille,  fleur  etfruict*, 
côîïime  les  oranglers  de  Suraine-, Nostre  l^pteroeniagnifiq^je 
noMiS  ço&in>aiida  mauger  trois  raisins  par  bomme,  mettre  du 
pampre  en  nos  souliers,  çt  prendre  une  branche  tefde  en 
main  gauche.  Au  bout  du  vignoble  passâsmes  dessqus  un  apc 
antique,  auquel  estait  le  trophée  d'un  b^uveur  iMen  mignon- 

■1'       I         11.-,  I         .    .         III  ,       ^ ■     I  '.  1^^    '-.,.<  «y 

*  Pline,  Ifv.  KVI,  ch.  ^,  parte        *  Les  orangers  des  pftrcs  roy^nx 

d^nne  vigne  de  eeité  iintnre  :  de  Suresnes»  suivant  certaine  com- 

«  Vîtes  qUidem  et  tfifetse  sutit,  meniateurs. 
B  qtias  ob  1d  insftuas  rocant ,  quo-         M.   Barré  croit  qu'il    faut   lîrê 

tt  iiiam  in  lis  alia  mattire&cant,  alia  San-Rëdio  (sur  la  cdte  de  Gènes 

•<  turgescnnt,  alia  fiorenf.  t»  au  lieu  de  Sitraîn^, 
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nement  iosculpé  :  savoir  est^  en  un  lieu,  long  ordre  de  flacons 
bouraches*  5  bouteilles,  fioles,  ferrîeres,  barils^barreaux^^pots^ 
pintes,  semaises'  antiques,  pendantes  d'une  treille  ombrageuse  : 
en  autre,  grande  quantité  d'ails,  oignons,eschak>ttes,  jambons, 
boutargues,  parodelles^,  langues  de  bœuf  fumées,  formages 
vieux,  et  semblable  confiture*  entrelassée  de  pampre,  et  en- 
semble par  grande  industrie  fagottéeavec  des  seps:  en  au- 
tre cent  formes  de  verre  comme  verres  à  pied ,  et,  verres  à 
cheval^,  eu  veaux,  retombes,  hanaps'',  jadaux*,  salvernes  *,  las- 
seSygobelets,  et  telle  semblable  artillerie  bacchique.  En  la  face 
de  l'arc  dessous  le  zoophore  estoient  ces  deux  vers  inscrits  : 

Passant  icy  ceste  poterne 
Garny  toy  de  bonne  lanterne. 

A  cela,  dist  Pantagruel,  avons  nous  pourveu.  Car  en  toute 
la  région  de  Lantemois ,  n'y  a  lanterne  meilleure  et  plus  di- 
vine que  la  nostre. 

Cestuy  arc  finissoit  en  une  belle  et  ample  tonnelle^*,  toute 
faite  de  ceps  de  vignes,  ornés  de  raisins  de  cinq  cens  cou- 
leurs diverses^  et  cinq  cens  diverses  formes  non  naturelles, 
mais  ainsi  composées  par  art  d'agriculture,  jaunes,  bleux , 
tanés,  azurés,  blancs,  noirs,  verds,  violets,  riolés  ^*,  piolés*', 
longs,  rondâ,  torangles,  couillonnés,  couronnés,  barbus, 
cabus,  herbus.  La  tin  d'icelle  éstoit  close  de  trois  antiquas 


*  Bouteilles  de  cuir  {borracha,  *    «  Par    une  opposition  bo«' 

bota  para  .él  vino,  t)ict.  de  l'Ac.  Tonne  à  verre  à  pied  y  »  dit  Le  Du- 

fisp.).  chat.  Boafïbnne,  si  Ton  vent,  mais 

'  Barraa  on  baraii  est  encore  an  spirituelle,  non. 

terme  nsité  en.  proveuçal.  Uonnorat  '  Grands  verres, 

di  tqne  c'est  an  petit  baril  à  goaleau.  *   Écuelles.  Jadau  se  dit  en- 

^  Suif  ant  Monet,  de  grands  va-  core  en  divers  patois, 

ses  d*airain  à  porter  du  vin  ;  sui-  ^  Suivant  Cotgrave,  c^est  une 

vant  Cotgrave,  de  grand  pots  de  coupe,  drikingcup:  scUva^  ealvilla 

bois  qui  servaient  de  vases  anx  (soucoupe)  en  espagnol,  doit  être 

Allemands.  un  mot  de  la  même  famille. 

^  Sorte  de  fromages  ronds  (Cot-  '  *  Berceau   de  treillage.   Ton^ 

grave).  nelU  est  encore  usité  en  ce  sens. 

^  Ce  mot  avait  autrefois  un  sens  '  '  Bariolés, 

plus  large  qn^aujonrd'hui.  "*'  Diversifiés. 
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fierres^  bien  verdoyans  et  tous  chaînés  de  bagnes*.  Là  nous 
commanda  nostre  iliustrîssime  lanterne^  de  ce  lierre  chascun 
de  nous  se  faire  un  chapeau  albanois ,  et  s'en  couvrir  tonte 
la  teste.  Ce  que  fut  faài  sans  demeure.  Dessous,  dist  lors  Pan-' 
tagruel,  ceste  treille ,  n'eust  ainsi  jadis  passé  la  pontife  de 
Jupiter^.  La  raison,  dist  nostre  preclare  lanterne,  estoit  mys- 
tique. Car  y  passant  auroit  le  vin,  ce  sont  les  raisins,  au 
dessus  de  la  teste^  etsembleroit  estre  comme  maistrisée  et  do- 
minée du  \in,  pour  signifier  que  les  pontifes,  et  tous  person- 
nages^ qui  s'addonnent  et  dédient  à  contemplation  des  choses 
divines,  doivent  en  tranquiUité  leurs  esprits  maintenir,  hors 
toute  perturbation  de  sens  :  laquelle  plus  est  manifestée  en 
yvrognerie,  qu'en  autre  passion,  quelle  que  soit. 

Vous  pareillement  au  temple  ne  seriez  receus  de  la  dive 
bouteille^  estans  par  cy  dessous  passés,  sinon  que  Bacbuc  la 
noble  pontife  vit  de  pampre  vos  souliers  pleins  :  qui  est  aete 
du  tout  et  par  entier  diamètre  contraire  au  premier,  et  signi- 
fication évidente,  que  le  yin  vous  est  en  mespris,  et  par  vons 
conculqué  et  subjugué.  Je,  dist  frère  Jean,  ne  suis  point 
clerc,  dont  me  desplait:  mais  je  trouve  dedans  mon  bré- 
viaire, qu'en  la  révélation'  fut,  comme  chose  admirable,  veue 
une  femme,  ayant  la  lune  sous  les  pieds  :  c'estoit^  comme  m'a 
exposé  Bigot,  pour  signifier  qu'elle  n'estoit  de  la  racé  et  nature 
des  autres  qui  toutes  ont  à  rebours  la  lune  en  teste,  et  par  con- 
séquent le  cerveau  tousjours  lunatique  :  cela  m'induit  faci- 
lement à  croire  ce  que  dictes,  madame  lanterne  m'amie. 


*  C*e8t-à-dire  de  Baies.  (Bacca,  rtva  8 à   alttocv  o05è  IfieTai  t^ 

en  latin).  UpsT  toû  Atoç,  etc. 

'  Yoy.  Plotarque,  Qtueti,  Jiom.         ^  C'est  ainsi  qa'oo  désignait  sou- 

112,  éd.  Didot,  t.  Il,  g.  358.  Àid  vent  l'Apocalypse. 


lu  sa 
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CHAPITRE   XXXV. 


Çpmipeill  iMiqs  |i««pfsii41«mjMi  »fè^B  f«rr«  POnr  fpcr^r  f II  teffft}» 
de  la  boateliie,  eç  çommenc  CliiiiQKi  e$l  1«  preinl^re  ville  i9p 
inonde. 


Mm  jtoe^diim^  S0U3  terre  par  un  aroe&u  ineiwté  da 
piastre ,  peint  au  dehoK'â  rudemeat  d'une  daa^e  de  femiees 
0t  9atyres^  a^oeofi^pagnans  le  vieil  Silenus  r i^nt  sus  sou  asne. 
Uà  j#  diâois  à  P«uat«kgriiêl  ;  Geste  entrée  ma  veyoque  en  sout 
venir  \9^  ei^ve  peinte  ^  de  l^  première  ¥iUe  du  monde  ;  car  là 
sont  peintures  pareilles  en  pareille  fraîcheur ^  Qomme  ioy. 
Où  b4,  demanda  P^tagruel,  qui  est  ceste  première  vyile  que 
diètes?  Cbinon,  dia  je,  ou  Caynon  eu  Touraino«  Jejçay, re»^ 
pondit  Pant^ruel  >  où  est  Qiinon,  et  la  cave  peinte  suisei , 
j'y  ay  hôu  maints  verres  de  vin  frais  ^  et  ne  fais  doute  au* 
aune  une  Chinan  nesoit  ville  antique^  son  blason  Tattefite^  au* 
quel  e^t  dit 

Chiapn,  dçu5  ou  trois  fois  ÇJiinon , 
Petite  ville,  grand  renoçi  % 
Assise  sus  pierre  ancienne^ 
Au  haut  le  bois,  au  pied  la  Vienne. 

Mais  comment  serojt  elle  ville  première  du  monde  f  où  le 


*  Il  y  a  dans  la  ville  de  Chinon  ble  sens  de  fraîcheur.  Il  veut  lais- 
de  vastes  caves  oa  celliers,  qui  sont  ser  entendre  que  ces  peintures  sont 
enéore  ainsi  nommés  à  cause  des  fraîches,  parce  qu'elles  sont  dans 
peintures  qui  les  décoraient.  tktie  cave. 

*  Pareillementà  fresque,  suivftHt  '  Selon  Braniôraç  cité  par  Le 
Le  Duchat.  Nous  ne  supposons  pas  Dnchat,  ce  renom  s'appliquait  spé- 
que  telle  soit  la  pensée  de  l'auteur,  cialement  au  château  et  non  a  la 
Il  est  évident  qu'il  joue  sur  le  dou<-  ville  de  Chinon. 


l 
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trouvez  vous  par  escrit  ?  quelle  conjecture  en  avez  ?  J'ay, 
dis  je,  trouvé  en  Tescriture  sacrée  que  Cayn  fut  le  premier 
bastisscur  de  villes:  vray  donc  semblable  est,  que  la  pre- 
mière il  de  st)n  notn  lîooima  Gayncpi  ',  catame  depuis  ont  à 
son  imitation  tous  autres  fondateurs,  et  instaurateurs^  de 
villes^  imposé  leurs  noms  à  'icelles.  Athene  (c'est  qn  grpc 
Minerve)  à  Athènes  :  A)e^ndr(^  k  Alexandrie  :  Constantin  à 
Constantinople  :  Pompée  à  Pompeiopolis  en  Cilicie  :  Adrian  à 
Adrianople  :  Cana  aux  Cananéens  :  Saba  aux  Sabeians  ;  Assur 
aux  Assyriens  :  Ptolomaîs ,  Cesarée,  Tiberium,  Herodium  en 
Judée. 

Noua  tenans  ces  menus  propos,  sortit  le  grand  âaaque 
(uostre  laiiterne  l'appclloit .  phlosque)  gouvernaur  4e  la  di«« 
bouteille,  accompagné  de  la  garde  du  temple^  et  6Bioi9nt  (qii# 
lioutôillons  ^  françoist  îceluy  nous  voyant  Tyrsigeres^  aoQiiae 
j'ay  dit ,  et  couronnés  de  lierre ,  recognois^ai  aussi  nostre 
insigne  lanterne,  nous  fit  entrer  en  sceureté ,  et  comma^d4 

Sue  droit  on  nous  menast  à  la  priacesse  Sacbuc>  d^aife 
'honneur  de  la  bouteillei  et  pontife  de  tous  les  mystères.  Gi& 
que  fut  fait. 

(  Dttné  tSt^iM  de  t*mti  et  Itens  &|)pl{qnâlëî^t  l%tie  ihjttfé  aux 

<l»us  d'autre9  àaimn  qsi  ont  éeril  troUfM  fnntftiiés  t\M  oeba|Niiéift 

en  lalÎQ,  Cbiiion  est  pommé  Çaitio^  leur  {^ys. 

'  Ceux  qui  rétablissent,  du  latin  «  Quid  restât  ipilii  ?  ut  expressis 

inttûiànit'^^  tt  Butnibulbtîs,  regiiet  Ctfîsàr  tiivio 

'  fH  ffiU^BM  (Dioli  d'Otidin}»  «  tifsiliids ,  tf  (Paaquttt ,  totit.  it , 

gr^nd  buveur,  «ae  9  vin.  Ijcs  }ta-  ^^Zïl  à^PusqnUhrwnTQmi^^* 


\ 
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CkMwnent  boas  «eieeiiMiiiic»  les  «egr«ft  tetnidi«iiM,  et  «« 

Hi  peur  «n'eut  »«itn«e. 


Depuis  desoendismes  un  degré  marbrin  *  sous  terre^ là  estoit 
an  repos  :  tournans  à  gauche  en  desoendismes  deux  autres^  là 
estoit  un  pareil  repos  ^  :  puis  trois  à  destour  ^,  et  repos  pareil, 
et  quatre  autres  de  mesme.  hh,  demanda  Panurge?  Est  ce 
icy?  Quants  degrés,  dist  nostre  magnifique  lanterne^  ayez 
compté?  Un,  respondit  Pantagruel >  deux,  trois,  quatre. 
Quants  sont  ce?  demanda  elle.  Dix,  respondit  Pantagruel. 
Par,  dist  elle,  mesme  tétrade  Pytjiagorique,  multipliez  ce 
qu^avez  résultant.  Ce  sont,  dist  Pantagruel,  dix,  vingt,  trente, 
quarante.  Combien  fait  le  tout?  dist  elle.  Cent,  respondit 
Pantagruel.  Adjoustez,  dist  elle,  le  cube  premier,  ce  sont  huit, 
au  bout  de  ce  nombre  fatal  trouverons  la  porte  du  temple.  Et 
y  notez  prudentement  que  c'est  la  vraye  psychogonie  de  Pla- 
ton, tant  célébrée  par  les  Academiens,  et  tant  peu  entendue  : 
de  laquelle  la  moitié  est  composée  d'unité  des  deux  premiers 
nombres  pleins,  de  deux  quadrangulaires  et  de  deux  cubi- 
ques^. Descendans  ces  degrés  numereux^  sous  terre,  àous 
furent  bien  besoin  premièrement  nos  jambes  ^  :  car  sans 


^  tJn  escalier  de  marbre  (^Dict.  le  titre  de  Psyckùgonie  ou  jprociéa- 

tle  fAcad,)  tion  de  Tâme.   Voyez  notaniBieiit 

'  Espèce  de  palier  qui  interrompt  les  $$  XI  et  XII,  oà  Ton  retrouve 

la  suite  des  marches  (pici,  de  l*Ac.)  les  combiiiais(Hi8  de  nombres  ezpo- 

*  En  retournant.  sées  ici. 

*  Ces  subtilités  sont  tirées  du        ^  Nombreux, 

TVmee  de  Platon,  et  surtout  du  traité        ^  Nous  ne  croyons  {mmi  que  ce 

oà  Plutarque  les  a  résumées  sous  '  trait  d* esprit  fasse  rire  persoiiM. 
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îcelles  ne  descendions  qu'en  rouUant  comme  tonneaux  en 
cave  :  secondement  nostre  proclare^  lanterne^  car  en  ceste  des- 
cente ne  nous  apparoissoît  autre  lumière  non  plus  que  si  nous 
fussions  au  trou  de  saint  Patrice  en  Hibemie^^  ou  en  la  fosse 
de  Trophonius  en  Beotie  ^  Descendus  environ  septante  et  huit 
degrés,  s'es(a*ia  Panurge,  addressarit  sa  parole  à  nostre  luy- 
sante  lanterne  :  Dame  mirifique,  je  vous  prie  de  coeur  contrit, 
retournons  arrière.  Par  la  mort  bœuf,  je  meurs  de  œale  peur. 
Je  consens  jamais  ne  me  marier.Yous  avez  pris  de  peine  et  fati- 
gues beaucoup  pour  moy  :  Dieu  vous  le  rendra  en  son  grand  ren- 
douer,je  n'en  seray  ingrat  issanthors  ceste  caverne  de  Troglody- 
tes. Retournons  de  grâce.  Je  doute  fort  que  soit  icy  Tenare*,  par 
lequel  on  descend  en  enfer,  et  me  semble  que  j'oy  Cerberus 
abbayant.  Ëscoutez,  c'est  luy,  ou  les  oreilles  me  cornent  :  je 
n'ay  à  luy  dévotion  aucune  :  car  il  n'est  mal  des  dents  si  grand 


'  Célèbre  (prœclarus,  lat.).  C'est  ce  qu'atteste   M.    Thomas 
^  C'était  une  caverne  sombre,  si-  Wight  dans  son  ouvrage  intitulé 
tuée  au   milieu  d'un  lac,  dans  le  St  Patrick* s  Purgatory^  Londtm, 
comté  de  Donegal,  en  Irlande.  On  1844,   in-8<*,  auquel  nous  avons 
croyait  que  ceux  qui  s'y   reufer-  emprunté  les  détails  qui  précèdent, 
maient  pendant  une  nuit  et  accom-  ^  Trophonius  était  fils  d'Erginus 
plissaient  certaines  cérémonies,  en  ou  d'Apollon.  Il  rendait  des  ora- 
sortaient  purgés  de  tout  péché.  La  clés   dans  un  antre  célèbre,  dont 
renommée  du  Purgatoire  de  Saint  Touverture  ressemblait    à  l'entrée 
Patrice^  c'est  ainsi  qu'on  l'appela,  d'un  four.  Pausanias  nous  apprend 
se  répandit  en  Europe  dès  le  XII*  la  manière  d  y  pénétrer  : 
siècle.    On  y  bâtit  une   chapelle  ;  «  Lorsque  quelqu'un  veut  entrer 
de  nombreux  pèlerins  s'y  rendaient  «  dans  l'antre  de  Trophonius,  on 
de  tous  pays,  et  en  rapportaient  des  «  lui  apporte  une  échelle  étroite  et 
récits  merveilleux  qui  se  retrouvent  <«  légère...  celui  qui  est  descendu 
dans  les  littératures  populaires  de  «c  dans  le  trou  se  couche  sur  le  car- 
la  France,  de  l'Espagne  et  de  Tlta-  «  reau,  et,  tenant  à  chaque  main  un 
lie.  En  vain  le  pape  Alexandre  YI  «  gâteau  pétri  avec  du  miel,  il  met 
wdiOïïndLqjiktXtPurgatoire  de  Saint'  «  ses  pieds  dans   cette    ouverture 
Patrice  fût  détruit  en  1497 ,   le  «et  cherche  à  y  entrer  jusqu'aux 
jour  même  de  la  fête  du  saint  ;  en  «  genoux  ;  aussitôt  qu'ils  y  sont,  le 
vain  ces  mêmes  destructions  et  pro-  •<  corps  est  entraîné  avec  autant  de 
bibitions  furent  renouvelées  par  des  «  violence  et  de  rapidité  que  l'est 
actes  du  Privy-Couricil,  en  1632  «  nu  homme  par  un  de  ces  tourbil- 
et  sous  la  reine  Anne  :  ce  lieu  con-  «  Ions  que  forment  les  fleuves  les 
tinua  et  continue  encore  aujourd'hui  «  plus  rapides.  « 
d'être  un  pèlerinage  très-fréqueuté.  *  Les  bords  de  l'enfer.  Tœnaria 

38. 
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que  qyand  les  ehiens  iKnii  t&ennefil  iiuiiambes;  Si  c'est  iûf  hi 
(fisdc  de  Tropbojiius)  tesLmttres'  et  Lutinn.noila  niiuigeroiit 
toOA  Yif«)  eomme  jjid»  iU  mai^arent^iii  4ee  btiilebardterB  da 
{>enf)etrius%  par  fa«tô  de  bribes;  Els  iu  lài  fmre  Jean  9  Je  te 
prie^  mon  bedoo^  tiens  toy  près  de  moy^  Je  «leure  de  pBiiv» 
As  tu  toQ  braquecnart  ?  Ëncores  n'ay  je  armea  àueuiies)  n'ai* 
fensivesi  ne  deffeUsives.  Retoursons. 
,  J'y  stiifti  dist  frère  Jean  i  j'y  suis,  rt'a^ye  peu»  :  je  te  tieoe  au 
«ollet^  dix  buit  diables  ne  Voti^porteroient  de  me»  maint,  en^ 
eores  que  eois^  sans  armes.  Ârmesi  jamais  au  besom  ne  faittè- 
rdnt^  quand  boneœur  est  associa  de  bon  bras.  Ptotost  arm^ 
4tt  ciel  pleuvei'oi0nt,  comme  aux:  champs  de  la  Crau>  près  ies 
{<»sse9  Marianes  en  Provence  ^^  jadis  pleurent  cailloux  (ils  y  sont 
ençîores)  pour  Taide  d'Hercules,  n'ayant  aittremdnt  de  qtioy 
oemb^tre  les  deuK  eniansde  Neptune»  Kaisqiioy  I*  descendons 
nous  icy  es  limbes  des  petits  enfants,  (par  Dieu  ils  nous  con- 
chieront  tous)  ou  bien  en  enfer  à  tous  les  diables  ?  Cor  Dieu, 
Je  les  voiis  galleray*  bieil  à  ceste  heure,  cjtie  j*ay  diipainpre 
m  mes  souliers  ^.  0  que  je  me  batlray  verdemenl  1  Où  est  ce  ? 


pDiia.  (Onde.)   Tœnariasfa2ices.  vYè  âe  t)éMélrius  ful  trouvé  dans 

("Virgile.)  hii  autre  endroit,  à  ce  que  rapporte 

*  Ames  des  ttiorts.  ftiusauiàs. 

..,  I^craures  animas  di^erc  ?i)cntuin,  V Wfe  Je  SOIS. 

(Ovid.  V,  Fast..,  W3.)  4  Ceci  lious  pâi-aîl  tiré  de  Pom-, 

'  Ceci  est  ettcore  tiré  de  Patl-  poiiius  Mêla  î 

sanîas  (Beot.  c\\.  XXXiX).  «  Fossa   hiarîaDa  parleiti    ejus 

»«  On  dit  qu'aucun  de  ceux  qui  «  atnnîs  (dn  Hhône)  ijavîgabili  aî- 

P  sont  desccudus  dans  Tântre  de  «  veo  effdndit.  Alîôquîn  liius  jgno- 

"  *]Proptiohîus  n*y  est  mort,  etccpté  «  bile  est,  îapideum,  ut  vocanlj  îu 

«  nn  certain  garde  du  corps  de  Dé-  "  Qï'o  Ôefculem  contra  Albîoija  et 

«  rai'lrius,  qui  n'avait  observé,  à  6e  «  Der*{on,Keptuni  liberds  ^Inyican- 

«  qu'on  prétend,  aucune  des  céré-  «<  tem,  qutifti  tëla  defecîssenl ,  ab 

««  monies  en  usage  autour  du  temple  «  biyocato  Jove  âdjulum  imbre  iâ- 

«  ei  dont  fjntentîotl  n*étâit  J)as  de  ««  pidnm  fetnnt.CrcdaspIuisse,adeo 

i<  cousuUet  le  pieu,  mais  qui  espé-  «  miilH   passim  ei  late  jaceril.  >. 

«<  rait  emporter  beaucoup  d*or  et  (Liv.  It,  cli.  5.) 

if  d'argent  de  Tantre  secret.  »  *'  ï^rapperai  I  côops  de  gaule,  à 

L'auteur  de  ce  fcinquîcme  livre  cOups  de  Dàlon. 

fait  mangel-  Démélrius  t>ar  les  Id-  'Cela  paraît touloîr dire:  Maîu- 

tius;  mais  il  invente  cela  ;  le  cadd-  tenaht  qlië  j'âî  bien  bu. 
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où  sont  ils?  Je  ne  crains  que  leurs  cornes.  Mais  Tidée  des  cor- 
nes que  Panurge  marié  portera,  m'en  garantira  entière- 
ment. Je  le  voy  jà,  en  esprit  prophétique,  un  autre  Acteon 
cornant,  cornu,  cornancul.  G^de,  fréter,  dist  Panurge,  at- 
tendant qu'on  mariera  lea  moines,  (Jué  it'espouses  la  fiebvre 
quartaine.  Car  je  puisse  donc,  sauf  et  sain,  retourner  de  ces- 
tuy  Hypogée  ',  en  cas  que  je  ne  te  la  beline,  pour  seulement 
te  faire  cornigere,  cornipetant  :  autrement,  pense  je  bien  que 
la  fiebvre  quarte  est  assez  mauvaise  bague  2.  Il  me  souvient 
que  Grippeminaud  te  la  voulut  donner  pour  femme  :  mais  tu 
Tappellas  hérétique. 

Icy  fut  le  propos  interrompu  par  nostre  splendide  lanterne, 
nous  rcrtionstraht  que  ià  estolt  le  lieu  auquel  convenolt  fato- 
rer«,et  par  suppression  de  paroles,  et  taclturnité  de  langues  : 
du  dcmourant,  fit  response  perettiptoire,  que  de  retoUrnet*  sans 
avoir  le  mot  de  la  bouteille  n'eussions  desespoir  aucun,  puis- 
qu'une fois  avions  nos  souliers  feustrés  de  pampre. 

Passons  donc>  dist  Panurge,  et  donnons  de  la  teste  à  travers 
tous  les  diables.  A  périr  n'y  a  qu'un  coup.  Toutesfols  je  mr; 

rcsorvois  la  vie  pour  quelque  bataille.  Boutons,  boutons,  pas- 
sons outre.  J'ay  du  courage  tant  et  plus:  Vray  est  que  le  cœur 
me  tremble  :  mais  c'est  pour  la  froideur  et  relentcur  de  vr 
cdvain  *.  Ce  n'est  de  peur,  non,  ne  de  ncbvrc.  Boutons,  bou- 
tons, passons,  poussons,  pissons  :  je  m'appelle  (iuillaunic 
sans  ))our. 


'    Sonten-aiu  (en  grec,  VTTO  YÎÎC,  Ne  sa.imil  c'4n'b„Miie  ba^'U*-. 

sous  terre.) 

^  Bnga,  t\ans  Du  Gange;  /^ary,  *   ^^'^'-^^^    linguis  ,    e^pressioi. 

en  anglais,  sac.  Par  une  analogie  consacrée  pour  désigner  le  silence 

facile  h  comprendre,  ce  mot  a  été  respectueux  qui  convenait  auxclio- 

a{)piiqnéàla  femme  :  ^^•'*  saintes. 

-,  ,,      ,  ,  ,, .  *  Souterrain,  caveau. 

OuHpc  plii<«  Tinc  irnurK»  othiqiie 
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Gomment  les  portes  da  temple  par  soy  mesne  admiraMcmem 

8'entr'ovfrfrent 


En  lin  des  degrés  renconstrames  un  portail  de  fin  jaspe, 
tout  compassé  et  basty  à  ouvrage  et  forme  Dorique,  en  la  face 
duquel  estoit  en  lettres  Ioniques^  d'or  très  pur,  escrite  ceste 
sentence,  En  inoalithiaK'  c'est  à  dire,  en  vin  vérité.  Lesdeui 
portes  estolent  d'airain,  comme  Corinthien,  massives,  faites 
à  petites  vignettes,  enlevées  ^  et  esmaiUées  iQignonnèmenti 
selon  l'exigence  de  la  sculpture,  et  estoient  ensemble  jointes 
et  refermées  esgalement  en  leur  mortaise,  sans  clavure,  sans 
catenat,  sans  liaison  aucune  :  seulement  y  pendoit  un  dia- 
mant Indique,  de  la  grosseur  d'une  febve  ^Egyptiatique, 
enchâssé  en  or  obrizé  à  deux  pointes  en  figure  exagone,  et 
eu  ligne  directe  :  à  chascun  costé  vers  le  mur,  pendoit  une 
poignée  de  scordion  •**.  Là,  nous  dist  nostre  noble  lAnterne 
qu'eussions  son  excuse  pour  légitime,  si  elle  desistoit  plus  avant 
nous  conduire.  Seulement  qu'eussions  à  obtempérer  es  ins- 
tructions de  la  pontife  Bacbuc  :  car  entrer  dedans  ne  luy  es- 
toit  permis,  pour  certaines  causes^,  lesquelles  taire  meilleur 


'  '£v   oivq>  àXY)0£ta.  C'est  du  «atV,  nous  avouons  ne  pas  les  devi- 

grec  transcrit  avec  la  prononciation  ner.  Le  Duchat  dit  que  c  est  peot- 

moderne,  que  Lascaris  avait  popu-  être  un  état  qui  fait  que  les  femna 

larisée  au  seizième  siècle.  ne   sont    pas   toujours   propres  • 


'  Relevées,  en  relief.  gouverner  les  caves.  Mais  uoos  ne 

"*  D'ail  (crxopôov,  en  grec,  scor-  voyons  pas  pourquoi  cette  simp|8 

dium,  en  latin).  observation    physiologique    fierait 

*  Quelles  sont  ces  causes  mys-  «  bonne  à    taire  à  gens  vivans  vte 

térieuses  ?  Si  l'auteur  en  pourpcn-  «  mort  elle.  » 
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estoit  à  gens  viVans  vie  mortelle^  qu'exposer.  Mais  en  toui 
événement,  nous  commanda  estre  en  cerveau,  n'avoir  frayeur 
ne  peur  aucune,  et  d'elle  se  confier  pour  la  retraite  :  puis 
tira  le  diamant  pendant  à  la  commissure  des  deux  portes,  et 
à  dextre  le  jetta  dedans  une  capse  d'argent,  à  ce  expressé- 
ment ordonnée  :  tira  aussi  de  Tesseuil  *  de  chascune  porte  un 
cordon  de  soye  cramoisine  longue  *  d'une  toise  et  demie,  au- 
quel pendoit  le  scordion  :  l'attacha  à  deux  boudes  d*or>  ex- 
pressément pour  ce  pendantes  aux  costés,  et  se  retira  à  part. 
Soudainement  les  deux  portes,  sans  que  personne  y  ton- 
chast,  de  soy  mesme  s'ouvrirent,  ets'ouvant,  firent  non  bruit 
strident,  non  frémissement  horrible,  comme  font  ordinaire- 
ment portes  de  bronze  rudes  et  pesantes,  mais  doux  et  gra- 
cieux murmur  3,  retentissant  par  la  voulte  du  temple,  duquel 
soudain  Pantagruel  entendit  la  cause,  voyant  sous  l'extrémité 
de  l'une  et  l'autre  porte,  un  petit  cylindre,  lequel  par  sus 
Tesseuil  joignoit  la  porte,  et  se  tournant  selon  qu'elle  se  tiroit 
vers  le  mur,  dessus  une  dure  pierre  d'Ophites*.  bien  terse  ^, 
et  esgalememt  polie  par  son  frottement,  faisoit  ce  doux  et 
harmonieux  murmur. 

Bien  je  m'esbahissois  comment  les  deux  portes,  chascune 
par  soy,  sans  l'oppression  de  personne,  estoient  ainsi  ouvertes  : 
pour  cestuy  cas  merveilleux  entendre,  après  que  tous  fusmes 
dedans  entrés,  je  projettay  ma  veue  entre  les  portes  et  le  mur, 
convoiteux  de  savoir  par  quelle  force  et  par  quel  instrument 
estoient  ainsi  refermées  :  doutant  que*  nostr«  amiable  lan- 


*  Essieu.  tin  tersus).  Le  Puchat  dit  qa'il  n'a 
^  Le  Dnchat  aurait  préféré  long,  vu  ce  mot  qu'ici  et  dans  le  Perro^ 

comme  se  rapportant  à  cordon  plu-  niana ,  où  il  est  appliqué  au  style 

tôt  qn  a  soye.  de  Quinte  Curce.  Le  verbe  terser 

^  C'est  tout  à  fait  la  forme  la-  ou  terdre  se  rencontre  assez  sou- 

tine.  veut  dans  les  auteurs  du  moyen  âge. 

*  Espèce  d«  porphyre  antique,  ^  Le  Duchat  prétend  que  cette 
ainsi  nommé  parce  qu'il  rappelle,  leçon,  doutant  que  (\a  stsaiehorme), 
par  son  fond  vert  tacheté  de  blanc,  se  trouve  uniquement  dans  Tédition 
la  peau  bigarrée  des  serpents  (Dict.  de  1626.  C'est  une  erreur.  Elle  se 
deCAcad,),  lit  dans  les  deux  éditions  de  1565 

5  Bien  frotté,  beau ,  net  (du  la-  et  dans  celle  de  1 564 . 


rôk  LIRE  V^  CHAi^nHti  ÏXXVll. 

^urneeust^  à  la  conclusion  d'icelies  apposé  Therbe  dite  etfaiopis^ 
moyennant  laquelle  on  ouvre  toutes  choses  fermées  :  mais 
i'appçrceu  que  la  part  en  laquelle  les  deux  portes  se  ferBioieiit 
eo  la  mortaise  intérieure,  estoit  une  lame  de  finaoier,  etiela-^ 
vée  sur  le  bronze  Corinthien. 

J'apporçeu  davantage  deux  tables  d'aimant  Indique  »,  aœ- 
plus  et  espoisses  de  demie  paume,  à  couleur  cerulée  *>  bien 
licçf^s  et  bien  polies  :  d'icelles  toute  TespoisseuF  estoit  dedaiis 
le  mur  du  temple  engravée,  à  Tendroit  auquel  les  portes^  «n- 
tierement  ouvertes,  avoient  le  mur  pour  fin  d'ouv^rtuFe* 

Par  donc  1^^  rapacité  et  violenco  de  l'aimant,  les  lamea  d'a- 
cier, par  occulte  et  admirable  institution  de  satura,  pattsaoient 
cestuy  paoïivement  :  eonsequemment  les  portes  y  estokat 
lentement  ravies  et  portées,  non  toujours,  toutesCeis  :  mais 
seulement  Taimant  susdit  osté,  par  la  prochaine  ee&stoil  du* 
qu«l  Tacier  estoit  de  l'obéissance  qu'il  a  naturellem^lit  à 
Taimant  absout  et  dispensé^  ostées  aussi  les  deux  poignée*  de 
scordioH,  lesquelles  nostre  joyeuse  Lanterne  avoit^  par  le 
cordon  cramoisi,  esloignées  et  suspendues^  parée  qu^il  moTtiftc 
l'aimant  ^  et  despouille  de  ceste  vertu  aitraetirei  En  i'one 
des  tables  susdites^  a  dextre,  estoit  ^quisitembat  inaeulpil|  en 
lettres  latines  autiquaircsj  ce  vers  tambique  senaire  i 

Ducunt  voletitem  fata»  notentéra  trahufel*. 
f:^s  destinées  inenmt  »  celui;  qui  èohsekf,  titmt  àëtuy 
fini  refuse.  En  l'autre  je  vis  à  senestre,  en  majuscule^  let- 
ireîs,  tilegantenient  insculpé  ceste  sentence  : 

Toutes  choses  se  meuye!«t  a  leur  fin  ^. 


•  C'cst-à-diie  ici  du  plus  puis-         ^  Déiiuif    \f^  propHétÉ  dl  ^'ai- 

saut  aimaut.  mant. 

L'auteur  pensait  sans  doute  à  ce         ^  C'est  un  vers  traduit   du  |r«c 

(qu'avait  dit  Ptoléniée  daus  sa  géo-  par  Sér^èque» 
graphie  (VU  -  2)  :  que  devant  les         ^  Suivant  la  leçon  du  manusurlt. 

îles  Mauioles,  les  uavires  armés  de  Nous   lisons  dafs    le^  ikilt   édi- 

clous  eu  fer  étaient  subitement  ar-  tioijs  de  1 66â  et  dtms  Celle  de  Ià64, 

jetés  par  l'aimant  que  la  trrre  pro-  mempitt» 

duisftit  daus  cette  contiée  de  l'Inde,         6  Cette  s^Juteob^  «at  iMl^  tindoo- 

en  très-abopdanto  quantité.  tion  du  grec  : 

'  iileue  {ca'rnleua,  en  latiu.)  Upàç  ti'Xoç  «WTfcy  niV-ranM^sixai. 


>««e< 
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CHAPITRE  XXXVin. 


Comnienc  le  pavé  dn  tciti|)fe  estoit  thit  t»âi*  eiiibtemiifnt*e  t 

ftilnilt*àble. 


Loue»  ees  insoripti&ns^  jeiiay  me&  yeui  à  la  «^Riemf^tio» 
(kl  magnilique  temple^  et  consLderois  Tincredibile?  compac- 
ture  du  pavé,  auquei,  par  raison,  Eie  peut  cstre  ouvrag(^ 
comparé  quiconque,  soit  ou  ait  esté  dcBsous  le  firomment, 
fu»t  ce  celuy  du  temple  de  fortune  en  Preneste^,  au  tems  de 
SyMa  :  ou  le  pavé  des  Grecs,  appelle  jémrotum^,  lequel  lU 
Sosistratus^  en  Pergame.  Car  il  estoit  ouvFage  tesserré^^  en 
forme  de  petits  carreaux,  tous  de  pierres  fines  et  poUe£»  chas* 
cuiie  en  sa  couleur  naturelle  :  Tune  de  jaspe  rouge,  teinol 
plaisamment  de  diverses  macules  :  l'autre  d'ophite  '  :  Tauti^e  de 
porphyre  :  l'autre  de  licophthahnie  *,  semé  de  scintilles  d'or, 
menues  comme  atomes  :  l'autre  d'agathe ,  à  ondes  de  petits 
flammeaux  confus  et  sans  ordre,  de  couleur  laictco  :  l'autre 


*  Ce  mot  pourrait  être  pris  ici  '  «<  Celeberrimus  fuit  in  Iioc  ge- 
dans  la  signincation  de  mosaiqupis,  «  nere  Sosus  »  (peut-être  des  mantis- 
l\i.&Xr\\j.(x  ayant,  en  grec,  le  sens  crits  porlent-ih  Sosistratut)  »«  qui 
d'incrustation.MaiSjd'un  autre  côté,  «  Pergami  stravit  quem  vocantaso- 
il  est  difficile  de  croire  que  Fauteur  «  raton  oicon,  etc.  »  (Pline  le  Nat.) 
n'ait  pas  pensé  au  caractère  emblé-  ^  Marqueté  {tesseraius,  en  la- 
matiqaede  tous  les  attributs  repré-  tin). 

sentes  sur  le  pavé  du  temple.  '  Espèce  de  porphyre  antique. 

^  L'incroyable  agencement.  "  «  Le  lycophthalme ,  dit  Pline, 

^    «  Litliostrota  acceptavere  jara  «  est  une  gemme  à  quatre  couleurs  : 

«  sub  Sylla  :  parvulis  certe  crustis  ««  ici  le  roux  et  le  rouge  de  sang,  et 

«  exstat  hodieque,  quod  iii  Fortunjc  «  là  ,   au    centre,    le  noir  enfermé 

«  delubro  Pra;neste  fecit,  »  (Pline  «  dans    un   cercle  blanc  :   ressem- 

leNat.,  36-25.)  ««  blanceparfaiteavoc  l'œil  du  loup.» 

*  Du  grec  àcrdcptoTo;.  {Hist.  nat.,  XXXVII,  72.) 
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de  cateedoîne  très  dier  :  l'autre  de  jaspe  verd^  avec  certaines 
Teines  rouges  et  jaunes,  et  estoient  en  leur  assiette  despar- 
ties par  ligne  diagonale. 

Dessus  le  portique,  la  structure  du  pavé  estoit  une  em- 
blemature  à  petites  pierres  rapportées,  chascune  en  sa  naifve 
couleur,  servans  au  dessein  des  figures,  et  estoit,  comme  si 
par  dessus  le  pavé  susdit  on  eust  semé  une  jonchée  de  pam- 
pre, sans  trgp  curieux  agencement.  Car,  en  un  lieu,  semUoit 
estre  espandu  largement  :  en  l'autre,  moins  :  et  estoit  ceste 
infoliature  insigne  en  tous  endroits  :  mais  singulièrement  y 
apparoissoient,  au  demy  jour,  aucuns  limaçons,  en  un  lieu, 
rarapaàs  sus  les  raisins  :  en  autres,  petits  lisars  coorans  à 
travers  le  pampre  :  en  autres,  apparoissoient  raisins  à  demy, 
et  raisins  totalement  meurs,  par  tel  art  et  engin  de  l'archi- 
tecte c<Hnposés  et  formés^  qu'ils  eussent  aussi  facilement  de- 
ceu  les  estoumeaux  et  autres  petits  oiselets,  que  fît  la  pein- 
ture de  Zeuxis  Heracleotain  :  quoy  que  soit ,  ils  nous 
trompoient  très  bien.  Car«  à  l'endroit  auquel  Farchitectie 
avoil  le  pampre  bien  espois  semé,  craignans  nous  offenser  les 
pieds,  nous  marchions  haut  à  grandes  enjambées,  comme 
on  fait  passant  quelque  lieu  inégal  et  pierreux.  Depuis,  jet- 
tay  mes  yeux  à  contempler  la  vouste  du  temple  avec  les  pa- 
rois, lesquels  estoient  tons  incrustés  de  marbré,  et  porphire, 
à  ouvrage  mosaïque ,  avec  une  mh*ifique  emblemature  de- 
puis un  bout  jusques  à  l'autre,  en.  laquelle  estoit,  commençant 
à  la  part  senestre  de  l'entrée,  en  élégance  incroyable,  repré- 
sentée la  bataille  que  le  bon  Bacchus  gagna  contre  les  Indlans^ 
en  la  manière  que  s'ensuit. 
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CHAPITRE  XXXIX. 


Comment  en  l'onvraye  mosalqae  du  temple  estolt  représentée 
la  bataille  que  Baechas  gaffna  centre  les  Indiens  '• 


Au  commencement  estoient  en  figure  diverses  villes,  villa- 
ges, chasteaux,  forteresses,  champs,  et  forests,  toutes  ardentes 
en  feu.  En  figure  aussi  estoient  femmes  diverses  forcenées  et 
dissolues,  lesquelles  mettoient  furieusement  en  pièces  veaux, 
moutons  et  brebis  toutes  vives,  et  de  leur  chair  se  paissoient. 
Là  nous  estoit  signifié  comme  Bacchus  entrant  en  Indie  met- 
toit  tout  à  feu  et  à  sang. 

Ce  nonobstant,  tant  fut  des  Indiens  desprisé,  qu'ils  ne 
daignèrent  luy  aller  encontre,  ayant  advertissement  certain 
par  leurs  espions,  qu'en  son  ost  n'estoient  gens  aucuns  de 
guerre  :  mais  seulement  un  petit  bon  homme  vieux,  efféminé, 
et  tousjours  yvre,  accompagné  de  jeunes  gens  agrestes,  tous 
nuds,  tousjours  dansans  et  sautans,  ayans  queues  et  cornes, 
comme  ont  les  jeunes  chevreaux,  et  grand  nombre  de  femmes 
yvres.  D'ond  se  résolurent  les  laisser  outrepasser,  sans  y  résis- 
ter par  armes  :  comme  si  à  honte  non  à  gloire,  à  deshonneur 
et  ignominie  leur  revinst,  non  à  honneur  et  prouesse,  avoir 
de  telles  gens  victoire.  En  cestuy  despris,  Bacchus  tousjours 
gagnoit  pays,  et  mettoit  tout  à  feu  (pource  que  feu  et  foudre 
sont  de  Bacchus  les  armes  paternelles,  et  avant  naistre  au 
inonde ,  fut  par  Jupiter  salué  de  foudre  :  sa  mère  Semelé, 
et  sa  maison  maternelle  arse  ^  et  destruite  par  feu)  et  à  sang 


*  L'auteur  a  emprunté  ce  clia-         '  Brftlée,  du  latin  arrière,   ai'" 
pitre  an  Bacchus  de  Lucien.  sum. 

II.  39 


À 
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{jareillement  :  car  nalurellement  il  en  fait  au  temps  de  f>aix, 
et  en  tire  au  temps  de  guerre.  En  tesmoignage  sont  les  champs 
de  risle  de  Samos^  dits  Panema  ^,  c'est  à  dire  tout  sanglant, 
auxquels  Bacchu?  les  Amazone*  acconcent  2,  fuyantes  de  la 
contrée  des  Ephesiens ,  et  les  mit  toutes  à  mort  par  phlebo- 
tomie^,  de  mode  que  ledit  champ  estgit  de  sang  tout  embu  et 
couvert.  D'ond  pourrez  dorénavant  entendre  mieux  que  n^a 
descrit  Aristotelcs,  en  ses  problèmes,  pourquoy  jadis  on  di- 
soit  en  proverbe  commun,  en  temps  de  guerre  ne  mangcy  et 
ne  plante  menthe.  La  raison  est,  car  en  temps  de  guerre  sont 
ordinairement  départis  coups  sans  respect,  donc  Thomme 
blessé,  s'il  a  cèluy  jour  manié  ou  mangé  menthe,  impossible 
est,  ou  bien  difficile,  luy  restpeindrc  le  sang,  Con^equem- 
ment  estoit  en  la  susdite  emblcraature  figuré,  comipent  Bac- 
chus  ipaixhoit  en  bataille ,  et  estoit  sur  un  char  magaiûque 
tiré  par  trois  couples  de  jeunes  par/ls  joint»  çnse^^>le  :  sa 
face  estoit  comme  d'un  jeune  enfant,  pour  enseignement 
que  tous  bons  beuveurs  jamais  n'envieillissent,  rouge  comiBe 
un  chérubin,  sans  un  poil  de  barbe  au  menton  ;  en  teste  por* 
toit  cornes  aiguës  :  au  dessus  d'icelles  une  belle  couronne 
faite  de  pampres  et  de  raisins,  avec  une  mitre  rouge  cç^- 
moisine,  et  estoit  chaussé  de  brodequins  dorés. 

En  sa  compagnie  n'estoit  un  seul  homme ,  toute  S9.  gjypdc 
et  toutes  ses  forces  esloient  de  Bassarides  ^^  Evantes  ^, 
Euhyades  ^,  Edonides^,  Trieterides^,  Ogygies^,  Mimalone^*^ 


*  Tlâv,  alpia.  Voyez  Plutarque,  ^  De  EOïoç,  evius.  «a  des  sur- 
Quest.  grecq.  9G.  noms  de  Bacclius,  qui  dériTait  lui- 

^  Atteignit.  mêîhe  de  I  acclamatioii  eùoî,  erokef 

^  Au  moyeu  de  saignées.  C'est  ^   De  la    i^oa4agne>  de  Thrace 

encore  un  terme  de  chirurgie.  Edon,  où  les  Ménades  célébraient 

*  Bacchantes,  prêtresses  de  Bac-  leurs  mystères. 

clius,qui  est  parfois  qualifié  Bassa-  "  Des  fêtes  dites  irieterica^  qui 

reus  (V.  Horace,  I  od.  18-11).  se  célébraient  tous  les  trois  ans. 

*  Autre  nom  des  Bacchantes,  du  ®  Les    Grecs  appelaient    'Ûyu- 
grec  eOavOrjÇ,  suivant  Johanneau.  y^^^  tout  ce  qui  était  ancien,  et  c'é- 
AnthiuSj  fleuri,  était,  dit-il,  un  des  tait  un  des  surnoms  de  Bacclius. 
surnoms  de  Bacchus,  pai  ce  qu'on  le  *  ^  Du  mont  Minias^  ou  du  verbe 
représentait  le  thyrse  à  la  main.  ixiast^rOai,  i»iiter. 
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MenadesS  Thyade»^  et  Bâcchides^i  feniraes  forcenées^  fu- 
rieuses,'enragées,  ceinetes  de  dragons  et  serpens  vif^  e» 
lieu  de  ceinetures,  les  cheveux  voletans  en  Tair  avec  fron- 
teaux  de  lignes  :  vestues  de  peaux  de  cerfs  et  de  chevreuiis, 
portans  en  main  petites  haches,  tyrses,  rançons*,  et  hallô- 
bardes,  en  forme  de  noix  de  pin  :  et  certains  petits  bouchers 
légers  sonnans  et  bruyans  quand  on  y  touchoit,  tant  peu 
fiist,  desquels  elles  usoient,   quand  besoin  estoit,  comme 
de  tabourins  et  de  tymbons.  Le  nombre  d'icelles  estoit  sep- 
tante, et  neuf  mille  deux  cens  Tingt  sept.   L'avant  -garde 
estoit  menée  par  Silenus,  homme  auquel  il  avoit  sa  fiance 
totale,  et  duquel  par  le  passé  avoit  la  vertu  et  magnanimité 
de  courage  et  prudence  en  divers  endroits  cogneu.  C'estoit  un 
petit  vieillard  tremblant,  courbé,  gras,  ventru  à  plein  bats  ^  et 
les  oreilles  avoit  grandes  et  droites,  le  nez  pointu  et  aquilin, 
et  les  sourcilles  rudes  et  grandes  :  estoit  monté  sus  un  asne 
couillard  :  en  son  poing  tenoit  pour  soy  appuyer  un  baston, 
pour  aussi  gallantemcnt  combattre,  si  par  cas  convenoit  des- 
cendre en  pieds,  et  estoit  vestu  d'une  robbe  jaune  à  usage  de 
femme.  Sa  compagnie  estoit  de  jeunes  gens  champestres, 
cornus  comme  chevreaux,  et  cruels  comme  lions,  tous  nuds, 
tousjours  chantans  et  dansans  les  cordaces  :  on  les  appelloit 
Tityres  et  Satyres.  Le  nombre  estoit  octante  cinq  mille  six 
vingts  et  treize. 

Pan  menoit  Tarricre  garde,  homme  horrilique  et  mons- 
ti'ueux.  Car  parles  parties  inférieures  du  corps  il  ressembloit 
à  un  bouc,  les  cuisses  avoit  velues,  portoit  cornes  en  teste 
droites  contre  le  ciel.  Le  visage  avoit  rouge  et  enilambé,  et  la 
barbe  bien  fort  longue,  homme  hardy,  courageux,  hazardeux, 
et  facile  à  entrer  en  courroux  :  en  main  sencstre  portoit  une 


'    (j'e  nom   doit   >euir    du  gie<'  '  Suivant  l'interpiélation  de  J^c 

aaiVcTaOai,   être  en  fureur.  Duchat,    à  plein   bast  veut  dire  : 

'  De  Oûeiv,  sacrifier.  qui  remplissait  de  son  gros  ventre 

^  Du  nom  même  de  Bacchus.  le  bât  de  Tane  qu'il  montait.  Dans 

*  Dards  avec  double  courbure  en  le  manuscrit  on  lit  :  bust,  au  lieu 

forme  d'hameçon.  de  fmst. 
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f  flutte^  en  dextre  un  foaston  courbé  :  ses  bandes  estoient  senn 


blablement  composées  de  Satyres^  Hemipans^  Egipans^  Argi- 
pans,  Sylvains^  Faunes ,  Fatues,  Lémures,  Lares^  Farfadets 
et  Lutins,  en  nombre  de  soixante  et  dix  huit  mille  cent  et 
quatorze.  Le  signe  commun  à  tous  estoit  ce  mot^  Evohe, 
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CHAPITRE  XL. 


Goniment  enfemblematarc  estolt  Ûguré  le  Hoarc  ',  et  l'assant 
i|ae  dottnolt  le  teon  Bacelias  contre  les  latltans. 


CoDsequemment  estoit  figuré  le  Hourt  et  Tassaut  que  don- 
noit  le  bon  Bacchus  contre  les  Indians.  Là  considerois  que  Si- 
lenus  chef  de  Tavant  garde  suoit  à  grosses  gouttes  et  son  asne 
aigrement  tourmentoit  :  Tasne  de  mesme  Quvrolt  la  gueule 
horriblement^  s'esmouchoit^  desmanchoit^  s'escarmonchoit,  en 
façon  espouvantable,. comme  s^il  eust  un  freslon  au  cul. 

Les  Satyres,  capitaines,  sergens  de  bandes  *,  caps^  d'escadre, 
corporâls,  avec  cornaboux*  sonnant  les  OTthies*,  furieusement 
tournoient  au  tour  de  Tarmée  à  sauts  de  chèvres,  à  bonds, 
à  pets,  à  ruades  et  pennades,  donnans  courage  aux  compa- 
gnons de  vertueusement  combattre.  Tout  le  monde  en  figure 
crioit  Evohe^,  Les  Menades  premières  faisoîent  incursion  sur 
les  Indians  avec  cris  horribles,  et  sons  espoirvantables  de  leurs 
timbous  et  boucliers:  tout  le  ciel  en  retentissolt ,  comme  de- 
signoit  TEmblemature ,  afin  que  plus  tant  n'admirez  l'art 
d'Apelles,  Aristides  Thebain  et  autres  qui  ont  peint  les  ton- 
nerres, esclairs,  foudres,  vents, paroles,  mœurs,  et  les  esprits. 

Consequemment  estoit  l'ost  des  Indians  comme  adverty  que 


*  Le  choc 

^  Ou  lit  bataille^  au  lieu  de  t»aD< 
des,  dans  le  maouscrit. 
3Chf!ft. 


'  Cornets  à  bouqoios. 
^  C  est-à-dire  les  chants  de  morii 
op6coç  v6(jLoc. 
*  L'année. 

1% 
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Bucchus  nietloit  leur  pays  en  vastation.  En  front  estaient  les 
elcphans,  chargés  de  tours,  avec  gens  de  guerre  en  nombre 
infiny  ;  mais  toute  rarraée  estoit  en  route  et  contre  eux,  et 
sus  eux  se  tournoient  et  marchoient  leurs  elephans  par  le  tu- 
multe horrible  <ie|  ^ccljides ,  et  la  teneur  panique  qui  leur 
avoit  le  sens  toUu.  Là  eussiez  veu  Silenus  son  asne  aigrement 
talonner,  et  s'escrimer  de  son  baston  à  la  vieille  escrime,  son 
asne  voltiger  après  les  elçpbains  la  g.ueulc  bée^  coiiinne  s*îl 
brailloit,  et  braillant  martialeraent  (en  pareille  braveté  que 
jadis  esveilla  la  nymphe  Lottis  en  pleins  Bacchanales,  quand 
Priapus  plein  dePriapisme  la  vouloit  dormant  Priapiser  sans 
la  prier)  sonnast  Tassaut. 

Là  eussiez  veu  Pan  sauteler  avec  ses  jambes  tortes  autour 
des  Menades,  avec  sa  flutte  rustique  les  exciter  à  vertueuse- 
ment combattre.  Là  eussiez  aussi  veu  en  après  un  jeune  Satyre 
mener  prisonniers  dix  sept  roys  :  une  Bacchide  tirer  avec  ses 
serpens  quarante  et  deux  capitaines  :  un  petit  Faune  porter 
douze  enseignes'  prises  sur  les  ennemis,  et  le  bon  homme 
Bacchussur  soi^  char  se  pourpiener  en  sceureté  parmy  le  camp, 
riant,  segaudissant  et  beuvant  d'autant  à  un  chascun.  En 
iin  estoit  représenté,  en  figure  emblématique^  le  trophée  de 
\'4.  victoire  et  triomphe  du  bon  Bacchus. 

Son  char  triomphant  estoit  tout  couvert  de  lierre,  pris  et 
ciîcilly  en  la  montagne  Meros,  et  ce  pour  la  rarité  (laquelle 
hausse  le  prix  de  toutes  choses,  en  Indie  expressément)  d'iccUcs 
hei^bcs.  En  ce  depuis  l'imita  Alexandre  le  grand  en  son  triom- 
phe Indique,  et  estoit  le  char  tiré  par  elephans  joints  cn- 
seipblc.  En  ce  depuis  Timita  Pompée  le  grand  à  Rome,  eu 
son  triomphe  Africain.  Dessus  estoit  le  noble  Bacchus  beuvant 
en  un  canthare.  En  ce  dei)uis  l'imita  Caius  Marins,  après  la 
victoire  des  Cimbres,  qu'il  obtint  près  Aix  en  Provence. 
Toute  son  armée  estoit  couronnée  de  lierre,  leurs  tyrses,  bou- 
cliers et  tymbons  eh  estoient  couvers.  Il  n'estoit  l'asne  de  Si- 
lenus, qui  n'en  fust  capparassonné. 

Escostés  du  char  estoient  les  roys  Indians,  pris ''et  liés  à 
grosses  chaînes  d'or  :  toute  la  brigade  tnatchoit  avec  pomp(\s 
divines  en  joie  et  liesse  indicibles,  portant  infinis  trophées  et 
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l'orcules'  et  despouilles  dos  ennemis,  en  joyeux  epinicies^  et 
petites  chansons  TÎUatiques  et  dithyrambes  resonnans.  Auboirt 
cstoit  descrit  le  pays  d'^Egypte,  avec  le  Nil  et  ses  crocodiles, 
ccrcppitliecqiies,  ibldcs^,  siq^feB^Irochlles,  rthneumones,  hip- 
popotames, et  autres  bestes  à  luy  domestiques,  et  Bacchus 
marchoit  en  icelle  contrée  à  la  conduite  de  deux  bœufs,  sus 
l'un  desquels  estoit  escrit  en-lettres  d*or,  Jpis,  sus  Tautre, 
Oairis,  pource  qu'en  itlgypte,  avant  la  venue  de  Bacchus, 
n'a  voit  esté  veu  bœuf,  nv  vache. 


'  «  ^sotum  est  (lisons-nous  clans  cuUs  esse  videamiir.  [u  iiy  ferculis 

cîu  Cftilge)  apiid  lj?^i^\os  fercnhim  dtTeni  consu'everanl  .sîtnulacra  op- 

TiMRse  geslamen,  quo  in  jKHnpa  uti  pldoniiii ,  coiHjme,  macMtia)  el  k^ 

■Holt^>aut  :  Quocirca  ThIIius  Jib.  l  geiitis  aiia.  » 
Oiç'.  dixit:   tarendum  esl  ne  tar-  ^  Festins  (cpinicia^  dans  Sm'- 

(titalihus  uiamur  in  ingrcssu  mol-  lOne). 
lioribus  ne  simi/es  pompartim  fer^         *  Ibis. 
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CHAPITRE   XLI. 


Cmmmttni  le  temple  estolt  efclalré  par  un^  Umpe  admiraMe. 


Avant  qu'entrer  en  l'exposition  de  la  bouteille,  je  vousdes- 
criray  la  figure  admirable  d'une  lampe,  moyeanaiit  laquelle 
estoit  ealargie  lumière  par  tout  le  temple,  tant  copieuse, 
qu'encores  qu'il  fust  soubterrain,  on  y  voyoit  comme  en  plein 
midy  nous  voyons  le  soleil  clair  et  serain,  luisant  sus  terre. 
Au  milieu  de  la  voulte  estoit  un  anneau  d'or  massif  attaché, 
de  la  grosseur  de  plein  poing,  auquel  pendoient,  de  grosseur 
peu  moindre,  trois  cbaines  bien  artificiellement  faites,  les- 
quelles de  deux  pieds  et  demy  en  l'air  comprenoient  en  figure 
triangle  une  lame  de  fin  or,  ronde,  de  telle  grandeur  que  le 
diamètre  excedoit  deux  coudées  et  demie  palme.  En  ioelle 
estoient  quatre  boucles  ou  pertuis,  en  chascune  desquelles  es- 
toit fixement  retenue  une  boule  vuide,  cavée  *  par  le  dedans, 
ouverte  du  dessus,  comme  une  petite  lampe,  ayant  en  circon- 
férence environ  deux  palmes^  et  estoient  toutes  de  pierres 
bien  précieuses  :  Tune  d'améthyste^  l'autre  de  carboucle'Ly- 
bien,  la  tierce  d'opalle,  la  quarte  d'anthracithe.  Chascune  es- 
toit pleine  d'eau  ardente  ^  cinq  fois  distillée  par  alambic  ser- 
pentin, inconsoraptible  comme  l'huile  que  jadis  mit  Callima- 
chus  en  la  lampe  d'or  de  Pallas  en  FAcropolis  d'Athenes^ 

•  Creusée.  Ce  terme  a  été  main-  *   Cette  citation  renferme  b»» 

tenu  par  TAcaclémie.  des    inexactitudes.    Le   scalpteur 

'  «  Carbunculi, qoos  et  Carchedo-  Callimaque  n'a  jamais  été  on  âllP- 

«  nios  vocavere  propter  opulentiam  meur  de  réverbères.  La  lampe  a»* 

«  Carthaginis  magnœ,»  (Pline,  37-  sacrée  à  Minerve  était  son  ouvfage- 

7 . )  Pausanias {AUiqueSy  cb. XXV)» 

^Àgua  ardientc,  comme  disent  en-  donne  une  longue  description).  (^^ 

core  les  Espagnols,  de  l'eau-de- vie.  auteur  nous  dit  qu'on  ne  rempl"*'' 
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avec  un  ardent  lychnion  fait^  part  de  lin  Asbestin  (comme 
estoit  jadis  au  temple  de  Jupiter  en  Ammonie^  et  le  Tii  Gleom- 
brotus  Philosophe  très  studieux*)^  part  de  lin  Garpasien^  les* 
quels  par  feu  plus  tost  sont  renouvelles  que  consommés. 

Au  dessous  dMcelle  lampe»  environ  deux  pieds  et  demy^les 
trois  chaines  en  leurs  figures  premières  estoient  emboudées  en 
trois  anses»  lesquelles  issoient  d'tine  grande  lampe  ronde  de 
qristalin  très  pur»  ayant  en  diamettre  une  coudée  et  demie» 
laquelle  au  dessus  estoit  ouverte  environ  deux  palmes  :  par 
ceste  ouverture  estoit  au  milieu  posé  un  vaisseau  de  cristalin 
pareil»  en  forme  de  coucourde^»  ou  comme  un  urinai,  et  des- 
cendoit  jusques  au  fond  de  la  grande  lampe»  avec  telle  quan- 
tité de  la  susdite  eau  ardente»  que  la  flamme  du  lin  Asbestin 
estoit  droitement  au  centre  de  la  grande  lampe.  Par  ce  moyen 
sembloit  donc  tout  le  corps  spherique  d'icelle  ardre  et  en- 
flamboyer  :  parce  que  le  feu  estoit  au  centre  et  point  moyen. 

£t  estoit  difficile  d'y  asseoir  ferme  et  constant  regard» 
comme  on  ne  peut  au  corps  du  soleil»  obstant'  la  matière  de 
si  merveilleuse  perspicuité»  et  l'ouvrage  tant  diaphane  et  subtil» 
par  la  reflexion  des  diverses  couleurs  (qui  sont  naturelles  es 
pierres  précieuses)  des  quatre  petites  lampes  supérieures  à  la 
grande  inférieure,  et  d'icelles  quatre  estoit  la  resplendeur  en 
tous  points  inconstante  et  vacillante  par  le  temple.  Venant 
davantage  icelle  vague  lumière  toucher  sur  la  polissure  du 
marbre»  duquel  estoit  incrusté  tout  le  dedans  du  temple»  ap- 
paroissoient  telles  couleurs  que  voyons  en  l'arc  céleste»  quand 
le  clair  soleil  touche  les  nues  pluvieuses. 

L'invention  estoit  adinn^ble  :  mais  encores  plus  admirable» 
ce  me  sembloit»  que  le  sculpteur  avoit^  autour  de  la  corpulence 
d'icelle  lampe  cristalline»  engravée»  à  ouvrage  catagly  phe  *»  une 


cette  lampe  d'hnik  qu'une  fois  par  s'exprime  l'auteur  i^rec  lui-même. 
«oBée,  quoiqu'elle  fût  allumée  jour         ^  Yoyez  Plutarque.  De*  oracle* 

et  nuit.  —  Cette  huile  n'était  donc  qui  ont  cessé. 
pas  ineoHtumptible,  '  D'une  gourde  ronde. 

L'auteur  de  ce  livre  a  confondu        ^  S'opposant,  parce  qu*on  trouve 

l'huile  avec  le  Lychnion^  la  mèche  un  obstacle  dans... 
qui  était  de  lin  carpasien,  le  *eul        *  An  moyen  de  la  ciselure,  du 

qui  brûle  sans  secontumer^  comstie  grec  xaTafX^çeiv,  tailler,  inciser. 
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firompte  et  gaillarde  bataille  de  petits  énfans  nuds,  tnontés 
601  des  petits  ehevauxde  bois^  avec  lances  de  virotets*,  el  pa- 
vois faits  subtilement  de  grappes  dé  raisins,  entrdassëes  fit> 
pampre^  avee  gestes  et  effors  puériles^  tant  ingénieusement 
pHr  art  exprimés^  que  nature  mieux  ne  le  pourroit.  Et  ne  sen>- 
bloient  enf  ravéa  dedans  la  matière  :  mais  en  bosse^  ou  pour 
le  moins  en  crotesquo^  apparoissoiént  «ntevés  totalement, 
psoyetinant  ia  diverac  et  plaisante  lumière ^  laquelle  dedans 
•oAtenue  ressortissoit  par  la  aoulpturé. 

'  Failt's  d'un  Ter  de  fltclie.  ^  Grc^toeque. 
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CHAPITRE  XLIi. 


Comineiit  pat*  la  pétitlfte  Bacbue  houê  Ait  monsfrè  detfam 
le  tèinpl»  ini«  ftBtatii»  fiiiit*t$tli|ae. 


Coîisideraiis  en  ecstase  ce  temple  mififique  et  hmpe  ïôe- 
ïnorable,  s'offrit  à  nous  la  vénérable  pontife  Bacbue  a?ee  sa 
compagnie,  à  ftice  joyeuse  et  riante  :  et  nous  voyans  aecous- 
trcs  comme  a  esté  dit,  sans  difficulté  nous  introduit  au  Heu 
moyen  du  temple,  auquel  dessous  la  lampe  susdite ,  estoit  la 
belle  fontaine  fantastique  ^,  d'estoffeet  ouvrage  plus  preci eut, 
plus  rare  et  mirifique,  qu'onques  ne  songea  Dedalus.  Les 
liml>e*,  plinthe  et  soubassement  d'ieelle  esloient  de  très  pur 
et  translucide  alabastrc,  ayant  hauteur  de  trois  palmes,  peu 
plus,  en  figure  heptagone,  esgalement  party  par  dehors,  avec 
force  stylobatcs,  arulottcs^,  cimasultes  et  undiculationfe* 
doriques  à  Tentour.  Par  dedans  estoit  ronde  exactement. 
Sus  le  point  moyen  de  chascun  angle,  en  marge,  estoit  as- 
sise une  colomne  ventriculée  *,  en  forme  d'un  cycle  d'yvoire 
ou  balustre  (les  modernes  architectes  rappellent  pùréri*), 
et  estoient  sept  en  nombre  total,  selon  les  sept  angles.  La 
longueur  d'icelles,  depuis  les  bases  jusques  aux  architraves. 


*  Dans  les  anciennes   éditions  depiment  du  grec  dpv(d,  je  piiis«. 

ce  cbapitre  finit  ainsi,  et  le  coin-  *  Ces  deux   termes,   dont   l'un 

mencement  du  suiîanl  a  été  "sans  "vient  du  grec  xOjia,  flot,  et  Fautre 

nul  doute  altéré.  Nous  avons  pré-  du  latin  unda,  onde,  désigneni  le» 

féré,  comme  M.  Barré,  et  guidés  cymaises  ou  moulures  dites  ont/i^W. 

par  les   mêmes  raisons   que   lui ,  *  C'est  ce  qu'on  appelle  aujour- 

suivre    le  manuscrit  qui   ne  nous  d'iiui  colonne  renflée. 

offre  pas  les  non  sens  des  éditions.  ^  Nous  ii'avotis   trouvé  ce  mot 

'  Base.  dans  aucun  dictionnaire,  même  dans 

^  Ce  mot,  qui  ne  se  trouve  pas  ceux  d'architecture.  Toutes  les  édi- 

dahs   les  dictionnaires,  vient  évi-  tions  anciennes  ont  :  Portri. 
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cstoit  de  sept  palmes^  peu  moins ^  à  juste  et  exquise  di- 
mension d'un  diamètre  passant  par  le  centre  de  là  circonfé- 
rence et  rotondité  intérieure.  Et  estoit  Tassiette  en  telle  com- 
position, que  projettansla  veue  derrière  Tune,  quelte  que  fost 
en  sa  cuve^  pour  regarder  les  autres  opposites^  trouvions  le 
cône  pyramidal  de  nostre  ligne  visuale  finer  au  centre  susdit, 
et  là  recevoir,  de  deux  opposites,  rencontre  d'un  triangle 
equilateral^  duquel  deux  lignes  partissoient  esgalement  la 
colomne  (celle  que  voulions  mesurer)  et  passante  d'un  costé 
et  d'autre,  deux  colomnçs  franches  à  la  première,  tierce 
partie  d'intervalle,  rencontroient  leur  ligne  basique  et  fonda- 
mentale :  laquelle  par  ligne  consulte,  pourtraicte  jusques  au 
centre  universel,  esgalement  my  partie,  rendoit  en  juste 
départ  la  distance  des  sept  colomnes  et  n'estoit  possible  faire 
rencontre  d'autre  colomne  opposite  par  ligne  directe,  prin- 
cipiante  à  l'angle  obtus  de  la  marge,  comme  vous  savez  qu'es 
toute  figure  angulaire  impare,  un  angle  tousjours  est  au  mi- 
lieu des  deux  autres  trouvé  intercalant.  En  quoy  nous  estoit 
tacitement  exposé  que  sept  demis  diamètres  font,  en  pro- 
portion géométrique,  amplitude  et  distance,  peu  moins  telle 
qu'est  la  circonférence  de  la  figure  circulaire,  de  laquelle 
ils  seroient  extraits,  savoir  est ,  trois  entiers  avec  une  hui- 
tième et  demie^  peu  plus,  ou  une  septième  et  demie,  peu 
moins,  selon  l'antique  advertissement  d'Euclides,  Aristoteles, 
Archimede,  et  autres. 

La  première  colomne ,  savoir  est ,  celle  laquelle  à  l'entrée 
du  temple  s'objectoit  à  nostre  veue,  estoit  de  saphir  azuré  et 
céleste.  La  seconde,  de  hyacinthe,  naifvementla  couleur  (ayec 
lettres  Grecques  A  I  en  divers  lieux),  représentant  de  celle 
fleur,  en  laquelle  fut  d'Ajax  le  sang  colérique  converty.  U 
tierce,  de  diamant  anachite*,  brillant  et  resplendissant  comme 
foudre.  La  quarte,  de  rubis  ballay,  masculin,  et  amethistizant, 
de  manière  que  sa  flamme  et  lueur  fînissoit  en  pourpre  et 
violet,  comme  est  l'amethiste.  La  quinte,  d'emeraude,  pl«^' 
cinq  cens  fois  magnifique  qu'onques  ne  ifut  celle  de  Serapis 


Ce   root  paraît  venir  dn  grec  àvayvw,  je  répanda. 
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dedans  le  labyrinthe  des  j^gyptiens^  plus  flonde.et  plus  lui- 
saute  que  n'estoient  celles  qu'en  lieu  des  y«ux  ou  aY(Mt  ap- 
posé au  lion  marbrin^  gisant  près  le  tombeau  du  roy  Her- 
mias.  La  sexte^  d'agathe  plus  joyeuse  et  variante,  en  distinc- 
tions de  macules  et  couleurs  que  ne  fut  celle  que  tant  obère 
tenoit  Pyrrhus,  roy  de§  Epirotes^.  La  septième,  de.selenite 
transparente,  en  blancheur  de  Berylle,  avec  resplendeur 
comme  miel  hymetian,  et  dedans  y  apparoissoit  la  lune,  en 
figure  et  mouvement  telle  qu'elle  est  au  ciel ,  pleine,  silente , 
croissante,  ou  décroissante  ^. 

Qui  sont  pierres,  par  Içs  antiques  Ghaldeens  et  mages  attri- 
buées aux  sept  planètes  du  ciel.  Pour  laquelle  chose  par  plus 
rude  Minerve  entendre,  sus  la  première  de  saphir  estoit  au-des- 
sus du  chapiteau  à  la  vive  et  centrique  ligne  perpendiculaire 
eslevée,  en  plomb  elutian  *  bien  précieux,  l'image  de  Saturne 
tenant  sa  faux,  ayant  aux  pieds,  une  grue  d'or  artificiellement 
esmaillce,  selon  la  compétence  des  couleurs  naifvement  deus 
à  l'oiseau  saturnin.  Sus  la  seconde  de  hyacinthe ,  tournant  à 
gauche  estoit  Jupiter  en  estain  jovetian'^,  sus  la  poictrine  un 
aigle  d'or  esmaillé  selon  le  naturel.  Sus  la  troisième  Phœbus 
en  or  obrizé,  en  sa  main  dextre  un  coq  blanc.  Sus  la  qua- 
trième en  airain  corinthien  Mars,  et  à  ses  pieds  un  lion.  Sus 
la  cinquième  Venus  en  cuivre,  de  matière  pareille  à  celle 
dont  Aristonidas  fit  la  statue  d'Athamas^  exprimant  en  rougi&- 
sante  blancheur  la  honte  qu'il  avait  contemplant  Learcheson 
Gis  niort  d'une  cheute,  une  colombe  à  ses  pieds.  Sus  la  sixième. 


'  «  Apion  Plistonice  a  consigné  '  Nous  ne  trouvons  ce  mot  ni 

(«  dans  an  écrit  que,  de  nos  jours  dans  les  diclfonnaîres,  ni  dans  Pline. 

«  encore,  existe  dans  le  labyrinthe  Yeyt-on   dire    étain  de  Jupiter? 

«  d'Egypte  un  Sérapis  colossal  en  Alors  ce  serait  un  mot  mal  formé, 

w  ém^aude,  dont  la  taille  va  à  neuf  comme  nous  en  avons  trouvé  plus 

«  coudées.  >*  d^in  dans  ce  livre  :  ce  qui  prouve- 

(Yoy.  Pline,  Histoire   naiur. ,  rait  que  nous  n*avons  plus  affaire 

XXXYn,  19.)  à  un  helléniste  ni  à  un  latiniste 

'  Cest  encore  PHue  qui  rap-  de  la  force  de  celui  que  l'on  cherche 

porte  ce  fait.  (/^'</.,  17.)  à  imiter. 

3  Tonjoms suivant Pline.(iJ.,3.)  "  Pline,  livre  XXXIV,  chapitre 

*  Purifié,  du  latin  cluere.  40. 

H.  tO 
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Mercuhî  en  hydfargife  ^  fixe,  itiâlIeAkle  et  iriiihobile,  à  ses  pioils 
une  cigogne.  S»  là  sctrtlettie  Lutta  en  argent,  à  ses  pieds 
un  levrtef.  Et  estoient  ces  statues  de  telle  hauteur,  qu'cstuit 
la  tierce  partie  des  colomues  stlbjetles,  peu  plus,  tant  inge- 
nieusemetit  rcpre^ieiltées,  feelofl  lé  portraict  des  mâthemati- 
cierts  qtie  le  cation  dé  PolyclétUà*,  lequel  faisant  fut  dit  Tari 
par  aide  de  l'art  avoir  fait*,  âpeitle  y  eut  esté  rcceu  à  com- 
paraison. 

Les  bases  des  colotnnes,  leë  chapiteaux,  les  arcliilrave}?^ 
zoophores*  et  comices,  estoient  à  ouvrage  Phrygien,  mas- 
sirves,  d'or  plus  pur  et  plus  fltt  que  tt*ett  porté  lé  Léede  près 
Montpellier,  le  Gange  en  Indie ,  le  Pau  ^  en  Italie,  THebrus  eh 
Thrace,  le  Tage  ert  Espagne,  le  Padol  en  Lydie*.  Les  arceaux 
entre  lescolomnes  surgeoient,  de  la  prop»ré  piett*e  d*(ccllc  jus- 
ques  à  la  prochaine,  par  ordre  ;  savoir  est  de  saphir  vers  le 
hyacinthe ,  de  hyacinthe  vers  le  dlaraânl,  et  ainsi  cohscculi- 
vement.  Dessus  les  arcs  et  chapiteaux  dé  dolonind  en  face 
intérieure,  eslolt  une  erouppé  érigée  poiîr  coUVerlure  de  la 
fdtttaitie,  laquelle  derrière  l*as»iette  de^  pldnettes  comrnençnit 
en  figure  heptagone,  et  lentetHcnt  fiulsâolt  etl  (Igùre  sphe- 
rirlue  :  et  estoit  lé  criltal  tant  ettiundè,  tant  dlaphatté  et  tant 
poiy,  entier  et  urtlfornie  en  tbtlt^s  ses  partleâ ,  sans  Vclnes, 
sans  nuées,  sans  glaçons,  sans  eapllattiens,  que  Xettocrâtes 
onques  ti'cn  vit  qui  fust  â  luy  paratigottrier.  Dedans  la  cor- 
pulence dicellé  estoient  par  ordre  en  figure  et  châfaôtcrèseît- 
qUl9  artificiéllôment  tnç^culpés  leë  douze  signes  du  zodiaque, 
les  douze  mois  de  Tan ,  avec  leurs  propriétés  ^  les  deux  sol- 
stices, les  deux  equinoxes,  la  ligne  ecUplique,  avec  certaines 
plus  insignes  cstoiles  fixes  ^  autour  du  pol  aniartiquc^  et 


'  ifcicuic,  vif-argenl.  ariem  ipsc  fecieae,  arfts  opcre  Ju- 

*  Polyclèle,    fameux   statuaire,  dicaiur. 

qui  avait  fait  une  statue  modèle)  *  Partie  sur  laquelle  ou    scitip- 

vanottn,  dit  Pline  «  qui  servait  de  tait  les  figures, 

règle  et  d'exemple  aux  autres  ar-  ^  Le  Pu. 

tistes.  ^  Fleuves    déàiguûs   par   IMiiic 

'  L^Uileur  veut  rendre  ce  pas-  comme  luulaut    des  parcelles   de 

Sag6  de  Pline  :  Solunquehominum  l'or  le  plus  pur. 
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ailieursj  pftv  te)  art  et  exprenion  qpe  je  peDgoiieaUte  ouvrage 
dti  roy  NfieepsiM,  OQ  d6  Petûiipii,  antique  omthemiitkMii. 

Siiste  sommet  de  lacroMpf^  aufidite,  «oiraspondiint  «q 
centre  de  Ift  fcmtainej  estoieiit  troia  unioni  elenchiesS  uni** 
fomnes^  de  figure  turbiaée  eu  totale  perfeetion  ladirymate^ 
touiûs  ensemble  cahe^ientea  e»  forme  de  Qqhv  de  ly»  teat 
g^andeî^  <)uelafleur  e»eedoii  une^^liAe.  Du  caliee  d'icelle  iQr« 
tûlt  un  earb^uole  grée  oomeae  un  ceuf  d'autruebe  >  taiUé  en 
forme  beptagene  (c'edt  nonAre  fort  aimé  de  nature)  tant  pro^ 
digieux  et  admtraUe^  que  leYananos  yeus  pour  le  eontara^ 
]i\er,  peu  a'en  faillit  que  pei^dissioBa  la  veue.  Car  plu»  flaœ^ 
boyant,  ne  plus  croissant  n'ust  le  feu  du  soleil ,  ne  Tesclair , 
que  lors  il  nous  apparoissoit  :  Tellement  qu'entre  justes 
oslimaleurs,  jugé  faoikment  seroit  plus  eatre,  en  ceste  fon- 
taine et  lampes  ey  dessus  descritos.  de  riobessea  et  singulaH* 
tes  que  n'en  contiennent  TAste ,  l'Alfrlque  et  l'Europe  en*» 
scnable,  Et  eut  aussi  facilement  obseurcy  le  pantbarbe  '  de 
Jaroha^  magicien  indic,  que  sont  les  estailes  par  le  soleil  et 
elair  midy. 

Aille  maintenant  se  vanter  Cleopatreroyne  d'^Egypte,  avec 
ses  deux  unions  pendans  à  sçs  oreilles^  desquels  Tun^  présent 
Antonius  triumvir,  elle  par  force  de  vinaigre  fondit  en  eau 
et  avala,  estant  à  Testimation  de  cent  fois  sexterces. 

Aille  se  pomper  Lullie  Pauline  *  avec  sa  robbe  toute  cou- 
verte d'emeraudes  et  marguerites,  en  tissure  alternative,  la- 
quelle tiroit  en  admiration  tout  le  peuple  de  la  ville  de 
Rome.  Laquelle  on  disoit  estre  fosse  et  magazin  des  vain- 
queurs larrons  de  tout  le  monde. 


*  Perles  en  forme  de  poires.  *  Lullie  Pauline,  que  Pline  dé- 

^  On  lit  grande  dans  le  maiius-  cJare  avoir  vue  :  smaragdis  marga- 

crit,  grave  dans  les  éditions.  nlîsque    oper.'am  ,  alferno    texlu 

^  Suivant  Philostratc,  dans   sa  fulgentibus,  {Htst.  nal.,  IX,  58.) 

Vie  d'Apollonius^  le  pantarbe  était  Nous   avons  suivi  le  manuscrit 

une     pierre    précieuse    de  l'Inde,  de  la  bibliothèque  impériale, 

ayant  de  Tanalogie  avec  Taimant.  Dans  toutes  les  éditions  impri- 

larchas  était  un  magicien  du  même  mées  on  lit  à  tort  :  Pompéie  Plau- 

pays,  dont  il  est  souvent  question  tine,  qui  était  épouse  de  l'empereur 

dans  l'ouvrage  précité.  Julien. 
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Le  coulement  et  laps  de  la  fhntaiAo  estoit  par  trois  tubules  * 
et  canals  faits  de  marguerites  fines  en  l^ssiette  de  trois  an- 
gles equiiateraux  promarginaires  cy  dessus  exposés  :  et 
estoient  ks  canals  produits  en  ligne  limaciale^  bipartiente. 
Nous ,  avoir  iceux  considéré ,  ailleurs  tournions  nostre  veue , 
quand  Bacbuc  nous  commanda  entendre  à  Fexiture  de  Feau  : 
lors  entendismes  un  son  à  merveiile  harmonieux,  obtus  tou* 
tesfois  et  rompu  ^  comme  de  loin  venant  et  soubterrain.  En 
quoy  plus  nous  semfoloit  délectable  >'  que  si  apert  eust  esté 
et  de  près  ouy.  De  sorte  qu'autant^  par  lés  fenestres  de  nos 
yeux^  nos  esprits  s^estoient  ol^ectés  à  la  contemplation  des 
choses  susdites,  autant  en  restoit  il  aux  oreilles^  à  l'audience 
de  ceste  harmonie. 

Adonc  nous  dist  Bacbuc  :  Vos  philosophes  liient  estre  par 
vertu  de  figures  mouvement  fait,  oye2  icy  et  voyez  le  con- 
traire. Par  la  seule  figure  limaciale  que  voyez  bipartiente , 
ensemble  une  quintuple  infoliature  mobile  à  ehascone  ren- 
contre intérieure,  (telle  qu'est  en  la  veine  cave  au  lieu  qu'elle 
entre  le  dextre  ventricule  du  cœur,)  est  cesle  sacrée  fontaine 
eseoulée,  et  par  icelle  une  harmonie  telle,  qu'elle  monte  jus- 
ques  à  la  mer  de  vostre  monde. 

*  ■  m       •  '  ■■     ■  III  ■"  — — ^1^— ..— _— ^ 

*  Petits  tubes  {tubuH),  '  De  limaçon. 


a  M     -- 
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CHAPITRE  XLIIL 


Cammenl  l'eau  «e  U  rontalae  rewdolc  fonst  et  vin,  «eiov 

rimufflDatlon  des  beavears. 


Tûis  fcommanda  estre  hanaps,  taises  et  gobelets  présentés, 
(for,  d'argent,  de  cryslal ,  de  porcelaine  :  et  fusmes  gratieu- 
sèment  invités  à  boire  de  la  liqueur  sourdante  d'icelle  fon- 
taine :  ce  que  (ismes  volontiers. 

Car,  pour  pleinement  vous  advertir,  nous  ne  sommes  du 
calibre  d'un  tas  de  veaus  qui,  comme  les  passereaui,  ne 
mangent  sinon  qu'on  leur  tappe  la  queue,  pareilletnent  ne 
boivent  ne  mangent  sinon  qu'on  les  rue  à  grands  coups  de 
levier.  Jamais  personne  n'esconduisons  nous  invitant  cour- 
toisement à  boire.  Puis  nous  interrogea  Bacbuc,  demandant 
que  nou9  en  sembloit.  Nous  luy  fismes  response,  que  ce  nous 
sembloit  bonne  et  fraiche  eau  de  fontaine,  limpide  et  argen- 
tine, plus  que  n'est  Argirondes  en  Etolie,  Peneus  en  Thessalie, 
Axius  en  Migdonie,  Cidnus  en  Cilicie,  lequel  voyant  Alexandre 
Macedon  tant  beau,  tant  clair  et  tant  froid  en  cœur  d'esté , 
présupposa  la  volupté  de  soy  dedans  baigner  au  mal  qu'il  pre- 
voyoit  luy  advenir  de  ce  transitoire  plaisir.  Ha  !  dist  Bacbuc, 
voylà  que  c'est  non  considérer  en  soy,  ne  entendre  les  tnou- 
vemens  que  fait  la  langue  musculeuse,  lorsque  le  boire  dessus 
coule  pour  descendre,  non  es  poulmons,  par  Tartere  inequale, 
comme  a  esté  l'opinion  du  bon  Platon,  Plutarque,  Macrobe 
et  autres,  mais  en  l'estomac  par  l'œsophage.  Gens  peregrioS;, 
avez  vous  les  gosiers  enduits,  pavés,  et  esmaillés,  comme  eut 
jadis  PithyUus,  dit  Theutes*,  que  de  ceste  liqueur  deifiqae 

t 

^  «  Cléarqae  lap^rte  que  certnib  Piibylle^  suraiomiiié  Is  Friand»*  «uaf^ 

ftO. 
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onques  n'avez  le  goust  ne  saveur  recogneu  ?  Apportez  icy, 
dist  elle  à  ses  damoiseUes^  mes  deserottoires  que  savez^  afin 
de  leur  racler^  esmonder  et  nettoyer  le  palat. 

Furent  donc  apportés  beaux,  grqB  |t  Jojpem  J^mbons^  bel- 
les^ grosses  et  joyeuses  langues  de  bœuf  fumées^  saumades 
belles  et  bonnes^  cervelats^  bontai^ues^  caviar^  bonnes  et 
belles  «auelsse»  de  venaison ,  el  t^  antres  ramonneurs  et 
gosier.  Par  son  commandement  nous  en  màngeasmes  jusques 
là^  que  confessions  nos  estomacs  estre  très  bien  escurés  et  soif 
nous  importuner  assez  fascheusement  :  dont  nous  dist  :  Jadis 
un  capitaine  juif^  docte  et  cbevalereux^  conduisant  son  peuple 
par  les  deser$  en  ç^treme  famine^  impetra  d^s  cieux  la 
manne^  laquelle  leur  estoit  de  goust  tel^  par  imagination , 
que  par  avant  r^alement  leur  estoîçnt  les  viandes,  Icy  de 
mesmes^  beuvans  de  ceste  liqueur  mirifique,  sentirez  goust 
de  tel  vin  comme  Faure;  iiqsiginé,  Ox»  imaginez  et  beuvez. 
Ce  que  nous  fisrnes.  Puis  s'escriaPanurge^  disant  ;  Par  Dieq^ 
c'est  icy  vin  de  Beaune^  meilleur  qu'onques  jamais  je  beus^  ou 
je  me  donne  à  nouante  et  seize  diables,  0  pour  plus  longue- 
ment le  gouster^  qui  auroit  le  col  long  de  trois  coudées  ^ 
comme  desjroit  Philoxenus*,  ou  comme  une  grue,  ainsi  que 
soubaitoit  Melantbius. 

Foy  de  lanternier,  s'escria  frère  Jean,  c'egt  vin  de  Grave, 
gallant  et  voltigeant  ».  0  pour  Dieu,  amie,  enseignez  mpy  la 
manière  comment  tel  le  faites,  A  moy,  dist  Pantagruel,  il  me 
semble  que  sont  vins  de  Mireveaux  :  car  avant  bpire  je  rima- 
ginpis,  11  n'a  que  ce  mal  qu'il  est  frais  :  niais  je  dis  frais  plus 
que  glace,  que  Teau  de  Nonacris  et  Dercé',  plus  que  la  fon- 
taine de  Contboporiç  en  Çorintbe,  laquelle  glaçoit  l'^iomac* 

content  de    la  membrane  qui  ta-  ment  Tauteur  de  la  citation  attri- 

pÎBM  Is  langue,  mettait  par   des-  hue  à  Philovène  le  souhait  de  Mé* 

sut  im  «ndpit  nmqvçHx  pour  y  fsire  lanthiiu,  et  réoiproqiiniieBt. 
adhérer  dsivantage  la  sav^r  de  ce        '  Au  chapitre  \\  du  troisième 

qQ^fl   mangeait ,    et   qu'ensuite  il  livre,  Rabelais  a  dit  de  la  jeunesse 

dtoit  cet  enduit  en  se  ratissant  la  qu'elle  était  «  mouvante  et  tolfi- 

la«sss  svoc  un  pd^seii.  m  (Athé^  géants,  ir 
née,  Banquet,  1.  I,  c.  su)  *  Dircé. 

*  Ceci  est  encore  emprunté  au        *  Voici  ce    que  dit  Athénée , 

Bm9H$i  d* Athénét,  «h.  ▼  ;  seok.  Kv.  H,  «h.  VI  (il  Mt  pavisr  Ptolé- 
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et  parties  nutritives  de  ceux  qui  en  beuvoient.  Beuvez,  dist 
Bacbuc,  une,  deux  ou  trois  fois.  De  rechef,  changeans  d'ima- 
gination, telle  trouverez  nu  gouit,  pafiur  on  liqueur,  comme 
l'aurez  imaginé.  Et  dorénavant,  dictes  qu'à  Dieu  rien  soit  im-* 
possible.  Onques,  respondis  je,  ne  fut  dit  de  nous,  nous 
maintenons  qu*il  est  tout  puissant, 


mée,   roi  d'Egypte)  :  «  Ea  appro-  »  froide  que    la  neige.    Plusieurs 

«  chant  de  Corinthe  par  uu  endroit  «<  dVntre  nous  n'en  voulurent  point 

»  Appelé  Con4op«He ,   nous  vîmes  «  bo!re,  de  crainte  d'en  être  glaises  ; 

«  onf  source,  filont  Vttoi  était  pks  «  maU  inei  J'ea  b««...,  •»  «ic. 
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CHAPITRE  XLIV. 


Goinmenl  Bacbae  accon«tra  Panorge  pour  avoir  le  mol  de  i« 

boalellle. 


Ces  paroles  et  beuvettes  achevées^  Bacbuc  demanda^  qui  est 
celuy  de  TOUS  qui  veut  avoir  le  motëe  la  dive  bouteille?  Je^  dist 
Panurge,  vostre  humble  et  petit  entonnoir.  Mon  amy^  dist 
elle,  je  n'ay  à  vous  faire  instruction  qu'une  :  c'est  que  venant 
à  l'oracle,  ayez  soin  n'escouter  le  mot,  sinon  d'une  oreille. 
C'est,  dist  frère  Jean,  du  vin  à  une  oreille.  Puis  le  vestit  d'une 
galle verdine*,  Tencapitonna  d'un  beau  et  blanc  béguin,  Taf- 
feubla  d'une  chausse  d'hyppocras,  au  bout  de  laquelle,  en  lieu 
de  floc,  mit  trois  obélisques  *,  l'enguantela  de  deux  braguetp 
tes  antiques,  leceignitdetrois  cornemuses  liées  ensemble,  luy 
baigna  la  face  trois  fois  dedans  la  fontaine  susdite,  enfin  luy 
jetta  au  visage  une  poignée  de  farine,  mit  trois  plumes  de  coq 
sus  le  costé  droit  de  la  chausse  hyppocratique,  le  fit  cheminer 
neuf  fois  autour  de  la  fontaine,  luy  fit  faire  trois  beaux  pe- 
tits sauts,  luy  fit  donner  sept  fois  du  cul  contre  la  terre,  tous- 
jours  disant  ne  sçay  quelles  conjurations  en  langue  Etrusque, 
et  quelquefois  lisant  en  un  livre  ritual,  lequel,  près  elle, 
portoit  une  de  ses  mystagogues. 

Somme,  je  pense  que  Numa  Pompilius,  roy  second  des  Ro- 
mains, les  Cerites^  de  Tuscie^  et  le  saint  capitaine  Juif  ^ ,  n'ins- 


'  Cape.  dériver  de  son  nom  le  mot  cœri- 

^  Obélisque  est  pris  là  prol>able-  monta, 
ment  dans  le  sens  d'aigaillettes  qu'il         *  Judas  Machabée,  qui  institua, 

aeu  grec.  Le  manuscrit  porte  o^/fe«.  entre  autres  fêtes  religieuses,  cel- 

3  Les  habitants  de  Gère,  ville  les  qui  avaient  pour  but  de  célébrer 

qui  était  le  centre  de  la  religion  sa  victoire  contre  Nicanor,  et  qui 

étrusque.  Quelques  auteurs,  parti-  figurèrent  désormais  dans  les  fas* 

sans  des  étymologies  lointaines,  font  tes  des  Hébreux. 
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tituerent  onquèstant  de  ceremoaies  que  lors  je  vis,  n'aussi  les 
vaticinateurs  Memphitiques  à  Apis  en  iEgypte^  ny  les  Euboiens 
en  la  cité  de  Rhainnes  à  Rhamnusie  *,  ny  ^  Jupiter  Ammon^ 
ny  à  Feronia  *,  n'usèrent  les  anciens  d'observances  tant  reli- 
gieuses comme  là  considerois. 

Ainsi  açcou6t(é  le  sépara  de  nostre  conipagAie>et  mena  h 
main  dextre  par  une  porte  d'or,  hors  le  temple,  en  une  chap- 
pelle  ronde,  faite  de  pierres  phengites  et  speculaires  :  par  la 
solide  speculance  desquelles,  sans  fenestre  ne  autre  ouver- 
ture, estoit  receue  lumière  du  soleil,  là  luisant  parle  précipice 
de  la  roche,  couvrante  le  temple  major,  tant  facilement  et  en 
telle  abondance,  que  la  lumière  sembloit  dedans  naistre,  non 
dehors  venir.  L'ouvrage  n'estoit  moins  admirable  que  fut  jadis 
le  sacré  temple  de  Ravenne  *,  ou  en  ^Cgypte,  celuy  de  l'isle 
Chemnis*  :  et  n'est  à  passer  en  silence  que  l'ouvrage  d'icelle 
chappelle  ronde  estoit  en  telle  symmetrie  compassé,  que  le 
diamètre  du  project  estoit  la  hauteur  de  la  voûte.  Au  milieu 
d*icelle  estoit  une  fontaine  de  fin  alabastre,  en  figure  hepta- 
gone, à  ouvrage  et  infoliature  singulière,  pleine  d'eau  tant 
claire,  que  pourroit  estre  un  élément  en  sa  simplicité ,  de- 
dans laquelle  estoit  à  demy  posée  la  sacrée  bouteille ,  toute 
revestue  de  pur  et  beau  christalin,  en  forme  ovale,  excepté 
que  le  limbe  estoit  quelque  peu  patent,  plus  qu'icelle  forme 
ne  porteroit. 


'  C^est  à  Rfaaoïiièfl ,  ou  Rham-  lée  a  ferendis  arèoriSu».  Virgile, 

nUy  Tille  de  TEiibée,  qu*oii  atait  Horace  et  StraiMm  en  ont  parlé, 
érigé  un  temple  à  la  Fortune.  Qaant         ^  C'était  un  temple  païen  cou* 

à  la  etatoe  qu*on  a{>pelait  Rbamuu-  sacré  à  Hercule,  sur  les  ruines  du- 

aie,  da  bourg  de  l'Attique  Rbam-  quel  futbàtiek  cathédrale  actaelle. 
DUS,  où  elle  se  treotait,  c'était  nue  ^  Cliemmis,   on   Cliemnis,  fie. 

statue  de  Némésis.  d'Egypte  où  se  trouvait  au  temple 

^  Déesse  ées  foièts^  ainsi  app^  d'ApoUon  très-célèbre. 
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CHAPITRE  XLV. 


CMNiinieut  la  |M»ii|\i  BteliiM  pre§eBla  IPanargc  devant  la  ittie 

biNiifllla  I. 


LJi  fit  Baçbuc,  la  poble  pontife,  Panurgç  baisser  et  baiser 
la  margo  de  la  fontaine,  puis  le  fit  l^ver,  et  autour  danser 
trois  ithynibons  '.  Ce]a  fait,  luy  commanda  s'asseoir  çntre  dem 
selles;,  là  préparées,  le  cul  à  terre  3.  fuis  desploya  son  \\yre 
riuial  *,  et  luy  soufflant  en  Toreille  g«iucbe,  le  fit  cbantCT  \1î1p 
epilcnie  ''»,  comme  s'ensuit  ^'  : 


:^  i.  !.  irfrr 


•  ««  Jjps  fqlies  de  rinitia(if»n  bî^p 
chique  continuent  (disent  ici  les 
antetirs  de  l'édition  Vm^hfum). 
L'él)uili(iot)  deseawv  dei^fpntajpa, 
c'est  la  ff  rn^euiation  du  vîr  d^iîs  le 
cerveau,  qui  précède  l'ivresse,  et 
le  mot  iriiiq,  oracle  de  la  dive 
bouteille,  est  évidemment  l'impéra- 
tif du  verbe  trinquer,  grand  mot 
de»  buveurs.  » 

L'auteur  de  ce  livre  peut  bien 
n'avoir  pas  pensé  un  mot  de  tout 
cela. 

^  Du  grec  fôu{Ji8oç ,  danse  ba- 
chique aocompagnée  de  chants. 

^  Le  Duchat  fait  ici  remarquer 
avec  juste  raison  que  l'auteur  a 
mieux  aimé  pécher  contre  la  cons- 
truction que  de  diviser  les  paroles 
(lu  proverbe. 

^  lUlucl.  Le  code  des  cérémo- 
nies. 

•'  Mot  à  mot  (chant)  du  pres- 
soir, ou  bien  chant  de  vendanges, 


dw  grec  iTîiXi^viov  çign»,  ou  v^iXï^- 
viov  U(jLU(7i,  bymni  c^ï  ad  viude- 
ipi{(  toreularja  et  intep  premeudas 
uvAft  oannntur.  {lymoM  .Qu'an 
chantait,  au  tçfpps  ^ç  1a  veudaDge, 
en  foulant  le  raisin  sur  le  pressoir, 
de  iizi  sur  Xyivoç,  pressoir.  I>*eà 
Xvivaio;,  surnom  de  Bacchus,  Xri« 
vaioc,  fêtes  en  son  honneur,  où  il  y 
avait  un  copeoura  de  poëtes  à  qui 
chanterait  le  murai  sea  loiiangaa 
dans  des  chansons  joyeasas. 

(fg.  Johanaaao.) 
^  h*épil0tiie  nanque  à  sa  place 
dans  toutes  les  éditions  anciennes  { 
mais  elle  s'y  trouve  dans  le  manus* 
cri  t.  Nous  l'avans  vue  eapimdant 
renvoyée  à  la  fin  d'une  des  plus  an- 
ciennes éditions,  avec  la  bouteille 
gravée.  C'est  même  cette  gravure, 
tout  incorrecte  qu'elle  soit,  que 
nous  avons  tenu  h  reproduire, 
comme  l'idée  première  et  peut-être 
le  dessin  de  l'auteur. 
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O  Buuieille 

PJt'iue  toute 

De  mystères, 

JD'uiie  oreille 

Je  t'escoule, 

Ne  diffères, 
El  le  mol  profères 
Auquel  pend  iiiori  cœur. 

Ëfi  (a  Uni  éhîfit  HqUlfti)*, 
Qui  «li  ûeàûOs  ifS»  flânes  recbsé, 
BfK«{tli»)  qui  ftll  d'Iadii  tahiqiWHt, 
Ti«iH  tonte  Wtrfté  «!iitti0»e. 
Vm  tant  «Uvk^  loitig  de  t«i|r  est  funtiuM 
Toute  mensonge  et  toute  tromperie. 
En  joye  soit  Taire  de  Noacli  close, 
Leq^uel  de  toy  nous  fit  la  (emperie. 

Sonne  le  beau  mot,  je  t'en  prie, 
Qui  me  doit  ester  de  misère. 
Ainsi  ne  se  perc'e  une  goutte 
De  toy,  soit  blanche,  ou  Foit  verineiHe. 

O  Bouteille 
Pleine  toute 
De  mystères , 
D'une  oreille 
Je  t'escoute. 
Ne  diffères. 
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Geste  chanson  parachevée,  Bacbuc  jetta  je  ne  sçay  quoy 
dedans  la  fontaine,  et  soudain  commença  Teau  bouillir  à  force, 
comme  fait  la  grande  marmite  de  Bourgeuil  *  quand  y  est  feste 
àbastons.  Panurge  escoutoit  d'une  oreille  en  silence  :  Bacbuc 
se  tenoit  près  de  luy  agenouillée,  quand  de  la  sacrée  bouteille 
issit  un  bruit  tel  que  font  les  abeilles  naissantes  de  la  chair 
d'un  jeune  taureau  occis  et  accoustré  selon  l'art  et  invention 
d'Aristeus',  ou  telquefaitungarot  desbandant  Tarbaleste,  ou 
en  esté  une  forte  pluye  soudainement  tombant.  Lors  fut  ouy 
ce  mot  ;  Trinc,  Elle  est,  s'escria  Panurge,  par  la  vertu  Dieu, 
rompue,  ou  feslée,  que  je  ne  mente  :  ainsi  parlent  les  bouteilles 
crystalines  de  nos  pays,  quand  elles,  près  du  feu,  esclatent. 

Lors  Bacbuc  se  leva  et  prit  Panurge  sous  le  bras  doucette- 
ment, luy  disant  :  Amy,  rendez  grâces  es  cieux,  la  raison  vous 
y  oblige  :  vous  avez  eu  promptement  le  mot  de  la  dive  bouteille. 
Je  dis  le  mot  plus  joyeux,  plus  divin ,  plus  certain,  qu'encores 
d'elle  aye  entendu  depuis  le  temps  qu'icy  je  ministre  à  son 
très  sacré  oracle.  Levez  vous,  allousiaLu  chapitre,  en  la  glose 
duquel  est  le  beau  mot  interprété.  Allons^  dist  Panurge,  de 
par  Dieu.  Je  suis  aussi  sagequ'entaa.  Ësdairez  :  où  est  ce  livre? 
Tournez:  où  est  ce  chapitre?  Voyons  ceste  joyeuse  glose. 


'  Abbaye  de  Tordre  de  Saiut-Be-         ^  Allusion  à  Tépisode  d^Aristée, 
noU,  dans  le  diocèse  d'Angers.  au  quatrième  livre  des  Géorgt^es, 


PANTAGRUEL.  *8l 

CHAPITRE  XLVI. 

C— iBtt»!  Baelmc  iaccrprete  le  mm  de  la  beatelMe. 


Baebac  jettant  ne  sçay  qùoy  dans  le  ti1Bb^e,^dol)t  6o«n 
dain  fut  rebuHitioti  de  Feav  restreincte^  mena  Ptiiittrge'aù 
temple  major^  au  lieu  central^  auquel  estoit  la  viviDque  (bn" 
taîne.  Là  tirant  un  ^*os  livre  d'arg^ent,  en  foitne  d^un  demy 
miiy^  ou  d'un  quart  de  sentences^  le  puisa  dedans  la  feu* 
taine^  et  Iny  dist  :  Les  philosophes;  prescheurs  et  docteurs  de 
vostre  monde,  vous  paissent  de  belles  paroles  par  les  oreil-- 
les  :  icy,  nous  realement  incorporons  nos  preoeptions  pw  là 
bouche.  Partant  je  ne  vous  dis:  Lisez  œcbapitre,  entendereeMe 
glose  r  Je  tous  dis  :  Testez  ce  chapitre,  avaliez  ceste  belle  glose» 
Jadis  un  antique  prophète  de  la  nation  Judaïque*  mai^peâ 
un  livre,  et  fut  derc  jûsqifes  aux  dents  :  présentement  vous  eil 
boirez  un,  et  serez  clerc  jusques  au  foye.  Tenez,  ouvrée  les 
mandibules. 

Panui^e,  ayant  la  gueule  bée,  Bacbuc  prit  le  livre  d'ar- 
gent, et  pensions  que  fust  véritablement  un  livre,  à  cause  de 
sa  forme,  qui  estoit  comme  d'un  bréviaire  :  mais  c'estoit  un 
vray  et  naturel  flaccon,  plein  de  vin  Falerne ,  lequel  elle  fit 
tout  avaller  à  Panurge. 

Voicy,  dist  Panurge,  un  notable  chapitre,  et  glose  fort  au- 
thentique :  est  ce  tout  ce  que  vouloit  prétendre  le  mot  de  la 
bouteille  trimegiste 2?  J'ensuis  bien  vrayeraent.  Rien  plus, 
respondit  Bacbuc,  car  Trinc  est  un  mot  panomphée^,  célébré 

'  Éaéckiel,  cb.  ir  et  iii.  ^  Dugrec  ^avo^Asoto;,  qui  dicte 

'  Trois  ibis  grande.  à  tous  des  oracles* 
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et  entendu  de  toutes  nations',  et  nous  signifie^  beut?€z.  Vous 
dictes  en  Tostre  monde  que  sac  est  Y<K»bie  eomniun  en  toute 
langue^  et  à  bon  droit,  et  justement  de  toutes  nations  receu. 
Car  comme  estTapologue  d'Ësope,  .tous. humains  naissent  un 
sac  au  col,  sooffretettx  par  ilatUr^,  ^i  meiidiaris  Tun  de  Tau- 
tre.  Roy  sous  le  ciel  tant  puissant  n'est  qui  passer  se  puisse 
d'autnty^  pftUn^  A'Mi  tant  ano^init^  qi»  fMHMr<>M  puisse 
du  riche,  voire  fust  ce  Hippias  le  philosophe,  quifaisott  tout. 
Encores  moins  se  passe  l'on  de  boire  qu'on  ne  fait  de  sac.  Et 
icy  maintenons  que  non  rire,  ains  boire/ est  le  propre  de 
l'homme  :  je  ne  dis  boire  simplement  et  absolument,  car 
aussi  bien  boÎTent  les  bestes  :  je  dis  boire  vin  Ijon  et  fiais. 
Notes^  amis,  que  de  viOi  divin  on  devient!  et  n'y  a  argument 
tant  seeur,  ny  art  do  divination  moins  fallace.  Vos  académi- 
ques Vaffiirmani)  rendans  l'etymologie  de  vin,  lequel  ils  di^ 
seul  en-  Grec  OINOS,  estre  comme  vis,  force,  puissance.  Car 
|N)ttVoir  il  a  d'emplir  l'ome  do  toute  veritéi  toutsavoir  et  phi- 
l0B9phte«  ^  «vas  noté  09  qui  est  en  lettres  ioniques  escrit 
dessus  la  porte  du  templfii  vous  avies  peu  entendre  qu'en  vin 
ail  vérité  oachée*  La  diva  boiitiDilia  vous  y-envaya)  sogrez  vous 
meslnes  interprelaft  de  vastr^  e&ti:epriBe»  Pi^ible  n'est,  dist 
Panlairuei^  miaua  dire  que  lait  fiesto^veiwaWe  pontife..  Au* 
tant  voua  en  dis  ja^  lorsque  prenûerement  m'en  parlastes* 
'ffim donc, qiAarous  ea  dii\»QQàUVi  esbvô  par  (luthousiasme 
bacchique?  Trinquons,  dist  Panurge  , 

f  rinqUoDs,  de  par  le  bon  fiacclius. 
fia ,  ho,  lio ,  je  voiray  bas  culs 
De  bricf  bien  à  poînci  sabouréft 
far  tîouilles ,  cl  bien  eîtibolih's , 
De  ma  petite  bumanité. 

Qii^est  cecy  ?  là  palferuu^ 

Dt».  mmi  cœur  itië  dit  seeutrînc&t, 

Qilël  je  8ô«iy  rtbtt  ïîettîtJfn^ht 


'  Certains  philologues  ont  eu  entre  autres ,  yonciier , /IrrAmWfli- 
effet  fti^tendifl  qtie  c^  mot  e^i^tait  gical  Glo9mf}f^  qrtt  ctl  dotMè  des 
dans  toutes   les  l«n|(ttes.   YojN!k,     exemples. 
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Tost  marié  en  nos  quartiers  : 
Mais  aussi  que  bien  volontiers 
Ma  femme  viendra  au  combat 
Venerieiî  :  Pieu,  quel  (kb4t 
J'y  prevoy!  Je  labodreray 
Tant  et  plus ,  et  saboureray 
^  &^^È  puisque  bien  nourry 
Je  suis.  C'est  moy  le  bon  mary, 
Le  bon  des  bons.  lo  Pean  , 
lo  pean ,  lo  pean  ! 

10  mariage  trois  fois. 

Ça ,  ça ,  frère  Jean ,  JQ  le  fois 
Serment  vray  et  intelligible, 
Que  cest  oracle  est  infallible, 

11  est  sceur,  il  est  fatidique. 
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CHAPITRK  XLVII. 


Ciommeiit  Panarye  et  les  anlres  riminnil  par  ftereitr  poeiiqae. 


Es  lu,  dist  frere  Jean,  fol  dCTcnu  ou  enchanté?  Voyez 
comme  il  escume  ;  entendez  comment  il  rilhmaillé.  Que  fous  les 
diables  a  il  mangé?  Il  tourne  les  yeux  en  la  teste  comme  une 
chèvre  qui  se  meurt  :  se  retirera  il  à  Tescart?  fiantera  il  plus 
loin?  mangera  il  de  Therbe  aux  chiens  pour  descharger  son 
thomas^?  ou  à  usage  monachal  mettra  il  dedans  la  goi^e  le 
poing  jusqu'au  coude  afin  de  se  curer  les  hypochondres?  re- 
prendra il  du  poil  de  ce  chien  qui  le  mordit^? 

Pantagruel  reprend  frère  Jean,  et  luy  dit  : 

Croyez  que  c'est  la  fureur  pœlique 

Du  bon  Bacchus  :  ce  bon  vin  eclyptique 

Ainsi  ses  sens ,  et  le  fait  cantiqueur. 

Car  sans  mespris  ^, 

A  ses  esprits 

Du  tout  espris 

Par  sa  liqueur. 

De  cris  en  ris , 

De  pis  en  pris , 


1  Estomac.  (Colgrave.)  On  dit  sens,  qui  est  :  Chercher  son  remède 

lomac    en  langage  enfantin  et  en  dans  la  cause  même  qui  a  produit 

divers  patois.  le  mal,  et  spécialement  :  Boire  de 

^   On    dit  simplement  aujour-  nouveau  pour  se  guérir  d'avoir  trop 

d'hui  reprendre  du  poil  de  la  bête,  bu  ;  espèce  de  recette  homœopathi- 

Cette  ancienne  forme   du   pro-  que   qui  ne  doit  pas  manquer   de 

verbe,  qui  s'est  conservée  en  an-  prosélytes  parmi  les  ivrognes, 
glais,  explique  mieux  son  véritable        ^  Sans  méprise. 
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En  ce  pourpris, 

Fait  son  gent  cœur 

Rhetoriqneur, 

Roy  et  vainqueur 

De  nos  souris. 
Et  veu  qu'il  est  de  cerveau  phanatique , 
Ce  me  seroit  acte  de  trop  piqueur, 
Penser  moquer  un  si  noble  trinquear. 

Comment?  dist  frère  Jean,  vous  rithmez  aussi.  Parla  vertu 
de  Dieu,  nous  sommes  tous  poiTrés.  Plust  à  Dieu  que  Gargan- 
tua nous  vist  en  cestuy  estât.  Je  ne  sçay  par  Dieu  que  faire 
de  pareillement  comme  vous  rithmer,ou  non.  Je  n'y  sçay  rien 
toutesfois,  mais  nous  sommes  en  rithmaillerie.  Par  saint  Jean 
je  rithmeray  comme  les  autres,  je  le  sens  bien,  attendez,  ^t 
m'ayez  pour  excusé,  si  je  ne  rithme  en  cramoisi  *, 

0  Dieu ,  père  paterne , 
Qui  muas  l'eau  en  vin. 
Fais  de  mon  cul  lanterne, 
Pour  luire  à  mon  voisin. 

Panurge  continue  son  propos,  et  dit  : 

Onq*  de  Pytbias  le  tréteau 

Ne  rendit,  par  sou  cbapiteau, 

Response  plus  sceure  et  certaine. 

Et  croirois  qu'en  ceste  fontaine 

Y  soit  nommément  colporté 

Et  de  Delpbes  cy  transporté. 

Si  Plutarque  eust  icy  trinqué 

Comme  nous,  il  n'eust  révoqué 

En  doute,  pourquoy  les  oracles 

Sont  en  Delphes  plus  muts  que  macles\ 


'  Foreiièf^  «ttuire  qmou  dit  sot  De  même  rimer  en  cramoiti,  sui- 

ea«raino^i',  p»tir,dire  .'sotauder'-  vaut   Le  Dùehat,  serait  ri»er  le 

DÎ^  degré,  par««  que  letraîooisi  mieux  possiUe. 

est  la  plus  parfaite  dM«eoftle»ni.«  '  Parc6<]ii«  la  figare  de  blason 
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Plus  ne  rendant  re^popM  Auoanei 
La  raison  est  asi^i  «amœune  ; 
En  Delphes  n'est,  il  ^  ioy, 
Le  tréteau  fatal,  1#  wioyi 
Qui  presagit  de  toute  obow  i 

Car  Atben«u»  nom  #xpo§6  » 
Que  ce  tréteau  ^toU  toutniUo  $ 
Plein<»  do  vin  À  uu^  omU0i 
De  vin,  je  dis  de  vérité. 
11 9*9al  uaw  sincérité 
En  Fart  d^  divination , 
Cowmfi  est  lipsinuation 
Pu  mot  sortant  de  U  bonteilto. 
Çf^,  frère  Jean,  je  teGonseiUe, 
Ce  pendant  que  sommes  icy, 
Que  tu  ayes  le  mot  aussi 
De  la  bouteille  trimegiste  : 
Pour  entendre  si  rien  olililte 
Que  ne  te  doives  m^^rier. 
Tien  cy,  de  peur  de  Varier» 
Et  joue  Tamorabaquine  ^  : 
Jettez  luy  un  peu  de  farine. 

Frère  Jean  ruspondit  en  fureur^  et  dist  ; 

Marier  !  par  la  grand'  bottine, 
Par  le  houzeau  de  saint  Benoist, 
Tout  homme  qui  Lien  me  cognojsti 
Jurera  ^  que  feray  le  chois 
D*estre  desgradé  ras,  ainçois 
Qu'estre  jamais  anjarié 


>  Il  w.<>wmri|«>r-w>w^iWf— ~"»i— fWP 


appelée  mâele  repréMnte,  laKant  cou  que  nous  doononk.   Oo  coa- 

Le  Dachat,  one  bouche  ouYerte.  çoil    en   effet     qii'op  jure»   mû* 

^  ProbaÛemeat  une  espèce  de  non  qu*on  juge  par  le  bouBean  de 

daofe  wmrMqne.  stint  BeaoU,  La  oMBiifortt  porte: 

'  0»  Ht  Jugera  an  lieu  de  Ju*  jaganu  Oatta  laçan  ptqt  aa  éêÊèa» 

rera  dans  les   éditions  o^ienias.  dre  tiès«bian ,  «a  MMMant^im  pan 

GfiUea  de  1564  el  1666  ont  U  le-  la  pMMtaation. 
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Jugqoes  là ,  que  sois  xoàfié  ; 
Sela  !  que  ÎMm  jpoUé 
De  liberté  ?  fusse  lié 

Me  lirait  on  à  Alexandre, 
Ny  à  César,  ny  à  son  gendre , 
N'au  plus  chevaleureux  du  monde. 

■> 
Paairrfifé  defféublaut  sa  gualie  vefdine  et  accouslrement 
mystique,  respondit  : 


Aussi  seras  tu,  beste  immonde, 
Damné,  comme  une  maie  serpe* . 
Et  seray  ainsi  comme  une  herpe 
Sauvé  en  paradis  gaillard  : 
Lors  bien  sus  toy,  pauvre  paillard, 
Pisseray  je,  je  fen  asceure. 
Mais  escoute,  advenant  Theure 
Qu'à  bas  seras  au  vieux  grand  diable» 
Si,  par  cas  assez  bien  crayable, 
Advient  que  dame  Proserpine 
Fust  espinée  de  Tespine 
Qui  est  en  ta  brague  cachée, 
Et  fust  de  fait  amourachée 
De  ta  dite  paternité. 
Survenant  l'opportunité 
Que  vous  feriez  les  doux  accords 
Et  luy  montasses  sus  le  corps  ; 
Par  ta  foy  envoyeras  tu  pas 
Au  vin,  pour  fournir  le  repas. 
Du  meilleur  cabaret  d'enfer. 
Le  vieil  ravasseur  *  Lucifer  ? 


!  ST"*  "°  *îrP®°*  maudit.         dans  Montaigne   ravasserie  ponr 
'  KérasseQr.   On   trouve  aussi    révas$ene. 
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Elle  ne  fut  onques  rebelle 
Aux  bons  frères,  et  si  fut  belle  '. 

Va,  vieil  fol^  dist  frère  Jean^  au  diable,  le  ne  saurois  plus 
rithmer^  la  rithme  me  prend  à  la  gorge^  parlons  de  satisfaire 
icy. 


*  Les  mauvais  vers  dont  ce  met  pas  toujours  d»  les  rétablir. 
chapilre  est  rempli  soot  imprimés  D^ailîeurs  ils  ne  valent  pas  la  peine 
avec  une  incorrection  qui  ne  per-    qu'on  se  donnerait  pour  y  arriver. 
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CHAPITRE  XLVIII. 


€U>iiilileiiC,  avoir  pris  eonré  de  Baebne,  délaissent 
l'oracle  de  la  itoniellie. 


DMcy  satis&ire^  respcndilBacbuc^  nesoyezenesmoy^  àlout 
sera  satisfait,  si  de  noos  estes  contens.  Ça  bas,  en  ces  régions 
circoncentrales^  nous  establissons  le  bien  souverain^  non  à  pren- 
dre et  recevoir,  ains  à  eslargir  et  donner,  et  heureux  nous  re- 
putons,  non  si  d'autruy  prenons  et  reeerons  beaucoup,  comme 
par  adYenture  décrètent  les  sectes  de  vostre  monde,  ains  si 
à  autruy  tousjours  eslargissons  et  donnons  beaucoup.  Seule- 
ment TOUS  prie,  vos  noms  et  pays  icy  en  ce  livre  ritual  par 
escrit  nous  laisser. 

Lors  ouvrit  un  beau  et  grand  livre,  auquel  nous  dictans  *, 
une  de  ses  roistagogues  exequant,  furent  avec  un  style  d'or 
quelques  traits  projettes,  comme  si  l'on  eusl  escrit,  mais  l'cs- 
criture  rien  ne  nous  apparoissoit. 

Cela  fait,  nous  emplit  trois  oires^  de  l'eau  phantastique,  et 
manoellement  nous  les  baillant,  dist  :  Allez,  amis,  en  protection 
de  caste  sphère  intellectuelle,  de  laquelle  en  tous  lieux  est  le 
centre,  et  n'a  en  lieu  aucuh  circonférence,  que  nous  appelions 
Dieu  :  et  venus  en  vostre  monde  portez  tesmoignage  que  sous 
terre  sont  les  grands  trésors  et  choses  admirables  :  et  non  à 
tort  Ceres  ja  révérée  par  tout  l'univers,  parce  qu'elle  avoit 
monstre  et  enseigné  l'art  d'agriculture,  et  par  invention  de 
bled  aboly  entre  les  humains  le  hruial  aliment  de  gland,  a 
tant  et  tant  lamenté  de  ce  que  sa  fille  fust  en  nos  régions  soub- 


'  C'est  an  lathiîsme  :  no6is  die-  qu'ime  de  ses  prétresses  écrivait. 
tanti6us,  una  ex  tnysiagogit\  exte*  '  Trois  brasses  ;  oria  dans  Du 
quente,  tandis  que  nous  dictions  et    Cange. 
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terrâmes  ravie,  certainement  prévoyant  qne  sous  terre  plus 
trouveroit  sa  fille  de  biens  et  excdlences,  qu'elle  sa  mère  n'a- 
Yoit  fait  dessus.  Qu'est  devenu  l'art  d'evocquer  des  cieux  la 
foudre  et  le  feu  c^le^te,  jwlis  iQv«n|é  pâf  le  aufe  Prometheus? 
vous  certes  l'avez  perdu,  il  est  de  vostre  hémisphère  departy, 
icy  sous  terre  est  en  usage,  St  h  tort  qudq\)efûis  vouse^tohissez, 
voyans  villes  conflagrtr  et  tidre  par  fûoàre  et  feu  etheré,  et 
estes  ignorans  de  qui,  et  par  qui,  et  quelle  part  tiroit  cestuy 
esclandre  horrible  à  vostre  aspeet,  mais  à  nous  familier  et 
utile.  Vos  philosophes  qui  se  complaignent  toutes  choses 
estre  par  les  ^nci^us  esorites,  i4fR  m  leur  estre  IMssé  de  nou- 
veau i  ioveoter^  ont  tort  trop  évident,  €«  que  dtt  eiel  vous 
apparoist>  et  appeliez  phewiPien^t  ce  que  la  terre  vouMeibibe^ 
ce  que  la  mer  et  autres  fleuves  oooti^nnentf  r'§K  eoipparaMo 
h  ce  qui  est  en  terre  caché  *» 

Pourtant  est  equifAblemeot  le  sppbterrmn  dommatora*  prea<- 
que  en  toutes  langues  nommé  par  epitbete  da  rioheaaea.  Il 
(quand  leur  estude  adonneront  et  labeur  à  bien  reohei^eber  par 
imploration  de  dieu  souverain,  lequel  jadis  les  vEgypttens 
nommoient  en  leur  langue  ^  rabfOQRs,  le  nouisé,  le  eaehé,  et 
par  ce  nom  Tinvoquans  snppUoient  à  eun  se  manifester  et 
descQuvrir),  leur  eslargira  cognoiss^ooe  et  de  my  et  de  ses 
créatures,  par  aussi  conduiete  de  bonne  lanterne.  Car  tous 
philosophes  et  sages  antiques,  k  bien  sceurement  et  plai- 
samment parfaire  le  chemin  de  la  cognoissanoe  divine  et 
chasse  de  ^apiepçe,  ont  estimé  déni  eboaes  neeeesairea,  guide 
de  Dieu,  et  compagnie  d'bomme«  Ainsi,  entre  les  philosophes 
Zoroastor  prit  Arimaspes  pour  ^mpegnon  de  toute  sa  mysr 
terieuse  philosophie  ;  Hermès  le  TrimegislA  entrcf  tes  Mgyp^ 
tiens  eut  Ësculape  :  Orpbeuf  en  Thraiçe  eut  Musée  i  îHecques 


'  OmI  est  iM  de  Gœllus  Rfao-  plifinum.»LeI>ochat  nous  apprend 

disÎQPBf  suleqr  auqotl  RnMftis  si  que  cet  Agliiopliénie  était  na  dlaei* 

ses  imitateurs    ont    fait  quelques  pie  et  ami  de  Pytbagore. 
emprania  :  «  Quœ  sane  ratio  ad«         *  Il  manque  icile  root  égyptien, 
mirandu  Zoroastri  Arjmaapem  ogn-        Lq  Bianviiuril  Isisas  aa  phcn  en 

ciliavlt.  iË8Cu1apîum  Mercurio,  Or-  blaup  9i  ^jouta  ;  c*^t4l!idirQ  FfU^ 

phaeo  Muséum,  Pytbagone  Açl(IOr  cçntt  Dic« 
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aussi  Af^lâophemitiB  €ut  Pythagore  {  ctitre  les  Atbenieii§  Pla^ 
ton  eat  pfcmierement  Dioii  de  iSyractssc  en  8icile>  ttqud  de- 
ftmeii  pfit  Beeotidemetit  Xertocratês  t  Apdlonfti^  «ut  Diivub. 
Quand  donc  tos  philosophes^  Dieu  gtiidâfltj  âecompAgflAttI 
éê  qMfim  ol&lre  ittnteme,  ë«  adonneront  à  soi^neasicnent 
ra<^iiih«]^  et  tttyésttgéf  crnnmë  est  le  naturel  des  humains 
(c*  de  1SM6  qtiAlité  âoni  Hérodote'  et  Homère  appelles  alpltes' 
tm^  c'eèt  à  dire  reeberoheurs  et  inventeurs]  ^  tronveront  vmye 
Mre  lA  reiponm  Mte  pur  le  êàgd  Thaleé  à  Amasis  r(^  des 
jfi^timis  >  qfnand,  par  Iny  interrogé  en  quelle  ehost  plus 
estoit  de  prudence,  respondit  :  On  temps  :  car  par  tedipft  ont 
esté  «t  par  temps  seront  toutes  ehosts  latentes  inventées  :  et 
<fest  {jk  éftttse  pourquoy  les  anefens  ont  appelle  iettime  le 
Tefftps^  père  de  Veiité,  et  Vérité  fille  du  Temps.  InftiItliWc- 
ment  AUlsi  trouter<^nt  tout  le  «avoir  et  d'eui  et  de  leurs 
predetaieurs^  à  petne  estre  la  minime  partie  de  ce  tfUi  est^ 
et  ne  le  savent.  De  ces  trois  o^es  que  présentement  Je  vous  li- 
vre, vous  en  prenâres  jugement^  cc^naissanee^  comme  dit  le 
provm*be)  mi  onfles  de  lion.  Par  1a  raref^etlon  de  iiostrc 
eau  deilans  enclose^  ititervefiant  la  ebaleur  des  corps  supe- 
rieuTi  et  ferveur  de  1«  m^  êaléii  Ainsi  qu'est  la  n«tureUe 
tsistnsmntaUdn  des  elemens^  vtiiiis  sera  Air  dedans  très  sa^ 
lubii3  engendré,  le^el  de  véhicule  elâir,  sérefn>  delieteui 
vous  servira,  car  vent  n'est  que  air  fiotlént  et  ondnyAUt  i 
cestuy  vent  moyennant,  irez  à  droite  route ,  sans  prendre 
terre  si  voulez,  jusques  au  port  de  Olonne   en  Talmondois, 
en  laSChiint  a  travers  vos  vêles,  par  ce. petit  souspirail  d'ur 
que  y  vojrfz  «ppoeé  eottHne  tme  Hutte,  autant  que  penserez 
votlâ  suffire  pour  tout  au  Cautmneni  naviguer,  fousjoiirs 
en  plaisir  et  sceuretè,  sans  danger  no  tem  peste.  De  ce  ne 
ôi^b^f  et  ne  pensas  k  tempeste  hsir  et  procéder  du  vent  t 
le  vent  vient  de  la  tempesle  lixdlée  du  bas  de  Tabystne  :  ne 
pensez  aussi  la  pluie  venir  par  impotence  des  vertus  reten- 
tives  des  cieux  et  gravité  des  nues  suspendues  :  elle  vient 
par  évocation  des  soubterraines  régions  comme  par  évoca- 
tion des  estres  supérieurs  :  elle  de  bas  en  haut  estoit  imper- 
ceptiblement tirée  i  et  vous  en  leshioigne  le  roy  poète  chan- 
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tant  et  disant  que  Tabysme  invoque  Taby&me.  Des  truis  oi  : 
res,  les  deux  sont  pleines,  de  Teau- susdite,  la  tierce  est  e*- 
traicte  du  puits  des  sages  Indiens^  lequel  on  nomme  le  tw- 
neau  des  Brach mânes. 

«  Trouverez  davantage  vos  naufs  bien  duement  pourvues 
de  tout  ce  qu'il  vous  pourroit  estre  utile  et  nécessaire  potir 
le  reste  de  vostre  message.  Pendant  que  icy  avez  séjourné,  j€ 
y  ay  fait  ordre  très  bon  donner.  Allez,  amis>  en  gaieté  d'es- 
prit, et  portez  ceste  lettre  à  vostre  roy  Gargantua,  le  saluez 
de  par  nous,  ensemble  les  princes  et  ofâcierç  de  sa  noble 
court.  » 

Ces  mots  parachevés,  elle  nous  bailla  unes  lettres  closes  et 
scellées  :  et  nous,  après  actions  de  grâces  immortelles^- fît 
issir  par  une  porte  adjacente  à  la  chapelle  diaphane  où  Bac-^* 
b«c  les  semonoit  de  proposer  questions  autant,  deux  fois 
qu'est  haut  le  mont  Olympe.  Par  un  pays  plein  de  toutes 
délices,  plaisant,  tempéré  plus  que  Tempe  en  Tliessalie,  sa- 
lubre  plus  que  celle  partie  d'^Egypte,  laquelle  a  son  aspect 
vers  le  golfe  Ionique,  et  verdoyant  plus  que  Therraischrie, 
fertile  plus  que  celle  partie  du  mont  Taure^  laquelle  a  son 
aspect  Tcrs  Aquilon,  plus  que  l'isle  Hyperborée  en  la  mer  In- 
dique, plus  que  Caligles  on  mont  Caspie,  flairant,  serein  et 
gratieux  autant  qu'est  le  pays  de  Touraine;:  enfin  trouvas^ 
mes  nos  navires  au  port*. 


'   Ces  derniers  chapitres    sont  dénoument  brusqué  et  négligé.  La 

de  plus  en  plus  négligés  et  incor-  fin  de  ce  chapitre  telle  que  la  donne 

rects,  et  cette  fin  n'en  est  pas  une.  le  manuscrit  dîfïêre  ici  essentiel-* 

il  est  bien  évident  que  Rabelais,  lement  de   celle  des    éditions  im- 

qui  avait  si  curieusement  poli  et  primées.  Nous  Tavons  suivie ,  non 

terminé  les  autres  parties  de  soii  qo^elle  soit  bonne,  mais  pareéqa*elle 

roman,  n'aurait  pas  voulu  laisser  peut  piquer  ]a  curiosité  da    lec« 

ses  lecteurs  sous  l'impression  d'un  teur. 


FIN  DL  CliSQUlEME  LIVRE  DES  FAITS  ET   DICTS  HEROÏQUES 

nu  NOBLE  PANTAGRUEL. 


PANTAGRURLINE 

PRONOSTIC  ATION  S 

CERTAINE^   VEKITABLE  ET  INFALIBLE,   POUR  l'aN   PERPETUEL  : 

NOUVELLEMENT   COMPOSÉE    AU     PROFIT    ET    ADVISEMENT    DES     GEKS 

ESTOURDIS  ET  MUSARS  DE  NATURE  , 

PAR  MAISTRE  ALCOFRIBAS, 

ARCHITRIGLIN  DUDIT  PANTAGRUEL. 


De  nombre  cl*op>  non  cHcitur  :  Je  n'en  troave  point  eesfe  an- 
née, quelque  eaicalatiou  que  j'en  aye  fait. 

Passons  onltrc.  Qui  en  a  si  s'en  defface  en  moy,  qui  n'en  a 
»*l  en  clierelie  =*.  Verte  folium. 


AU  LISEUR  '  BENlVOLE , 

SALUT,    ET    PAIX  EN  JESUCHRIST. 


Considérant  infinis  abus  estre  perpétrés  à  cause  d'un  tas  de 
pronosti cations  de  Lovain^,  faites  à  l'ombre  d'un  verre  de  vin, 

•  La  plus  anciennie.  édition  con-  tnant  pour  la  Bibliothèque  impé- 

iiue  de  cet  opuscale  est  en  quatre  riale,  confirme  d'une  façon  iriévo- 

feuillets  iu-4**,  caractères  gothiques,  cable  les    assertions  de  quelques 

sans  date.  Les  de  Marnef  l'ont  re-  écrivains  à  ce  sujet. 

pvodaite  (pour  Tan  D. XXXIII).  D'ailleurs     chacun    sait    qu'au 

Plus  tard,  afin   de   l'empêcher  de  XVI*  siècle,  un  pareil  travail  était 

mourir  avec  l'année  comme  les  al-  réservé  aux  hommes  les  plus  ver- 

manachs  ordinaires,  on  a  substitué  ses  dans  les  sciences  mathémali- 

à  Van  i533  :  L'an  perpétuel.  ques  et  naturelles. 

Le  succès  de   cette  pronoslica-  ^  Cette  phrase  se  trouve  dans 

lion  a  bien  pu  déterminer  Ilabe-  l'édition  de  Marnef. 

lais  à  faire  une  série  d'œuvres  ana-  ^  C'est  ainsi  qu'on  lit  dans  les 

lègues.  Il  est  aujourd'hui  hors  de  éditions  anciennes.  Dolet ,  suivant 

doute  qu'il  a  composé  de  nombreux  son  habitude,  ne   s'est  fait  aucun 

almanachs.  Un  titre  découvert  par  scrupule  de   remplacer  liseur  par 

le  libraire  Guillemot,  et  que  MM.  lecleur. 

Magniu  etRavenelont  eu  la  haute  *  Louvain  a  été  longtemps  cé- 

sages-se  d'acquérir  au  prix  du  dia-  lèbre  par  ses  almanachs, 

û2 
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je  vous  en  ay  presentemenl  calculé  une,  la  plus  sceure  et  véri- 
table que  fut  onques  veue^  comme  Texperience  vous  le  de- 
monstrera.  Car,  sans  double,  veu  que  dit  le  prophète  royal, 
psaitHf  cimqnieme^  à  Dieu  t  Tu  destruiras  tous  con%  qui  di« 
9&n%  memongci,  ce  n'est  Icgier  péché  de  mmitir  à  son  &ëciefit> 
et  ensemble  abuseï'  le  {laUTre  ïoxmd&y  qui  est  eurieux  de  savoir 
choses  nouvelles,  comme  de  tout  temps  ont  esté  singulière  - 
ment  les  FrattçoiS,  ainsi  que  escflt  César  en  ses  Commentai- 
res*, et  Jean  de  Gravot,  on  Mythologie^  galUcques^.  Ce  que 
nous  voyons  encores  de  jour  en  jour  par  France,  où  le  premier 
propos  qu'on  tient  à  gens  ffâiéhêinent  arrivés  sont  :  Quelles 
nouvelles?  savez  vous  rien  de  nouveau?  Qui  dit?  Qui  bruit 
par  le  monde  s?  Et  taot  y  aont  atteatifzique  souvent  m  cour* 
roussent  eo!ttt«  ceux  qui  viennent  d<?  pays  e^tmngës  satis 
apporter  pleines  boiigettes  de  nouvelles,  les  appellàtis  vcaulx 
et  idiotz. 

Si  donc,  comme  ilzsont  promptz  à  demander  nouvelles,  au- 
tant ou  plus  sont  \\ï  tadhes  à  croitB  ôe  que  leur  est  annoncé, 
debvroit  on.  pas  mettre  gens  dignes  de  Coy  à  gaigeS)  à  rentrée 
du  royaume,  qui  ne  serviroient  d'autre  chose  sinon  de  exami- 
ner les  nouvelles  qu'on  y  apporte,  et  à  savoir  si  elles  sont  vé- 
ritables? Ouy  certes.  Et  lilnsi  a  fait  tflon  bon  maistre  Panta- 
gtuel,  pat  tout  le  pays  dfe  lîtopte  et  Dipsodie.  Aussi  luy  en  est 
il  si  bien  pris,  et  tant  prospère  son  territoire  qu'ilz  ne  pcu- 
Yent  de  présent  avang^r^  à  boire^et  leur  couvwndra  espandre 
te  tin  en  teiTe>  si  d'ailleui^  ne  leur  iStni  renfort  de  beuveurs 
et  bons  raillars. 

Voulant  done  eatisfaire  à  la  curi^ité  de  tous  bons  campa* 
gnotw>  j'ay  retolv^'  toute»  les  pantarches  de«  cieuli ,  calcoW 
les  quâdratz  de  U  lune,  crochelté  tout  de  que  Jamais  pensèrent 


_    ,r     •      .  ■-^- ..»«>»■■         *—         -....■..>—       >.>»-..        •■  ..♦ p>— .y>,     .     ^.  »^». 


'  Est  auiem  hoc  Calliae  cousue-  heureux  que  Ëegîs  cIaus   nos  te* 

tuqinis,  uii  ei  via  tores,  eliam  iuvi*  chercliefi  Suc  ce  livre  et  sur  sua 

tus,    cousisiere   cogarii)   et,   quod  auteur. 

quisque  eorum   de  quaqtie  re  au-  ^  Que   so  dlt-ll*?  qu*est  Ce   quî 

dierit    nul    cognbveritj    quseriiiiti  fait  hruit  dans  le  monde? 

(Cœsar,  de  Bello  Gallico,  IV,  5.)  *  ParVeuîr. 

*  Nous    n^avons    pas   été   plus  ^  il^touinié,  parcouru. 
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tous  les  astrophiles ,  hypernephelistes  < ,  anemopbylaces  ', 
uranopetes^  et  ombrophores^^  et  conféré  du  tout  avec  Em- 
pedocles^,  lequel  se  recoromdQde  4  irostre  bonne  grâce.  Et 
tout  le  tu  aufem  ay  icy  en  peu  de  èbàpltreg  rédigé^  vous  asceu- 
rant  que  je  n'en  dis  sinon  que  j'en  pense^  et  n'en  pense  sinon 
ce  que  en  est  :  et  n*en  est  autre  ehose^  pour  toute  ▼erité,  que 
ce  qu'en  lirez  à  ceste  beure.  Ce  que  sera  dit  au  parsus  sera 
passé  au  gros  tamis  à  tors  et  à  travers,  et  paradventure  ad- 
viendra^  paradventure  n'adviendra  mie. 

D'un  cas  vous  advertis,  que^  li  ne  croyez  le  tout»  vom  me 
faites  un  mauvais  toqr^  pour  lequel  icy,  ou  ailleuriii  sere^  très 
griofvemerit  puniz.  Les  petites  aaguillade^  ^  ^la.  saulco  de 
nerfz  bovinn  ne  seront  çspargnées  sus  vq»  edpAul^,  et  humez  • 
de  l'air  comme  buitres  tant  qu^  vouldro»  ;  oar  hardiment  il  y 
vn  »ura  de  bien  chauffés ,  si  le  fonrnier  ^  ne  ^'andori.  ûr 
niouchex  vos  nea,  petite  ^nfaos,  et  vous  autres»  ykwh  rei- 
veura»  affustez  vos  bezioles»  et  posost  cca  m^t;  oti  poys  4m 
sanctuaire  >, 


'  Ce  sont,  suivant  le  Ducbat,  Ceax  qoî  dat  étndié  les  ploies,  (^{ 

eemc   qui   par  leurs   spéoulfttiooa  M|»portent  toot  aux  pliiiaa. 
8*élèvf  nt  an^aspa  daa  nues.  •<»       ^  VQy^ii  Lacias  {Jfp^if^mmfi^)' 
Nous    préférons    la   définition   de         ^  Des  coups  frappés  avec  une 

Gotgrave    :     hypernepheliste  ,    a  corde  ou  une  serviette  nouée. 
eomfempiaiop     if    kigk    maitert         ^  La  foqrniar  est  sans  doute  |e 

amwg  tkè  cloitfHf,  Npu>  uVava  bourreau,  ()ui  conmitnrait  déjà  à 

pas  besoin  d'ajouter  que   ce  noot  brûler  pu  certain  nombre  d*l)éréti' 

est  formé  da   grec.   Lucien    s*est  ques. 

servi  da  tarma  Ontpvdf tXoc  dana        *  Aveo  la  plas  frarn  attaatJon. 

non  ItHNTùnmmjfip^t  2  •  Les  ^n|^Iais  ont  »u48i  «ette  eipcMit 

^  CeuK  qui  ont  porté  tout  leur  sion  : 
soin   à  Tétude  des  veuts  (tlvE(Ao;,         «  Snch  >vas  liis  Integrity,  that 

9v).a^.)  w  he  always  xoeighed  ihe  mofaielia- 

^  Ce  terme,  comme  nous  l'avons  «  racters  of  bis  fellow  créature,  in 

vu ,  a  déjà  été  employé  par  Rabe-  «  the  balance  of  $he  tanctuary.  » 
lais  au  liv.  4,  chap.  <'i9.  (An^rsou*  s  Life  of  Johnson, 

*  De  ô(iêpo;  et  de   çepco.  —  p.  Sop.) 
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CHAPITRE  I. 

Da  gouTernement  «t  seigneiir  de  eeste  année* 


<}uelque  chose  que  vous  disent  ces  folz  astrologues  de  Lo- 
vain,  de  Nurnberg,  de  Tubinge,  et  de  Lyon,  ne  croyez  point 
que,  ceste  année,  y  ait  autre  gouverneur  de  l'univetsel  monde 
.  que  pieu  le  créateur,  lequel,  par  sa  divine  parole,  tout  régit 
et  modère  :  par  laquelle  sont  toutes  choses  en  leur  nature  et 
propriété  et  condition ,  et  sans  la  maintenance  et  gouvernement 
duquel  toutes  choses  seroient  en  un  moment  reduietes  à 
néant,  comme  de  néant  elles  ont  esté  par  luy  produictes  en 
leur  estre.  Car  de  luy  vient,  en  luy  est,  et  par  luy  se  parfaict 
tout  estre  et  tout  bien,  toute  vie  et  mouvement:  comme  dit  la 
trompette  evangeliequc,  monseigneur  saint  Paul,  liom,  i\. 
Donc  le  gouverneur  de  ceste  année  et  toutes  autres,  selon 
nostre  veridicque  résolution,  sera  Dieu  tout  puissant.  Et  ne 
aura  Saturne,  ne  Mars,  ne  Jupiter,  ne  Sol,  ne  Venus,  ne  autre 
planète,  certes  non  pas  les  anges,  ny  les  saints,  ny  les  hommes, 
nyles  diables,  vertus,  efficace,  puissance,  ne  influence  aucune, 
si  Dieu ,  de  son  bon  plaisir,  ne  leur  donne.  Comme  dit  Avi- 
cenne  qu6-  les  causes  secondes  n'ont  influence  ne  action  au- 
cune ,  si  la  cause  première  n'y  influe  :  et  en  ce  dit  vray  le 
petit  bon  hommet,  combien  que,  ailleurs,  il  ait  ravassé  oultre 
mesure. 


■W^M^PVWIMi 
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CHAPITRE  IL 

Des  ecclipses  de  ceste  année. 


Geste  année,  seront  tant  d'ecclipses  du  soleil  et  de  la  lune  % 
que  j'ay  peur  (et  non  à  tort)  que  nos  bourses  en  pâtiront  inani- 
tion, et  nos  sens  perturbation.  Saturne  sera  rétrograde.  Venus 
directe.  Mercure  inconstant,  et  un  tas  d'autres  planètes  no 
iront  pas  à  vostre  commandement. 

D'ond,  pour  ceste  année,  les  chancres  iront  de  costé,  et  les 
cordiers  à  reculons.  Les  escabelles  monteront  sus  les  bancs, 
les  broches  sus  les  landiers,  et  les  bonnetz  sus  les  chapeaulx  : 
les  couilles  pendront  à  plusieurs  par  faulte  de  gibessiere  :  les 
pulces  seront  noires  pour  la  plus  grande  part  :  le  lard  fuyra 
les  pois  en  quaresme  :  le  ventre  ira  devant,  le  cul  se  assoira 
le  premier.  Ton  ne  pourra  trouver  la  febve  au  gasteau  des 
roys.  l'on  ne  rencontrera  point  d'as  au  flux,  le  dez  ne  ira  point 
à  souhait  quoy  qu'on  leflate,  et  ne  viendra  souvent  la  chance 
que  on  demande. 

Les  bestes  parleront  en  divers  lieux.  Quarcsmeprenant  gai- 
gnera  son  procès,  Tune  partie  du  monde  se  desguisera  pour 
tromper  Tautre,  et  courront  parmy  les  rues  comme  folz  et 
hors  de  sens  :  Ton  ne  vit  onques  tel  desordre  en  nature.  Et  se 
feront  ceste  année  plus  de  sept  verbes  anomaulx,  si  Priscian^ 
ne  les  tient  de  court.  Si  Dieu  ne  nous  aide,  nous  aurons  prou 
d'affaires  :  mais,  au  contrepoint,  s'il  est  pour  nous.  Bien  ne 
nous  pourra  nuyre,  comme  dit  le  célèbre  astrologue  qui  fut 
ravy  jusques  au  ciel.  Rom.  cap.  8.  Si  Deus  pro  nobiSy  guis 
contra  nos?  Ma  foy,  nemo,  Domine  :  car  il  est  trop  bon  et 
trop  puissant.  Icy  bénissez  son  saint  nom,  pour  la  pareille. 

*  Les     alchimistes    désignaient  Kabelais  Aiit  allusion   à    une  ma- 

soiivent  l'or  par  le  soleil,  et  l'aigeiit  nie    très-commune  chez    les   écri- 

par  la  lune.  vains  de  son  temps,  celle  d'appor- 

^  Priscien  veut  dire  ici  :  Le  sou-  ter  des  modifications  arbitraires  à 

verain ,  le  roi  de  la  grammaire.  —  rertain(\s  formes  de  conjugaisons 

42. 


^         ^^••^    ~^  •  ^* 
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CHAPITRE  in. 


Des  maladies  de  cesie  auiiée. 


Ceste  année^  les  aveugles  ne  verront  que  bien  peu,  les 
sourds  oyront  assez  mal^  les  muelz  ne  parieront  gueres^  les 
riches  se  porteront  un  peu  xnieulx  que  les  pauvres,  et  les 
sains  mieulx  que  les  malades.  Piusieura  moulons,  bœufz,  pour- 
ceaulXy  oyzonsy  poulets  et  canars  mourront  :  et  ne  sera  si 
cruelle  mortalité  entre  les  cinges  et  dromadaires.  Vieillesse 
sera  inourable  ceste  année,  à  oiuse  des  années  passées.  Ceux 
qui  seront  pleureliques  auront  grand  mal  on  eousté.  Ceux 
qui  auront  flux  do  ventre  iront  souvent  à  la  selle  percée  :  les 
eatharres  descendront  ceste  année  du  oerveau  es  membres  inp 
ferienrs!  le  mal  des  yeulx  sera  fort  contraire  à  la  veue  ;  les 
oreilles  seront  courtes  et  rares  en  Guascongne,  plus  que  de 
coustume.  Et  régnera  quasi  universellement  une  maladie  bien 
horrible,  et  redoutable,  maligne,  perverse,  espouvantable  et 
mal  plaisante,  laquelle  rendra  le  monde  bien  esfonné,  et  dont 
plusieurs  ne  sçauront  de  quel  bois  ftilre  flesche,  et  bien  sou* 
vent  composeront  en  ravasserie,  syllogisans  en  la  pierre 
philosophale,  et  es  oreilles  deMidas.  Je  tremble  de  peur,  quand 
je  y  pense  :  car  je  vous  dis  que  elle  sera  epidemiale,  et  l'ap* 
pelle  Airerroys,  7:  ÇùlUget,  fatUtê  d* argent  Bi  attendu  la  ce* 
mete  de  Tan  passé,  et  la  rétrogradation  de  Saturne,  mourra  à 
rhospital  un  grand  marault  tout  catarrhe  et  crousteleré,  à  la 
mort  duquel  sera  sédition  horrible  entre  les  chalz  et  les  ratz, 
entre  les  chiens  et  les  lièvres,  entre  les  faulcons  et  eanara,  en- 
tre les  moines  et  les  oeuft. 


^■ilMtgtMi 
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CHAPITRE  IV. 


Des  frulAU  e|  hl^w  cvol»«iiiiii  df  terre. 


Je  trouve,  par  les  calculz  de  Albumasar  *  au  livre  de  la 
grande  conjunction,  et  ailleurs,  que  ceste  année  sera  bien 
fertile,  avec  planté  de  tous  biens  à  ceux  qui  auront  de  quoy. 
Mais  le  hobelon^de  Picardie  craindra  quelque  peu  la  froidure  : 
l'avoine  fera  grand  bien  es  chevaulx,  il  n'y  aura  gueres  plus 
de  lard  que  de  pourceaulx,  à  cause  de  pisces  ascendant.  Il  sera 
grand  année  de  caquerolles'.  Mercure  menasse  quelque  peu 
le  persil  :  mais,  ce  non  obstant,  il  sera  à  pris  raisonnable.  Le 
sousil  et  Tancolie*  croistront  plus  que  de  couslume,avec  abon^ 
dance  de  poyrcs  d'angoysse.  De  bledz,  de  vins ,  de  frutaigeg 
et  legumages  on  n'en  vit  onques  tant,  si  les  souhaitz  des  pau- 
vres gens  sont  ouys. 


>  Astrologue    ars^be    du    JX^  sens   de  ces  deux  mots,  Tout  le 

siècle.  monde   cannait  la  fleur  dite  souci; 

'  Houblon.  quant  à  aneolic^  qui  se  disait  au^si 

^  Hannetons.  pour  chagrin,  c  est  une  flenr  appe* 

^  [v'anteni*  joue  sur  le  double  lée  en  latin  aquiiegm. 
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CHAPITRE  V. 

Pe'  l'Mfac  d'aaciuiet  feus. 


La  plus  grande  folie  du  inonde  est  de  penser  qu'il  y  ait  des 
astres  pour  les  roys^  pap^s  et  gros  seigneurs^  plus  tost  que 
pour  les  pauvres  et  souffreteux  :  comme  si  nouvelles  estoiles 
avoient  esté  créées  depuis  le  temps  du  déluge,  ou  de  Romulus 
ouPharamond^  à  la  nouvelle  création  desroys.  Ce  que  Tribou- 
let  ny  Caillette  ne  diroient  pas  qui  ont  esté  toutesfois  gens  de 
haut  savoir  et  graad  renom.  Et^  par  adventure,  en  Tarche  de 
Noé^  ledit  TribouUet  estoit  de  la  ligne  des  roys  deCastille,  et 
Caillette  du  sang  de  Priam  :  mais  tout  cest  erreur  ne  procède 
que  par  deffault  de  vraye  foy  catholicque. 

Tenant  donc  pour  certain  que  les  astres  se  soucient  aussi 
peu  des  roys  comme  des  gueux^  et  des  riches  comme  des  ma- 
raulx^  je  laisseray  es  autres  folz  pronosticqueurs  à  parler 
des  roys  et  riches,  et  parleray  des  gens  de  bas  estât. 

Et  premièrement  des  gens  soumiz  à  Saturne,  comme  gens 
despourveuz  d'argent,  jaloux,  resveurs,  malpensans,  soub- 
sonneux,  preneurs  de  taulpes,  usuriers,  rachapteurs  de  ren- 
tes, tireurs  de  rivetz*,  tanneurs  de  cuirs,  tuilliers,  fondeurs 
de  cloches,  compouseurs  d'empruntz,  rataconneurs  de  bobe- 
lins^,  gens  melancolicques,  n'auront  en  ceste  année  tout  ce 
qu'ilz  vouldroient  bien  :  ilz  s'estudieront  à  l'invention  Sainte 
Croix 3,  ne  jetteront  leur  lard  aux  chiens,  et  se  gratteront 
souvent  là  où  il  ne  leur  démange  point. 


*  Ceux  qui  prennent  de  toutes  qui  raccommodent  les  brodequins, 
mains  :  tirer  au  risei,  to  pluck  as         ^  A  des  recherches  tout  à  fait 

much  from  one  as  from  another.  oiseuses  et  inutiles,  comme  serait 

(Cotgraye.)  celle  de  la  sainte  croix,  qui  n*est 

^  Savetiers ,    proprement  ceux  plus  à  trouver. 
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A  Jupiter,  comme  cagotz,  caffars,  bottincurs*,  porteurs  de 
rogatons,  abbreviateurs,  scripteurs,  copistes,  bullistes 2,  da- 
taires  3,  chiquaneurs,  caputions  '♦,  moines,  hermites,  hypocrites, 
chaltemites,  sanctorons  ^,  patepelues,  torticolliz,  barbouilleurs 
de  papier,  prelinguans ®,  esperrucquetz"^,  clercz  de  greffes, 
dominotiers,  maminotiers  ^,  patenostriers ,  chaffoureurs  de 
parchemin,  notaires,  raminagrobis,  portecolles,  promoteurs,  se 
porteront  selon  leur  argent.  Et  tant  mourra  de  gens  d'église 
qu'on  ne  pourra  trouver  à  qui  conférer  les  bénéfices,  en  sorte 
que  plusieurs  en  tiendront  deux,  trois,  quatre  et  davantage. 
Caffarderie  fera  grande  jacture  de  son  antique  bruit,  puis- 
que le  monde  est  devenu  mauvais  guarson,  n'est  plus  guère 
fat,  ainsi  comme  dit  Avenzagul. 

A  Mars,  comme  bourreaulx,  meurlriers,  adventuriers,  bri- 
gans,  sergens,  records  de  tesmoings ,  gens  de  guet,  morte- 
payes,  arracheurs  de  dents,  cou  ppeurs  de  couilles,barberotz^, 
bouchiers,  faulx  monnoyeurs,  médecins  de  triquenicque  ^", 
Tacuins  et  Marranes *',  rcnieurs  de  dieu,  allumetiers,  boute- 
feux,  ramoneurs  de  cheminées,  franctaupins ,  charbonniers , 

'  Rabelais   s'est  souvent   servi  That  wears  long  locks   or  curled 

de   ce    terme   pour    désigner    les  hair.   (Cotgrave.) 

moines,  généralement  les  religieux  *  Nous  aimons  mieux  avouer  no- 

qui  usent  de  bottines,  dit  Le  Du-  tre  insuffisance  que  d'expliquer  ces 

chat,    conformément   à    l'explica-  deux  mots  comme  l'a  fait  LeDuchat. 

tion  de  Cotgrave  i"  ^o////t'Mrs,  one  ^  Petits   barbiers,   chirurgiens, 

«  that  continually  wears  boots,  or  '"  Sans  valeur;  comme  nous  di- 

«  buskins;  as  a  monk,  etc.  »  rions  :  C'est  un  médecin  de  deux 

^  Les  buUisles  étaient,  à  Rome,  sous. 

les     écrivains    qui     copiaient  .  les  "   Nous  ne  pouvons  mieux  faire 

bulles.  On  sait  que  ce  travail  était  que  de  répéter  ici  la   note  de  Le 

fait  avec  une  attention  scrupuleuse.  Duchal  : 

^   Les  dataires  étaient  des  ofli-  «  Dans  l'édition  de  1542   on  lit 

ciers    de  la  chancellerie  romaine,  arîcinislcs.  La  plupart  des  suivan- 

chargés  de  dater  les  suppliques.  tes  ont  ici  taquins,  parce  qu'on  n'a 

*  Les    moines.     Caputions     et  pas  entendu   tacuins.  Buhahylyba 
capucins  ont  la  même  origine.  Bengezla,  Arabe,  médecin  de  Char- 

*  Les  hypocrites,  ceux  qui  pa-  lemagne,  fit  un  livre  intitulé   Ta- 
rodient  les  saints.  (Cotgrave.)  cuins  ,  mot  qui  signifie  tables,  rc- 

®  Goguelureau,  suivant  Cotgra-  pertoircs,  parce  que  c'étaient  des 

ve;  des  écuyers  tranchants  dégus-  tables  où  toutes  les  maladies  étaient 

taleurs,  suivant  de  l'Aiilnaye.  rapportées,  et  où  les  remèdes  étaient 

'   [.es  tonsurés,  suivant  Oudin.  ausci  routenus.  Ce  livre  fut  traduit 
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alcbymittef,  ooqowsien,  grillotiAM,  obsifeulctiwi,  Mmbêio- 
tiers,  maRiiliers^  lanternien,  maignins  S  feront  eeste  aimée 
de  beaulK  coups  :  mais  aucuns  d'ioeuz  seront  fort  subjeetz  à 
recevoir  quelque  coup  de  basUm  h  Temblée.  Un  des  susdite 
sera  celte  année  fait  evesque  des  cbamps,  donnant  la  béné- 
diction atee  les  pieds  aux  passans*. 

jk  Sol^  oomroe  beuveurs,  enlumineurs  de  mazeanb^^^^i't'^s 
à  poulaines,  brasseurs  de  bierre^  boteieurs  de  foin^  portefaix^ 
faulcheurs,  recouvreurs,  oroeheteurs,  emballeurs,  tiergters, 
boviers,  vacbiers,  p^^x^biers,  oizilleurs,  jardiniers,  grangiers^ 
cloisiers,  gueoz  de  Thostiere,  gaigne  deniers,  degresseurs 
de  bonnetz,  embourreurs  de  bastz,  loqueteurs,  clacquedens, 
crocquelardons,  geucralcment  tous  portans  la  chemise  nouée 
ftus  lu  dos^,  seront  sains  et  alaigres,  et  ne  auront  la  goutte  es 
dents  quand  ilz  seront  de  nopoes. 

A  Venus,  eomme  putains,  macquerelles,  roarjoletz  ^,  boul^ 
grins*^,  braguardz^  napleux^,  escbancrés^,  ribleurs,  ru-- 


d'arabe  en  latin  par  le  juif  Ferra-  qu'elle  ne  tombe  pas  en  lambeaux, 

gut,  autre  médecin  de  Charlemagne,  Sordidus  ex  humcris  nodo  depcndct  i^raîclus 

La  traduction  reste,  mais  l'orignal  a  dit  Virgile  en  parlant  dç  C(iaro)i, 

est  perdu.  Les  Italiens  ont  adopté  En.^  ch.  6»  vers  3Q1, 

le  mot  tacuînoy  qu'on  doit  expli-  ^    Ceux     que    iu)U)t     appelons 

quer  \y^v  faiseur  d'almanachs.  • —  lions  ont  été  autrefois  uppeîés  par 

Cette  explicnllon*  convient  fort  à  nos   pères   nm^ucts^   mu^uetears, 

ces  médecins  de  iriguenique,  les-  marjohts.  Ce  mot  leur  venait  des 

quels,  s  attachant  à  de  ridicules  et  flears du  muguet  et  de  la  marjolaine, 

scrupuleuses  observations  d'astro-  ^  Ce  mot  était  très-usit^  dans 

logte,  selon  la  pratique  des  Arabes  le  sens  d'hérétiques.  Rabelais  s'en 

et  des  Juifs,  méritent   le  nom  de  est  servi  maintes  lois,  et,  entre  au- 

tacnins  et  de  marranes.  »  très,  dans  le  chapitre  des  Fanfrq* 

>  Chaudronniers  ambulants.  Ce  luches. 
mot  est  resté  dans  plusieurs  de  nos  *  Galantius.  Gollant,  Gotgrave. 
patois.  On  désigne  encore  ainsi.  Faut -il  croire,  avec  Le  Duchat, 
dans  le  canton  de  Mçsvres,  les  que  ce  terme  s'appliquait  aiix  jeu- 
ouvriers  de  passage  qui  viennept  nés  gens  qui  se  distinguaient  par  la 
au  printemps  raccommoder  les  sou-  magnificence  de  leurs  brayes?  — 
llers,  les  parapluies,  la  faïence.  Une  autre  qualité  aurait  été  plus 

*  C'est-à-dire  qu'il  sera  pendu,  volontiers  vantée  par  Rabelais. 

'   C'cst-à-dïre  gens  portant  une  '  Véroles,  affectés  du  mal  de  Na- 

chemi^ie  tellement  délpqnetée ,  qu'il  pies,  pieni di mal  di  iVapo/i(Oudiu}. 

faut  la    nouer  par    deiTière   pour  *  Rongés  par  les  chancres. 
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liens  %  caignardiers^^  chanlbrlereà  d'hoslellefie,  nomhm  mu* 
licrtim  desinentia  in  iere>  ut  llngiere,  àdvôcailt're  =*^  ta-- 
\crniere,  buândiere,  fri|ipiere^  Sefortl  ceste  àtinée  en  repuUi- 
tion  :  mais,  le  soleil  entrant  en  CAncet  et  autres  si^nes>  so 
doivent  garder  de  vérole,  de  chancres,  de  pisses  chauldes, 
poulains  grenés,  etc.  Les  nonnainsà  grant  peine  concepvront 
sans  opération  virile  ;  bien  peu  de  pucelles  auront  en  mam- 
melles  laict. 

A  Mercure,  comme  pipeurs*,  trompeurs,  affineurs,  thira- 
cleurs*^,  larrons meusniers^,  batteurs  de  pavé,  maistres  es  ars^ 
decretistes,  crocheteurs,  harpailleurs,  rimasseurs,  basteleurs, 
joueurs  de  passe  passe,  enchanteurs,  vielleurs,  oblieurs,  poè- 
tes, escorcheurs  de  latin,  faiseurs  de  rébus,  papetiers,  carliers, 
baguatins^,  escumeurs  de  mer,  feront  semblant  d'eslre  plus 
joyeux  que  souvent  ne  seront,  quelquefois  riront  lorsque  n'en 
auront  talent,  et  seront  fort  subjectz  à  faire  bancquerouples, 
s'ilz  se  trouvent  plus  d'argent  en  bourse  que  i.c  leur  en  fault. 

A  la  Lune,  comme  Ijisouars,  veneurs ,  chasseurs,  asturciers, 
faulconniers,  courriers,  saulniers,  lunaticques,  folz  esccrve- 
lés,  acariastres,  esventés,  courratiers,  postes^,  laquays,  nac- 
quetz,  verriers,  estradioiz,  riverains,  matelotz,  chevaulcheui's 
d'escurie,  aileboteurs,  n'auront  ceste  année  gueres  d'arrcst. 


•  Coureurs  de  nuit,  libertins  et  '  De  l'Aulnaye  croit  (j d'il  faut 
\oleurs  Pendars  (pandar,  Golgra-  lire  ùagarin,  nom  espagnol  que  Ton 
ve).  donnait  au\  Maures  employés  pour 

''    Vagabonds.    Cdyiic    dans    le  ranjer. 

sens  de  lâche,  fainéant,  appartient  ''   «  Ce   terme,  dit  Le  Ducliat, 

encore  à  divers  de  nos  patois.  est  proprement  du  quartier  de  TL- 

^  Maquerelle   peut-être  (dit   Le  niversité  de  Paris,  où  Ton  appelle 

Duchat)  ,  nommée    communément  poste    un   fripon    de  collège,    qui 

Vadvocate  des  pet  heurs.  Mais  il  se  court  toujours,  sans  se  soucier  do 

pourrait   bien  aussi  que   Rabelais  sa  leçon.  » 

eut  entendu  parler  tout  simplement  Voyez   les   Dialogues  dn  nou" 

des  femmes  d'avocat,  i'can  langage  frauçois  italiantsé , 

*  Escrccs.  p.   013,  et  le   Dict.  de  rimes  dt; 
^   Crieurs  de  tlieriaque,  cliarla-  150G,  p.  135.  —  «  Toutes  choses 

laus  de  la  |>ire  espèce.  qui   conviennent    bien   à    un   vray 

^  Qui    dit  meunier  dit   larron,  ;;os/t' d'escolier,  »>  dit  le  roman  do 

suivant  unde  nosancicns  priiverbes.  Francioii,  liv.  3. 
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Touttji'ois  ne  iront  tant  de  lifrelofres  à  saint  Hiacco^  comme 
firent  Tan  DXXHll  *.  Il  descendra  grand  abondance  de  mic- 
quelotz  des  montaignes  de  Savoye  et  de  Auvergne  :  mais  Sa- 
gitarius  les  menasse  des  mules  aux  talons. 


'  Plusieurs  prédictions  avaient     liée  1524.  Cette  plaisanterie  s^est 
annoncé  la  fin  du  monde  pour  Tan-     souvent  renouvelée. 
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CHAPITRE  VI. 


De  restât  d^accnns  payF. 


Le  noble  royaume  de  France  prospérera ,  et  triumphcra 
cesle  année  en  tous. plaisirs  cl  délices,  tellement  que  les  na- 
tions  estranges  vo'.unticrs"  se  y  retireront.  Petits  banqnetz, 
petits  esbatemens,  mille  joyeusetés  se  y  feront  où  un  chascun 
prendra  plaisir*  :  on  n'y  vit  onques  tant  de  vins,  ny  plus  frians  : 
force  rabes  en  Limousin,  force  chastagnes  en  Perigort  et  Daul- 
phiné,  force  olives  en  I^nguedoc,  forée  sables  en  Olone, 
force  poissons  en  la  mer,  force  estoilles  au  ciel,  force  sel  en 
brouage^  :  planté  de  bledz,  legumaiges,  fruitaiges,  jardinai- 
ges,  beurres,  laictaiges.  N^llc  pcsle,  nulle  guerre,  nul  ennuy, 
l):cn  de  pauvreté,  bren  de  soulcy,  bren  de  melancholie  :  et 
ces  vieulx  doubles  ducatz,  nobles  à  la  rose,  angelotz,  aigre- 
Uns,  royaulx,  et  moutons  à  la  grand  laine  rctouiTteront  en 
usance  avec  planîé  de  serapz  et  escuz  au  Foleil.  Tontesfois 
sus  le  .milieu  de  l'esté  sera  à  redoubler  quelque  venue  de  pusses 
noires,  et  cheussons^  de  la  Deviniere  ;  adeo  nihU  est  ex  omni 
parte  beatum  *.  Mais  il  les  fauldra  brider  à  force  de  collations 
vespertincs  ^. 

Italie,  Romanic,  Napl(  s,  Cécile,  demeureront  où  elles  cs- 
loicnt  l'an  passe.  Hz  songeront  bien  profundement  vers  la  fia 
du  quaresn^e,  et  resveroni  quelquesfois  vers  le  haut  du  jour, 

I  A  la  fin  de  1 532  et  au  com-  tl'hui,  oqI  éié  autrefois  très-explot* 

mnicement  de  1533,  le  roi  d*An-  lés, 

gleit-rre   et  le     pape   vinrent    eu  '  Cousins. 

France,  e<  eurent  avec  François  l*^*"  *  Nous  avons  rencontré  dans  le 

des  entrevues  qui  furent  signalées  ô*'  livre  cette  citation  d*Horace  : 

par  des  réjouissances  publiques.  ...  Nihn  e»iab  omni 

*  Dans  la  Cbareute-liirérienre.  **»«••«  bcaium. 

Ces   marais,    abaudonuéi  aujour-  '*  Du  soir  (eu  lat.  vesperlinus)^ 

U.  65 
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Allemaigne^Souisse,  Saxo,  Strasbourg,  Anvers^  etc. j  profi- 
leront s'ilz  ne  Caillent.  Les  porteurs  de  rogatons  les  doi- 
bvcnt  redoubler,  et  œste  année  ne  se  y  fonderont  pas  beau- 
coup de  anniversaires. 

Espagne,  Ca^^tiUe,  Portugual,  Aragon,  seront  bien  subjcclz 
h  soudaines  altérations  et  craindront  de  mourir  bien  fort  au- 
tant les  jeunes  que  les  vieulx  :  et  pourtant  se  tiendront  chaul- 
dcment,  et  souvent  compteront  leurs  escuz,  s'ilz  en  ont. 

Angleterre,  Escossc,  les  Estrelins*,  seront  assez  mauvais 
Pantiigruclisles.  Autant  sain  leur  scroit  le  vin  que  la  bierre, 
pourveu  que  il  fu?t  bon  et  friant^  A  toutes  tables  leur  espoir 
sera  en  FarKerc  jeu.  Saint  Treignant  d'Escosse  fera  des  mi- 
racles tant  et  plus  :  mais  des  chandelles  que  on  luy  portera, 
51  ne  Voyrra  goutte  plus  dair. 

Si  .'frles  ascendant  de  sa  buschc  ne  tresbuschç,  et  n'est  de 
sa  corne  cscorné,  Moscovites,  Inljaiis,  Perses  et  Trogiolytes 
souvent  auront  la  cacquesanguc,  parcequc  ilz  ne  voiiidront 
estre  par  les  Romanistes  belinc«. 

Attendu  le  bal  de  Sagifarhts  ascendant,  Boe^mes,  Juif«, 
Egyptiens,  ne  seront  pas  ceste  anntc  reduicts  en  plate  forme 
de  leur  attente.  Venus  les  m(  na  se  a'grement  des  escrouelles 
jjaorgcrincs  :  mais  ilz  con^lcFccndront  on  vueil  du  roy  de» 
Parpàillons. 

focargotz,  Sarabouyles,  Cauquemarrcs,  Canîbales,  seront 
foti  molestes  des  mouches  bovines,  et  peu  joueront  des  cy m- 
Irn'cs  et  mannequin^,  si  le  gnayac  n'est  de  requestc. 

Autriche,  Hongrie,  Turquie,  par  ma  foy,  mes  bons  hillotz^ 
je  ne  sçay  comment  ilz  se  porteront,  et  bien  peu  m'en  soucie, 
vcu  la  brave  entrée  du  soleil  en  Caprivornas  :  et  si  plus  en 
savez,  n'en  dictes  mot,  mais  attendez  la  venuô  du  boytcux* 


*  On  OatcfUu^s^  liabhaKts  des  vtUes  Haii$éaU(iUO. 
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CHAPITRE  VIL 

DES  QUATRE  SAISONS  DE  1;aNÎSÉE*. 


Et  prriulcrcmetit  dn  Prlolempc» 


En  toute  ccste  année  ne  sera  qu'une  lune,  encoies  ne  sera 
elle  point  nouvelle  :  vous  en  estes  bien  inarriz  vous  autres 
qui  ne  croyez  mie  en  Dieu,  qui  persécutez  sa  sainte  et  divine 
parole,  ensemble  ceux  qui  la  maintiennent.  Mais  allez  vous 
pendre  :  ja  ne  sera  autre  lune  que  celle  laquelle  Dieu  créa 
au  commencement  du  monde,  et  laquelle,  par  Teffect  de  sa 
dite  sacre  parole,  a  eslé  establie  au  firmament  pour  luyre,  et 
guider  les  humains  de  nujt.  Ma  Dia^,  je  ne  veux  par  ce  infé- 
rer qu'elle  ne  monstre  à  la  terre  et  gens  terrestres  diminu- 
tion ou  accroissement  de  sa  clarté,  selon  qu'elle  approchera 
ou  s'esloîgneradu  soleil.  Car,  pourquoy?  Pour  autant  que,  etc. 
Et  plus  pour  elle  ne  priez  que  Dieu  la  garde  des  loups,  car  ilz 
n'y  toucheroient  de  ccst  an,  je  vous  affie  3. 

A  propos,  vous  verrez  ceste  saison  à  moitié  plus  de  fleurs 
qu'en  toutes  les  trois  autres.  Et  ne  sera  réputé  fol  cil  qui  en 
ce  temps  fera  sa  provision  d'argent,  micu'x  que  de  arane-.* 

'  Les  qaatre  chapitres  qui  vont  *  O»  lit  ainsi  dans  les  éditions  de 

suivre  ne   se  trouvent  point  dans  1553,  1558,   1569,  etc.  De  plus 

Jes  premières  éditions  de  la  pronos-  anciennes  portent  :  arancz.  Si  ara^ 

tication.  Il  se  pourrait  bien  qu'ils  nés  est  la  bonne  leçon,  il  y  a  là  sans 

eussent  été  tirés  d'un  des  alinanaclis  doute  une  allusion   au  proverbe: 

composés  plus  tard  par  Rabelais.  Araneas  ejicere.   (  '£v  $'   à.'^'^iwM 

'  Par  Jupiter!  C'est  un  juron  éXaceta;    àpâ/via,  Hésiode,    £- 

grec,  que  nous  avons  déjà  rencon-  '473.) 

tré  maintes  fois  dans  Rabelais.  Sic  enim   'dit  Erasme)  signifi- 

^  Garantis.  cant  inanitatem  et  inopiam. 
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ton  le  Tannée.  Les  gryphons  et  marrons*  des  montaignes  de 
Savoie,  Daulphiné  et  Hypei  borées,  qui  ont  neiges  sempiter- 
nellesi  seront  frustrés  de  ccste  saison,  et  n'en  auront  point, 
selon  l'opinion  d'Avicenne,  qui  dit  qao  le  printemps  est  lors- 
que les  neiges  tombent  des  monts.  Croyez  ce  porteur  2.  De 
mon  temps,  l'on  comptoit  ver^y  quand  le  soleil  entroit  au  pre- 
mier degré  à'^ries.  Si  maintenant  on  le  compte  autrement, 
je  passe  condemnation.  Et  jou  mot*. 


^Ce  sont,  dit  Le  Ducliat,  des         *  Et  je  ne  souffle  mot  (suivant 

gens  qui,  comme  de  vrais  gryphons,  uue  note  manuscrite  de  Johanneau). 

gravissent  les  plus  roides  monta-  «  Uud  Haud  aufs  Maul,  »  lisons- 

gués.  nous  dans  la  traduction  de  Régis 

^   Ou   appelait  ainsi  les  babi-  (iittéralemeut  :  et  la  maiu  sur  la 

tauts  dés  Aipes  qui   trahsporlenf  bouche). 

les  voyageurs'  eu  chaise  à  porteur;        J^ar  syncope,  tou,  je  ne  dis  mot 

Montaigne  eu  parle  dans  son  jour-  (de  TAuluaye). 
nal  dUtalie^.  Cotgraye  Teutend  aiust  :  /  will 

^  Le  printemps  en  latin.  èe  whist^  or  not  speah  one  worâ. 
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CHAPITRE  VIII. 

De  VEsié^ 


Ea  este  je  ne  sçay  quel  temps  ny  quel  vent  courra  :  mais 
je  sçay  bien  qu'il  doit  fa'we  chauld  et  régner  vent  marin  * . 
ToutesfoiSj  si  autrement  arrive^  pourtant  ne  fauldra  renier 
Dieu.  Car  il  est  plus  sage  que  nous  et  sait  trop  mieulx  oc  que 
nous  est  necissaire  que  nous  mesmes^  je  vous  en  asçeure  sus 
mon  honneur^  quoy  qu*cn  ait  dit  Haly^  et  ses  suppostz.  Beau 
fera  se  tenir  joyeux,  et  boire  frais:  combien  qu'aucuns  ayent 
dit  qu'il  n'est  chose  plus  conlraire  à  lasoiL  Je  le  croy.  Aussi 
contraria  contrarils  curantur. 

^Veiil  da  snd,  suivaut  une  dé-  ^  MaUiémad'cieu  ai-abe  du  XII* 
nomination  provençale.  siècle. 


4.1. 
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CHAPITRE  IX. 

De  i^Attfoiniie. 


En  automne  l'on  vendangera^  ou  devant  ou  après  :  ce  m'est 
tout  un,  pourveu  qu'ayons  du  piot  à  suffisance.  Les  cuidés* 
seront  de  saison^  car  tel  cuidera  vessir  qui  baudement  fian- 
tcra.  Ceux  et  celles  qui  ont  voué  jeûner  jusques  à.ce  que  les 
estoilles  soient  au  ciel,  à  heure  présente  peuvent  bien  repaîs- 
tre,  par  mon  octroy^  et  dispense.  Encores  ont  ilz  beaucoup 
tardé  :  car  elles  y  sont,  devant  seize  mille  et  ne  sçay  quants 
jours,  je  vous  dis,  bien  attachées.  Et  n'espérez  dorénavant 
prendre  les  altoucttes  à  la  cbeute  du  ciel  :  car  il  ne  tom- 
bera de  vostre  aage,  sur  mon  honneur.  Cagolz,  caffars, 
porteurs  dé  rogatons,  perpétuons,  et  autres  telles  irique- 
dondaines^  sortiront  de  leurs  te-nieres.  Chascun  se  garde,  qui 
vouldra.  Gardez  vous  aussi  des  arrestes,  quand  vous  mangerez 
du  poisson  :  et  de  poison  Dieu  vous  gard  I 


*  Ceux  qui  se  trompenl  dans  récolte  de  vin.  Ce  terme  est  resté 

leurs   suppositions.   On    appelait  . datuLilivers  patois. 

cuidés  ou  cutdeurs  de  vendanges  '  Racaille  {rascaliy    company, 

cfux  qui  s^étaient  abusés  sur  leur  Cofgrave). 
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CHAPITRE  X. 

De  l'Hyrcr* 


En  hy  ver. ,  selon  mon  p^tit  entendewenti,  ne  seront  sagçs 
ceux  qui  Tendront  leurs  pellices  pour  achepter  du  bois:  Et 
ainsi  ne  faisoient  les  antiques^  comme  tesmoigne  Avenzouar. 
S'il  pleut^  ne  vous  en  melancholiez^  tant  moins  aurez  vous  de 
poukre  par  ckemin.  Tenez  tous  chaudement.  Bedoubtex  les 
cailmrres.  Beuvez  du  i»eiUeur>  attendans  que  l'autre  amen- 
dera. Et  ne  chiez  plus  dorenaTant  au  lict.  0  o  poullailiesi  iai». 
tçs  vous  vos  nidz  tant  haut  <  ? 


H<p.liHMH<ll 


'  Ces  mois  iront  qu*UH  sens  Edouard  du  IVfouin,  qui  termine 
fantastique.  Le  Ducfaat  fait  obser-  ainsi  nue  de  ses  pi'éfaccs.  C'est  au 
ver  qu*iji;  oiu  été  adoptés  par  Jean     lecteur  à  deviner. 
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DCS 

QUESTIONS  EKCrCLOPEDIQUES  DE  PANTAGRUEL», 

Lctqncllet  seront  disputées  sorbODicolItieablIlindIoissciiicut  rs 
cscoles  de  Décret  /  près  Saint  Denys  de  la  Giiarire  ft  Pari». 


Utrum,  une  idée  Platonicque,  voltigeant  dextremeni  sous 
l-orifloe  du  chaos^  pourroit  chasser  les  esquadrons  des  atomes 
Democriticquès  \ 

Utrum,  les  ratepenadcs  ^,  voyans  par  la  translucidité  de  la 
porte  cornée,  pourroient  espionniticquement  descouvrir  les 
visions  morphicques,  dcvidans  gyronicquement  le  fil  du 
crcspe  merveilleux  cnvelopant  les  alillcs  des  cerveaux  mal  cal- 
frelés*. 

Vtnim,  les  atomes,  tournoyans  on  son  de  l'harmonie  Her- 
roagoricque^,  pourroient  faire  une  compactions,  ou  bien  une 


>  Rabelais  Tent  tourner  en  ri<  nitum,  nec  médium,  iiec  nUimnin, 

dîcule  les  philosophes  scolastiqucs  nec  exiremiim  sit,    ka   ferri,   at 

de  sou  icrops,  11   nous  reste  plus  coucursiouibus   iuier    se    cohaere- 

cl*un  échantillon  de   leurs  dieeus»  scanC,  etc.» 
sious    qui ,  pour    le    fond   et   la         ^  Les  chauves-souris, 
forme,  ressemblaient  bien   parfois         *  Nous  ne  savons  pas  trop  à 

au  pastiche  de  M*  François.  quoi  l'auteur  veut  ici  faire  allusion. 

'  C*esl-à-dire  trouverait-on  dans  —  Les  chauves -souris  (c*est-à-dire 

Platon  un  argument  pour  combat-  les  oiseaux  de  nuit,  qui  ont  le  pri- 

tre  le  système  des  atomes  de  Dé-  vilége  de  voir  à  travers  les  ténc- 

raocrite?  bres)  pourraient  elles  par  espion- 

Nos  lecteurs  se  rappelleront  sans  uage    découvrir    les    images    des 

doute  ce  passage  de  Cicéron  {Fin.,  rêves,  en  déroulant  les  fils  du  voile 

I,  C)  î  «  Democritns  atomos,  id  est  qui  enveloppe  les  débris   des  cer- 

corpora  individua,  propter  solidi-  veaux  mal  bouchéS)  vides  ? 
tatem  censet  in  infiuito  inani,  in         ^  Du  philosophe  Hermagoras. 
quo  DÎhil  nec  sammum,  nec  infi-         ^  Âssemblag^e. 
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dissdiution  <l*uii6  quinze  ess^ence^  par  la  substraciion  des  num- 
bres  Pythagoricques. 

Virum^  la  froidure  byliernale  des  Antipodes^  passant  en 
ligne  orthogonale  par  Thoinogence  solidité. du  centre^,  pour- 
roit^  par  une  douce  antiperistasie^  eschauffer  la  supcriicieiLe 
connexité  de  nos  talons. 

UtrunXy  les  pendans  de  la  zone  torride  pourroient  tellement 
s'abbreuver  des  cataractes  du  Nil^  que  iiz  vinssent  à  humecter 
les  plus  caosticques  parties  du  ciel  cmpyr^e. 

Ùirunij  tant  seulement  par  le  long  poil  doimé ,.  TOurse  mé- 
tamorphosée^ ayant  le  darriere  tondu  à  la  bougresque  pour 
faire  une  barbute  à  Triton,  pourroit  eslre  gardienne  du  pôle 
Articque  '. 

Utrwn^  une  sentence  élémentaire  pourroit  alléguer  pres- 
cription décennale  contre  les  animaulx  amphibies,  et  e  confra 
l'autre  respeclivement  former  complaincte  en  cas  de  saisine  et 
novelleté  ^. 

Ulrum,  unes  Grammaires  historicques  et  meteoricques, 
contendentes  de  leur  antériorité  et  postériorité  par  la  triade 
des  articles,  povoient  trouver  quelque  ligne  ou  charactere  de 
leurs  chronicques  sus  la  palme  Zenonicquc  '. 

Utrum,  les  genres  généralissimes,  par  violente  élévation 
dessus  leurs  predicamens,  pourroient  grimper  jusqucs  aux 
estages  des  transcendantes,  et  par  conséquent  laisser  en  friche 
les  espèces  spéciales  et  predicables,  on  grand  dommaige  et  in- 
terest  des  pauvres  maistres  es  ars. 

Utruniy  Prêtée  omniforme,  se  faisant  ciguale,  et  musicale- 
ment exerceant  sa  voix  es  jours  caniculaires,  pourroit,  d'une 
rouseé  matutine  soingneusement  emballée  on  mois  de  may, 

'  Un  ours  qui  iraurait  pas  de  ille,    a   quo    disciplina    stoicoram 

poli    pourrait  il  vivre  au  pôle  arc-  est,  manu  demonstrare  solebai  qaid 

tique?  in(er  bas    artes    iiiieresset;    nam 

-  Si    les    animaux    amphibies  cum  compresserai  digiius,  pugnum- 

sont  soumis  à  certaines  règles  du  que    feceiat ,    dialecUcam    aiebat 

droit.  ejusmodi  esse  ;  cum  auiem  diduxe- 

'  «  Disputaudi  ratio  et  loquon  Ji  rat,  et  maunra  diiataverat,  palmœ 

dialecticorum  sit,  oratorem  aulcm  illlus  similem  eloquentiamesse  di- 

dicendi  et  oniandi.  Zvno  quidem  cebat.»  (Cicer.,  Oral.  32.) 
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faire  une  tierce  concoclion,  datant  le  cours  entier  d'une  es- 
charpe  zodiacale. 

Uh*um,  le  noir  Scorpion  pourroit  souffrir  solution  de  con- 
tinuité en  sa  substance^  ct^  par  reffusion  de  son  sang,  obs- 
curcir et  cmbninir  la  voyc  lactée,  on  grand  îïilcrest  et  dora- 
maigc  des  lifrclofres  jacobipetcs  *. 


'  Parmi   les   nonil>reu.>es  qucs-  et  qui  a  éié  bi<  u  souvent  citée  : 

dont   cncyclopcdiqitt'.s   de   Panin-  Ulrum  Cliiinœra  bombluaus  in  va- 

gnieljOinic  (rou\e  pas  celle-ci,  qui  dio  possit  coineîîere  seciuicîas  iii- 

est  lout  à  fait  dans  le  même  goiU  tetitioiies. 
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EPISTRE 


DU  LIMOSIN  DE  PANTAGRUEL, 

GRAND  KX'CORUTEUR  DE  LA  LINGUE  LATIALE^ 

Envoyée  ù  on  sien  amicissime  $  résident  en  l'Inclyce  et  Tsmo- 

sissiiiie  urbe  de  Lagdane  '• 


Aucuns,  venans  de  Ics1arc3  p'iiirs, 
Nos  aurcsonl  de  tes  novcs  remplies, 
E;j  recitant  1rs  placiîcs  exircsmcs 
Donl à  pre  cnt  fiuilz/et  pisques  à  m»  smcs  : 
Stant  à  Lugdunc  es  guazes  palladincs, 
Où  on  convys  nymphes  plus  que  divines 
A  ton  optai  s'offercnt  et  ostcndent  : 
Les  unes,  pour  les  diviccs,  prétendent 
Taccipier  pour  conjugo.  Autres  sont 
Luc:  ces  par  toy,  aussi  tost  qu'el'cs  ont 
Gu?tc  tes  dicls  d*excelsc  aménité 
Tant  bien  fulcis,  qu'une  virginité 
Rendroicnt  infirme,  et  preste  à  corrucr, 
Lorsque  tu  veuh  tes  grands  ictcs  ruer. 

Par  ainsi  donc,  si  ton  esprit  cupie, 
A  tous  momens  de  d.ipo8  il  cambic. 


'   Rab'-iais  s'e^l  déjà  moqué  (îe  Voy.  ce  que  nous  avons  dil  à  ce 

lY'Colier  limousin  et  de  son  siiigii-  snjet^  t.  I,  p.  255,  noie  1. 
lier  style.  La  manie  de  pailer  lali;i  Nous  regarderions  comme  oiseux 

e:i  notre  langue  avait  dii  être  assez  de    donner   l'explicaliou  des  mois 

générale  de  son  temps,  puisque  no-  latins  francisés.  —  Le  sel  de  cetle 

Ire  auteur  revient  à  la  charge  cou-  plaisanterie  lie  peut  êlre  goûté  que 

tre  les  partisans  de  cette  méthode,  par  ceux  qui  savent  le  latin. 
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Puis,  si  de  l'urbe  il  se  sent  saturé. 

Ou  du  coit  df  my  desiivituré, 

Aux  agrcs  migre,  et  opimes  possesscs 

Que  tes  gcnitz  t'ont  laissé  pour  successcs , 

Pour  un  pauxille  en  ce  lien  reveiller 

Tes  membres  las,  et  les  refociller.  ;       , 

Là  tout  plaisir  te  fait  oblation. 
Et  d'un  chaseuil  prends  oblectation. 

Là  <!u  giacule  et  p'aisant  pbilomenc 
Té  rejouit  la  douce  ran^ilenc. 

Là  ton  (sprit  tout  mal  desangonie, 
S'exbilarant  de  telle  symphonie. 

Là  les  satyrs,  faunes.  Pan,  et  serai  nés, 
Di  ux,  demy  dieux  courent  à  grands  baleines. 
Nymphes  d-  s  bois,  dryades  et  nayàdcs, 
Prestes  à  faire  on  fcuilktie  guambalts, 

Y  vont  en  grande  accélération. 
Pour  visiter  ccste  aggregation. 

Et  quand  la  turbe  est  toute  accumulée, 
Jucunditc  se  fait,  non  siinulée. 
Avec  festins,  où  dafc  ambrosicnne 
Ne  manque  point  :  liqueur  ncctariennc 

Y  régurgite  aux  grands  et  aux  petits. 
Comme  on  festin  de  Peleus  etTbetis, 
Et,  toust  après  les  menses  sublevécs, 
Les  uns  s'en  vont  incumbci:  aux  chdrées: 
L'un  s'exercite  à  vcncr  la  fcrinc. 

Et  l'autre  fait  venatipn  eonnine. 
Diions  nous  plus?  Jiudes  et  transitcmps 
En  omiiiforme  inveniez  es  champs, 
Pe«r  évincer  la  tristesse  despite. 
.  0  deux,  trois  fois,  très  felice  la  vite, 
Pour  le  respect  de  nous,  qui,  Tomnidie, 
Sommes  scquens  l'ambulante  curie. 
Sans  ster,  n'avoir  un  seul  jour  de  quielc  : 
Infaustissime  est  cil  qui  s'y  souhaite. 
Depuis  le  temps  que  nous  as  absentes, 
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Ne  sommes  point  des  eques  desmontés^ 
Ne  le  cothurne  est  mové  des  tibies. 
Pour  conculquer  les  burgades  pairies, 
Où  ritinere  aspere  et  montueui^ 
En  aucuns  lieux  aqncux  ci  lulucux, 
Souvent  nous  a  fatigués  et  la^sés^ 
Sans  les  ui  cns  receptz  qu'avons  passés. 
Je  ne  veulx  point  tant  de  verbes  effundre^ 
Et  de  nos  maux  ton  auricule  obtundrc^ 
Enumcraiit  les  conOictz  martiaulx, 
Obsidions,  et  lescruclz  assaulx 
Uu'cn  Burgundie  avons  faits  et  gérés. 
J'obmetz  aussi  les  travaulx  tolérés 
Dansles  marctzdu  monslier  envieui^ 
Que  nous  faisoit  Taquilon  pluvieux  : 
Où^  par  longs  temps>  fans  castre  ne  tcntuire. 
Avons  csié^  desperans  la  vletoii'e  : 
Kinablement,  pour  la  brume  rigente^ 
Chascun  du  lieu  sq  départ  et  absente. 

Aussi^  voyant  la  luajesté  rcgalc 
Qu'appropinquoit  la  frigore  bybernal<'^ 
Et  que  n'eàtoit  le  dieu  Mars  de  saison^ 
S'est  retirée  en  sa  noble  maison, 
Et  est  venue  on  palais  délectable 
Fontainebleau^  qui  n'a  point  son  semblable. 
Et  ne  se  voit  qu'en  admiration 
De  tous  humain %.  Le  superbe  ]lion> 
Dont  la  mémoire  est  tousjours  demeurée^ 
Ne  du  cruel  Néron  la  case  auréc^ 
Et  de  Diane  en  Ephese  le  temple^ 
Ne  furent  «nq  pour  approcher  d'exemple 
De  cestuy  cy.  Bien  est  vray  qu'autresfois^ 
L'as  assez  veu  :  Si  est  ce  toutcsfois 
Que  l'oeil  qui  l'a  absenté  d'un  seul  jour 
Tout  esgaré  se  trouve  à  son  retour^ 
Pensant  à  voir  un  nouvel  édifice. 
Dont  la  matière  est  plus  que  rarlilke. 
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Or  (pour  redirait  prcmitT  proposile) 
Il  n'est  décent  que  tu  te  disiKistte^ 
Tant  que  riiiberneaura  son  curse  intègre^ 
De  relinquer  ropimc  pour  le  maigre. 
Puisque  bien  staz  (grâce  au  souverain  Jot«'), 
Nous  t'exhortons  que  de  là  ne  te  move  ^ 
Si  lu  ne  vcuix  voir  tes  aures  vitales 
Bien  tost  voUcr  aux  »):*ores  fatales  : 
Car  cc&t  air  est  inimicc  mortel 
D'un  jouvenceau  délicat  et  Icnel  : 
Mesme  en  ce  temps  glacial,  qui  Irjnsft'pe 
La  couleur  blonde  en  nigre  €t  nH^tifere, 
Estans  inclus  es  laques  et  ncmores  : 
A  peine  avons,  pour  pedcset  femoris 
Califier^  un  pauvre  fasoicuic. 

Conclusion,  tout  aise  nous  rccut«, 
Et  si  n'es^oil  quelque  proxlaiité 
Que  nous  avons  en  la  grande  dté, 
Où  nous  pouvons  alkr  aliqueft  viees> 
Pour  incumber  aux  jucunds  fatrlfices 
De  Genius,  le  grand  dieu  de  natui^e, 
Et  de  Venus,  qui  est  sa  noumture^ 
De  rester  vifz  nous  s«roit  impowiiblo 
Une  bebdomade  :  ou  bien  sain  et  babilo 
Seroit  celuy  qui  poiirroit  eschapper 
Que  febvre  h  c6up  ne  le  vitiBt  attraper» 

Voy  par  cela  quelle  est  la  différent» 
Du  tien  séjour,  en  mondaine  plai9anee> 
Et  de  la  vie  amerc  et  cruciée 
Que  nous  menons,  tousjours  asiodcê 
D'ennuy,  de«oln,  d'accidentel  naufragé; 
El  si  tu  es  (comme  cogit<ms)  sagéi 
Ja  ne  viendras  qu'à  ceste  pi  inle  terc  ! 
Si  ce  n'estoit  qu'ambition  severc 
Devant  tes  yculx  re  Toulsist  présenter, 


I  Allusion  au  provei^  ildieii  t  C%i  btn  iln  mn  si  mu  vc. 
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Pour  tes  esprits  aucunement  ient^T 
De  grands  crédits^  faveur,  et  honor»  nco?. 
Dons  gratuits,  et  grands  munificences. 
Que  tu  reçois  en  l'office  auquel  funge , 
Estant  icy  :  mais  quoy?  ce  n'est  qu^un  songe  : 
Car  nous  n'avons  que  )a  vite  et  la  ve^te  : 
Et  qui  pour  biens  se  jugule  est  vray  beste. 

A  tant  mettrons  câlce  à  ceMe  epi>tole. 
Qui  de  transir  indaguc  en  ton  escolc, 
Où  la  lime  est  pour  les  locutions, 
Et  éloquents  verbocinations, 
Esetfrticans  k  Hu^e  tefiale. 

Si  obsecrons  que  la  calame  vale 
Altramenter  charte  papyracée. 
Pour  correspondre  en  forme  rhylhmasséc. 
En  quoy  faisant  comparas  le  désir 
De  ceux  qui  sont  prestz  te  faire  plaisir. 

Jllnsl  signé: 

Desbride  Gousi«r, 

DIZAIN. 

Pour indaguer  en  vocable authcnti'que 
La  purité  de  la  lingue  gallicque. 
Jadis  immerse  en  Caligi ne  obscure, 
Et  profliger  la  barbarie  antique, 
La  renouant  en  sa  candeur  AUicque^ 
Chascun  y  prend  solicitudc  et  cure. 
Mais  tel  si  fort  les  intestines  cure , 
Voulant  saper  plus  que  Tauime  vale^ 
Qu'il  se  contrainct  transgredir  la  tenture. 
Et  degluber  la  lingue  lal'iale. 
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EPISTRE 

'4 

DE  MAISTRË  FRANÇOIS  RABELAIS, 

HOMME  DE  GBANS  LETTBES  GREOOITES  ET  LATIHES, 

A  JEHAN  BOUCBET^ 

Traletaal  ict  ymasiiuitlôM  ««*•■  peai  fiT«lr  «iMttittU  la 

dioAe  désirée  <•  . 


L'espoir  ecrtain,  et  parfaicte  asoeurance 

De  ton  retour,  plein  de  resjoulssance^ 

Que  nous  donnas  à  ton  partir  d'icy^ 

Nous  a  tenu  jusques  oi*e  en  soulcy 

As-ez  fascheulx^  et  très  gricfve  ancoUe 

Dont  nos  esprits^  teincts  de  merencolye. 

Par  longue  attente  et  véhément  desir^ 

Sont  de  leurs  lieux,  esqueiz  souloient  gésir. 

Tant  deslochés,  et  hautement  ravis. 

Que  nous  cuidons,  et  si  nous  est  advis. 

Qu'heures  sont  jours,  et  jours  pleines  année?. 

Et  siècle  entier  ces  neuf  ou  dix  journées: 

Non  pas  qu'au  vray  nous  croyons  que  les  ^trçs. 

Qui  sont  reiglés,  permanens  en  leurs  atres,  .. 

Ayent  dévoyé  de  leur  vray  mouvement. 

Et  que  les  jours  telz  soient  âsceurement 

Que  cil  quant  prit  Josuc  Gabaon. 

Car  un  tel  jour  depuis  n'arriva  on  : 


*  y.  poor  les  cirooiif  tances  dans     Rabelais  el  la  réponse  de J.Boncliel, 
lesquelles  furent  écrites  i'éptlre  de    \à  Notice  biograpltique  ^  p.  XXII. 


^^■•SP'  »■'         -*  i   S3t." 


■-  I 


EPfôTRE  A  J.  BOÙCHET.  521 

Ou  que  les  nuyfz  croyons  estre  semblables 

A  celle  là  que  racontent  les  fables^ 

Quant  Jupiter  de  la  belle  Alcmena 

Fit  Hercules  qui  tant  se  pour  mena. 

Ce  ne  croyons,  ny  n'esl  aussi  de  croire  : 

Et  toutesfois,  quant  nous  Tient  à  mémoire 

Que  tu  promis  retourner  dans  sept  jours, 

Nous  n'avons  eu  joye,  repos,  séjours. 

Depuis  que  fut  ec  temps  preflx  passé. 

Que  nous  n'ayons  lés  momens  compassé. 

Et  calculé  les  heures  et  minutes, 

En  l'attendant  quasi  à  toutes  meutes. 

Mais  quant  avons  si  longtemps  attendu. 

Et  que  fpfistrés  du  désir  prétendu 

Nous  sommes  veuz,  lors  Tennuy  tedieux 

Nous  a  renduz  si  très  fastidieux 

Eu  uos  esprits  que  vray  nous  apparoit 

Ce  que  vray  n'est  et  que  nos  *  sens  ne  croit  : 

Ny  plus  ne  moins  qu'à  ceux  qui  sont  sur  Veau, 

Passans  d'un  lieu  à  l'autre  par  basteau ,' 

Il  semble  ad  vis  à  cause  du  rivage  3, 

Et  des  grans  flots  les  arbres  du  rivage 

Se  remuer,  cheminer,  et  danser. 

Ce  qu'on  ne  croit  et  qu'on  ne  peut  penser. 

De  ce  j'ay  bien  voulu  ta  seigneurie 
Assavanter  qu'en  ceste  resverie 
Plus  longuement  ne  nous  vueilles^  laisser  : 
Mais  quant  pourras  bonnement  délaisser 
Ta  tant  aimée  et  cultivée  estude, 
Et  différer  cesle  sollicitude 
De  litiger  et  de  patrociner. 
Sans  plus  tarder  et  sans  plus  cachiner, 
Apreste  toy  promptemient,  et  procure 


*  Fant-il  lire  qu'en  notî  des  épttres  de  Bottchet,  Poitiers, 

'  Il  y  a  là  une  fiiute  évidente.     1545,  Ne  faudrait-il  pas  lire  nri- 
Noos  la  reironTons  dans  l'édition    ragé  aa  lien  dé  rivage? 

44. 
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Les  tallonnieri  de  ton  patron  Mercure  » 
Et  sus  les  vents  te  ineU  alegre  at  gant, 
Car  Eolus  ne  sera  négligent 
De  t'envoyer  le  bon  et  doux  Zephyre , 
Pour  te  porter  où  plus  on  te  désire  « 
Qui  est  céans ,  je  m'en  puis  bien  vaivi^r, 
Ja  (ce  croy)  n'est  besoin  t'assavantpr 
De  la  faveur  et  parCaicte  amitié 
Que  trouveras  :  car  presque  la  moitié 
Tu  en  cogneuz  quant  vins  deroier^mont  : . 
Dont  peuz  la  reste-  assez  enitierement 
Conjecturer  comme  subsecutoire. 

Un  cas  y  a  ^  dont  te  plaira  me  croire , 
/    Que  quant  viendras,  tu  verras  les  seigneurs   . 
Mettre  en  oubly  leurs  estatz  et  honneurs 
Pour  te  chérir ,  et  bien  entretenir* 
Car  je  les  oy  tester  et  maintenir 
Âppertement ,  quand  escheoit  le  propos , 
Qu'en  Poictpun'a,  uy  en  France  suppôt 
A  qui  plus  grant  familiarité 
YeuUent  avoir,  ny  plus  grant  charité. 

Car  tes  escrits,  tant  doux  et  meliflues. 
Leur  sont ,  au  tems  et  heures  sup^fluen 
A  leur  affaire,  un  joyeux  passetemps, , 
Dont  descbasser  les  ennuytz  et  pontemps 
Peuvent  des  cœurs,  ensemble  profiter 
En  bonnes  moeurs,  pour  honneur  mériter. 
Car ,  quant  je  lis  tes  oeuvres,  il  me  semble 
Que  j'apperçoy  ces  deux  points  tout  ensemble 
Esquelz  le  pris  est  donné  en  doctrine. 
C'est  assavoir  douceur  et  discipline. 

Par  quoy  te  prie  et  semons  de  rechief 
Que  ne  te  soit  de  les  venir  voir  grief» 
Si  eschapper  tu  puis  en  bonne  sorte, 
Hien  ne  m'escris,  mais  toy  mesmes  apporte 
Ceste  ficonde  et  éloquente  bouché 
Par  od  PaU,is  sa  fontaine  desbouche 
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Et  ses  liqueurs  Cast  tilides  distille. 

Ou,  61  te  plaist  exercer  ton  doux  style 
A  quelque  traict  de  lettre  me  rescrire, 
En  ce  fais^t  fer&s  ce  que  désire.       .  "  *   .  ^' 

Et  toutesfois  ays  en  premier  esgard 
A  f  appriin^  tapa  estre  plos  e^gviqpd  »' 
Et  venir  voir  icy  la  conapagnie 
Qui  de  par  moy  de  bon  cœur  f  en  sup|>lie. 

A  Ligugé,  ce  matin  ^  de  septembre 
Sixième  jour,  en  ma  pclile  chambre,  ' 
Que  de  mon  lict  je  me  renouvellais 
Ton  serviteur  et  amy  Rabelais  *. 

*  Si  Rabelais  avaii  écrit  bâta^  Si  nous  iioas  ap|Mtàtiti»toiit  sur 

coup    de  pièces  comme  edlo-.^l^  e^tl^  reQmraaei  ça  uVst  mî  pour 

nous  serions  fort  disposés  a.  lui  as-  faire  de  la  rnélorique  à  t^usage  dé 

signer  une  place  honorable  parmi  nos  lecteurs ,  ni  pour  ajouier  à  la 

les  poêles  de  sou  temps.  Itien,  «HNiriuiHe  de  notre  auleur  uiie  feuille 

dans  cette  épUre,  ne  nous  rappelle  de  Uuriiir  Tané  :  \\  nous  parait  que 

la  géue,  la  roideur,  la  prétention  l'amitié  a  été  assez  puissant^  pour 

qui  le  trahissent  le  plus  souvent  itndre  daiis  cette  occasion  Rabelais 

quand  il  rhytkmaille.  On  voitqft'id  pits  poète  qutt  se  lui  appartepait 

son  imagination  ne  iroMve-plu»  le«  «l'ordinaire, 

obstacles  ordinaires,  Son  C^ourparlp  C'est  ^ussi  Ifonombte  Vowr  lui 

et  s'épanche,  que  pour  J.  Bouchet. 
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EPISTRE  RESPONSIVE 

DUDIT  BÔUCHET  AUDIT  RABELAIS  i  ' 

-  >  •    ' 

-  .     COKT&KAKX     .  . 

La  dcscriptioa  d'une  belle  ilemeare,  et  loaaDf  f  s  de  niesateiirt 

d*EsilsMie. 


Va ,  letire  ^  va ,  de  ce  fascheux  palais , 
Te  présenter  aux  yeulx  de  Rabelais. 
Le  promettre  est  on  pouvoir  des  humaiûs , 
Mais  le  tenir  n'est  tousjours  en  leurs  mains. 
Car  advenir  peut  tel  cas  sans  finesse 
Qu'on  ne  sçauroit  accomplir  sa  promesse. 
Et  mesmement  à  moy  qui  subject  suis 
A  plusieurs  gens,  veu  Testât  que  j'en?uis. 

Cecy  t'escris  à  ce  qu'on  ne  m'accuse 
De  menterie,  et  à  toy  je  m'excuse, 
Seigneur  très  cher,  Tun  de  mes  gransamis. 
Du  brief  retour  lequel  j'avois  promis. 
Car  si  n'esloit  le  labeur  de  practique 
Auquel  pour  vivre  il  faultque  je  m'applique. 
De  trois  jours  l'un  irois  voir  Ligugé, 
Et  pour  m'induire  à  ce  maints  arguz  j'ay. 

Le  premier  est  le  lieu  tant  délectable. 
De  toules  pars  aux  nymphes  tressortabic  : 
Car  d'une  part  les  Nayades  y  sont 
Dessus  le  Clan ,  douce  rivière,  où  font 
Chères  très  grans  avecques  les  Hymnides, 
Se  gaillardans  es  prez  verdz  et  humides. 

Apres  y  sont,  par  les  arbres  et  bois , 
Autres  qui  font  resonner  haut  leur  voix 
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C'est  assavoir  les  siWeslres  Driades 
Portans  le  verd ,  et  les  Amadrïades , 
Et  davantage  Oreades  aux  mons^ 
Dont  bien  souvent  on  oy  t  les  doux  sermons  : 
Et  puis  après  les  gentilles  Nappées , 
Qui  rage  font^  par  chansons  decouppées , 
De  bien  chanter  aux  Gastellins  ruisseaux 
Par  les  jardins  nourrissans  arbrisseaux* 

Et  lors  qu'Aurore  est  en  son  appareil. 
Pour  dénoncer  le  lever  du  soleil , 
En  cheminant  sous  les  vérdoyans  ombres , 
Pour  oublier  les  ennuyeux  encombres , 
To  puis  ouyr  des  nymiphes  les  doux  chants 
Dont  sont  remplis  bois ,  boucages  et  champs. 

Et  qui  vouldra  prier  Dieu  (ce  que  prise)  ; 
On  trouvera  la  très  plaisante  église 
Où  saint  Martin  fit  habitation 
Par  certain  temps,  en  contemplation. 
Et  où  deux  morts  par  fureur  et  tempeste , 
Hesuscités  furent  à  sa  requeste. 

Apres  y  sont  les  bons  fruitz  et  bons  vins. 
Que  bien  aimons  entre  nous  Poîctevins. 

Et  le  parfaict,  qu'il  ne  fault  qu'on  resecqûe. 
C'est  la  bonté  du  révérend  evesque 
De  Maillezays,  seigneur  de  ce  beau  lieu , 
Partout  aimé  des  hommes  et  de  Dieu, 
Prélat  dévot,  de  bonne  conscience, 
Et  fort  savant  en  divine  science, 
En  canonique,  et  en  humanité. 
Non  ignorant  celle  mondanité 
Qu'on  doit  avoir  entre  les  rôys  et  princes. 
Pour  gouverner  villes ,  cités,  provinces. 

A  ce  moyen,  il  aime  gens  lettres , 
En  grec,  latin,  et  françois  bien  estrés 
A  diviser  d'histoire  où  de  théologie  : 
Dont  tu  es  l'un  :  car  en  toute  clergie 
Tu  es  expert.  A  ce  moyen  te  print 
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Pour  le  servir,  dont  très  grant  licur  U  vint 
Tu  ne  pouTois  trouver  meilleur  service 
Pour  te  pourvoir  bien  tost  de  beneûce, 
•     Aussi  est  il  de  noble  sang  venu  : 
Ses  pères  ont  (comme  il  est  bien  cognu) 
Très  bien  servy  jadis  les  roys  de  France 
En  temps  de  paix ,  de  guerre^  et  de  souftrance. 
Et  tellement  que  leur  nom  de  Stissac 
On  ne  sçauroit  par  oubly  mettre  à  sac* 
Leurs  nobles  faits  militaires  louables , 
Si  demourront  au  monde  pardurables. 

Du  sien  nepveu  les  vertus  et  les  mœurs 
Augmenteront  leurs  immortelz  honn&urs. 
Car  9  pour  parler  au  vray  de  sa  personne , 
Onq  je  n'en  vis  mieulx  aux  armes  consonne , 
Parcequ'il  est  chevalier  très  hardy,        . 
De  corps,  de  bras  et  jambes  bien  ourdy. 
Moyen  de  corps,  et  de  la  droite  taille 
Que  les  vouloit  César  en  la  bataille. 
En  son  aller  il  est  tout  tempère. 
En  son  parler  et  maintien, moduié,.    . 
Tant  bien  orné  d'éloquence  vulgaire^ 
Qu'il  f  st.  partout  estimé  débonnaire. 

Et ,  quant  à  moy ,  encores  suis  honteux 
Du  bon  recueil  si  franc  et  non  doublcux 
Que  ces  seigneurs  me  firent  de  leur  grâce, 
Presens  plusieurs ,  voire  en  publique  place. 
Et  au  privé ,  dont  les  cornes  d'honneur 
Prins  de  Moyse,  et  présage  en  bon  heur. 

Non  seulement  me  firent  telle  ebere. 
Mais  tous  leurs  gens ,  qui  est  relique  chère  : 
Car  le  penser  de  ce  tant  boQ  recueil 
Me  fait  ouvrir  l'intellectuel  oeil. 
Pour  méditer  qu'en  telle  seigneurie 
A  plus  d'honneur,  hors  toute  flatlerie^ 
Plus  de  douceur  et  plus  d'humilité 
Cent  mille  fois  qu'en  la  rusticité 
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Deâ  palatins  et  gros  bourgeois  de  ville , 
Dont  l'arrogance  est  tant  fascheuse  et  vile. 
Et  leur  cuider  si  tre?  prçsumptueulx 
Qu'on  nepept  voir  entre  eav  leé  vertueux, 
Qui  fait  cognoistre  en  grosse  compaignce 
Les  gens  de  bien  et  de  bonne  lignée. 

Or  pense  donc,  tant  dévot  orateur. 
Que  fiefr  de  Hioy  n'a  esté  detentevr    - 
De  retourner  voir  le  tien  hermitage. 
Fors  seulement  le  petit  tripotage  ' 
De  platdiz,  procès  l't  causes  que  conduis 
De  plusieurs  gens,  où  peu  je  me  dcsduis. 
Hais  contrainet  suis  le  faire  pourle  vivre 
De  moy,  ma  femme  et  enfans.  Car  le  livre 
I>^un  orateur,  ou  son  pkisaat  divk 
Mieult  aîmcroîs,  aîflsf  te  soit  ad  vis. 

Plus  n'en  auras,  fors  que  me  reconomande 
Très  humblement  à  la  très  noble  bande 
De  ces  seigneurs,  dont  j'ay  dessus  escrit. 
En  suppliant  le  benoist  saint  esprit 
Quàtous  vous  donne  et  octroyc  la  vie 
Du  vi^  Nestor,  en  honneur,  sans  envie  : 
Et  que  tousjoai'S  paissions  leur  grâce  avoiti 
Et  bien  souvent  par  epistres  nous  voir. 

Ce^l  de  Poictiers,  le  huitième  septembre , 
Lorsque  Tîtan  se  mussoit  en  sa  chambre , 
%t  queLucine  un  peu  se  desbouehoit. 
Parle  tout  tien  serviteur  lehan  Boucheti 
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ET  FESTINS   FAITS   A   HOME 

AU    PALAIS  DE  MORStlGRBOR    BIYSBBHDISSDIB 

CARDINAL  DU  BELLAY, 

POUR  l'HEUBEUSE    RA1SSA!«CE 

DE  MON  SEIGNEUR  D'ORLEANS. 


L«  tOBt  cxiralet  d'aiiec«ple  ëes  lettres  ctcrif  es  à  ■MiiseigBear 
le  rcf  erendtoftine  cardiaal  de  Ciilce,  par  M.  Vraaçvis  Aakc- 
iato,  docteur  en  medicine. 


Au  troisième  jour  de  février  M.  D.XUX  V  ^ntre  trois  et  qua- 
tre heures  du  matin,  nasquit  au-chasteau  de  saint  Germain 

en  Laye duc  d^Orleans,.  filz  puisné  du  très 

cbreslien  roy  de  France^  Henry  de  Valois,  second- de  ce  nom, 
et  de  très  illustre  madame  Catharine  de  Mcdicis  sa  bonne  es- 
pouse.  Cestuy  propre  jour,  en  Rome,  par  les  banques  fut  un 
bruit  tout  commun  sans  auteur  certain  de  cesie  heureuse 
naissance,  non  seulement  du  lieu  et  jour  susdits,  mais  aussi 
de  riieure,  savoir  est  environ  neuf  heures,  selon  la  supputa- 
tion des  Romains.  Qui  est  chose  prodigieuse  et  admirable, 
non  toutesfois  en  mon  endroit,  qui  pourrois  alléguer,  par  les 
histoires  grecques  et  romaines^  nouvelles  insignes,  comme  de 
batailles  perdues  ou  gaignées  à  plus  de  cinq  cens  lieues  loing, 

'  Notttean  style.  C'est  par  er-  rapporté  cet  évéïiement  et  la  pa- 
rear  que,  daus  la  Notice  àiogru'  blicatiou  de  la  Sciomachie  à  la  cûle 
pA/çae»  page  XLII ,  nous  avons    de  1530. 
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ou  autre  cas  d'importance  grande^  a^oir  esté  semées  au 
propre  et  mesme  jour,  voîre  devant,  sans  auteur  cognu.  En- 
cores  en  vismes  nous  semblables  à  Lyon  pour  la  journée  de 
Pavie,  en  la  personne  du  feu  seigneur  de  Rochefort,  et  recen- 
tement  à  Paris  au  jour  que  combattirent  les  seigneurs  de 
Jarnac  et  Cbastaigneraye  :  mille  autres.  Et  est  un  point  sus 
lequel  les  Platoniques  ont  fondé  la  participation  de  divinité  es 
dieux  tutelaires,  lesquelz  nos  théologiens  appellent  anges  gar- 
dians. Mais  ce  propos  excederoit  la  juste  quantité  d'une 
epistre.  Tant  est,  que  Ton  creut  par  les  banques  cestes  nou- 
velles si  obstinément  que  plusieurs  de  la  part  Françoise  sus  le 
soir  en  firent  feux  de  joye  et  marquèrent  de  croye  blanche 
sus  leurs  calendriers  ceste  fauste  et  heureuse  journée.  Sept 
jours  après,  furent  ces  bonnes  nouvelles  plus  au  plein  avérées 
par  quelques  courriers  de  banque,  venans  uns  de  Lyon,  au- 
tres de  Ferrare. 

Mes  seigneurs  les  reverendissimes  cardinaux  françois  qui 
sont  en  ceste  court  romaine,  ensemble  le  seigneur  d'Urfé, 
ambassadeur  de  sa  Majesté,  non  ayans  autre  advis  particulier^ 
delayoient  tousjours  à  déclarer  leur  joye  et  alaigressc  de  ceste 
tant  désirée  naissance,  jusques  à  ce  que  le  seigneur  Alexandre 
Schivanoia,  gentilhomme  mantuan,  arriva  au  premier  jour  de 
ce  mois  de  mars,  expressément  envoyé  de  la  part  de  sa  Ma- 
jesté, pour  acertainer  le  Père  Saint,  les  cardinaux  françois  et 
ambassadeur  de  ce  que  dessus.  Adonc  furent  faits  de  tous 
costés  festins  et  feux  de  joye,  par  trois  soirs  subscquens. 

Mon  seigneur  reverendissime  cardinal  du  Bellay,  non  con- 
tent de  ces  menues  et  vulgaires  significations  de  liesse  pour 
la  naissance  d'un  si  grand  prince,  destiné  à  choses  si  grandes 
en  matière  de  chevalerie  et  gestes  héroïques,  comme  il  appert 
par  son  horoscope,  si  une  fois  il  eschappe  quelque  triste  as- 
pect en  l'angle  occidental  de  la  septième  maison,  voulut,  par 
manière  de  dire,  faire  ce  que  fit  le  seigneur  Jean  Jordan  Ur- 
sin,  lorsque  le  roy  François,  d'beureuse  mémoire,  obtint  la 
victoire  à  Marignan.  Iceluy^  voyant,  par  la  part  ennemie,  à 
un  faux  rapport,  estre  faits  feux  parmy  les  rues  de  Rome, 
comme  si  ledit  roy  eust  perdu  la  bataille,  quelques  jours 

as 
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apre?,  arlvcrly  de  la  vcritc  du  succcs  et  de  sa  victoire,  acheta 
cinq  ou  six  maisons  contigues  en  forme  d'isle,  près  mons  Jor- 
dan, les  fit  emplir  de  fagotz,  falourdes  et  tonneaux,  avec 
force  pouldre  de  canons,  puis  mit  le  feu  dedans.  Cesloit  une 
nouvelle  Aîosîs,  et  nouveau  feu  de  jovc.  Ainsi  vouloit  le  dit 
seigneur  reverendissime,  pour  déclarer  Ttxces  de  son  alai- 
gresse  pour  cestes  bonnes  nouvelles,  faire,  qnoy  qu'il  coustast, 
quelque  chose  spectable,  non  encores  veue  en  Rome  de  noslre 
mémoire.  Non  la  pouvant  toulcsfois  exécuter  à  sa  fantaisie  et 
contentement,  obstant  quelque  maladie  survenue  en  cestuy 
temps  audit  seigneur  ambassadeur,  auquel  le  cas  touchoit  pa- 
reillement à  cause  de  son  estât,  fut  relevé  de  cesle  perplexité 
par  le  moyen  du  seigneur  Horace  Farnese,  duc  de  Castres, 
et  des  seigneurs  Robert  Strossi  et  de  Maligni,  lesquelz  estoient 
en  pareille  combustion.  Hz  mirent  quatre  testes  en  un  chap- 
peron.  Enfin,  après  plusieurs  propos  mis  en  délibération,  ré- 
solurent une  Sciomachic,  c'est-  à-dire  un  simulacre  et  repré- 
sentation de  bataille,  tant  par  èau  que  par  terre. 

La  naumachie,  c'est-à-dire  le  combat  par  eau,  estoit  designé 
au  dessus  du  pont  Aelian,  justement  devant  le  jardin  secret 
du  chasteau  saint  Ange,  lequel  feu,  de  mémoire  étemelle, 
Guillaume  du  Bellay,  seigneur  de  Langey,  avoit  avec  ses 
bandes  fortifié,  gardé,  «t  défendu  bien  long  temps  contre  les 
lansquenctz,  qui  depuis  saccagèrent  Rome.  L'ordre  d'iccîuy 
combat  estoit  tel,  que  cinquante  nicnuz  vaisseaux,  comme 
fustes,  gallotes,  gondoles,  et  frégates  armées,  assailleroient  un 
grand  et  monstrueux  galion  composé  de  deux  les  plus  grands 
vaisseaux  qui  fussent  en  ceste  marine,  lesquelz  on  avoit  fait 
monter  d'Hostie  et  Porto  à  force  de  beufles.  Et,  après  plusieurs 
ruscs^  assaultZj  rcpoulsemcn^,  et  autres  usances  de  bataille 
navale,  sus  le  soir  on  mettroit  le  feu  dedans  ieeluy  galion.  Il  Jr 
cust  eu  un  terrible  feu  de  joye,  veu  le  gran  i  nombre  et  quan- 
tité de  feux  arliOcielz  qu'on  avoit  mis  dedans.  Ja  estoit  iceluy 
gaR'.n  presl  à  combattre,  les  petits  taisscaux  prestz  d'assaillir, 
et  peints  selon  les  livrées  des  capitaines  a.-saillans,  avec  la  pa- 
vesade  et  chorme  bien  galante.  Mais  ce  combat  fut  obmis,  à 
cause  d'une  horrible  crue  du  Tybre  et  voragcs  par  trop  dan- 
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gerouses^  comme  vous  savez  que  c^est  un  des  plus  inconstans 
fleuves  du  monde^  et  croit  inopinément,  non  seulement  par 
esgoutz  des  eaux  tombantes  des  montaignes  à  la  fonte  des 
neiges  ou  autres  pluies,  ou  par  regorgemens  des  lacs  qui  se 
deschargent  en  iceluy,  mais  encores  par  manière  plus  es- 
trange  par  les  vents  austraux  qui,  soufûans  droit  en  sa  boucque 
près  Hostie^  suspendans  son  cours,  et  ne  luy  donnaus  lieu  de 
s'cscouler  en  ceste  mer  Heirusque,  le  font  enfler  et  retourner 
arrière,  avec  misérable  calamité,  et  vastation  des  terres  adja- 
centes. Adjoint  aussi  que,  deux  jours  devant,  avoit  esté  fait 
naufrage  d'une  des  gondoles,  en  laquelle  s'estoient  jeltés  quel- 
ques matachins  imperitz  de  h  marine, cuidans  fanfarer  et 
bouffoner  sus  eau,  comme  ilz  font  très  bien  en  terre  ferme. 
Telle  naumachie  estoit  assignée  pour  le  dimanche  dixième  de 
ce  mois. 

La  sciomachie  par  terre  fut  faite  au  jeudi  subséquent*  Pour 
laquelle  mieux  entendre  est  à  noter  que,  pour  icelle  aptement 
parfaire,  futeslue  la  place  de  Sant  Apostolio,  parce  qu'après 
celle  d'Agone,  c'est  la  plus  belle  et  longue  de  Rome  :  par  ce 
aussi  et  principalement  que  le  palais  dudit  seigneur  reveren^ 
dîssime  est  sus  le  long  d'icelle  place.  En  icelle  donc,  devant 
la  grand'porte  d'iceluy  palais,  fut,  par  le  desseing  du  capi- 
taine Jean  Francisque  de  Monte  Melino,  érigé  un  chasteau  en 
forme  quadrangulaire,  chascune  face  duquel  estoit  longue 
d'environ  vingt  et  cinq  pa«,  haute  la  moitié  d'autant,  compre- 
nant le  pa,rapete.  A  chascun  angle  esioit  érigé  un  touirion.  à- 
quatre  angles  acutz,  desquelz  les  trois  estoient  projettes  au 
dehors  :  le  quatrième  estoit  amorti  en  l'angle  de  la  muraille  du 
chasteau.  Tous  estoient  percés  pour  canonnières  par  chascun 
des  flàns  et  angles  intérieurs  en  deux  endroits,,  savoir  est  au 
dessous  et  au  dessus  du  cordon.  Hauteur  d'iceux  aveo  leur  pa- 
rapete,  comme  de  ladite  muraille.  Et  estoit  icelle  muraille, 
pour  la  face  principale  qui  regardoit  le  long  de  la  place,  et  le 
contours  de  ses  deux  tournons,  de  fortes  tables  et  esses  ji^s*. 
ques  au  cordon  :  le  dessus  estoit  de  briqur,  pour  la  raison 
qu'orrez  par  ey  après.  Les  autres  deux  faees  avec  leurs  tour- 
rions  estoient  toutes  de  tables  et  limandes  :  la  muraille  de  la 
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porte  du  palais  estoit  pour  quarte  face.  Au  coing  de  laquelle, 
par  le  dedans  du  chasteaii,  estoit  érigée  une  tour  quarrée  de 
pareille  matière,  haute  trois  fois  autant  que  les  autres  tour- 
nons. Par  le  dehors  tout  estoit  aptement  joint,  collé  et  peint, 
comme  si  fussent  murailles  de  grosses  pierres  entaillées  à  la 
rustique,  telle  qu'on  voit  la  grosse  tour  de  Bourges.  Tout  le 
circuit  estoit  ceint  d'un  fossé  large  de  quatre  pas,  profond 
d'une  demie  toise  et  plus.  La  porte  estoit  selon  l'advenue  de  la 
porte  grande  du  palais,  eslevée  pour  le  mâchicoulis  environ 
trois  pieds  plus  haut  que  la  muraille,  de  laquelle  descendoit 
an  pont  levis  jasques  sus  la  contrescarpe  du  fossé.  • 

Au  jour  susdit,  Xllll  de  ce  mois  de  mars,  le  ciel  et  l'air  sem- 
blèrent favoriser  à  la  feste.  Car  l'on  n'avoit  de  long  temps  veu 
journée  tant  claire,  serene  et  joyeuse  comme  icelle  fut  en 
toute  sa  durée.  La  fréquence  du  peuple  estoit  incroyable.  Car, 
non   seulement  les    seigneurs   reverendissimes   cardinaux 
presque  tous,  les  evesques,  prelatz,  officiers,  seigneurs  et 
dames,  et  commun  peuple  de  la  ville  y  estoient  accouruz, 
mais  aussi,  des  terres  circunvoisines  à  plus  de  cinquante 
lieues  à    la  ronde,  estoient  convenuz   nombre   merveil- 
leux  de   seigneurs,    ducz,  comtes,  barons,    gentilzhom- 
mes,  avec  leurs  femmes  et  familles,  au  bru  il  qui  estoit  couru 
de  ce  nouveau  toumoy,  aussi  qu*on  avoit  veu  es  jours  prece- 
dens  tous  les  brodeurs,  tailleurs,  rccameurs,  plumaciers,  et 
autres  de  telz  mestiers  employés  et  occupés  à  parfaire  les  ac- 
ooustremens  requis  à  la  fëste.  De  mode  que,  non  les  palais, 
maisons,  loges,  galeries  et  eschaffautz  seulement  estoient  pleins 
de  gens  en  bien  grande  serre,  quoy  que  la  place  soit  des  plus 
grandes  et  spacieuses  qu'on  voye,  mais  aussi  les  toitz  et  cou* 
vertures  des  maisons  et  églises  voisines.  Au  milieu  de  la  place 
pendoient  les  armoiries  de  mondit  seigneur  d'Orléans,  en  bien 
grande  marge  à  double  face,  entournoyées  d'un  joyeux  feston 
de  myrtes,  lierres,  lauriers,  et  orangiers  mignonnement  ins- 
trophiées  d'or  clinquant,  avec  ceste  inscription  : 

A  Crescc,  iufaas,  fatls  nec  te  ipse  vocantibus  aufer.  » 
Sus  les  XVIIÏ  heures,  selon  la  supputation  du  pays,  qui  est 
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entre  une  et  deux  après  midy^  ce  pendant  que  les  combat- 
tans  soy  mettoient  en  armes,  entrèrent  dedans  la  place  les 
deux  caporions  Golonnois^  avec  leurs  gens  embastonnés,  assez 
mal  en  point.  Puis  survindrent  les  Suisses  de  la  garde  du 
pape,  avec  leur  capitaine^  tous  armés  à  blanc^  la  pique  au 
poing,  bien  en  bon  ordre,  pour  garder  la  place.  Alors,  pour 
temporiser,  et  esbattre  l'assemblée  magnifique,  furent  laschés 
quatre  terribles  et  tiers  taureaux.  Les  premier  et  second  fu- 
rent abandonnés  aux  gladiateurs  et  bestiaires,  à  Fespée  et 
cappe.  Le  tiers  fut  combattu  par  trois  grands  chiens  corses, 
auquel  combat  y  eut  de  passetemps  beaucoup.  Le  quart  fut 
abandonné  au  long  bois,  savoir  est  picques,  partusanes,  haie- 
bardes,  corsecques,  espieuz  Boulonnois  :  parce  qu'il  sembloit 
trop  furieux,  et  eust  peu  faire  beaucoup  de  mal  parmy  le 
menu  peuple. 

Les  taureaux  descontîtz,  et  la  place  vuide  du  peuple  jus- 
ques  aux  barrières,  survint  le  Moret,  archibouffon  d'Italie, 
monté  sur  un  bien  puissant  roussi  n,  et  tenant  en  main  quatre 
lances  liées  et  entées  dedans  une,  soy  vantant  de  les  rompre 
toutes  d'une  course  contre  terre.  Ce  qu'il  essaya,  fièrement 
picquant  son  roussin,  mais  il  n'en  rompit  que  là  poignée,  et 
s'accoustra  le  bras  en  coureur  buffonique.  Cela  fait,  en  la 
place  entra,  au  son  des  fiù^s  et  tabours,  une  enseigne  de 
gens  de  pied,  tous  gorgiasement  accoustrés,  armés  de  hamois 
presque  tous  dorés,  tant  picquiers  qu'escoulpetiers,  en  nom- 
bre de  trois  cens  et  plus.  Ceux  furent  suivis  par  quatre  trom- 
pettes, et  un  estanterol  de  gens  de  cheval,  tous  serviteurs  de 
su  Majesté,  et  de  la  part  françoise,  les  plus  gorgias  qu'on 
pourroit  souhaiter  :  nombre  de  cinquante  chevaux,  et  d'avan- 
tage. Lesquelz,  la  visière  haulsée,  firent  deux  tours  le  long 
de  la  place  en  grande  alaigresse,  faisans  poppizer,  bondir,  et 
penader  leurs  chevaux,  uns  parmy  les  autres,  au  grand  conten- 
tement  de  tous  les  spectateurs.  Puis  se  retirèrent  au  bout  de 
la  place  à  gauche,  vers  le  monastère  de  Saint  Marcel.  DMcelle 
bande,  pour  les  gens  de  pied,  esloit  capitaine  le  seigneur  As- 
torre  Baglion:  l'enseigne  duquel  et  escharpes  de  ses  gens  es- 
toit  de  couleurs  blanc  et  bleu.  Le  seigneur  duc  Horace  estoit 
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chef  des  hommes'd'anDes^  desqueh  vokiatiers  j'aj  cy  <les80os 
mis  les  noms^  pour  l'honneur  d'iceux^ 

L*excellence  dudit  seigneur  Duc« 

Paul  Baptiste  Fregose. 
'  Flamioio  de  Languiliare. 

Alexandre  Cinquin. 

Luca  d'Onane. 

Thcobaldo  de  la  Molare. 

Philippe  de  Serlupis. 

Dominique  de  Massimis, 

P.  Loîs  Capisucco. 

i.  P.  Paule  de  la  Cecca. 

Bernardin  Piovene, 

Ludovic  Cosciari. 

Jean  Paule,  escuyer  de  son  excellence. 
Tous  en  harnois  dorés,  montés  sus  gros  coursiers^  leurs  pages 
montés  sus  genetz  et  chevaux  turcs  pour  le  combat  à  Tespée. 

La  livrée  de  son  excellence  estoit  blanc  e^  incarnat,  laquelle 
pouvolt  on  voir  es  habillemens,  bardes^  caparassons,  penna- 
ches,  panonceaux,  lances^  fourreaux  d'espées,  tant  des  susdits 
chevaliers  que  des  pages  et  estafûers  qui  les  suivoient  en  bon 
nombre.  Ses  quatre  trompettes,  vestus  de  casaquins  de  ve« 
lours  incarnat,  dcscouppé  et  doublé  de  toille  d'argent.  Son 
excellence  estoit  richement  vestuesus  les  armes  d'un  accous-' 
trement  fait  à  l'antique,  de  satin  incarnat  broché  d'or,  cou* 
vert  de  croissansestoffés  en  riche  broderie  de  toille  et  canetilbi 
d*argent.  De  telle  parure  estoient  scmblablement  vestuz  et 
oouvers  tous  les  hommes  d'armes  susdits,  et  leurs  ebevaux 
pareillement*  Ëtn'est  àobmettre  qu'entre  les  susdits  croissans 
d'ai'gent  à  haut  relief,  par  certains  quadres  estoient  en  riche 
broderie  posées  quatre  gerbes  recamées  à  couleur  verde,  au* 
tour  desquelles  estoit  escrit  ce  mot^  FLiviscEUT  :  voulant  si- 
gnifier (selon  mon  opinion)  quelque  sienne  grande  espérance 
estre  prochaine  de  maturité  et  jouissitnee. 

Ces  deux  bandes  ainsi  escartées,  et  restant  la  plAoe  vuîde, 
soudain  entra,  par  le  costé  drmt  du  bas  de  la  plaee>  une  corn** 
pagnie  de  jeunes  et  belles  dames  richement  atotirnéeà,  et 
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vestucs  à  la  nymphale^  ainsi  que  voyons  les  nymphes  par  les 
monumcns  antiques.  Desquelles  la  principale^  plus  em inente 
et  haute  de  toutes  autres^  représentant  Diane,  portoit  sus  le 
sommet  du  front  un  croissant  d'argent,, la  chevelure  Monde 
esparsc  sus  lese^paulcs,  tressée  sus  la  teste  avec  une  guirlande 
de  laurier,  toute  inslrophiée  de  roses^  violettes,  et  autres 
belles  fleurs  :  vestue,  sus  la  spttane  et  verdugalle  de  damas 
rouge  cramoisi  à.  riches  broderies,  d*4ine  fine  toille  de  Cypre 
toutebaitii«i<i'4H*y  curieusement  pliiêe^  comme  si  fustun  rochet 
de  cardinal^  .descendant  jusques  à  my  jamlie,.  et,  par  dessus, 
une  peau  idçi  léopard  bien  rare  et  précieuse,  attachée  à  gros 
boutons  d'or  sus  Tespaule  gauche.  Ses  botines  dorées,  entail* 
lées,  et  nouées  à  la  nymphale,  avec  cordons  de  toîUe  d'argent. 
Son  cor  d'ivoire  pendant  sous  le  l«*as  gauche,  sa  trousse,  prc* 
cieusement  recamée  et  labourée  de  perles,  peodoit  del'espaulo 
droite  à  gros  cordons  et  houppes  de  soye  blanche  ci  incarnate. 
Elle,  en  main  droite,  tenait  une  dardelie  argentée,  Les  autres 
nymphes  peu  differoient  en  accoustremens,  excepté  qu'elles, 
n'avoient  le  croissant  d'argent  sus  le  front»  Chascune  tenoit  un 
arc  turquois  bien  beau  en  main^  et  la  trousse  comme  la  pre- 
mière. Aucunes,,  sus  leurs  rochelz,  portaient  peaux  d'africai- 
nes: autres^  de  loups  cerviers^  au^es  de  martes  calabroises. 
Aucunes  menoient  des  lévriers  en  lesse,  autres  sonnoient  de 
l^rs  trombes.  C'estoit  belle  chose  les  voir.  Ainsi  soy  pourme- 
nans  par  la  place,  en  plaisans  gestes  comme  si  elles  allassent 
à  la  chasse»  advint  qu'une  du  troupeau,  soy  amusant  à  Tescart 
de  la  compagnie  pour  nouer  un  cordon  de  sa  botine>  fut  prise 
par  aucuns  soudars  sortis  du  chasteau  à  l'improvisle.  A  ceste 
prise  fat  horrible  effroy  en  la  compagnie.  Diane  hautement 
cridt  qu'on  la  rendist^  les  autres  nymphes  pareillement  en. 
cris  piteux  et  lamentables.  Rien  ne  leur  futrespondu  par  ceux 
qui  estoient  dedans  le  chasteau.  Adonc^  tirans  quelque  nom- 
bre de  fiesches  par  dessus  le  parapete,  et  fièrement  menaBsans 
ceux  du  dedans^  s'en  retournèrent  portans  face  et  gestes  au 
retour  autant  tristes  et  piteuses  comme  «voient  en  joyeuses 
etgayesàl'allen 
Sus  la  fin  de  la  place  reneoniranê  son  ExeeUence  et  sa  eom^ 
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pagnie^  firent  ensemble  cris  effroyables.  Diane  luy  ayant  ex- 
posé la  desconveneue,  comme  à  son  mignon  et  favorit,  tes- 
moing  la  devise  des  croissans  d'argent  espars  par  ses  accous- 
trcmens,  requist  aide,  secours  et  vengeance  :  ce  que  luy  fut 
promis  et  asceuré.  Puis  sortirent  les  nymphes  hors  la  place. 
Adonc,  son  Excellence  envoyé  un  héraut  par  devers  ceux  qui 
estoient  dedans  le  chasteau,  requérant  la  nymphe  ravie  luy 
estre  rendue  sus  Tinslant.  Et,  en  cas  de  refus  ou  delày,  les 
menassantfort  et  ferme  de  mettre  eux  et  la  foftri^èsée  à  feu  et 
à  sang.  Ceux  du  chasteau  firent  response  qu'îïz  vouloicnt  la 
nymphe  pour  soy,  et  que,  's'ilz  la  vouloient  recoti'^ir,  il  fail- 
loit  jouer  des  cousteaux  et  n'oublier  rien  en  la  boutique.  A 
tant  non  seulement  ne  la  rendirent  à  ceste  sommation,  mais 
la  montèrent  au  plus  haut  de  la  tour  quarrée,  en  veue  de  la 
part  foraine.  Le  héraut  retourné,  et  entendu  le  refus,  son  Ex- 
cellence tint  sommairement  conseil  avec  ses  capitaines.  Là 
fbt  résolu  de  ruiner  le  chasteau  et  tous  ceux  qui  seroient 
dedans. 

Auquel  instant,  par  le  costé  droit  du  bas  de  la  place  entrè- 
rent, au  son  de  quatre  trompettes,  fifres  et  tabours,  un  estan- 
terol  de  gens  de  cheval  et  une  enseigne  de  gens  de  pied, 
marchans  furieusement,  comme  voulans  entrer  par  force  de- 
dans lé  chasteau,  au  secours  de  ceux  qui  le  tenaient.  Des 
gens  de  pied  estoit  capitaine  le  seigneur  Ghappin  Ursin,  tous 
hommes  galans,  et  superbement  armés,  tant  picquiérs  que 
barque  boursiers,  en  nombre  de  trois  cens  et  plus.  Les  cou- 
leurs de  son  enseigne  et  escharpes  estoient  blanc  et  orangé. 
Les  gens  de  cheval,  faisans  nombre  de  cinquante  chevaux  et 
plus,  tous  en  hamois  dorés,  richement  vestuz  et  enharna- 
chés,  estoient  conduits  par  les  seigneurs  Robert  Strossi  el  Ma- 
Ifgni.  La  livrée  du  seigneur  Robert,  de  son  accous^rement  sus 
armes,  des  bardes,  eapparassons,  pennaches,  panonceaux,  et 
des  chevaliers  par  luy  conduits,  des  trompettes,  pages  et  es- 
taffiers,  estoit  dés  couleurs  blanc,  bleu  et  orangé.  Celle  du 
seigneur  de  Malighi,  et  des  gens  par  luy  conduits,  estoit  des 
couleurs  blanc,  rouge  et  noir.  Et,  si  ceux  de  son  Exeellence 
estoient  bien  etadvantagemcnt  montés,  et  richement  accous-  , 
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très,  ceux  cy  ne  leur  cedoient  en  rien.  Les  noms  des  hommes 
d^armes  j'ay  icy  mis  à  leur  honneur  et  louenge. 

Le  seigneur  Robert  Strossi. 

Le  seigneur  de  Maligni. 

S.  Avcrso  de  Languillare. 

S.  de  Malicorne  le  jeune. 

M.  Jean  Baptiste  de  Victorio. 

S.  de  Piebon. 

M.  Scipion  de  Piovene. 

S.  de  Ville pernay, 

Spagnino. 

Baptiste,  picqueur  du  seigneur  ambassadeur. 

Le  cavalcador  du  seigneur  Robert. 

Jean  Baptiste  Altoviti. 

S.  de  la  Garde. 

Ces  deux  derniers  ne  furent  au  combat,  parce  que,  quel- 
ques jours  davant  la  feste,  soy  essayans  dedans  les  Thermes 
de  Diocletian  avec  la  compagnie,  au  premier  fut  une  jambe 
rompue,  au  second  le  poulce  taillé  de  long.  Ces  deux  bandes 
donc,  entrans  fièrement  en  la  place,  furent  rencontrées  de 
son  Excellence  et  de  ses  compagnies.  Alors  fut  l'escarmou- 
che attaquée  desunsparmy  les  autres,  en  bravetc  honorable, 
sans  toutesfuis  rompre  lances  ni  espécs.  Les  derniers  entres 
tousjours  soy  retirons  vers  le  fort  :  les  premiers  entrés  tousjours 
les  poursuivans  jusqu'à  ce  qu'ilz  furent  près  le  fossé.  Adonc  fut 
tiré  du  cliasteau  grand  nombre  d'artillerie  grosse  et  moyenne, 
et  se  retira  son  Excellence  et  ses  bandes  en  son  camp  :  les 
deux  bandes  dernières  entrèrent  dedans  le  chasteau. 

Ceste  escarmouche  finie,  sortit  un  trompette  du  chasteau, 
cnvové  devers  son  Excellence, 'entendre  si  ses  chevaliers  vou- 
loient  faire  épreuve  de  leurs  vertus  en  monomachie,  c'est  à 
dire  homme  à  homme  contre  les  tenans.  Auquel  fut  respondu 
que  bien  voluntiors  le  feroient.  Le  trompette  retourné,  sorti- 
rent hors  le  chasteau  deux  hommes  d^arnies  ayanschascun  la 
lance  au  poing,  et  la  visière  abbaltue.  Et  posèrent  sur  le  rc- 
velin  du  fossé,  en  face  des  assaillans  :  de  la  bjnde  desqurlz 
panillemcnt  se  targerent  les  deux  hommes  d'arnifs,  lance  au 
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point,  visière  abattue.  Lors,  sonnans  les  trompettes  d'un 
cosié  et  d'autre,  les  hommes  d'armes  soy  rencontrèrent,  pi- 
quans  furieusement  leurs  dexlriers.  Puis ,  les  lances  rom- 
pues tant  d'un  costé  comme  d'antre ,  mirent  la  main  aux 
espécs,  et  soy  chamaillèrent  l'un  l'autre  si  brusquement  que 
leurs  espécs  volèrent  en  pièces.  Ces  quatre  retirés,  sortirent 
quatre  autres,  et  combattirent  deux  contre  deux,  comme  les 
premiei^,  et  ainsi  consequentement  combattirent  tous  les  gens 
de  cheval  des  deux  bandes  controverses. 

Geste  monomachie  parachevée,  ce  pendant  que  les  gens  de 
pied  entretenoient  la  retraite,  son  Excellence  et  sa  compagnie 
changeans  de  chevaux,  reprindrent  nouvelles  lances,  et,  en 
troupe,  se  présentèrent  devant  la  face  du  chasteau.  Les  gens 
de  pied,  sus  le  flanc  droit,  couvers  d'aucuns  rondeliers,  appor- 
toient  eschelles,  comme  pour  emporter  le  fort  d'emblée  ;  et  ja 
avoient  planté  quelques  eschelles  du  costé  de  la  porte,  quand 
du  chasteau  fut  tant  tiré  d'artillerie,  tant  jette  de  mations, 
micraines,  potz  et  lances  à  feu  que  tout  le  voisinage  en  re- 
londissoit  et  ne  voyoit  on  autour  que  feu,  flambe  et  fumée, 
avec  tonnoirres  horrifiques  de  telle  canonnerie.  Dont  furent 
contraints  les  forains  soy  retirer  et  abandonner  les  eschelle?. 
Quelques  soudards  du  fort  sortirent  sous  la  fumée,  et  char- 
gèrent les  gens  de  pied  forains,  de  manière  qu'ilz  prin- 
drent  deux  prisonniers.  Puis,  suivant  leur  fortune,  se  trou- 
vèrent enveloppés  entre  quelque  escadron  des  forains,  caché 
comme  en  embuscade.  Là,  craignans  que  la  bataille  ensuivist, 
se  retirèrent  au  trot,  et  perdirent  deux  de  leurs  gens,  qjii  fu- 
rent semblablement  emmenés  prisonniers.  A  leur  retraite  sor- 
tirent du  chasteau  les  gens  de  cheval,  cinq  à  cinq  par  rang,  la 
lance  au  poing.  Les  forains  de  mesme  se  présentèrent,  et 
rompirent  lances  en  tourbes,  par  plusieurs  courses,  qui  est 
chose  grandement  périlleuse.  Tant  y  a  que  le  seigneur  de 
Maligni,  ayant  fait  passe  sans  attainte  contre  Tescuyer  de  son 
Excellence,  au  retour  le  choqua  de  telle  violence  qu'il  rua 
par  terre  homme  et  cheval.  Et  en  Tinstant  mourut  le  cheval, 
qui  estoit  un  bien  beau  et  puissant  coursier.  Cehiy  dudit 
S.  Maligni  resta  espaulé. 
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Le  temps  pendant  qu'on  lira  hors  le  cheval  morl,  sonnèrent 
en  antre  et  plus  joyeuse  harmonie  les  compagnies  des  mu- 
siciens, lesquelz  on  avoit  pose  en  divers  eschaffaulz  sus  la 
place,  comme  hautboys,  cornetz,  sacqueboutis,  flules  d'Allo 
mans,  doucines,  musettes  et  autres,  pour  esjouir  les  specta- 
teurs par  chascuneposc  du  plai-ant  lournoy.  La  place  vuidéc, 
les  hommes  d'armes  tant  d'un  costé  comme  d'autre,  le  S.  de 
Maligni  monté  sus  un  gcnet  frais,  et  Tescuver  sus  un  aulic 
(car  peu  s*estoient  blessés),  lai?sans  les  lances,  combattirent 
à  l'espce  en  tourbe,  les  uns  parmi  les  autres,  assez  felonnc- 
ment,  car  il  y  eut  tel  qui  rompit  trois  et  quatre  espces  :  et, 
quoy  qu'ilz  fussent  couvers  à  Vadvantage,  plusieurs  }  furent 
desarmes. 

La  fin  fut  qu'une  bande  de  harquebouslers  forains  chargè- 
rent à  coups  d'escoulpeltes  lestcnans,  dont  furent  conlraintz 
soy  retirer  au  fort,  et  mirent  pied  à  terre.  Sus  ceste  entrefaite 
au  son  de  la  campanclle  du  chasteau,  fut  tiré  grand  nombre 
d'artillerie,  et  se  retirèrent  les  forains,  qui  pareilkmcnt  mi- 
rent pied  à  terre  et  délibérèrent  donner  la  bataille,  voyans  sor- 
tir du  fort  tous  les  tenans,  en  ordre  de  combat.  Pourtant  prin- 
drent  un  chascun  la  picque  mornée  en  poing,  et,  les  enseignes 
desphtyées^  à  desmarche  grave  et  lente  se  présentèrent  en 
vue  des  tenans,  au  seul  son  des  fifres  et  labours,  estans  les 
hommes  d'armes  en  première  fiiliere,  les  harquebouslers  en 
flanc.  Puis,  marchans  oultre  encore  quatre  ou  cinq  |  as,  se  mi- 
rent tous  à  genouilz,  tant  les  forains  que  les  tenans,  par 
autant  d'espace  de  temps  en  silence  qu'on  di'oil  Toraison 
dominicale. 

Par  tout  le  discours  du  tournoy  précèdent  fut  le  bruit  et 
applausion  des  spectateurs  grand  en  toute  circumference*  A 
ceste  precation,  fut  silence  de  tous  endroits,  non  sans  effroy> 
mesmement  des  dames  et  de  ceux  qui  n'avoient  autre  fois 
esté  en  bataille.  Les  combattans,  ayans  baisé  la  terre,  sou- 
dain au  son  des  tabours  se  levèrent,  et,  les  picques  baissées^ 
en  hurlemens  espouvantables,vindrent  à  joindre  :  les  barque- 
bousiers  de  mesme  sus  les  flancs  tiroient  infatigablement.  Et 
y  eut  tant  de  picques  brisées  que  la  place  en  estoit  toute  cou- 
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verle.  Les  picques  rompues,  mirent  la  main  aux  espécs,  lï  y 
eut  tant  chamaillé  à  tors  et  à  travers  qu'à  une  fois  les  lenans 
repoussèrent  les  forains  plus  de  la  longueur  de  deux  picques,  à 
Tautre  les  forains  furent  repoussés  jusqu'au  revelin  des  tour- 
r ions.  Lors  furent  sauvés  par  Tartillerie  tirant  de  tous  les  quan- 
tons  du  chasteau,  dont  les  forains  se  retirèrent.  Ce  combat  dura 
assez  longuement.  Et  y  fut  donné  quelques  esraflades  de  picques 
et  espées,  sans  courroux  toutesfois,  ne  affection  mauvaise.  La 
retraite  faite  tant  d'un  costé  comme  d'autre,  restèrent  en 
place,  à  travers  les  picques  rompues  et  harnois  brisés,  deux 
hommes  morts  :  mais  c'estoient  des  hommes  de  foin,  desquelz 
l'un  avoit  le  bras  gauche  couppé,  et  le  visage  tout  en  sang  : 
Vautre  avoit  un  transon  de  picque  à  travers  le  corps  sous  la 
faute  du  harnois.  Autour  desquelz  fut  récréation  nouvelle,  ce 
pendant  que  la  musique  sonnoit.  Car  Frérot,  à  tout  son  ac- 
coustrement  de  velours  incarnat  fueilleté  de  toiile  d'argent,  à 
forme  d'aisles  de  souris  chauve ,  et  Fabrilio,  avec  sa  cou- 
ronne de  laurier,  soy  joignirent  à  eux.  L'un  les  admonestoit 
de  leur  salut,  les  confessoit  et  absolvoit  comme  gens  mors 
pour  la  foy:  l'autre  les  tastoit  auxgoussetz  et  en  la  braguette 
pour  trouver  la  bourse.  Enfin,  les  descouvrans  et  despouillans, 
montrèrent  au  peuple  que  cen'estoient  que  gens  de  foin.  Dont 
fut  grande  risée  entre  les  spectateurs,  soy  esbahissans  comment 
on  les  avoit  ainsi  là  mis  et  jettes  durant  ce  furieux  combat. 

A  cesle  retraite,  le  jour  esclaircy  et  purgé  des  fumées  et  par- 
fums de  la  canonnerie,  apparurent  au  milieu  de  la  place  huit 
ou  d'X  gabions  en  rang,  et  cinq  pièces  d'artillerie  sus  roue  : 
lesquelles  dm*ant  la  bataille,  avoient  esté  poussées  par  les  ca- 
nonniers  de  son  Excellence.  Ce  qu'estant  apperccu  par  une  sen- 
tinelle montée  sus  la  haute  tour  du  chasteau,  au  son  de  la 
carapanelle  fut  fait  et  ouy  grand  effroy  et  hurlement  de  ceux 
du  dedans.  Et  fut  lors  tiré  tant  d'artillerie  par  tous  les  endroits 
du  fort,  et  tant  de  sciopes,  fusées  en  canon,  pâlies  et  lances 
à  feu  vers  les  gabions  posés  qu'on  n'eust  point  ouy  tonner 
du  ciel.  Ce  non  obstant,  l'artillerie  posée  derrière  les  gabions 
tira  furieusement  par  deux  fois  contre  le  chasteau,  en  grand 
espouvantement  du  peuple  assistant.  Dont  tomba  par  le  de- 


LA  SCIOMACHIE.  541 

hors  la  muraille  jusquos  au  cordon,  laquelle,  coiiiuie  ay  dit, 
esloit  de  brique.  De  ce  advint  que  le  fossé  fut  remply.  A  la 
clieute,  rrsta  rartillerïe  du  dedans  descouverte.  Un  bombar- 
dier tomba  mort  du  haut  de  la  grosse  tour:  mais  c'estoit  un 
bombardier  de  foin  revestu.  Ceux  du  dedans  adonc cimmen- 
cerent  à  rem[)arer  derrière  ceste  brèche,  en  grand  effort  et 
diligence.  Les  forains  ce  pendant  firent  une  mine  par  laquelle 
ilz  mirent  le  feu  en  deux  tournons  du  chasteau,lesquelz,tom- 
bans  par  terre  à  la  moitié,  firent  un  bruit  horrible.  L'un 
d'iceux  brusloit  continuellement  :  Tautrc  faisoit  fumée  tant 
hydeuse  et  espaisse  qu'on  ne  pou  voit  plus  voir  le  chasteau. 

De  rechef  fut  faite  nouvelle  batterie,  et  tirèrent  les  cin<| 
grosses  pièces  par  deux  fois  contre  le  chasteau.  Dont  tomba 
toute  Tescarpe  de  la  muraille,  laquelle,  comme  ay  dit,  estoit 
faite  de  tables  et  limandes.  Dont,  tombant  par  le  dehors,  fit 
comme  un  pont  tout  couvrant  le  fossé  jusques  sur  le  revelin. 
Resta  seulement  la  barrière  et  rempart  que  les  tenans  avoient 
dressé.  Lors,  pour  cmpescher  l'assaut  des  forains,  lesquelz 
cstoient  tous  en  ordonnance  au  bout  de  la  place,  furent  jettées 
dix  trombes  de  feu,  canons  de  fusées,  pâlies,  mattocas  et  polz 
à  feu  :  et,  du  rempart,  fut  jette  un  bien  gros  ballon  en  la  place, 
duquel,  à  un  coup,  sortirent  trente  bouches  de  fou,  plus  de 
mille  fusées,  ensemble  et  trente  razes.  Et  couroit  ledit  ba  ion 
parmy  la  place,  jettant  feu  de  tous  costés,  qui  estoit  chose  es- 
pouvantable:  fait  par  l'invention  de  messerVincentio,  romain, 
et  Francisque,  florentin,  bombardiers  du  Père  Saint.  Frérot, 
faisant  le  bon  compagnon,  courut  après  ce  ballon,  enl'appel- 
lant  gueulle  d'enfer  et  teste  de  Lucifer:  mais,  d'un  coup  qu'il 
frappa  dessus  avec  un  tronson  de  picque,  il  se  trouva  tout 
couvert  de  feu,  et  crioit  comme  un  enragé,  fuyant  de  çà  et  de 
là,  et  bruslant  ceux  qu'il  touchoit.  Puis  devint  noir  comme 
un  Ethiopien,  et  si  bien  marqué  au  visage  qu'il  y  paroistra 
encorcs  d'icy  à  trois  mois. 

Sus  la  consommation  du  ballon,  fut  sonné  à  l'assaut  de  la 

part  de  son  Excellence,  lequel,  avec  ses  hommes  d'armes  à 

pied,  couverts  de  grandes  targues  d'airain  doré  à  l'antique 

façon,  et  suivi  du  rest<'  de  ses  bandes,  entra  sus  le  pont  sus- 

n.  liO 
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dit.  Ceux  du  dedans  iùy  firent  teste  sus  le  rempart  et  barrière. 
A  laquelle  fut  combattu  plus  felonnement  que  n'avoit  encores 
esté.  Mais,  par  force,  en  fin  franchirent  la  barrière,  et  entrè- 
rent sus  le  rempart  Auquel  idstant  Ton  vit  sus  la  haute  tour 
les  armoiries  de  sa  Majesté,  enlevées  avec  festons  joyeux.  A 
dextre  desquelle^^  peu  plus  bas^  estoicnt  celles  de  mon  sei* 
gneur  d'Orléans  :  à  gauche,  celles  de  son  Excellence  qui  fut 
sur  les  deux  heures  de  nuyt.  La  nymphe  ravie  fut  présentée 
à  son  Excellence,  et  sus  Theure  rendue  à  Diane,  laquelle  se 
trouva  en  place  comme  retournant  de  la  chasse. 

Le  peuple  assistant,  grands  et  menuz,  nobles  et  roturiers, 
réguliers  et  séculiers,  hommes  et  femmes,  bien  on  plein  es- 
jouii^,  contents  et  satisfaits,  firent  applaudissement  de  joye 
et  atuigresse  de  tous  costés  à  haute  voix,  crians  et  chantans  : 
Vive  France,  France,  France  !  vive  Orléans  !  vive  Horace  Far- 
nese l  Quelques  uns  adjousterent  :  Vive  Paris!  vive  Bellay! 
vive  la  coste  de  Langey!  Nous  pouvons  dire  ce  que  jadis  l'on 
chantoit  à  la  dénonciation  des  jeux  séculaires  :  Nous  avons  veu 
ce  que  personne  en  Rome  vivant  ne  vit,  personne  en  Rome 
vivant  ne  verra. 

L'heure  estoit  ja  tarde  et  opportune  pour  souper;  lequel, 
pendant  que  son  Excellence  se  desarma  et  changea  d'habille- 
mens,  ensemble  tous  les  vailUns  champions  et  nobles  combat* 
fans^  fut  dressé  en  somptuosité  et  magnificence. si  grandes 
qu'elle  pouvoit  effacer  les  célèbres  banquets  de  plusieurs  an* 
ciens  empereurs  romains  et  barbares,  voire  ceites  la  patine 
f:t  cuisinerie  de  Viteilius,  tant  célébrée  qu'elle  vint  en  pro- 
têt be,  au  banquet  duquel  furent  servies  mille  pièces  de  pois- 
son. Je  ne  parleray  point  du  iion.bre  et  rares  espèces  des  pois- 
sons  icy  servis,  il  est  par  trop  excessif.  Bien  vous  diray  qu'à  ce 
banquet  furent  servies  pi  us  de  mille  cinq  cens  pièces  de  four, 
j'entends  pestes^  tartes  et  dariolles.  Si  les  viandes  furent  co- 
pieuses, aussi  furent  les  beuvettcs  numereuses.  Car  trente 
poinsonsde  vin  et  cent  cinquante  douzaines  de  pains  de  bouche 
ne  durèrent  guère?,  sans  l'autre  paih  mollet  et  commun. 
Aussi  fut  la  maison  de  mon  dit  seigneur  rcverendissime  ou- 
verte à  tous  venans,  quelz  qu'ilz  fussent  tout  iceluy  jour. 
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En  la  table  première  de  la  salle  moyenne  furent  comptés 
duuze  cardinaux ,  savoir  est  : 

Le  reverendissime  cardinal  Farnese. 

R.  C.  de  Saint  Ange. 

R,  C.  Sainte  Flour. 

R.  C.  Simonette. 

R.  C.  Rodolphe. 

R.  C.  du  Bellay. 

R.  C.  de  Lenoncourt, 

R.  C.  de  Meudon. 

R.  C.  d'Armignac, 

R.  C.  Pi^an. 

R.  C.  Cornare. 

R.  C.  Gaddi. 

Son  Exe  ■llence  le  seigneur  Strossi,  l'ambassadeur  de  Venise  : 
tant  d'anires  evesques  et  prélats. 

Les  antres  sallps,  chambres,  galleries  d'iceluy  palais  estoient 
toutes  pleines  de  tables  servies  de  mesmos  pain,  vin  et  viandes. 
Les  nappes  levées,  pour  laver  les  main?,  furent  présentées 
deux  fontaines  artificielles  stis  la  table,  toutes  instropbiëes 
de  fleurs  odorantes,  avec  com  parti  mens  à  Tantique.  Le  des- 
sus desquellrs  ardoit  de  feu  plaisant  et  relolent,  composé 
d'eau  ardente  musquée.  Au  dessouz,  par  divers  canaux  sor- 
toit  eau  d'Ange ,  eau  de  Napbo ,  et  eau  Rose.  Les  grâces  dites 
on  musique  bonorable,  fut,  par  Labbat,  prononcée  avec  sa 
grande  lyre,  Tode  que  trouverez  icy  à  la  fin ,  composée  par 
mon  dit  seigneur  reverendis-ime. 

Puis,  les  tables  levées^  entrèrent  tous  les  seigneurs  en  la 
salle  majour,  bien  tapissée  et  atournce.  Là  cuidoit  on  que  fust 
jouée  une  comédie:  mais  elle  ne  le  fut  patce  qu'il  estoit  plus 
de  minuyt.  Et,  au  banquet  que  mon  seigneur  reverendissime 
cardinal  d'Armignac  avoit  fait  au  paravant,  en  avoit  esté  jouée 
une,  laquelle  plus  fascha  que  ne  plut  aux  assistan-,  tant  à 
cause  de  sa  longueur  et  mines  bergamasques  assez  fai  es,  que 
pour  l'invention  bien  froide  et  argument  trivial.  En  lieu  de 
comédie,  au  son  des  cornelz,  hautz  boys,  sacqueboutes,  etc., 
rntra  une  compagnie  de  matacbins  nouveaux,  lesquelz  grau  - 
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dément  délectèrent  toute  Tassistance.  Âpres  lesquelz  furent 
introduites  plusieurs  bandes  de  masques^  tant  gentilzhomincs 
que  dames  d'honneur^  à  riches  devises  et  habiiiemens  somp- 
tueux. Là  commença  le  bal^  et  dura  jusques  au  jour^  lequel 
pendant^  mes  dits  seigneurs  reverendissimes  ambassadeuris 
et  autres  prelatz  soy  retirèrent  en  grande  jubilation  et  conten- 
tement. 

En  ces  tournoy  et  festin  je  notay  deux  choses  insignes. 
L'une  est  qu'il  n'y  eut  noise,  debat^  dissention  ne  tumulte 
aucun  :  l'autre  que^  de  tant  de  vaisselle  d'argent^  en  laquelle 
tant  de  gens  de  divers  estatz  furent  servis,  il  n'y  eut  rien 
perdu  n*esgaré.  Les  deux  soirs  subsequens,  furent  faits  feux 
de  joye  en  la  place  publique,  devant  le  palais  de  mon  dit  sei* 
gneur  reverendissime,  avec  force  artillerie,  et  tant  de  diver- 
sités de  feux  artificielz  que  c'estoit  /;hose  merveilleuse  : 
comme  de  gros  ballons,  de  gros  roorliers  jettans  par  chascune 
fois  plus  de  cinq  cens  sciopes  et  fusées,  de  rouetz  à  feu,  de 
moulins  à  feu,  de  nues  à  feu  pleines  d'estoilles  coruscantes, 
de  sciopes  en  canon,  aucunes  pregnan!es,  autres  recipro- 
cantes,  et  cent  autres  sortes.  Le  tout  fait  par  l'invention  du- 
dit  Vincentio,  et  du  Bois  le  Court,  grand  salpetrier  du 
Maine  * . 


'  Il  (existe  une  pièce  différente  difTérentes  delà  même  année  1549. 

de  la  Sciomachie  sur  le  même  sa-  Cette  pièce,  écrite  originairement 

jet.  Elle  est  intitulée  :  La  magnifia  sous  forme  de   lettre  au  cardinal 

cence  des  iriitmphesfaictz  aRome^  de  Ferrare,  est  bien  plus  sobre  de 

pour  la  nativité  de  monseigneur  détails   que  la  Sciomaclile.  Il  est 

le  duc  d'Orléans,  traduite  d'italien  probable  que   son   auteur  n'avait 

en  françoys.  La  Bibliothèque  im-  pas,    comme   Rabelais,    assisté  à 

périale  en   possède  deux  éditions  toutes  les  scènes  de  la  fête. 
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ODE  SAPPHIGA 


H.  D.  JO.  CARDINÂLIS  BËLLAII. 


Mercuri  interpres  superutn^  venusto 
Ore  qui  mandata  refers  viclssim^ 
Gratus  hos  circum  volitanS;  et  iilos, 

Prœpete  cursu, 
Adveni  sanctis  Patribus,  senique^ 
Praesidet  qui  concilio  deorum, 
Quem  sui  spécial  soboles  Quirilum 

Numinis  inslar. 

Die  jubar^  quod  Sequanidas  ad  undas 

Edidit  Gallis  Ilalisque  mixlîm 

Diva^  quam  primum  Tyberi  tenellam 

Credidil  Arnus^ 
Tritonum  post  hanc  comitante  lurba 
Phocidum  celsas  subiisse  lurres, 
Nec  procellosum  timuisse  \idil 

Nereis  aequor. 

0  diem  Helruscis  Populis  colendum^ 
Et  simul  Francis  juyeni  puellam 
Qui  dédit,  forma,  genio,  décore, 

Ore  coruscam  ! 
Fauste  tune  in  quos  Hymenœe,  quos  tu 
In  jocos  Cypri  es  resoluta!  vel  quas 
Juno  succendit  yenienté  primum 

Virgine  tœdas! 

M. 


"-    ■  i  «^  -^  »!  ■  ■  I'  i*»—«^<pi-~^ii-»i^»-^f^^^»^»^i'^Hi'^'^  I  ■  ^^i^i^-^a    ■  ™>,      •   '     ■     ■■  <W-      .' 
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Ut  tibi  noctes  Calharina  laetas. 

Ut  dies  Errice  tibi  serenos^ 

Demum  ut  ambobus^  sobolisque  fausta  est 

Cuncta  precata  ! 
Ut  deam  primo  dea  magna  partu 
Juvit!  utnec  defuerit  subinde, 
Quartus  ut  matri  quoque  nunc  per  illam 

Hideat  infans. 


Quartus  is,  quem  non  superi  dedere 
GalliaB  tantum  ;  sibi  namque  partem 
Vendicat,  festisque  vocat  juveatus 

Noslra  choreis. 
Lae!a  si  Franciscum  etenim  juventus 
Hune  petat,  cui  res  pater  jpse  servat 
Gallicas,  et  cui  imperium  spopondit 

Juppiter  orbis  : 

Provocet  divos  hominesque  :  tentât 
Pensa  fatorum  ;  fuerit  Latinis 
Et  satis  Tuscis  apibus  secundos 

Carpere  flores. 
Nam  f ibi  primos  adimi  nec  ipsœ 
Gratiae  Errici  comités  perenhes, 
Nec  sinat  raucis  habitans  Bleausi 

Nympha  sub  antrîs. 


Nec  magis  vos^  o^  Latio  petitœ 
Celticis^  sed  jam  Laribus  suetœ>  et 
Yocibus  Musœ^  ac  patriis  canentes 

Nunc  quoque  plectris. 
Et  puellarum  decus  illud,  una 
Margaris  tantum  inferior  Minerva, 
Ac  Navarraeae  spécimen  parentM 

lana  reclamet. 


1 
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Ne  quidem  nympha  id  probet  illa,  ab  imis 
Quœ  Padi  ripîs  juvenem  secuta  est, 
Si  Pari  m  forma,  tamen  et  pudicum 

Hectora  dextra. 
Nec  tuos  haec  quœ  patefecit  ignés 
Ignibus  praeclare  aliiç  Horali, 
Cnncta  du  m  clamant  tibi  jure  partam 

Essetheatra, 

Tu  licet  nostro  a  genio  tribuiam  ob 
Gratiam  nil  non  Catharina  nobis 
Dfcbea9,  nostro  at  genio  tuoque  heio 

Ipsa  tepugnes. 
Spe  parum  nixis  igitur  suprema 
Sorte  contentis  média,  faveto. 
Et  recens  per  te  in  Latios  feraiur 

Fiosculus  horlos. 

At  nibil  matrem  moveat,  quod  ipsis 
Yix  adhuc  ex  uberibus  sit  infans 
Pendulus,  nullœ  heic  aderant  daturae 

Ubera  maires? 
Nec  tamen  lac  Romulidum  parenti 
Defitit  :  neve  heic  quiriteris,  es«e 
Lustricas  nondum  puero  rogatum 

Nomen  ad  undas, 

Nominis  si  le  metus  iste  tangit, 
Sistere  infantera  hue  modo  ne  gravere, 
Diique,  divaeque  hune  facient,  et  omnis 
Roma  Quirinum. 


rm  DE  u  saoMACinE. 
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LES  EPISTRES 

DE  FRANÇOIS  RABELAIS 

DOCTEVR  EN  HEDECIME, 


MONSEIGNEUR  L'EVESQUE  DE  MAILLEZAIS  ». 


EPISTRE  I. 

Monseigneur, 

Je  vouâ  escrivis  du  vingt  neuvième  jour  de  novembre  bien 
amplement,  et  vous  envoyay  des  graines  de  Naples  pour  vos  sa- 
lades, de  toutes  les  sortes  que  Ton  mange^e  par  de  ça,  excepte 
de  pimpernelle,  de  laquelle  pour  lors  je  ne  pus  recouvrir.  Je 
vous  en  envoyé  présentement,  non  en  grande  quantité,  car 
pour  une  fois  je  n'en  peus  davantage  charger  le  courrier;  mais, 
si  plus  largement  en  voulez,  ou  pour  vos  jardins,  ou  pour 
donner  ailleurs,  me  Tescrivant,  je  vous  l'envoiray.  Je  vous 
avois  par  avant  escrit,  et  envoyé  les  quatre  Signatures  concer- 
nantes les  bénéfices  de  frère  dom  Philippes^,  impelrésau  nom 


'    GeofTroi  d'Estissac,   évéque  Notice  biographique ,    p.    xxx  et 

«t  seigneur  de  Maillezais  en  Poi-  suiv. 

tou,  d'uue  maison  qui  s'est  fondue  Cette  correspondance  fui  pii- 
dans  celle  de  la  Rochefoucauld,  bliée  pour  la  première  fois  avec 
condisciple  de  Rabelais ,  son  hôte  des  observations  par  les  frères  de 
à  Ligugé  et  son  correspondant  Sainte  Marthe,  Paris ,  16ôl,  in-8". 
pendant  le  voyage  que  celui-ci  fit  ^  Religieux  de  Tabbaye  de  Mali- 
en Italie  en   1 536-1 537.  Yov.  la  lezais. 
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de  ceux  que  couchiez  par  voslre  mémoire.  Depuis,  n'ay  receu 
de  vos  lettres  qui  fissent  mention  d'avoir  receu  lesdites  Signa- 
tures. J'en  ay  bien  receu  une  dattée  de  l'Ermenaiid*,  lorsque 
madame  d'Estissac^  y  passa,  par  laquelle  m'escriviez  de  la  ré- 
ception de  deux  pacquets  que  vous  avois  envoyé;  l'un  de  Fer- 
rare,  l'autre  de  ceste  ville,  avec  le  chiffre  que  vous  escrivois; 
mais,  à  ce  que  j'entends,  vous  n'aviez  encores  receu  le  pacquet 
auquel  estoient  lesdites  Signatures. 

Pour  le  présent,  je  vous  puis  advertir  que  mon  affaire  >  a  esté 
concédé  et  expédié,  beaucoup  mieux  et  plus  sceurement  que 
je  ne  l'eusse  souhaité  ;  et  y  ay  eu  aide  et  conseil  de  gens  de 
bien  ;  mesmement  du  cardinal  de  Gemitiis^qni  est  juge  du 
palais,  et  du  cardinal  Simonetta^,  qui  estoit  auditeur  de  la 
chambre,  et  bien  savant,  et  entendant  telles  matières.  Le  pape^ 
estoit  d'avis  que  je  passasse  mondit  affaire  per  cameram  : 
les  susdits  ont  esté  d'opinion  que  ce  fust  par  la  cour  des  Con- 
tredits. Pource  que,  in  foro  contentioso^  elle  est  irréfragable 
en  France,  et  quœ  per  contradictoria  transiguntur  trans' 
euntin  rem  jvdicatam  ;  quse  autemper  Cameram,  et  impU' 
gnari  possunt,  et  injudicium  veniunt.  En  tout  cas,  il  ne  me 
reste  qu'à  lever  les  bulles  sub  plumho, 

M.  le  cardinal  du  Bellay,  ensemble  M.  de  Mascon^  m*ont  as- 
ceuré  que  la  composition  me  sera  faite  gratis.  Combien  que  le 
pape,  par  usance  ordinaire,  ne  donne  gratis,  fors  ce  qui  est 
expédié  per  Cameram.  Restera  seulement  à  payer  les  référen- 
daires, procureurs  et  autres  telz  barbouilleurs  de  parchemin. 
Si  mou  argent  est  court,  je  me  recommanderay  à  vos  aumos* 
nés  :  car  jecroy  que  je  ne  partiray  point  d'icy  que  l'empereur  * 
ne  s'en  aille. 


'  Château  des  évéques  de  Mail-  apostolique  à  la  cour  de  Charles- 

lezais,  près  Fontenay^le-Comte.  Quint ,    de    François    ï"    et    de 

.^  Catherine  Chabot,  sœur  de  Henri  YIU. 

Tamiral.  ^  Évèque  de  Pesaro. 

3  Pour  ces  affaires  personnelles  "  Paul  III. 

que  Rabelais  poursuivait  à  Rome  et  '  Charles  Hémard  ,  évêqne  de 

dont  il  vaèlre  si  souvent  question,  Mâcon  et  ensuite  d'Amiens,  car- 

y.  la  Noi.lnogr,^  p.  xxxii  etsniv.  dinal  en  1636. 

*  Geronimo  Ghinacci  fut  nonce  '  Charles-Quint. 
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11  est  de  présent  à  Naples^  et  en  partira,  selon  que  il  a  ei- 
crit  au  pape,  le  sixième  de  janvier,  Ja  toute  ceste  ville  est 
pleine  d'Espagnols  :  et  a  envoyé  par  devers  le  pape  un  am- 
bassadeur exprès  oultre  le  sien  ordinaire,  pour  l'advertir  de 
sa  venue.  Le  pape  luy  cède  la  moitié  du  palais  S  et  tout  le  bourg 
de  saint  Pierre  pour  se^  gen;<,  et  fait  apprester  troi^  mille  licts 
à  la  mode  romaine,  savoir  est  des  matelatz.  Car  la  ville  en  est 
despourveue  depuis  le  sac  des  lansquenetz^.  Et  a  fait  provision 
de  foin,  de  paille,  d'avoine,  speltc  et  orge,  tant  qu'il  en  a 
peu  recouvrir  :  et  de  vin ,  tout  ce  qu'en  est  arrivé  en  Ripe. 
Je  peuse  qu'il  lui  coiistera  bon;  dont  il  se  passast  bien  «o  la 
pauvreté  où  il  est,  qui  est  grande  et  apparente,  plus  qu*en 
pape  qui  fust  depuis  trois  cens  ans  en  ça.  Les  Romains  n'ont 
encores  conclud  comment  ilz  s'y  doivent  gouverner,  et  sou- 
vent a  esté  faite  assemblée  de  par  le  Sénateur,  conservateurs 
et  gouverneur;  nais  ilz  ne  peuvent  accorder  en  opinions. 
L'empereur,  par  sondit  ambassadeur,  leur  a  dénoncé  qu'il 
n'entend  point  que  ses  gens. vivent  à  discrétion,  c'est  à  dire 
sans  payer  ;  mais  à  discrétion  du  pape,  qui  est  ce  que  plus 
grief ve  le  pape.  Car  il  entend  bien  que,  par  ceste  parole, 
l'empereur  veult  voir  comment  et  de  quelle  affection  il  le  traie- 
tera,  luy  et  ses  gens. 

Le  Saint  Père,  par  élection  du  consiMoire,  a  envoyé  par  de- 
vers luy  deux  legatz,  savoir  est  le  cardinal  de  Senes^,  et  le  car- 
dinal Cesarin.  Depuis,  y  sont  d'abondant  allés  les  cardinaux 
Salviati  *  et  Bodolpbe  ^,  et  M.  de  Saintes*  avec  eux.  J'entends 
que  c'est  pour  l'affaire  de  Florence,  et  pour  le  différend  qui  est 
entre  le  duc  Alexandre  de  Medicis^  et  Philippe  Strossi  ^,  duquel 
vouloit  ledit  duc  confisquer  les  biens  qui  ne  sont  petits  :  car, 


*  Bu  Yaticaa.  &  Nicolag,  cardinal  Rodolfi,  ar- 
'  La  prise  de  Rome  par  Tar-  chevéque  de  Saleme. 

mée  du   cardinal  de  Bourbon,   eu  *  Giuliaoo  Soderiai,  Florentin. 

1527.  '   FiU    natarel   de  Laurent   et 

^  De  Sieoue,  Jean  Piccdomini.  frère  de  Catherine  de  Médict«« 

*  Jean ,  cardinal  Salviati ,  légat  *   De  Tilluatre   famille    fldren- 
«la  pap«*.  tine  de  ce  nom. 
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âpre»  les  Fourques  *  de  Aux  bourg,  en  Allemagne,  il  est  estimé 
le  plus  riche  marchand  de  lachre^tienté.  Et  avoit  mis  gens  en 
ceste  ville  pour  l'empoisonner  ou  tuer,  qnoy  que  ce  fust.  De 
laquelle  entreprise  advcrly,  impetra  du  pape  de  porter  ar- 
mes. Et  alloit  ordinairement  accompagné  de  trente  soldars 
bien  armés  à  point.  Ledit  duc  de  Florence,  comme  je  pense, 
adverty  que  ledit  Strossi,  avec  les  susdits  cardinaux,  s'estoit 
retiré  par  devers  l'Empereur,  et  qu'il  offruit  audit  Empereur 
quatre  cens  mille  ducatz  pour  seulement  commettre  gens  qui 
informassent  sur  la  tyrannie  et  meschanceté  dudit  duc,  partit 
de  Florence,  constitua  le  cardinal  Cybo^  son  gouverneur,  et 
aiTiva  en  ceste  ville  le  lendemain  de  Noël,  sus  les  vingt  et  trois 
heures:  entra  par  la  porte  saint  Pierre,  accompagné  de  cin- 
quante chevaux  légers  armés  à  blanc ,  et  la  lance  au  poing, 
et  environ  de  cent  arquebusiers.  Le  reste  de  son  train  es- 
toit  petit  et  mal  en  ordre.  Et  ne  luy  fut  faite  entrée  quicon- 
ques,  excepté  que  l'ambassadeur  de  l'Empereur  alla  au  de- 
vant jusques  à  ladite  porte.  Entré  que  fut,  se  transporta  au 
palais,  et  eut  audience  du  pape,  qui  peu  dura.  Et  fut  logé  au 
palais  Saint  Georges.  Le  lendemain  matin,  partit  accompagné 
comme  devant. 

Depuis  huit  jours  en  ça,  sont  venues  nouvelles  en  ceste  ville, 
et  en  a  le  Saint  Père  receu  lettres  de  divers  lieux,  comment 
le  Sophy,  roy  des  Perses,  a  défait  l'armée  du  Turc.  Hier  au 
soir  arriva  icy  le  neveu  de  M.  de  Vely  3,  ambassadeur  pour  le 
roy  par  devers  l'Empereur,  qui  conta  à  M.  le  cardinal  du  Bel- 
lay que  la  chose  est  véritable,  et  que  c'a  esié  la  plus  grande 
tuerie  qui  fust  faite  depuis  quatre  cens  ans  en  ça.  Car,  du 
costé  du  Turc,  ont  esté  occis  plus  de  quarante  mille  che- 
vaux. Considérez  quel  nombre  de  gens  de  pied  y  est  demeuré. 
Pareillement  du  costé  dudit  Sophy.  Car ,  entre  gens  qui  ne 
fuyent  pas  voluntiers,  non  solet  esse  incruenta  Victoria. 


'  Les  l^'^uggër,  tidieS  marchands  Rouen,  édrdinai  en  Taiiuét!  2  31 3. 

d'Augsbourg.  ^  Claude  Dodieu ,  sierir  de  Velv. 

'  luuoceut  Cibo,  évoque  de  Mar-  Il  fut  aussi  ambassadeur  piès  du 

sfille,    abl)é    de    Saint 'Oueu   dé  pape  Paul  lY. 
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La  defaicte  principale  fut  près  d'une  petite  ville  nommée 
Coni,  peu  distante  de  la  grande  ville  Tauris^  pour  laquelle  sont 
en  différend  le  Sophy  et  le  Turc.  Le  demeurant  fut  fait  près 
d'une  place  nommée  Betelis.  La  manière  fut  que  ledit  Turc 
avoit  party  son  armée,  et  part  d'icelle  envoyé  pour  prendre 
Coni.  Le  Sophy,  de  ceadverty,  avec  toute  son  armée,  rua 
sur  cesle  partie,  sans  qu'ilz  se  donnassent  garde.  Voyla  qu'il 
fait  mauvais  advis  de  partir  son  o^t  devant  la  victoire.  Les 
François  en  sçauroient  bien  que  dire,  quand,  de  devant  Pa- 
vie,  M.  d'Albanie  *  emmena  la  fleur  et  la  force  du  camp.  Ceste 
roupte  et  defaicle  entendue,  Barberousse  s'est  retiré  à  Cons- 
tantinople  pour  donner  sceurelé  au  pays,  et  dit,  par  ses  bons 
dieux,  que  ce  n'est  rien  en  considération  de  la  grande 
puissance  du  Turc.  Mais  l'Empereur  est  hors  celle  peur  que 
ledit  Turc  ne  vint  en  Sicile,  comme  il  avoit  délibéré,  à  la 
prime  vere.  Et  se  peut  tenir  la  chre-tienté  en  bon  repos  d'icy 
à  longtemps,  et  ceux  qui  mettent  les  décimes  sus  l'Eglise,  eo 
pretextu  qu'ilz  se  veulent  fortifier  pour  la  venue  du  Turc, 
sont  mal  guarnis  d'argumens  démonstratifs. 

'  Jean  Stnart,  duc  d'Aibany,  de  la  maison  royale  d'Ecosse. 
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EPISTRE  H. 


Mo?<SEIGNtLH, 

J'ay  receu  lettres  de  M.  de  Saint  Cerdos^  datlées  de  Dijon^ 
par  lesquelles  il  me  advertit  du  procez  qu'il  a  pendant  en 
ceste  court  de  Rome.  Je  ne  luy  oscrois  faire  responce  sans  me 
hasarder  d'encourir  grande  fascherie.  Mais  j'entends  qu'il  a 
le  meilleur  droit  du  monde,  et  qu'on  luy  fait  tort  manifeste. 
Et  y  devroit  venir  en  personne.  Cari!  n'y  a  procez  tant  équi- 
table qui  ne  se  perde  quand  on  ne  le  sollicite  :  mcsmemcnt 
ayant  fortes  partie^,  avec  aullioritc  de  menacer  les  solliciteurs 
s'ilz  en  parlent.  Faute  de  chiffre'  m'engarde  vous  en  escrirc 
davantage.  Mais  il  me  desplaist  voir  ce  que  je  voy,  attendu  la 
bonne  amour  que  luy  portez  principalement^  et  aussi  qu'il 
m'a  de  tout  temps  favorisé  et  aimé.  En  mon  ad\is,  M.  de  Ba- 
silac, conseiller  de  Tholoze-,  y  est  bien  vonu  cest  hyver  pour 
moindre  cas,  et  est  plus  vieil  et  plus  cassé  que  luy,  et  a  eu 
l'expedilion  bien  tostà  son  profit. 


'   Les  cliilTres  .servaient  aulie*  Rabelais  n'ose  pas  dire  sa  pensée, 
l'ois,  comme  anjourd  luii ,  aux  cor*  '  Sainle-Martiie  pense  qu'il  s'a- 

respondances  secrètes  de  la  dipio-  gil  de  Jean  de  Basilliac,  conseiller 

niatie.  Faute  de  chiffres  convenus,  au  parlement  de  Toulouse. 


h^ 


Ul 
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EPÏSTRE  111. 


Monseigneur^ 

Aujourd'huy  matin  est  retourné  icy  le  duc  de  Ferrare  *  qui 
esloit  allé  par  devers  l'Empereur  à  Naples.  Je  n'ay  encores  sceu 
comment  il  a  appointé  touchant  l'investiture  et  rccognois- 
sance  de  ses  tenues  ;  mais  j'entends  qu'il  n'est  pas  retourné 
fort  content  dudit  Empereur.  Je  me  doubte  qu'il  sera  con- 
traint mettre  au  vent  les  escuz  que  son  feu  père  luy  laissa, 
et  le  pape  et  l'Empereur  le  plumeront  à  leur  vouloir,  mesme- 
ment  qu'il  a  refusé  le  parly  du  roy,  après  avoir  dilayé  d'en- 
trer en  la  ligue  de  l'Empereur  plus  de  six  mois,  quelques  re- 
monstrances  ou  menaces  qu'on  luy  ait  fait  de  la  part  dudit 
Empereur.  De  fait,  M.  de  Limoges  ^,  quiestoit  à  Ferrare  am- 
bassadeur pour  le  roy,  voyant  que  ledit  duc,  sans  Tadvertir 
de  son  entreprise,  s'estoit  retiré  vers  l'Empereur,  est  re- 
tourné en  France.  Il  y  a  danger  que  madame  Renée  ^  en 
souffre  fascherie.  Ledit  duc  luy  a  osté  madame  de  Soubisc^, 
sa  gouvernante,  et  la  fait  servir  par  Italiennes,  qui  n'est  pas 
bon  signe. 

t    Hercule  11,   iiU  aiuu  d%\l-  fille  de  Louis  XH,   avait  épousé 

pIiouM  i*^**  el  de  Lucrèce  Borgia,  ve-  le  duc  de  Ferrare  eu  1  ô27. 
naitdesuccéderàâuupèredansledu-         *  Michelle  de  Sauboune,  mariée 

chéde  Ferrare,  le  31  octobre  1534.  à  Jean  l*Ârchevêque,  cinquièoie  du 

^  Jean  de  Langeac ,  évêque  de  uom ,  seigneur  de  Soubise,  daine 

Limoges.  d'houueur  d'Anne  de  Bretagne  et 

'  Renée  de  France,   deuxième  gouvernante  de  Renée. 


J 
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EPISTRE   IV. 


Monseigneur, 

11  y  a  trois  jours  qu'un  des  gens  de  Crissé  *  est  icy  arrivé 
en  poste  ,  et  porte  advertissement  que  la  bande  du  seigneur 
Rance  ^,  qui  estoit  allé  au  secours  de  Genève,  a  esté  défaite  par 
les  gens  du  duc  de  Savoye^.  Avec  luy  venoit  un  courrier  de 
Savoye,qui  en  pourte  les  nouvelles  à  l'Empereur.  Ce  pourroit 
bien  e^tre  seminarium  futuribelli:  car,  voluntiers.  ces  pe- 
tites noyses  tirent  après  soy  grandes  batailles,  comme  est  fa- 
cile à  voir  par  les  antiques  histoires,  tant  grecques  que  ro- 
maine^, et  françoises  aussi:  ainsi  que  appert  en  la  bataille 
qui  fut  à  Vireton'i. 


'  Jacques  Turpin  II ,  baron  de  guerres  d'Italie    de    cette  époqno. 

Crissé, allié  au  cardinal  du  Bellay.  ^  Charles  III. 

^  Raiice,   baron  de  Cère,  gen-  "  Quelle  est  cette  bataille?  De 

tilhomme  rumaîu  ,  comte  de  Pon-  Thou  parle  d'une  place  de  Yireton 

toise,  général  des  troupes  du  pape,  en  Lorraine,  qui  fut   prise  par  le 

du  roi  de  France  et  des  Vénitiens,  duc  de  Lorraine,   mais  à  la  date 

joua   un  très-grand  rôle  dans  les  d'octobre  1552. 
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EPISTRE  V. 


Monseigneur  , 

Depuis  quinze  jours  en  ça,  André  Doria',qui  estoit  allé  pour 
avitailler  ceux  qui  de  par  l'Empereur  tiennent  la  Gouleta  ^  près 
Tunis,  mesmement  les  fournir  d'eau  (car  les  Arabes  du 
pays  leur  font  guerre  continuellement  et  ne  osent  sortir  de 
leur  fort),  est  arrivé  à  Naples,  et  n'a  demeuré  que  trois  jours 
avec  l'Empereur:  puis  est  party  avec  vingt  et  neuf  galères. 
On  dit  que  c'est  pour  rencontrer  le  Judeo  etCacciadiavolo^qui 
ont  bruslé  grand  pays  en  Sardaigne,  et  Minorque.  Le  grand 
maistre  de  Rhodes  piemontois  est  mort  ces  jours  derniers  *  : 
en  son  lieu  a  esté  esleu  le  commandeur  de  Forton  entre  Mon- 
tauban  etTholose. 


'  Goitvernear  de  Gênes  et  gé-         *  C'était,  suivant  Sainte^Mar- 

néral   des   galères   de   lemperenr  Ihe,  Didier  de  Tolon  Sainte- Jai Ile , 

Charles- QaÎDt.  mort  à  Montpellier,  le  26  septem- 

^  Le  fort  de  la  Goulette ,  bâti  bre  1 536  ;   niais  Sainte-Marthe  le 

en  1535  par  Charles-Qaint,  sur  le  dit  Dauphinois,  tandis  que  Rabe- 

canal  qui  forme  le  port  de  Tunis.  lais  en  fait  positivement  un  Pié- 

^  Noms  de  corsaires.  montais. 
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RPISTRE  VI. 


Monseigneur^ 

Je  vous  envoyé  un  livre  de  prognosticz  duquel  toute  ceste 
ville  est  embesoignée,  intitulé  de  Eversione  Europœ.  De  ma 
part  je  n'y  adjouste  foy  aucune.  Mais  on  ne  vit  onques  Rome 
tant  addonnée  à  ces  vanités  et  divinations^  comme  elle  est  de 
présent.  Je  croy  que  la  cause  est,  car 

Mobile  matatur  semper  cum  principe  vulgus  '. 

Je  vous  envoyé  aussi  un  almanach  pour  Tan  qui  vient 
M.D.XXXVI.  Davantage  je  vous  envoyé  le  double  d'un  bref 
que  le  saint  Père  a  décrété  nagueres  pour  la  venue  de  l'Empe- 
reur. Je  vous  envoyé  aussi  l'entrée  de  l'Empereur  en  Messine 
et  Naples,  et  l'oraison  funèbre  qui  fut  faite  à  l'enterrement 
du  feu  duc  de  Milan  \ 

Monseigneur,  tant  humblement  faire  je  puis^  à  vostre  bonne 
grâce  me  recommande,  priant  Nostre  Seigneur  vous  donner 
en  santé  bonne  et  longue  vie. 

A  Rome,  ce  xxx«  jour  de  décembre  1536  '. 
Vostre  très  humble  serviteur  , 

François  Rabelais. 


*   L'auteur   d*uu  libelle  contre         ^  François  Sforce,  deuxième  du 

Paul  TU ,  cité  par  Sainte-Marthe,  nom  et  dernier  duc  de  Milan,  mort 

reproche  à  ce  pape  sa  prédilec»  en  1 535. 

tion  pour  Tastrologie  et  les  astro-         ^  Il  est  donc   probable ,  comme 

logaes  :  «  Annan  turpt$$imum  est  Ta  supposé  Téditenr  de  1710,  qu*il 

te  pendere  totum  ab  astrologis  et  faut  lire  plus  haut  :  Tan  qui  tient 

negromantids  ?  etc.  »  m.  d.  xxxvir. 


♦7. 
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EPISTRE  VII. 


Monseigneur, 

J*ay  receii  les  lettres  que  vous  a  pieu  m'escrire,  dattées  du 
second  jour  de  décembre.  Par  lesquelles  ay  cognu  que  avex 
veceu  mes  deux  pacquetz  :  l'un  du  dix  huitième,  l'autre  du 
vingt  et  deuxième  d'octobre,  avec  les  quatre  signatures  que 
vous  envoyois.  Depuis,  vous  ay  escrit  bien  amplement  du 
vingt  et  neuf  de  novembre,  et  du  trentième  de  décembre.  Je 
croy  que,  à  ceste  heure,  ayez  eu  lesdits  pacquets.  Car  le  sire 
Michel  Parmen lier,  libraire,  demeurant  à  l'escu  deBasle^ 
m'a  escrit,  du  cinquième  de  ce  mois  présent,  qu'il  lesavoit 
receus  et  envoyés  à  Poictiers.  Vous  pouvez  estre  asceuré  que 
les  pacquets  que  je  vous  envoiray  seront  fidèlement  tenuz 
d*icy  à  Lyon.  Car  je  les  metz  dedans  le  grand  pacquet  Ciré 
qui  est  pour  les  affaires  du  roy  :  et,  quand  le  courrier  arrive 
à  Lyon,  il  est  desployé  par  M.  le  gouverneur^.  Lors  son  secré- 
taire, qui  est  bien  de  mes  amis,  prend  le  pacquet  que  j'adresse, 
au  dessus  de  la  première  couvertiire,  audit  Michel  Parmen- 
tier.  Pourtant  n'y  a  difficulté  sinon  depuis  Lyon  jusques  à 
Poictiers.  C'est  la  cause  pourquoy  je  me  suis  ad  visé  de  le 
taxer,  pour  plus  sceurement  estre  tenu  à  Poictiers  par  les 
messagiers,  sous  l'espoir  de  y  gaigner  quelque  teston.  De 
ma  pirt,  j'entretiens  tousjours  ledit  Parmentier  par  petits 
dons  que  luy  envoyé  des  nouvéllettes  de  par  de  çà,  ou  à  sa 
femme,  afin  qu'il  soit  plus  diligent  à  chercher  marchands  ou 
messagiers  de  Poictiers  qui  vous  rendent  les  pacquets.  Et 
suis  bien  decest  advisque  m'escriviez,  qui  est  de  ne  les  livrer 


'  A  Lyon.  Salùt-Ândré,  gouverneur  du  Lyon- 

'  Jean  d'Albon ,   seigneur    de    nais. 


J      ^ 
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entre  les  mains  des  banquiers,  de  peur  que  ne  fussent  cro- 
chetés et  ouverts.  Je  serois  d'opinion  que,  la  première  fois 
que  m'escrirez,  mesmement  si  c'est  affaire  d'importarici*,  que 
vous  escriviez  un  mot  audit  Parmentier,  et,  dedans  vostre 
lettre,  mettre  un  cscu  pour  luy,  en  considération  des  dili- 
gences qu'il  fait  de  m'envoyer  vos  pacquets  et  vous  envoyer 
les  miens.  Peu  de  chose  oblige  aucunes  fois  les  gens  de  bien^ 
les  rend  plus  fervens  à  l'advenir,  quand  le  cas  importeroit 
urgente  despeche. 
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EPISTRE   VIII. 


Monseigneur^ 

Je  n'ay  encores  baillé  tos  lettres  à  M.  de  Sainctes^  car  il 
n'est  retourné  de  Naples  où  il  estoit  allé  avec  les  cardinaux 
SalTïati  et  Rodolfe  :  dedans  deux  jours,  doit  icy  arriver.  Je 
luy  bailleray  vos  dites  lettres,  et  solliciteray  pour  la  response. 
Puis  vous  Tenvoiray  par  le  premier  courrier  qui  sera  de- 
pesché.  J'entends  que  leurs  affaires  n'ont  eu  expédition  de 
l'Empereur,  telle  comme  ilz  esperoient  et  que  Fempereur 
leur  a  dit  péremptoirement  qu'à  leur  requeste  et  instance, 
ensemble  du  feu  pape  Clément  S  il  avoit  constitué  Alexandre 
de  Medicis  duc  sur  les  terres  de  Florence  et  Pise  :  ce  que  ja- 
mais n^avoit  pensé  faire,  et  ne  Teust  fait.  Maintenent,  le  dé- 
poser, ce  seroit  acte  de  basteleurs,  qui  font  le  fait  et  le  de- 
fait.  Pourtant,  qu'ilz  se  délibérassent  le  recognoistre  comme 
leur  duc  et  seigneur,  et  lui  obéissent  comme  vassaulx  et  sub- 
jectz,  et  qu'ilz  n'y  fissent  faulte.  Au  regard  des  plaintes  qu'ilz 
faisoient  contre  ledit  duc,  qu'il  en  recognoistroit  sur  le  lieu. 

Car  il  délibère,  après  avoir  quelque  temps  séjourné  à  Rome, 
passer  par  Senes,  et,  de  là,  à  Florence,  à  Bologne,  à  Milan  et 
Gennes.  Ainsi  s'en  retournent  lesdits  cardinaux,  ensemble 
M.  de  Saincles,  Strossi^  et  quelques  autres,  re  infecta. 

Le  13  de  ce  mois  furent  icy  de  retour  les  cardinaux  de 
Senes  et  Cesarin,  lesquelz  avoient  esté  esleuz  par  le  pape 
et  tout  le  collège,  pour  legatz  par  devers  l'Empereur.  Ilz  ont 
tant  fait  que  ledit  Empereur  a  remis  sa  venue  en  Rome  jus- 

'  Jules  de  Médicis ,  pape  sons  le  nom  de  Clément  YII. 
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qaes  à  la  fin  de  febvrier.  Si  j'avois  autant  d'escoz  comme  le 
pape  vouldroit  donner  de  jours  de  pardon, /)ro/>no  mo^w,  de 
plenifucUne  potesfaiîs,  et  autres  telles  circonstances  fayora- 
bles^  à  quiconques  la  rëmettroit  jusques  à  cinq  ou  six  ans 
d'icy,  je  serois  plus  riche  que  Jacques  Cueur  ne  fut  onques. 
On  a  commencé  en  ceste  ville  le  gros  apparat  pour  le  rece- 
voir. Et  l'on  a  fait,  par  le  commandement  du  pape,  un  che- 
min nouveau  par  lequel  il  doit  enlrer.  Savoir  est,  de  la  porte 
Saint  Sebastien,  lirant^au  champ  Doly  *  {templum  Pacis)  et 
Tamphitheatre.  Et  le  fait  on  passer  sous  les  antiques  arcs 
triumphaulx  de  Constanlin,  de  Vespasian  et  Titus,  de  Nume- 
lianus,  et  autres.  Puis  à  costé  du  palais  Saint-Marc,  et,  de 
là,  par  le  camp  de  Flour  *,  et  devant  le  palais  Farnese  où  sou- 
loit  demeurer  le  pape,  puis  par  les  banques  et  dessous  le 
chasteau  Saini-Ange.  Pour  lequel  chemin  'dresser  et  esga- 
1er,  on  a  desmoly  et  abbattu  plus  de  deux  cens  maisons ,  et 
trois  ou  quatre  églises  raz  terre.  Ce  que  plusieurs  interprè- 
tent en  mauvais  présage.  Le  jour  de  la  conversion  Saint 
Paul,  nostre  saint  Père  alla  ouir  messe  à  Saint  Paul,  et  fit 
banquet  à  tous  les  cardinaux.  Apres  disner,  retourna  pas- 
sant par  le  chemin  susdit,  et  logea  au  palais  Saint  Georges. 
Mais  c'est  pitié  de  voir  la  ruine  des  maisons  qui  ont  esté  des- 
molies,  et  n'est  fait  payement  ny  recompense  aucune  es  sei- 
gneurs d'icelles. 

Aujourd'huy  sont  icy  arrivés  les  ambassadeurs  de  Venise , 
quatre  bons  vieillards  tous  grisons,  qui  sont  par  devers  l'Em- 
pereur à  Naples.  Le  pape  a  envoyé  toute  sa  famille  au  devant 
d'eux,  cubiculaires,  chambriers,  janissaires  ^,  lansquenetz,  et 
les  cardinaux  ont  envoyé  leurs  mules  en  pontifical. 

Au  septième  de  ce  mois  furent  pareillement  receuz  les  am- 
bassadeurs de  Senes,  bien  en  ordre,  et,  après  avoir  fait  leur 
harangue  en  consistoire  ouvert,  et  que  le  pape  leur  eust  res- 


'  On  a  de  la  peine  à  reconnaî-         ^  Gannizeri  (en  italien).  On  dé- 

tre  sous  ce  travestissement  le  Ca-  signait  ainsi  des  espèces  de  soUici- 

pitole,  il  Campidoglio.  teurs   ou  procureurs  du  palais    h 

*  Ucampo  di  Fiore.  Rome. 


:m  EPISTRES 

pondu  en  beaci  latin^  brièvement  sont  départis  pour  aller  à 
NapleB.  Je  oroy  bien  que>  de  toutes  les  Itales,  iront  ambassa- 
deurs par  devers  ledit  Empereur,  et  sçait  bien  jouer  son  roUe 
pour  en  tirer  denares^  comme  il  a  esté  descouvert  depuis  dix 
jours  en  ça.  Mais  je  ne  suis  encores  bien  à  poinct  adverty  de 
la  finesse  qu'on  dit  qu'il  a  usé  à  Naples.  Par  cy  après  je  vous 
en  escriray. 

Le  prince  de  Piémont  S  âlz  aisné  du  duc  de  Savoye,  eat 
mort  à  Naples  depuis  quinze  jours  çn  ça  :  l'Empereur  luy  a 
fait  faire  exeques  fort  honorables,  et  y  a  personnellement  as* 
Bisté. 

Le  roy  de  Portugal,  depuis  six  jours  en  ça,  a  mandé  à  son 
ambassadeur  qu'il  avoit  en  Rome  que,  subitement  ses  lettres 
receues,  il  se  reiirast  par  devers  luy  en  Portugal  :  ce  qu'il  fit 
sur  l'heure,  et,  tout  botté  et  e^peronné ,  vint  dire  adieu  à 
M.  le  révérend issime  cardinal  du  Btllay.  Deux  jours  après,  a 
esté  tué  en  plein  jour,  près  le  pont  Saint  Ange,  un  gentil- 
homme portugalois,  qui  sollicitoit  en  ce^te  ^ille  pour  la  com- 
munauté des  Juifz,  qui  furent  baptisés  sous  le  roy  Emma- 
nuel, et  depuis  estoient  molestés  par  le  roy  de  Portugal  mo* 
derne,  pour  succéder  à  leurs  b-ens  quand  il2  mouroient,  et 
quelques  autres  exactions  qu'il  faisoit  sur  eux,  oultre  l'Edict 
et  01  donnance  dudit  feo  roy  Emmanuel,  le  me  doubte  que, 
en  Portugal,  y  ait  quelque  sédition. 


'  Louis  de  Savoie,  fils  a!né  da     1536  *  à  peine  âgé  de  treize  «ns, 
ânt  Charles  llî,  mort  eu  Tannée         '  Jeau  lll, 


1)Ë  Kh.  RABELAIS.  oC3 


EPISTRE  IX. 


Par  le  dernier  pacquet  que  vous  avois  envoyé,  je  vous  aJ- 
vertissois  comment  quelque  partie  de  l'armée  du  Turc  avoit 
esté  défaite  par  le  Sojjhy  auprès  de  Beleiis.  Ledit  Turc  n'a 
gueres  tardé  d'avoir  sa  revanche.  Car,  deux  mois  après,  il  a 
couru  sus  ledit  Sophy ,  en  la  plus  extrême  furie  qu'on  vit 
onques  :  et,  après  avoir  mis  à  feu  et  à  sang  un  grand  pays 
de  M 'Sopotamie,  a  rechassé  ledit  Sophy  par  delà  la  montagne 
de  Taurus.  Mainienant  fait  faire  force  galères  sur  le  fleuve 
de  Tanais,  par  lequel  pourront  descendre  en  Constant inople. 
Barberousse  n'est  encores  party  dudit  Constantinople  pour 
tenir  le  pays  en  sceureté,  et  a  laissé  quelques  garnisons  à 
Bona  et  Aigiery*,  si,  d'aventure,  l'Empereur  le  vouloit  assaillir. 
Je  vous  envoyé  son  portraict  tiré  Fur  le  vif,  aussi  l'assiette 
de  Tunis  et  des  villes  maritimes  d'environ. 

Les  lansquenetz  que  l'Empereur  mandoit  en  sa  duché  de 
Milan  pour  tenir  les  places  fortes,  sont  tous  noyés  et  péris 
par  mer,  jusques  au  nombre  de  quinze  cens,  en  une  des  plus 
grandes  et  belles  navires  des  Genevois  :  et  ce  fut  près  d'un 
port  des  Lucquois,  nommé  Lerzé^.  L'occasion  fut  parce  qu'ilz 
s'ennuyoieni  sur  la  mer,  et,  voulans  picndre  ttrre,  et  ne 
pouvans  à  cause  des  trm pestes  et  difficulté  du  temps,  pensè- 
rent que  le  pilol  de  la  nave  ^  les  voulust  tousjours  dilayer  sans 
aborder»  Pour  ceste  cause  le  tuèrent,  et  quelques  autres  des 
principaux  de  la  dite  nef  i  lesquelz  occis,  la  nef  demeura 


'  Boue  et  Alger.  sardes ,   VEricis-Portus  des  Ro- 

'  Probablemeut  Lerîcf,  ville  qui     mains, 
fait  actuellement  partie  ded  l^'ltats         ^  Du  vaisêeau  (fiavis)* 
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sans  gouverneur^  et^  en  lieu  de  caller  la  voile,  les  lansquenet/ 
la  haulsoient  comme  gens  non  pralics  en  la  marine^  et^  en  tel 
desarroy,  périrent  à  un  ject  de  pierre  près  ledit  port. 

Monseigneur^  j'ay  entendu  que  M.  de  Lavaur  ^  qui  estoit 
ambassadeur  pour  le  roy  à  Venise,  a  eu  son  congié,  et  s'en 
retourne  en  France.  En  son  lieu  va  M.  de  Rhodez  2,et  ja  tient 
à  Lyon  son  train  prest  quand  le  roy  luy  aura  baillé  ses  adver- 
tissemens'. 

Monsieur^  tant  comme  je  puis^  humblement  à  vostre  bonne 
gi'ace  me  recommande,  priant  nostre  Seigneur  vous  donner 
en  santé  bonne  vie  et  longue. 

A  Rome,  ce  xxvui*'  de  janvier  lô36. 
Vostre  très  humble  serviteur , 

François  Rabelais. 


'  George  de  Selve,  évêque  de         *  Georges  d'Aniiaguac ,  cardi- 
Lavaur,  ambassadeur   à  Venise,     nal. 
puis  à  Rome.  ^  ^s  instruciions. 
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EPISTRE  X. 


MONSEIGNELK, 

Je  VOUS  escrivis  du  vingt  et  huitième  du  mois  de  janvier  der- 
nier passée  bien  amplement^  de  tout  ce  que  je  savois  de  nou- 
veau^ par  un  gentilhomme  serviteur  de  M.  de  Montreuii^ 
'nommé  Tremeliere,  lequel  retournoit  de  Naples^  où  avoit 
acheté  quelques  coursiers  du  royaume  pour  son  dit  maistre, 
et  sVn  retournoit  à  Lyon  vers  luy  en  diligence.  I-edit  jour  je 
receus  le  pacquet  que  vous  a  pieu  m'envoyer  de  Legugé  S  datte 
du  dixième  dudit  mois.  En  quoy  pouvez  cognoistre  Tordre  que 
j'ay  donné  à  Lyon  touchant  le  bail  de  vos  lettres,  comment 
elles  me  sont  icy  rendues  sceurement  et  soudain.  Vos  dites 
lettres  et  pacquets  furent  baillés  à  TEscu  de  Basle,  au  vingt  et 
unième  dudit  mois  ;  le  xxvm  me  ont  esté  icy  rendues.  Et, 
pour  entretenir  à  Lyon  (car  c'est  le  poinct  et  lieu  princi- 
pal), la  diligence  que  fait  le  libraire  dudit  Escu  de  Basle 
en  cest  affaire,  je  vous  reitei^e  ce  que  je  vous  escrivois  par 
mon  susdit  pacquet,  si  d'aventure  survenoient  cas  d'impor- 
tance pour  cy  après,  c'est  que  je  suis  d'advis  que ,  à  la  prime 
fois  que  m'escrirez,  vous  luy  escriviez  quelque  mot  de  lettre, 
et  dedans  icelle  mettez  quelque  escu  sol,  ou  quelque  autre 
pièce  de  viel  or,  comme  royau,  angelot  ou  salut,  pour  et  en 
considération  de  la  peine  et  diligence  qu'il  y  prend  :  ce  peu 
de  chose  luy  .accroislra  l'affection  de  mieux  en  mieux  vous 
servir. 

Pour  respondre  à  vos  lettres  de  poinct  en  poinct,  j'ay  fait 
diligemment  chercher  es  registres  du  palais,  depuis  le  temps 

'  Ou  Ligugé,  château  de  Geoffroy  d'E^tisfac,  en  Poitou. 

-     '  US 


i 
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que  me  mandiez,  savoir  est  Tan  1529, 1530  et  1S3I,  pour  en- 
tendre si  on  Irouveroit  l'acte  de  la  résignation  que  fit  frère 
dom  Philippes  à  son  neveu.  Et  ay  baillé  aux  clercs  du  re- 
gistre deux  e>cuz  sols,  qui  eyt  bien  peîi  attendu  le  grand  et 
fascheux  labeur  qu'ilz  y  ont  mis.  En  somme,  ilz  n'en  ont 
rien  trouvé,  et  n'ay  onques  Fceu  entendre  nouvelles  de  ses 
procurations.  Pourquoy  me  doubte  qu'il  y  a  de  la  fourbe  en 
son  cas.  Ou  les  mémoires  que  m'escriviez  n'tstoienl  sufûsans 
aies  trouver.  Et  faudra,  pour  plus  en  estre  acertaiité,  que 
me  mandiez  cujus  diœcesis  estoit  ledit  frère  dom  Philippes,  et 
si  rien  avez  entendu  pour  plus  esclaircir  le  cas  et  la  matière^ 
comme  si  c^estoit  pure  et  simplieiteTf  ou  causa  permuta* 
tionis» 


i. 
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EPISTRE  XI. 


Monseigneur, 

Touchant  l'article  auquel  tous  escrivois  la  response  de 
M.  le  cardinal  du  Bellay,  laquelle  il  me  fit  lors  que  je  luy  prc< 
âentay  vos  lettres,  il  n'est  besoin  que  vous  en  faschiez.  M.  de 
Mascon  vous  en  a  escrit  ce  que  en  est.  Et  ne  sommes  pas  pn  sts 
d'avoir  légat  en  France.  Bien  vray  est  il  que  le  roy  a  présenté 
au  pape  le  cardinal  de  Loiraine  *.  Mais  je  croy  que  le  cardinal 
du  Bellay  taschera  par  tous  moyens  de  Tavoir  pour  soy.  Le 
proverbe  est  vieux  qui  dit  :  Nenio  sibi  secHndxiê  :  et  voy  cer* 
taint'S  menées  qu'on  y  fait,  par  lesquelles  ledit  cardinal  du 
Bellay  pour  soy  emploira  le  pape ,  et  le  fera  trouver  bon  au 
roy.  Pourtant,  ne  vous  faschez  si  sa  response  a  esté  quelque 
peu  ambiguë  en  vostre  endroit, 

'  Jean,  cardinal  de  Lorraiue^né  en  1498,  mort  en  1530. 
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EPISTRE  XIL 


Monseigneur, 

Toachant  les  graines  que  vous  ay  envoyées^  je  vous  puis 
bien  asceurer  que  ce  sont  des  meilleures  de  Naples^  et  des- 
quelles le  Saint  Père  fait  semer  en  son  jardin  secret  de  Belve- 
der.  D'autres  sortes  de  salades  ne  ont  ilz  par  de  ça,  fors  de 
Nasidord  et  d'Arrousse.  Mais  celles  de  Legugé  me  semblent 
bien  aussi  bonnes,  et  quelque  peu  plus  douces  et  amiables  à 
Kestomach,  mesmement  de  vostre  personne  :  car  celles  de  Na- 
ples  me  semblent  trop  ardentes  et  trop  dures. 

Au  regard  de  la  saison  et  semailles ,  il  faudra  advertir  vos 
jardiniers  qu'ilz  ne  les  sèment  du  tout  si  tost  comme  on 
fait  de  par  de  ça  :  car  le  climat  ne  y  est  pas  tant  advancé  en 
cbaieur  comme  icy.  Hz  ne  pourront  faillir  de  semer  yos  sa- 
lades deux  fois  Tan,  savoir  est  en  quaresme  et  en  novembre, 
et  les  cardes  ilz  pourront  semer  en  aoust  et  septembre  :  les 
melons,  citrouilles,  et  autres,  en  mars  :  et  les  armer  certains 
jours  de  joncs  et  fumier  legier,  et  non  du  tout  pourry,  quand 
ilz  se  doubteroient  de  gelée.  On  vend  bien  icy  encores  d'autres 
graines,  comme  des  oeillets  d'Aleicandrie,  des  violes  matro- 
nales,  d'une  berbe  dont  ilz  tiennent  en  esté  leurs  chambres 
fraîches,  qu'ilz  appellent  Belvédère,  et  autres  de  médecine. 
Mais  ce  seroit  plus  pour  madame  d'Estissac.  S'il  vous  plaist 
de  tout,  je  vous  en  envoiray,  et  n'y  feray  faute. 

Mais  je  suis  contraint  de  recourir  encores  à  vos  aulmones^ 
Car  les  trente  escuz  qu'il  vous  pleut  me  faire  icy  livrer  sont 
quasi  venuz  à  leur  fin,  et  si  n'en  ay  rien  despendu  en  mes- 
^  ■       '  '■  I    ■  ■  ■ 

'  Voyez,  pour  les  détails  qui  sui-  la  Notice  àiographique,  p.  xxr, 
vent ,  ce  que  nous  avons  dit  dans     t.  I. 
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chancelé,  ny  pour  ma  bouche  :  car  je  boy  et  mange  chez  M.  le 
cardinal  du  Bellay^  ou  M.  de  Mascon.  Mals^  en  ces  petites  bar- 
bouilleries  de  depesches  et  louage  de  meubles  de  chambre  et 
entretetîement  de  habillemens,  s*en  va  beaucoup  d'argent^ 
encores  que  je  m'y  gouverne  tant  chichement  qu'il  m'est  pos- 
sible. Si  voslre  plaisir  est  de  me  envoyer  quelque  lettre  de 
change,  j'espère  n'en  user  que  à  vostre  service,  et  n'en  estre 
ingrat  au  reste.  Je  voy  en  ceste  ville  mille  petites  mirolifiques 
à  bon  marché,  qu'on  apporte  de  Chypre,  de  Candie  et  Cons* 
tantioople.  Si  bon  vous  semble,  je  vous  en  envoiray  ce  que 
mieux  verray  duisible  tant  à  vous  que  à  madite  dame  d'Estis^ 
sac.  Le  port  d'icy  à  Lyon  n'en  coustera  rien. 

J'ay,  Dieu  mercy,  expédié  tout  mon  affaire,  et  ne  m'a  cousté 
que  l'expédition  des  bulles  :  le  Saint  Père  m'a  donné  de  son 
propre  gré  la  composition.  Et  croy  que  trouverez  le  moyen 
assez  bon,  et  n'ay  rien  par  icelles  impetré  qui  ne  soit  civil  et 
juridique.  Mais  il  y  a  fallu  bien  user  de  bon  conseil  pour  la 
formalité.  Et  vous  ose  bien  dire  que  je  n'y  ay  quasi  en  rien 
employé  M.  le  cardinal  du  Bellay,  ny  M.  l'ambassadeur,  com- 
bien que,  de  leurs  grâces,  se  y  fussent  offerts  à  y  employer, 
non  seulement  leurs  paroles  et  faveur,  mais  entièrement  le 
nom  du  roy. 


48. 
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EPISTRE  Xin. 


Je  n'ay  encores  baillé  vos  premières  lettres  à  M.  de  Sainctes , 
car  11  n'est  encores  retourné  de  Naples,  où  il  estoit  allé  comme 
je  vous  ay  escrît.  11  doit  eslre  icy  dedans  trois  jours.  Lors  je 
luy  bailleray  vos  secondes,  et  solliciteray  pour  la  response. 
J'entends  que  nj  luy,  ny  les  cardinaux  Salviati  et  Rodolphe, 
ny  Philippes  Strozzi  avec  ses  escuz,  n'ont  rien  fait  envers 
l'Empereur  de  leur  entreprise,  combien  qu'ilz  luy  aient  voulu 
livrer,  au  nom  de  tous  les  forestiers  et  bannis  de  Florence, 
un  million  d'or  du  content,  pour  achever  la /îocçwa*,  com- 
mencée en  Florence,  et  l'entretenir  à  perpétuité  aux  garni- 
sons compétentes  au  nom  dudit  Empereur,  et,  par  chascun 
an,  payer  cent  mil  ducatz ,  pourveu  et  en  condition  qu'il  les 
remist  en  leure  biens,  terres,  et  liberté  première. 

Au  contraire,  a  esté  de  luy  receu  très  honorablement,  et, 
à  sa  prim?  venue,  l'Empereur  sortit  au  devant  de  luy,  et,  post 
mantis  oscilla,  le  fit  conduire  au  chasteau  Capouan  en  ladite 
ville,  auquel  est  logée  sa  bastarde^  et  fiancée  audit  duc  de  Flo- 
rence, par  le  prince  de  Salerne,  viceroy  de  Naples,  marquis 
de  Vast^,  duc  d'Albe,  et  autres  principaux  de  sa  court  :  et  la 
parlementa  tant  qu'il  fut  avec  elle ,  la  baisa  et  souppa  avec 
elle.  Depuis,  les  susdits  cardinaux  evesques  de  Sainctes  et 
Sirozzi  n'ont  cessé  de  solliciter.  L'Empereur  les  a  remis  pour 
resolution  finale  à  sa  venue  en  ceste  ville,  en  la  Rocqua,  qui  est 


*  Citadelle  bâtie  à  Florence  par  dnc  Alexandre  ayant  été  tué  Tan- 
te duc  Alexandre  de  Médicis.  née  même  de  ses  noces. 

^  Marguerite  d*  Au  triche,  rema-         ^Alphonse  d'Avalos,    marquis 

fiée  depuis  à  Octavien  Farnèse,  le  du  Gnast,  de  Pescaire,  etc. 
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une  place  forte  à  merveilles,  que  ledit  duc  de  Florence  a  basty 
en  Florence.  Au  devant  du  portail  il  a  fait  peindre  une  aigle 
qui  aies  aisles  aussi  grandes  que  les  moulins  à  vent  de  Mire- 
balais*,  comme  protestant  et  donnant  eptendre  qu'il  ne  tient 
que  de  l'Empereur.  Et  a  tant  finement  procédé  en  sa  tyran- 
nie, que  les  Florentins  ont  attesté  nomine  communitatiSy  par 
devant  l'Empereur^  qu'ilz  ne  voulent  autre  seigneur  que  luy. 
Vray  est  il  qu'il  a  bien  chastié  les  forestiers  ^  et  bannis.  Pas- 
quil  ^  a  fait  depuis  nagueres  un  cbansonet  auquel  il  dit  : 
A  Strozzi  ; 

Ptfgna  pro  patréa» 

A  Alexandre,  duc  de  Florence  : 

Datum  serva, 
A  l'Empereur  : 

Çuse  nocUura  tenest  quamvis  sint  chara,  relinqucn 
Au  roy  : 

Quod  poteSf  id  tenta. 

Aux  deux  cardinaux  Salviatiet  Rodolphe  : 

ffos  brevUas  sensus  fecit  conjungere  bino». 


*  BabeUis  parle  autsi  dans  gon  statue  ainsi  appelée,  à  Rome,  était 

Pantagruel  de  ces  mouUas  à  veut  en  possession  de  donner  son  nom 

renommés.  aux    satires    sur  les    affaires   du 

'  De  l'italien  fores tieri,  temps,  que  Ton  avait  coatumê  cl'y 

'  Ou  Pasquin.  On  sait  qve  la  afficher. 
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Monseigneur^ 

Au  regard  du  duc  de  Ferrare,  je  vous  ay  escrit  comment  il 
estoit  retourné  de  Naples^  et  retiré  à  Ferrare.  Madame  Renée 
est  accouchée  d'une  fille  *  :  elle  avoit  ja  une  autre  belle  fille 
âgée  de  six  à  sept  ans^,  et  un  petit  fiiz,  âgé  de  trois  ans  3. 11  n'a 
pu  accorder  avec  le  pape,  parcequ'il  y  demandoit  excessive 
somme  d'argent  pour  Tinvestiture  de  ses  terres,  non  obstant 
qu'il  avoit  rabattu  cinquante  mille  escuz  pour  l'amour  de 
ladite  daaie,  et  ce  par  la  poursuite  de  MM.  les  cardinaux  du 
Bellay  et  de  Mascon,  pour  tousjours  accroistre  l'affection  c(»n- 
jugale  dudit  duc  de  Ferrare  envers  elle.  Et  ce  estoit  la  cause 
pourquoy  Lyon  lamet  estoit  venu  en  ceste  ville;  et  ne  restoit 
plus  que  quinze  mille  e^cuz.  Mais  ilz  ne  peurent  accorder,  par- 
ceque  le  pape  vouloit  qu'il  recogneust  entièrement  tenir  et 
posséder  toutes  ses  terres  en  feodc*  du  siège  apostolique.  Ce 
que  l'autre  ne  voulut  :  et  n'en  vouloit  recognoistre  sinon  celles 
que  son  feu  père  avoit  recogneu ,  et  ce  que  Terapereur  en 
avoit  adjugé  à  Boloigne,  par  arrest  du  temps  du  feu  pape 
Clément. 

Ainsi  départit  re  infecta.  Et  s'en  alla  vers  l'Empereur,  le- 
quel luy  promit  qu'à  sa  venue,  il  feroit  bien  consentir  le 
pape,  et  venir,  au  poinct  contenu  en  sondit  arrest,  et  qu'il  se 
rettrast  en  sa  maison ,  luy  laissant  ambassade  pour  sollici- 
ter l'affaire  quand  il  seroit  de  par  deçà,  et  qu'il  ne  payast  la 


'  Lucrèce  d'Esté,   qui   devint  cois  de  Lorraine,  duc  de  Gaîse. 
duchesse  d'TJrbin.  *  Alphonse  II ,  dernier  dnc  de 

^  Rabelais  veut  parler  d'Aune  Ferrare. 
d'Esté,  qui  fut  mariée  depuis  à  Fran-         ^  En  fief. 
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somme  ja  convenue ,  sans  qu'il  fust  de  luy  entièrement  ad- 
verty.  La  finesse  est  en  ce  que  l'Empereur  a  faulte  d'argent, 
et  en  cherche  de  tous  costés  ;  et  taille  tout  le  monde  qu'il 
peut,  et  en  emprunte  de  tous  endroits.  Luy  estant  icy  arrivé, 
en  demandera  au  pape,  c'est  chose  bien  évidente.  Car  il  luy 
remonstrera  qu'il  a  fait  toutes  ces  guerres  contre  le  Turc  et 
Barberousse  pour  mettre  en  sceureté  l'Italie  et  le  pape,  et  que 
force  est  qu'il  y  contribue.  Ledit  pape  respondra  qu'il  n'a 
point  d'argent,  et  luy  fera  preuve  manifeste  de  sa  pauvreté. 
Lors  l'Empereur,  sans  qu'il  débourse  rien ,  luy  demandera 
celuy  du  duc  de  Forrare,  lequel  ne  tient  qu'à  un  Fiat,  Et 
voyla  comment  les  choses  se  jouent  par  mystères.  Toutesfois 
ce  n'est  chose  asceurée. 
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MONSEIGNEUn, 

Vous  demandez  si  le  seigneur  Pierre  Louys  est  légitime  filz 
ou  bastard  du  pape  K  Sachez  que  le  pape  jamais  ne  fut  marié. 
C'est  à  dire  que  le  susdit  est  véritablement  bastard.  Et  avoit 
le  pape  une  soeur  belle  à  merveille  2.  On  monstre  encore,  de 
présent,  au  palais,  en  ce  corps  de  maison  auquel  sont  les 
Sommistes,  lequel  fit  faire  le  pape  Alexandre',  une  image  de 
Nostre  Dcime,  laquelle  on  dit  avoir  esté  faite  à  son  porlraict 
et  ressemblance.  Elle  fut  mariée  à  un  gentilhomme  cousin  du 
seigneur  Rance,  lequel  estant  en  la  guerre  pour  Texpedition 
de  Naples,  ledit  pape  Alexandre...,  et  ledit  seigneur  Rance, 
du  cas  acertainé*,  en  advertit  sondit  cousin,  luy  remonstrant 
qu'il  ne  dcvoit  permettre  telle  injuie  estre  faite  en  leur  fa- 
mille par  un  Espagnol  pape.  Et,  en  cas  qu'il  l'endurast,  que- 
luy  mesme  ne  l'end ureroit  point.  Somme  toute,  il  la  tua.  Au- 
quel foi  fait  le  pape  fit  ses  doléances.  Lequel,  pour  appaiser 
son  grief  et  dueil,  le  fit  cardinal  estant  encores  bien  jeune,  et 
luy  fit  quelques  autres  biens. 

Auquel  temps  entretint  le  pape  une  dame  romaine  de  la  case 
Ruffine,  de  laquelle  il  eut  une  fille  qui  fut  mariée  au  sei- 
gneur Bauge,  comte  de  Safiia  Flore ^,  qui  est  mort  en  cesle 
ville  depuis  que  j'y  suis.  De  laquelle  il  a  eu  Tun  des  deux  pe- 
tits cardinaux,  qu'on  appelle  le  cardinal  de  Sainte-Flour. 
Item  eut  un  filz  qui  est  ledit  Pierre  Louys  que  demandiez,  qui 


I  Pierre  Loais  Farnèse ,  duc  de  gia),  né  à  Valence,  en  Espagne. 
Parme,  Sahantlsi  Biogr.  tinivers.f         *  Ceci   se  rapporte  à  la  lacune 

il    était  fils  légitime  de  Paul  III,  qui  précède,  et  où  l'auteur  racou- 

qui  avait  été  marié.  tait  les  liaisons  adultères  de  Julie 

'  Julie  Farnèse.  Farnèse  avec  le  pape  Alexandre. 

^  Alexandre  VI  (Rodrigue  Bor-         *  Boso  II,  comte  de  Santa  Fiore. 
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a  cspou^é  la  lille  du  comte  de  Cervelle,  dont  il  a  tout  plein 
foyrr  d'enfaiîs,  et  entre  autres,  le  petit  cardinalicule  Farnese, 
f|ui  a  esié  fait  vice  cliancellier  par  la  mort  du  feu  cardinal  de 
Modicis.  Par  ces  propos  susdits,  pouvez  entendre  la  cause 
pourqnoy  le  pape  n'aimoit  gueres  le  seigneur  Raiice,  et,  vice 
versa ,  ledit  Rance  ne  se  lioit  en  luy:  pourquoy  aussi  est 
grosse  querelle  entre  le  seigneur  Jean  Paule  de  Cere,  filz  du 
dit  sei^nieur  Rance,  et  le  susdit  Pierre  Louys  ;  car  il  veuU  ven 
{zer  la  mort  de  sa  tante. 

Mais,quanlàla  partdudit  seigneurRance,  il  en  est  quitte;  car 
il  mourut  le  unzie-rac  jour  de  ce  mois,  estant  allé  à  la  chasse, 
en  laquelle  il  s'esbatloit  volontiers,  tout  vieillard  qu'il  estoit» 
LVccasion  fut  qu'il  avoit  recouvert  quelques  chevaux  turcs 
des  foires  de  Racana,  desquelz  en  mena  un  à  la  chasse,  qui 
avoit  la  bouche  tendre,  de  sorte  qu'il  se  renversa  sur  luy, 
et  de  Tarson  de  la  sille  l'estouffa,  en  manière  que,  depuis  le 
cas,  ne  vesquit  point  plus  de  demie  heure.  Ce  a  esté  une  grande 
perte  pour  les  François,  et  y  a  -le  roy  perdu  un  bon  serviteur 
pour  l  Italie.  Bien  dit  on  que  le  seigneur  Jean  Paulc,  son  filz, 
ne  le  sera  pas  njoins  à  l'advenir.  Mais,  de  long  temps,  ne  aura 
telles  expériences  en  fait  d'armes,  ny  telle  réputation  entre 
les  capitaines  et  souldars,  conjmc  avoit  le  feu  bon  homme.  Je 
voudrois  de  bon  cœur  que  monsieur  c.'Eslissac  de  ses  dé- 
pouilles eust  la  comté  de  Pon toise  :  car  on  dit  qu'elle  est  de 
beau  revenu. 

Pour  assister  es  exeqiies,  et  consoler  la  marquise  sa  femme* 
M»  le  cardinal  a  envoyé  jusques  à  Ceres,  qui  est  distant  do 
teste  ville  près  de  vingt  milles^  M.  de  Rambouillet',  et  Tabbé 
de  Saint  Mcaise,  qui  esloit  proche  parent  du  deffnnt  (jecroy 
que  l'ayez  veu  en  court)  :  c'est  un  petit  homme  tout  esveillé^ 
qu'on  appelloit  l'archidiacre  des  Ursins^,  et  quelques  autres 
de  ses  prolohotaires.  Aussi  a  fait  M.  de  Mascon^^ 

*  Jacques  d'Angeniu'.'?,  seigneur  était  alliée  à  celle  des  du  BellaVi 
de  Kainbouill(  t.  ^  Charles   Jiivéïial  des   Ursius; 

Cette   famille,    que   les   femmes  arcliidiacie  de  lleims. 
devaient  illustrer  au  siècle  sui\aiit,         ^  Charles  Hémard; 
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Monsieur, 

Je  me  remetz  à  l'autre  fois  que  vous  escriray  pour  vous  ad- 
vertir  des  nouvelles  de  l'Empereur  plus  au  long  :  car  son  en- 
treprise n'est  encores  bien  descouverte.  Il  est  encores  à  Na- 
ples,  on  l'attend  icy  pour  la  fin  de  ce  mois  *.  Et  fait  on  gros  ap- 
prest  pour  sa  venue,  et  force  arcs  triumphaux.  Les  quatre 
mareschaux  de  ses  logiz  sont  ja  pieça^  en  ccste  ville;  deux  Es- 
pagnolz,  un  bourguignon,  et  un  flamand. 

C'est  pitié  de  voir  les  ruines  des  église',  palars,  et  maisons 
que  le  pape  a  fait  démolir  et  abattre  pourluy  dresser  et  com- 
planer  le  chemin.  Et,  pour  les  frais  du  reste,  a  taxé  pour  leur 
argent  sus  le  collège  de  MM.  les  cardinaux,  des  officiers 
courtisans,  les  artisans  de  la  ville,  jusques  aux  aquarolz^.  Ja 
toute  ceste  ville  est  pleine  de  gens  estrangers. 

Le  cinquième  de  ce  mois,  arriva  icy,  parle  mandement  de 
TEmpereur,  le  cardinal  de  Trente*  [Tridentinus]  en  Allema- 
gne, en  gros  train,  et  plus  somptueux  que  n'est  celuy  du  pape, 
sa  compagnie  estoicnt  plus  de  cent  Allemans  vestuz  d'une  pa- 
reure,  savoir  est,  de  robes  rouges  avec  une  bande  jaune^  et 
avoient,  en  îa  manche  droite,  en  broderie,  figuré  une  gerbe 
de  Ued  liée,  à  Tenlourde  laquelle  estoit  escrit  unitas. 

J'entends  qu'il  cherche  fort  la  paix  et  appointement  pour 
toute  la  chrestienté,  et  le  concile  en  tout  cas.  J'estois  présent 


Il  n'arriva  à  Rome  que  le  ô         '  Marcbaâds  d'eau,  eu^uaraii. 
avril.  *  3eroard  ée   Glos,   Tyrolien, 

^  Depuis  longtemps.  évêque  et  prince  de  Trente. 
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quand  il  dist  à  M.  le  cardinal  du  Bellay  :  «  Le  saint  pere^  les 
«  cardinaux,  evesques,  et  prelatz  de  TEglise  reculent  au  concile, 
«  et  n'en  veulent  ouyr  parler,  quoy  que  ilz  en  soient  semondz 
«  du  bras  séculier  :  mais  je  \oy  le  temps  près  et  prochain 
«  que  les  prelatz  d'église  seront  contraints  le  demander,  et  les 
«  séculiers  n'y  voudront  entendre.  Ce  sera  quand  ilz  auront 
«  tollu  de  l'Eglise  tout  le  bien  et  patrimoine,  lequel  ilz  avoient 
«  donné  du  temps  que,  par  frequens  conciles,  les  ecclesiasti- 
«  ques  entrelenoient  paix  et  union  entre  les  séculiers  ^  » 

André  Doria  ^  arriva  en  ceste  ville  le  troisième  de  ce  dit 
mois,  assez  mal  en  point.  11  ne  luy  fut  fait  honneurs  quîcon- 
ques  à  son  arrivée,  sinon  que  le  seigneur  Pierre  Louys  le  con- 
clu it  jusques  au  palais  du  cardinal  Camerlin^,  qui  est  gene- 
vois, de  la  famille  et  maison  de  Spinola.  Au  lendemain,  il 
salua  le  pape,  et  partit  le  jour  suivant,  et  s'en  alloit  à  Gennes 
de  par  TEmpereur,  pour  sentir  du  vent  qui  court  en  France 
touchant  la  guerre.  On  a  eu  icy  certain  advertissement  de  la 
mort  de  la  vieille  royne  d'Angleterre*,  et  dit  on  davantage  que 
sa  fille  est  fort  malade. 

Quoy  que  ce  soit,  la  bulle  qu'on  forgeoit  contre  le  roy  d'An- 
gleterre, pour  l'excommunier,  interdire  et  prescrire  son 
royaume,  comme  je  vous  escrivois,  n'a  esté  passée  par  le  con- 
sistoire, à  cause  des  articles  :  de  commeatibus  externorum^ 
et  commerças  mutuis,  auxquelz  se  sont  opposés  M.  le  cardi- 
nal du  Bellay  et  M.  de  Mascon,  de  la  part  du  roy,  pour  les 
interestz  qu'il  y  pretendoit.  On  l'a  remise  à  la  venue  de 
l'Empereur. 

Monsieur,  très  humblement  à  vostre  bonne  grâce  me  re- 


*  Nous  avons  cité   ce  passage  il  avait  été  à  celui  de  François  V^^ 

dans  ]&  Notice  biographique,  com-  et  Tavait  battu  sur  les  côtes  de 

me  une   preuve  du  caractère   se-  Provence. 

rieux  et  confidentiel  de  la  position         ^  Cette  charge  est  la  même  que 

que  Rabelais  occupait  à  Rome  au-  celle  de  chambellan, 
près  du  cardinal  du  Bellay.  *  Catherine    d'Aragon,  femme 

'  Le  grand  amiral  génois.  Avant  de  Henri  YIII,  qui  Tavatt  repu- 

d'être  au  service  de  Charles-Quint,  diée  en  1 533. 

II.  AO 
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coinnandB^  prâât  Nostre  Se^neor  tous  donner  en  santé 
Bonne  fie  et  kmgue . 

A  tome,  ce  i&*  de  février  1536. 

Vostre  très  humble  serviteur, 
FRANÇOIS  RAKLAIS. 
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BERNARDO  SALIGNACO 


B.  P. 


A  JESU  CHRISTO  SERYATORE, 


Georgius  ab  Arminlaco^  Rutenensls  eplscopus  clarlgsimus, 
nuper  ad  me  misit  ^Xaovtou  ^IcootS^ou  t<rrcptav  ^ou^aucTiv  itepl  àXu- 
ûuùq,  rogavitque^  pro  yeteri  nostra  amicltîa,  ut  si  quando  ho* 
minem  âÇioTrtvTov  nactus  essem  qui  istuc  proficisceretur,  eam 
tibi  prima  quaque  occasione  reddendam  eurarem.  Lubei» 
itaque  aneam  banc  arripui,  et  oceasionem  tibi^  pat«r  mi  hii* 
manissime^  grato  aiiquo  officio  indicandi^  quo  te  animo^  qua 
te  pielatfi  cc4erem.  Patrem  le  dixi^  matrem  etiam  dlcerem»  si 
per  iadulgeeiiam  mihi  id  tiiam  liceret.  Quod  enim  utero  ge** 


in     II       I   nmmmmmmm^fmmmmÊtm 


^  Cette  belle  lettre,  dont  nous  de  Rabdais.  hà.  suscriptioa  jK>rt« 

avons  traduit  un  passage  dans  la  en  toutes  lettres  le  nom  de  Btrm 

Notice  biographique  f  p.  xxviii ,  «  nard  de  Salignao,  grammairien  ti 

para  pour  la  première  fois  dans  les  mathématicien  ,  auquel  M.  le  ohe» 

Clarorum  virorum  Epistoîœ  ine"  valier  de  Saint^Âmand  a  consacré 

dîiœ  ex  Muaeo  J,  Brant^  Amster*  une  notice  dans  sa  Biogrt^phie  6er^ 

dam,  1702,  iu-8**.  Nous  lavons  col-  ruffbre.  On  remarquera  aussi  le 

lationnée  avec  soin  sur  ce  texte,  ce  titre  de  médecin  que  Rabelais  pre* 

qoe  n'avaient  pas  pris  la  peine  de  naît  dès  lors,  bien  qu'il  n'ait  été  reçu 

faire  jusqu'ici  les  autres  éditeurs  docteur  qu'en  1537. 
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rentibus  usui  venire  quotidie  experimur^  ut  quos  nun- 
quam  viderunt  foetus  alanl,  ab  aerisque  ambientis  incom- 
modis  tueanlur,  «Oto  touto  mrf  iiçctJk;,  qui  me  tibi  de  facie 
ignotmH)  nomine  etiam  ignobilem  sic  educasti ,  sic  castiasi- 
mis  divinœ  tuae  doctrinae  uberibus  usque  aluisti^-ut  quidquid 
Sdm  et  valeo^  tibi  id  uni  acceptum^  ni  feram^  hominum 
omnium  qui  sunt^  aut  aliis  erunt  in  annis>  ingratissimus 
sim.  Salve  itaque  eliam  atque  etiam,  pater  amantissime^ 
pater  decusque  patriae>  litterarum  adsertor  dcXe^txoucc^,  verita^ 
tis  propugnator  invictissime. 

Nuper  rescivi  ex  Hilario  Berthulpbo  *,  quo  hic  utor  familia- 
rissime^  te  nescio  quid  moliri  adversus  caluronias  Hieronymi 
Aleandri^  quem  suspicaris  sub  pèrsona  factitii  cujusdam  Sca* 
ligeri,  adversum  te  scripsisse  ^,  Non  patior  te  diutius  animi 
pendere^  atque  bac  tua  suspicione  falli.  Nam  Scaliger  ipse 
Veronensis  est^  ex  illa  Scaligerorum  exsulum  familia,  exsul  et 
ipse.  Nunc  vero  medicum  agit  apud  Agennates.  Yir  mihi  bene 

notus  où,  {xaTov  Ar&i>^oxi[iE.aaOelç,  son  toivuv  ^taêoXo^  éxeivo;,  wç  auvt- 
Xq'yti  ^àvai.  Ta  [asv  îocrpucà  oùx  àv5iTi(7T7ÎtM«>v,  TVéiXXa  ^h  itflcvnp  iravxwç 

aôeo;,  wç  eux  àxxo;  ifwit&t'  ûuS'sîç*.  Ejus  librum  noudum  videre 
contigitj  nec  hue  tôt  jam  mensibus  delatum  est  exemplar 

'  Il  est  question  de  ce  person-  leiti-e,  d*un  retard  apporté  à  la  pn- 

Bftge  dans  le  Ciceronianus  d'Eras-  blication,  puissent  s'appliquer  à  T  O- 

ons,  Toolouse,  1621,  in-4%  p.  27.  ratio  /,  contra  Desitûriimi  Eras» 

'  Jérôme  Aléandre,  helléniste,  mum^  Parisiis,  1531.  Il  s'agissait 

recteur  de  rUiûversîté  de  Paris,  probablement  de  la  querelle  du  Ci. 

nonce  du  pape,  arche?ôque  et  car-  eeronianus ,  à  laquelle  B.  de  Salî- 

dinal.  gnac,  philologoe  -émiiient,  avait  pa 

'  Johanneau  renvoie  an  Diction-  prendre  part. 

nmre  de  Bayle^  articles  Aléandre  *  Jules-César  Scaliger,  le  Célèbre 

et  Érasme^  pour  réclaircissement  érudit,  exerça  en  effet  la  médecine 

de  ce  passage.  On  y  voit  bien  qu'É*  à  Agen ,  lorsqu'il  vint  s'y  établir 

rasme  attribuait  à  Aléandre  une  vers  1524.  Rabelais  le  traite  ici  de 

Harangue  publiée  contre    lui  en  did6oXoç  (calomniateur),  à  cause  de 

1531  par  Scaliger;  mais  ici  il  s'agit  ses  attaques  contre  son  maître  et 

d'attaques  contre  B.  de  Salignac ,  son   protecteur  Salignac  ,    contre 

dont  nous  ne  trouvons  pas  trace  Ërasme,  etc.  Il  lui  accorde  des  con- 

dans  la  Harangue  en  question,  bien  naissances  en  médecine ,  mais  Tac- 

que  la  date,  l'attribution  à  Aléandre  case  d*athéisme ,  ce  qui  prouve  an 

d'une' œavre  de  Scaliger,  et  la  cir-  moins  son    antipathie  personnelle 

conatance,  mentioimée  à  la  fin  de  la  contre  les  athées. 
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uUum  \  atque  adeo  suppressum  puto  ab  iis  qui  Lutetise  bene 
tibi  volunt.  Vale  xal  ew-wxwv  ^laTsUt. 

Lagduai^  pridie  calend.  deeembr.  1532. 

Tuus  quatenus  suus, 

FR.  RABEL^SUS, 
Medicas. 
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F.  RAB.  MEDICUS  ANDREO  TIRAQUELLO, 

JUDICI  iEQUISSlMO  APUD  PICTONES^ 
S.  P.  D. 


Qui  fit,  Tiraquelle,  doctissime,  ut  in  hac  tanta  seculi  nostri 
luce^  quo  disciplinas  omneis  meliores  singulari  quodam  deo* 
rum  munere  postliminio  receptas  videmus ,  passim  invenian- 
tur^  quibus  sic  affectis  esse  contigit,  ut  e  densa  illa  gothlci 
temporis  caligine  plus  quam  Gimmeria  ad  conspicuam  solis 
facem  oculos  attollere  aut  nolint^  aut  nequeant?  An  quod  (ut 

est  in  Euthydemo  Platonis)  Iv  wavrl  eiri-nsî'eup.aTi  cî  jiiv  <pa5Xci 
iPoXXot  f  Kal  cu^evoç  à^ioi,  et  ^è  (TTrou^atot  ^Xt-pt  xa\  toO  iravroç  ilÇt&t. 
An  vero  quod  ea  vis  est  tenebrarum  hujuscemodi^  ut  quorum 
oculis  semel  insederint^  eos  suffusione  immedicabili  perpeluo 
sic  hallucinari  necesse  sit^  et  cœcutire^  nuUis  ut  postea  coily- 
riis^  aut  conspiciliis  juvari  possint  :  quemadmodum  ab  Aris- 
totele  in  Gategoriis  scriptum  legimus  :  àith  fi.iv  tHç  £&(oc  lirt  Tf.v 

GTSpiqotv  «|-tvtTai  [wva.^okhy  àwo  ^è  t^ç  im^<ntùç  im  w  IÇw  o^uvaTcv. 

Mihi  sane  rem  totam  arbitrant!,  atque  ad  Gritolai  (quod  aiunt) 
libram  expendenti,  non  aliunde  ortum  habere  isthœc  errorum 
Odyssea^  quam  ab  infami  ilia  pbilautia  tantopere  a  philoso* 
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phisdam&atâ  \ideturj  q\m  siœul  ao  komiftel  rerum  expeo 

ieadarum  ^vereandArumque  mate  ûoqsuUob  petvalit,  eoram 

g^sifô  et  amaiospreQStriii|:em6o]et  «t  &s(^are,  quonainm 

videntes  videant^  intelligealesque  intelliga&U  Nam  quos  plebs 

indûctaaliquo  in  numéro  habuit  hoe  notnine  ^  qncwl  exotieam 

aliquam  et  iasignem  ferum  peritiaia  prœ  m  férr«nt^  eis  si 

persooam  banc  xot  Xccvrn*»  deiraxeris,  perfecerisque^  ut  c^jut 

artis  praBtextUi  luoulenta  eis  rerum  aocessio  facta  est,  eam 

ïulgus  meras  pr œstigias,  inepUgsimasque  ineptias  esse  agnos» 

cat,  qaid  aliud  quaiu  cornicum  oculos  eonôxisse  Ttdeberisf 

ut  qui  pridem  in  orchestra  sedebant,  vix  in  subselUia  looum 

inveniant,  donec  eo  yeotum  ait  ut  moveant  non  risum  tantum 

populo  ac  pueris,  qui  nuno  pasgim  nasum  rtiinooerotis  habent» 

sed  stomachum  et  bilen)>  indigne  ferentibus,  quod  tibi  tandiu 

eorum  doiis  et  versutia  impositum  sit*  Proinde  quemadmo-* 

dum  naufragio  pereuntibus  usti  venire  didicimus,  ul  quam 

siyetrabem,  sive  vestem,  sive  stipulam  semel  discissa  pes- 

sumque  eunte  nave  arripuerint,  eam  cons^tis  manibus  retl<> 

néant,  natandi  intérim  immemores,  ac  securi,  modo  ne  quod. 

in  manibus  est,  excidat,  donec  vaslo  gurgite  funditu»  bau** 

riantur  :  ad  eum  pêne  modum,  amores  isti  nostri  quibus  iibris 

a  puerisinsueverunl,  etiam  si  conft*actam  videant  et  unde* 

quaque  hiantem  pseudoiogiae  scapham,  eos  sic  qua  vi  quaque 

injuria  retentant,  ut  si  extundantur,  animam  quoque  sibi  e 

sedibus  extundi  putent.  Sic  vestra  ista  juris  peritia  cum  eo 

evaserit,  ut  ad  ejus  instaurationem  nihil  jam  desideretur, 

sunt  tamen  etiam  dum  quibus  exoleta  illa  barbarorum  glos-* 

semata  excuti  e  manibus  .non  possunt.  In  bac  autem  nostra 

medicinœ  officina,  quaB  in  dies  magis  ac  magis  expolitur,  quo« 

tusquisque  ad  frugem  meliorem  se  conferre  enititur?  Bene  est 

tamen,  quod  omnibus  prope  ordinibus  subolevit  quosdam 

esse  inter  medicos  et  censeri ,  quos  si  penitus  introspicias, 

inanes  quidera  ipsos  doctrinas,  fidei  et  consilii;  fastus  yero, 

invidentiae  ac  sordium  plenos  deprœhendes.  Qui  expérimenta 

per  mortes  agunt  (ut  est  Plinii  quœrela  yetus)  a  quibusque 

plus  aliquanto  periculi  quam  a  morbis  ipsis  imminet.  Magni- 

que  nunc  ii  demum  apud  optimates  fiunt,  quos  priscœ  illius 
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a<:  defecatœ  medicinae  opinio  commendat.  Ea  enim  persuasio 
si  latius  intalescat,  res  nimirum  ad  manticam  redttùra  est 
prope  diexn  circulatoribus  istis  eit  plants^  qui  pauperiem  longe 
lateque  in  humanis  corporibus  Tacere  institerant. 

Porcô^  inter  eos  qui  nostra  tempestate^  ad  refstituendam  ni- 
tore  suo  priscam  gerpianamque  medicinani^  animi  conten- 
tione  adpuierunt,  solebas  lu ,  dura  istic  agerem,  plaosibiliter 
mibi  l&udare  Manardum  illnm  ferrariensem^  medicum  soler- 
tissioium  doctissimumque  ;  ejusque  epistolas  priores  ita  pro- 
t^abas,  ac  si  essent  Pœone  aut  iËsculapio  ipso  dictante 
exceptas.  Feci  itaque  pro  summa  mea  in  te  observantia  ut 
ejusdem  posterkM^s  ^istolas^  cum  nuper  ex  Italia  recepissem, 
cas  tui  nominis  au&piciis  excudendas  inyulgandasque  darem. 
Memini  enim  et  scio  quam  tibi  ars  ipsa  medica^  an  felicius 
promovend^  iocumbimns^  debeat,  qui  tam  operose  laudes 
ip$iu9  eelebiaris  in  praeclaris  iliis  tuis  in  Picfonum  leges  mu  - 
nicipales  vi;fop.viiffca<n.  Quorum  desiderio^  ne  diutius  studioso- 
rum  animos  torqueas  te  etiam  atque  etiam  rogo.  Vale  :  saluta 
mihi  clarissimum  virum  d.  ântistitem  Malleacensem ,  Mœce- 
natem  meum  benignissimum^  si  forte  istic  sit. 

Lugduni,  III  nonas  junii  1532. 
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APHORISMORUM  HIPPOCRATIS 
Sect.  7,  Lyon,  Sèb.  Grypb. ,  1543,  in-18. 


CLABISSmO  BOCnSSIHOQUE  YIBO 

D.  GOTOFREDO  AB,  ESTISSACO , 

MALLEàCENSI  EPISCÛP. 

FRANC.  RAB,  MEDICUS, 

s.  p.  D. 


Quum  anno  superioreMonspessaliaphorismosBippoeratis^ 
et  deinceps  Galeni  artem  medicam  freqaenti  auditorio  publiée 
enarrarem^  antistes  clarissiine^  annotaveram  loca  aliquot  in 
quibus  interprètes  mîbi  non  admodum  satisfaciebant.  Collatiâ 
enim  eorum  tradociionibus  eum  exeœplari  greBcanico ,  quod, 
prœter  ea  quœ  Yulgo  clrcumferuntur^  babebam  yetustissimum, 
litensque  lonicis  elegantissime,  castigatissimeque  exaratum, 
comperi  illos  quam  piurima  oniisisse^  quœdam  exotica  et 
notha  adjecisse^  quœdam  minus  expressisse^  non  pauca  inver- 
tisse verius  quam  vertisse.  Id  quod  si  usquam  alibi  vitio  vertl 
solet,  est  etiam  in  medicorum  libris  piaculare.  In  quibus  vo* 
cula  unica,  vel  addila^  vel  expuncta,  quin  et  apiculus  inver- 
sas^ aut  praepostere  adscriptus  multa  hominum  millia  baud 
raro  neci  dédit.  Neque  vero  haec  a  me  eo  dici  putes,  velim. 
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ut  yiros  bene  de  literis  meritos  suggillem ,  cOfvia&l  «^op.  Nam 
eerum  laboribus  et  plurimum  deberi  arbitrer^  et  me  non 
leviter  profecisse  agnosco.  Sed  sicubi  ab  eis  erratum  est^ 
culpam  fotam  in  eodices  qrxwsequebaillury  eiidem  astis  inug< 
tos  rejrciendam  censeo.  Annotatlunculas  itaque  illas  Sebas- 
tianus  Grypbiiu  chal^ûgr«|^buft  ad  upguem  «onsummatus  et 
perpoiitus,  cum  nuper  inter  scbedas  meas  vLdissetJamdiuque 
in  animo  haberet  priscorum  medicorum  libros  ea  quœ  in  ca- 
teris  utitur  diligentia^  oui  vix  esqui  parabilem  reperias^  typis 
excudere,  contendit  a  me  mullis  verbis  ut  eas  sinerem  in 
Gommunem  studiosorum  utilitatem  exire.  Nec  difficile  fuit 
impetrare  quod  ipse  aUoqui  ultro  d^it^ruB  eram.  Si  demum 
laboriosum  fuit,  quod  quae  privatim  nullo  unquam  edendi 
eonsilio  mihi  excerpseram,  e^  sic  describi  CLa^itabat  ut  libro 
adscribi,  eoqne  in  enchiridil  formam  redacto  possent,  Minus 
enim  laboris  nec  piusculum  fortasse  negotii  fuisset,  omniaab 
integro  latine  reddere.  Sic  quia  libro  ipso  erant  quœ  annota* 
veram  altero  tanto  prolixiora^  pe  liber  ipse  deformiter  ex- 
cresceret,  visum  est  loca  duntaxat ,  veluti  per  transennam, 
indicare,  in  quibus  Gra)ci  eodices  adeundi  jure  essent.  Hic 
non  dicam  qua  ratione  adductus  sim,  id  quicquid  est  laboris, 
tibi  ut  dicarem.  Tibi  enim  jure  debetur  quicquid  efficerc 
opéra  mea  polest  :  qui  me  sic  tua  benignitate  usque  fovisti 
\jA  quocuoque  oculos  circumferam  .ii^k*  4  ot^nv»;  n^  Ooé- 
Xo(og«  muniUcenti»  tufi3  sensibus  meis  obviersetur.  Qui  sic 
pontiikiœ  dignitatis  ad  quam  ojnnibos  senatus  populiqua 
Pictonici  suffragiis  assumptus  e£,  munia  orbîs,  ut  in  te,  taa* 
qqam  in  celebri  illo  Polycleti  canone,  noçtrates  episcopi  abso« 
lutissimum  probitatis,  modestisB,  bumanitatia  exemplar, 
veramquc  illam  virtutis  ideam  habeant,  in  quam  coutuentes, 
aut  ad  propo8ltuai  sibi  spéculum  se,  moresque  suos  compo- 
nant,  aut  (qqod  ait  Persius)  virtutem  videant,  intubescantqu^ 
relicta.  Boni  itaque  omnia  consule,  et  me  (quod  facis)  ama. 

Lugduni,  idibus  julii  1532. 
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TOPOGBAPWJ:  AîîTIQUiE  ROÎlEi 

JOANNE  BARTHOLOMJIO  MARLIANO  AUGTOUE. 

Apiid  Seb.  Gryphlam  '. 


PHANC.  BABEL^US,  MEDICUS, 

GiABi»».  BocnssniOQif:  tno 
0.   lOANNl  B£LLA10, 

tl  p.  H^ 


tn^etis  ille  benéficiorum  cumulus  quibos  me  nuper  aùgéil^' 
dbm,  ornandumque  putasti^  Autistes  clarissime^  ita  in  memo^ 
i'ia  mea  penitus  insédit,  nuUo  ut  eveîli  modo,  aut  fn  ôbîivîonem 
diulurnitatis  adJuci  posse  confîdam.  Atque  utinam  miln  tam 
esset  îmmortalitati  laudum  tuarum  satisfacere  ej^pecRtum,. 
quam  certum  est  merilam  tibî  gratiam  usque  persotrere,  teque 
sî  non  paribus  officiis  (qui  enim  possèm?)  atjustis  lamen 
hotioribus,  et  memori  mente  rëmunerare.  Nam  quod  maxime 

r 

'  Voy.  Ce  que  nous  avons  dit  de    bêlais  a  pu  y  prendre,  p.  xxxn  àé 
cet  Mivrafe  et  de  la  part  que  Ra-    la  NohYé  Biographique, 
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mihi  fuit  optatum  jam  inde  ex  quo  in  literis  politioribus  ali- 
quem  sensura  habui^  ut  ItaliaxD  peragrare^  Romamque  orbis 
caput  invisere  possem^  id  tu  mirifica  quadam  benignitate 
praestitisti^  perfecistique^  ut  Italiam  non  i&v  i^erem  solum  (quod 
ipsum  per  se  plausibile  erat),  sed  etiam  tecum  inviserem,  ho- 
mine  omnium  quos  coelum  tegit  doctissimo^  humanissimoque 
fquod  nundum  consiitui  quanti  sit  œstimandum  ).  Mlhisane 
pluris  fuit  Homae  te  quam  Romam  ipsam  vidisse.  Romae  fuisse, 
sortis  cujusdam  est  in  medio  omnibus  tantum  non  mancis  et 
roembrls  omnibus  captis  positœ  :  vidisse  vero  Romœ  te  incre- 
dibili  hominum  gratulatione  florçntem,  voluptatis  :  rébus  ge- 
rendis  interfuisse ^  quo  tempore  nobllem  illam  legationem 
obires,  cujus  ergo  Romam  ab'  Inviclissimp  rege  nostro  Fran- 
cisco missus  eras,  gloriœ  :  assiduum  tibi  fuisse  cum  sermonera 
TîÊpl  Tiov  xarà  yàp  t»;;  Britaijnias  BaotXva  in  illo  orbis  terrae  san- 
ctissimo  gratissimoque  consilio  inferres^  felicitatis  fuit  Quae 
nos  tum  jucunditas  perfudit  >  quo  gaudio  elati^  qua  sumus 
affecti  laetitia^  cum  te  dicentem  spectaremus,  siupente  summo 
ipso  pontifice  Clémente^  mirantibus  purpuratis  illis  amplis- 
simi  ordlnis  judicibus^  cunclis  plaudentibus?quos  tu  aculeos 
in  leorum  animis  a  quibus  es  ipse  auditus  cum  delectationere- 
liquisti?  quanta  in  sententiis  argutia^  in  disseren'do  subtilitas^ 
majestas  in  respondendo^  acrimonia  in  confutando^  iibertas 
in  dicendo  enitebat?  Dictio  vero  illa  tua  erat  pura  sic  ut  la- 
tine loqui  pêne  sol  us  in  Latio  viderere  :  sic  autem  gravis  ut 
in  singulari  dignitate  omnis  tamen  adesset  humanitas  ac  le- 
pos.  Animadverti  equidcm  sœpenumero  virorum  illic  quic- 
quid  erat  naris  emunctioris  vocare  te  Galliarum  florem  deliba- 
tum  (quemadipodura  est  apud  Ennium)  prœdicareque  unum 
post  hominum  memoriam  anlislitem  parisiensem  vereirappYj- 
<ria?;8iv,  et  vero  etiam  cum  Francisco  rege  agi  perbelle,  qui 
Beliaios  haberet  in  consilio^  quibus  aut  temere  Galiia  ulios  aut 
'  gloria  clariores,  aut  autoritate  graviores,  aut  humanitate  po- 
litiores  lulit.  Ante  autem  multo  quam  Romœ  essemus,  ideam 
mihi  quandam  mente  et  cogitatione  firmaveram  earum  rerum 
quarum  me  desiderium  eo  pertraxerat.  Statueram  enim  pri- 
mum  quidem  viros  doctos^  qui  iis  in  locis  jactationem  haîbe* 
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rent,  per  quae  nobîs  via  esset,  convenire,  conferreque  cum  eis 
familiariter^  et  audire  de  ambiguis  aliquot  problematibus, 
qua&  me  anxium  jamdiu  habebant.  Deinde  (  quod  artis  erat 
meae)  plantas,  aniiïiantia,  et  pharmaca  nonnulla  contueri, 
quibus  Gàllia  carere,  ilU  abundare  dicebantur.  Postremo,  sic 
«rbis  faciem  calamo  période  ac  penicillo  depingere  ut  ne 
quid  essct  quod  non  peregre  reversus  municipibus  meis  de 
libris  in  promptu  depromere  possem.  Eaque  de  re  farragl- 
nem  annotationum  ^x  variis  utriusque  lînguaB  autoribus  col- 
Icctam  mecum  ipse  detuleram.  Ac  primum  quidem  illud  etsi 
lion  usquequaque  pro  voto,  haud  maie  tamen  successit.  Plan- 
tas autem  nullas,  sed  nec  animantia  ulla  babetltalia  quae  non 
ante  nobis  et  visa  essent  et  nota.  Unicam  platanum  vidimus 
ad  spéculum  Dianœ  Aricinae.  Quod  erat  poslremum,  îd  sic 
perfîci  diligenler,  ut  nulli  nolam  magis  domum  esse  suara 
quam  Romam  mihi  Romaeque  \iculos  omneis  putem.  Neque 
non  tu  quod  temporis  vacuum  erat  in  celebriilla  tua  et  nego- 
^iosa  legatione,  id  lubens  collustrandis  urbts  monumenlis  da- 
bas,  nec  tibi  fuitsatis  exposita  vidisse,  eruenda  etiam  curasti, 
coempto  in  eam  rem  vineto  non  conlemnendo.  Cum  itaque 
manendum  nobis  illic  esset  diutius  quam  sperabas^  et  ut  mihi 
sludiorum  meorum  fructus  aliquis  constaret,  ad  urbis  topo- 
grapbiam  aggrederer,  ascitis  mecum  Nicolao  Regio,  Claudio- 
que  Gappuisio,  domesticis  tuis  juvenibus  honestisumis,  anti- 
qùitatisque  sludiosissiœis,  ecce  tibi  excudi  cœptus  est  Mar- 
liani  liber.  Cujus  mihi  quidem  levalioni  confectio  fuit,  utesse 
solet  Juno  Lucina  cum  œgre  parienlibus  adest.  Eundem  enim 
foetum  conceperam,  sed  de  editione  angebar  equidem  animo 
atque  intimis  sensibus.  Et  si  enim  argumentiim  ipsum  exco- 
gitationem  non  habcbat  difficilem,  non  facile  tamen  videba* 
tur  rudera  et  congestitiam  moiem  enucleate,  apte  et  concinne 
digerere.  Ego  ex  Thalelis  Milesii  invento,  sublato  Sciothero 
urbem  vicatim  ducta  ab  orienlis  obeunlisque  solis,  tum  Austri 
atque  Aquilonis  partibus  orbita  transversa  partiebar,  oculisque 
designabam.  111e  a  montibus  graphicen  maluit  auspicari.^ 
Hancce  tamen  scribendi  rationem  tantum  abest  ut  reprehen- 
dam,  ut  valdc  ego  ipsi  gratuler,  quod  id  ipsum  cum  agere 
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conarer,  anteverlerït.  Plura  enîm  unus  praestitit  quam  expec- 
tare  quîs  ab  omnibus  sa^uli  hujusce  nostri  quamiibet  erudltis 
potuisset.  Ita  thesim  absolvit^  Ita  rem  ex  animi  mei  sententia 
tractavit^  ut  quantum  ipsl  studio^  omne3  disciplinarum  ho- 
nestîorum  debeant^  quominus  tantumdem  ego  unus  debeam 
non  recusem.  Molestum  id  demum  fuit  quod  clara  principis 
patriaeque  voce  revocatus  *  urbe  ante  cessisti  quam  ad  umbi- 
licum  liber  esset  perductus.  Guravi  tamen  sedulo  ut  simui 
atque  in  vulgfus  editus  esset^  Lugdunum  (ubi  sedes  est  studio- 
rum  meorum  )  mitteretur.  Id  factum  est  opéra  et  diligemia 
Joannis  Sevîni^  hominis  vere  polytropov,  sed  nescio  quomodo 
missus  sine  epistola  nuncupaloria.  Ne  igitur  in  lucom  sic  ut 
erat  deformis  et  veluti  acephalos  pfodiret,  \isum  est  sub  cla- 
rissimi  nomînis  tuî  auspiciis  emiltere.  Tu>  pro  sio^ulari  lua 
humanitate  boni  omnia  consules  ^  nosqne  { quod.  facis  ] 
amabîs. 

Vale,  Lugdunî,  pridie  caîend.  Seplemb.  15J4.  V. 


*  K.:Laer^^i|^TOb*bien«iiC  dkaf  ê«  Bellay/ ]|m«  p.^êocainiâ 

tCaMskii  pa»  auaê  ks  jta*  te  pasas^s  ft'apfU^MMft  k  wéamier^  le  rau«a« 

si  dair^  a  cru  qae  fevocains  s'ap-  nement  tombe  de  lui-même, 

pliqttaif  ici  à  Rabdlaisé  II  en  a  tiré  Nous  avons  plus  d'an  motif  pour 

kl  coAséqMMer  Msex  logMtae  ^tfe  Sftppffaet  qm  iUhéem  éti^  Avant 

Dotrt  aaiouE  devaiiétre  atiacbipa»*  *9«t  atArtché  ««  «wdiiial  e»  (ptaUté 

ordre  du  roi  à  Tambassade  du  car-  de  tnédeclui 
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LETTRE 


A  M.  LE  BAILLIUF  DU  BÀILUUF  DES  BAILUDFS,  M.  MAISTRE  ANTOJKE 
HULLET,  SElKGKmJa  CE   U  ÇOIAT  POMPDf,?   EN  CBRESTIANTÉ^  A 


ffe,  pater  reveréndîsslme^  quomodo  bruxlU  (^)?  Quss 
novaf  ParUius  non  sunt  ooa  (3)?  Ces  paroles,  proposées  de- 
vant vos  Révérences,  translatées  de  patelinois  en  nostre  vul- 
gaire orleanois,  valent  autant  à  dire  comme  si  je  disois  ; 
«  Monsieur,  vous  soyez  le  très  bien  revenu  des  nopces,  de  la 
fesle,  de  Paris.  »  Si  la  vertu  de  Dieu  vous  inspiroit  de  trans- 
porter voslre  paternité  jusqufts  en  cestuy  hermitage,  vous  nous 
en  raconteriez  de  belles  ;  aussi,  vous  donneroUle  seigneur  du 
lieu  certaines  espèces  de  poissons  carpionnés,  lesquelz  se  tirent 
par  les  cheveux.  Or  vous  le  ferez,  non  quand  il  vous  plaira, 
mais  quand  le  vouloir  vous  y  apportera  de  celuy  grand,  bon, 
piteux  Dieu ,  lequel  ne  créa  onques  le  caresme,  ouy  bien  les 
salades,  harancs,  merlus,  carpes,  brochets,  dars,  umbrines, 
ablettes,  rippes,  etc.  Item^  les  bons  vins,  singulièrement  ce- 
luy de  vet£ri  jure  enucleando,  leqyel  on  garde  icy  à  vostre 
venue,  comme  un  sang  greal,  et  une  seconde,  voire  quinte 


*  C'est TEstoIle  qui  noas  a  con-  '  Comment  va  la  brûlure?  Ne 

serve  dans  son  Journal  cette  épi-  serait-ce    pas    nne   allusion   aux 

tre  joviale  de  Tautenr  du  Panta-  cruelles  exécutions  de  protestants 

gruel,    en  la  faisant  précéder  du  dont  Paris  était  alors  le  théâtre? 

Mémorandum  suivant  :  «  Le  jeudi  '  '  Espèce  de  dicton  latin  rimé, 

«  22  (janvier  1609)  M.  Du  Puy  m'a  qui  pourrait  se  traduire  ainsi  en 

«  donné  la  suivante  lettre  de  Rabe-  français  : 

«lais,  plaisante,    mais  véritable,  „^ ,.    .        ,.,       .        -« 

1     «r    j    1»     •  .     1        '••••"•'»  Eh  bien  !  qua  dit-on  de  neuf  ? 

«  extraite  de  1  original.  »  _  Que  ParU  n'est  pas  un  œuf. 


592      LETTRE  A  M,  MAISTHE  ANTOINE  HULLET. 

essence.  Ergo  veni.  Domine^  et  non  tardare,  j'entends  sui- 
vis saivandis,  idest,  hoc  est,  sans  tous  incommoder  ne  vous 
distraire  de  vos  affaires  plus  argens. 

Monsieur^  après  m'estre  de  tput  mon  coeur  recommandé 
à  vostre  bonne  grace^  je  prieray  Noslre  Seigneur  vous  con- 
server en  parfaite  santé.  De  Saint  Ay  (1),  ce  premier  jour  de 
mars. 

Vostre  humble  archîtriclih  et  amy. 

Franc.  RABELAIS,  médecin, 

M.  l'esleu  Pailleron  trouvera  icy  mes  humbles  recommanda- 
tions à  sa  bonne  grâce,  aussi  à  Madame  Tesleue^  et  à  M.  le 
bailliuf  Daniel,  et  à  tous,  vos  autres  bons  amis  et  à  vous.  Je 
prieray  M.  Le  Secleur  m'envoyer  le  Platon,  lequel  il  m'avoit 
preste;  je  luy  renvoierai  bien  tost. 


*   Voyez  p.  2^2,  note  6,   ce  que    souvenirs  tradilionneis  que  le  fié-> 
nous  avons  dit  de  Saint- Ay  et  des    jour  de  Rabelais  y  a  laissés. 
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MONSBIGNEUR  ^ 

Si,  venant  icy,  M.  de  Saint- Ay  <  eust  eu  la  commodité 
de  vous  saluer  à  son  partement^  je  ne  fus^  de  présent,  en  telle 
nécessité  et  anxiété,  comme  il  vous  pourra  exposer  plus  ample- 
ment. Car  il  m'afûrmoit  qu'estiez  en  bon  vouloir  de  me  faire 
quelque  aumosne,  advenant  qu'il  se  trouvast  homme  sceur, 
venant  de  par  deçà.  Certainement,  Monseigneur,  si  vous  n*a- 
vez  de  moy  pitié,  je  ne  sache  que  doive  faire,  sinon,  en  der- 
nier desespoir,  m'asservir  à  quelqu'un  de  par  deçà,  avec  dom- 
mage et  perte  évidente  de  mes  estudes.  11  n'est  possible  de 
vivre  plus  frugalement  que  je  fais,  et  ne  me  sçaurez  si  peu 
donner  de  tant  de  biens  que  Dieu  vous  a  mis  en  main,  que 
je...,  en  vivotant  et  m'entietenant  honnestement,  comme  j'ay 
fait  jusques  à  présent,  pour  l'honBeur  de  la  maison  dont  j'es- 
tois  issu  à  ma  départie  de  France. 

Monseigneur,  je  me  recommande  très  humblement  à  vostre 


'  Ce  seignear  de  Saint-Ay,  que  qa'a  bien  voula  faire  pour  nous, 
Rabelais  nomme  aillears  parmi  les  dans  les  Archives  da  Loiret,  sur  ce 
gentilshommes  attachés  à  M.  de  point  et  sor  quelques  autres,  M.  de 
Langey,  devait  être  Orson  Lorens,  Pibrac ,  qui  porte  dignement  un 
écoyer.  Cela  résulte  des  recherches    nom  historique. 
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bonne  grâce  et  prie  Nosire  Seigneur  vous  donner^  en  parfaite 
santé^  très  bonne  et  longue  vie. 

Vostre  très  humble  serviteur, 
Fiunçois  Rabelais,  médecin  ^ 

De  Meiz,  ce  6  février  (1547), 


'  Cette  lettre  (comme  l*a  déjà  amené  qu'un  résultat  négatif.  Une 

dit  M.  Lacroix)  a  été  publiée  pour  lettre  inédite  du  cardinal,  datée  de 

la  première  fpis,  parM.Libri,  dans  Rome,  le  jour  de  Noël  1536,  et 

le  Journal  det  Savants  (janvier  adresséeàM.  deVély  (oojr,  p.  551, 

1841,  p.  45),  d'après  un  manus-  note  3),  nous  avait  d'abonl  paru 

crit  de  la  bibliothèque  de  la  Faculté  renfermer  un  passage  pouvant  se 

de  médecine  de  Montpdlier.   Ce  rapporter  à  Rabelais,  alors  à  Rome 

manuscrit ,  portant  le  n^  409,   et  auprès  du  cardinal,  en  qualité  de 

provenant  du   président  Bouhierj  secrétaire  et  de  médecin  :  «  Mon- 

contient  des  lettres  adressées  an  «  sieur ,   il  ne  s*est  à  la  fin  perdu 

eardinâl  du  Mlay  par  ses  contem*  «  nnUede  vos  lettres  qui  ne  vue  soit 

porains.  Il  est  bien  étonnant  que  «  vécue   présentement.   Yray    est 

cette  lettre  soit  la  seule  retrouvée  «  que  celle  du  xv  avoit  passé  par 

jusqu'ici  de  la  nombreuse  corres-  «  les  mains  du  docteur ...  qui  fcn 

pondance  qui  a  dû  exister  entre  «  avoit  fait  l'esiay.  »  NousdaDoons 

Rabelais  et  le  cardinal  du  Bellay*  le  passage,  sans  insister  aotrwi«nt 

Nos  recherches  à  cet  éga]*d  n'ont  sur  notre  conjecture. 


Noug  aurions  pu  grossir  ce  recueil  trop  peu  nombreux  des  lettres  de 
Rabelais  en  insérant  ici  quatre  piècei  inédites  provenant  des  papiers 
d*Hozier,  et  qui  se  trouvent  dans  les  mains  de  divers  am&teurs.  Mais, 
il  faut  le  dire,  les  objections  produites  contre  leur  authenticité  nous  ont 
paru  d'une  gravité  telle  que  nous  avons  dû  nous  décider  à  les  rejeter. 
Ces  lettres  sont  datées  de  Rome,  de  Plaisance,  etc.,  aune  époque 
(1538)  où  nous  avons-vu  (Noiicê  biograpkiquê^  p.  nxvii)  l'autoor  de 
Gargantua  professer  Taiiatomie  à  Montpellier,  t*  Jjd  français,  «r  est  des 
plus  médiocres,  et  l'orthographe  absolavent  fantastique  :  it^itonHHant, 
requommand^t  qwmtinuQit,  atc.  On  y  parle  du  isi9M\faX,ByUndesy, 
envoyé  à  FtW èii«  ppur  ^ftàfpt er  l^ooncile*  Or,  en  recherchant  dans  le 
continuateur  de  BaroBius»  liaynald.,  Annal,  eccles, ,  ^IIl,  473  ,  à  la 
date  correspondante,  on  trauve  que  le  pape  envoya  à  Vic^nee  le  cardinal 
de  Brindei  ponr  ouvrir  le  concile  :  «  Cardinalem  Brundusinum  ntisHy 
ut  Vicentùs  eoticilio  prœsideret*  »  D'où  la  conclusion,  malheureusement 
trop  justifiée,  qu'un  faussaire  maladroit  s'est  amusé  à  faire  du  Rabelais 
avec  Raynaldus  et  les  lettres  authentiques  publiées  par  les  frères  de 
Sainte-Marthe. 
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Quod  medici  quondam  tanti  fecere  priores 

Ignotum  nostris  en  tibi  mitto  Garunu 
Vini  acides  acidi  quantum  vis^  quantum  olei  vis. 

Sant  quibus  est  oleo  plus  sapidum  butyrum. 
Dejectam  assiduis  libris  dum  incumbis,  orexim 

NuUa  tibi  melius  pharmaca  restituent. 
Nulla  et  aqualiculi  fnagc  détergent  pituiiam^ 

Nulla  alvum  poterunt  soWere  commodius. 
Mirere  id  potius  quantum  vis  dulcia  sumpto 

Salsamenta^  Garo^  nulla  placere  tibi. 


TABLE  DES  MATIERES, 


LIVRE  QUATRIÈME. 

Le  quart  livre  des  faits  et  dicls  héroïques  du  bon  Pantagruel, 
composé  par  M.  François  Rabelais,  docteur  en  médecine. .  1 

Ancien  prologue ib, 

A  très  illustre  prince  el  reverendissime  Monseigneur  Odet, 

cardinal  de  Cliaslillon .' 12 

Prologue  de  l'auleur 19 

Cmap.  I*"".  Comment  Pantagruel  moula  sus  mer  pour  visiter 

Toracle  de  la  dive  Bacbuc 42 

II.  Comment  Pantagruel,  en  Tisle  de  Medamothî,  acheta 

plusieurs  belles  choses 47 

III.  Comment  Pantagruel  receul  lettres  de  son  père  Gar- 

^  gant u a,  et  de  Testrange  manière  de  savoir  nouvel- 
les bien  soudain  de  pays  estrangiers  et  loingtains.       50 

IV.  Comment  Pantagruel  escril  à  son  père  Gargantua,  et 

hiy  envoyé  plusieurs  belles  et  rares  choses 54 

V.  Comment  Pantagruel  rencontra  une  nauf  de  voya- 

giers  rctournans  du  pays  Lanternois 53 

VI.  Comment ,  le  débat  appaisé ,  Panurge  marchande 

avec  Dindenault  un  de  ses  moutons Gi 

VII.  Continuation  du  marché  entre  Panurge  et  Dinde- 
nault        G5 

VIII.  Comment  Panurge  fit  en  mer  noyer  le  marchant  et 

les  moutons 70 

IX.  Comment  Pantagruel  arriva  en  Tisle  Knnasin,  et  des 

eslranges  alliances  du  pays 73 

X.  Comment  Pantagruel  descendit  en  l'isle  de  Cheli,  en 

laquelle  regnoit  le  roy  saint  Panigon 79 

XI,  Pourquoy  les  moines  sont  voluuliers  en  cuisine.. .'.       83 


598  TABLE  DES  MATIERES. 

XII.  Gommeut  Pantagruel  passa  Procuration ,  et  de  Tes- 

trange  manière  de  vivre  entre  les  Chiquanous.. .       87 
XIIL  Comment,  à  l'exemple  de  maistre  François  Yillon, 

le  seigneur  de  Bascbé  loue  set  gens 92 

XIY.  Continuation  des  Chiquanous  daubés  en  la  maison 

de  Basché 97 

XV.  Coimeat  par  Chiqttanovs  toit  rcnouveftéai  les  an- 
tiques couslumes  de  fiansailles 101 

XVI.  Comment  par  frère  Jean  est  fait  essay  du  naturel 

des  Chiquanous 106 

XYII.  Comment  Pantagniil'  pBisa  iet  Isles  de  Tohu  et 
Bohu,  et  de  l'estrange  mort  de  Bringuenarilles , 

avaJleur  de  moulins  à  vent , . . .     1I| 

XVm.  Comment  Paolagruel  evadj»  une  forte  tempeste  en 

mer , '.     117 

XlXs  Quelles  contenances  eurept  Fanurge  et  frère  Jean 

durant  la  tempeste , 132 

XX,  Comment  les  nauchiers  ahandonnenl  les  navires  au 

fort  de  la  tempeste , tîù 

XXI,  Continuation  de  la  tempeste,  et  hrief  discours  sus 

teslamens  faits  sus  mer. 130 

KXII,  Pin  de  la  tempeste .*..,.. 133 

XXin«  Comment,  la  tempeste  unie,  Panurge  fait  Iç  bon 

compagnon. 135 

XXIY.  Comment,  par  frère  Jean,  Panurge  est  dedaré  avoir 

eu  peur  sans  cause  durant  Tor/ige. 141 

XXV,  Comment,  après  la  tempeste*  Pantagruel  descendit 

es  isles  dcs^  Blacreons ,....•,....     liS 

XXYf.  Comment  le  bon  Macrobe  raconte  à  Pantagruel  le 

manoir  et  disression  des  Ueroes ...•••     149 

XXYII.  Comment  Pantagruel  raisonne  sur  la  discession  des 
âmes  hei'oiques,  et  des  prodiges  borrifiques  qui 
précédèrent  le  trespas  du  feu  seigneur  de  Langey.     152 
XXYUL  Comment  Pantagruel  raconte  uue  pitoyable  bistoûre 

toucliant  le  trespas  des  beroes.  ,,.,..•• 156 

XXIX.  Comment  Pantagruel  passa  Tisle  de  Tapinois,  en  la^ 

quelle  regnoit  Quai'esmepreoant 159 

XXX.  Comment  par  Xenomanes  est  anatomisé  et  descript 

Quaresmeprenant • 1 62 

XXXf.  Anatomie  de  Quaresmeprenant  quant  aux  parties 


TAW.E  DKS  MATIÈRES.  590 

Pages. 

externes 166 

XXXII.  Continuation  des  contenances  de  Quaresmeprenant.     iù\f 
I^XXXIII.  Comment  par  Pantagroei  fut  un  monslrncnt  Physc 

tere  apperceu  près  Tisle  Faronche 176 

[XXXIV.  Comment  par  Pantagruel  fut  défait  le  monstrueux 

Pbysetere 178 

XXXV.  Comment  Panta|;rcre)  descend  en  Tisle  Farouche,  ma' 

noir  antitpie  des  Andouilles . . .  <» 182 

XXXVI.  Comment,  par  les  Andouilles  farouches,  est  dressée 

embuscade  contre  Pantagruel 185 

XXXVII.  Comment  Pantagruel  manda  quérir  les  capitaines 
Riflandouille  et  Tailleboudin  ;  avec  un  notable 
discours  sur  les  noms  propres  des  lieux  et  des 

personnes. 1 S9 

XXX Vin.  Comment  Andonilles  ne  sont  à  mespriser  entre  les 

humains 1 9i 

XXXIX.  Comment  frère  Jean  se  rallie  avec  les  ctiismiers  pour 

combattre  les  Andouilles 197 

XL.  Comment  par  fi-ere  Jean  est  dressée  la  Truye,  el  les 

preux  cuisiniers  dedans  enclous 1 99 

XLI.  Comment  Pantagruel  rompit  les  Andouilles  aux  ge- 

noulx . , 203 

XLII.  Comment  Pantagrnel  parlemente  avec  Niphleselli , 

royne  des  Andouilles. .     200 

XLIII.  Comment  Pantagruel  descendit  en  Tisle  de  Ruach..     208 
XLIV.  Comment  petites  pluyes  abattent  les  grands  vents..     211 
XLVi  Comment  Pantagruel  descendit  en  l'isle  des  Pape- 

fignes j <..!.... 214 

XLVt.  Comment  le  petit  diable  fut  trompé  par  un  labou- 
reur de  Papefiguiere  ; ; .....;.     2 1 8 

XLVIÎ.  Comment  le  diable  fut  trompé  par  une  tîeille  de 

Papefiguiere. , i .  ; ,     222 

XLVIII.  Comment  Panlagniel  descendit  en  l'isle  des  Papi- 

manes. ; 226 

XLiX.  Comment  Homenns,  cTcsfpie  des  Papimaries,  nous 

monslra  les  Uranopclcs  decretalés. 229 

L.  Comment  par  Homenas  nous  fut  monstre  l'archctype 

d'un  pape. ....r..,r* 233 

Ll.  Meiius  devis  durant  le  disncr,  à  la  louange  des  De* 

cretales ist 


600  TABLE  DES  MATIÈRES. 

Pape*. 

LU.  Continuation  des  miracles  advenuz  par  les  Deere- 

I  laies. 240 

LUI.  Cominent  par  la  vertu  des  Decrctales  est  Tor  subti- 
lement tiré  de  France  en  Rome. 246 

LIV.  Comment  Homenas  donna  à  Pantagruel  des  poires 

de  bon  chrisliao 250 

LV.  Comment  Pantagruel  en  haute  mer  cuit  diverses  pa- 
roles dégelées 253 

LYI.  Comment,  entre  les  paroles  dégelées,  Pantagruel 

trouva  des  moiz  de  gueule 256 

LVIL  Comment  PatQlagruel  descendit  on  manoir,  de  mes* 

sere  Gas,ter,  premier  maistre  es  ars  du  monde. . . .     259 
LVIII.  Comment,  eu  La  coui  t  du  maistre  ingénieux^  Panta- 
gruel détesta  les  Kngasirimy  thés  et  les  Gastrolatres.     263    ^ 
LIX.  De  la  ridicule  statue  appellée  Manduoe  :  et  comment 
et  quelles  choses  sacrifient  les  Gastrolatres  à  leur 

dieu  ventripotent : 266 

LX.  Comment,  es  jours  maigres  entrelardés,  à  leur  dieu 

sacrifioient  les  Gasloiatres. ..•....,     271 

LXI.  Comment  Gaster  inventa  les  moyens  d'avoir  et  con- 
server grain .^ ........ .     275 

LXII.  Comment  Gaster  inventoit  art  et  moyen  de  non  es- 

tre  blessé  ne  touché  par  coups  de  canon 273 

LXIII.  Comment,  près  de  Pisle  de  Chanepfa,  Pantagruel 
sommeilloit,  et  les  problèmes  propousés  à  son 

réveil , 28^ 

LXIV.  Comment,  par  Pantagruel,  ne  fut  respondu  aux  pro- 
blèmes propousés 2SG 

LXV.  Comment  Pantagruel  haulse  le  temps  avec  ses  do- 

mesticques p 290 

LXVX.  Gomment,  près  l'isle  de  Ganabin,  on  commandement        « 

de  Pantagruel,  furent  les  Muses  saluées 293 

LX  VIL  Gomment  Panurge,  par  maie  peur,  se  conchia,  et  du 
grand  chat  Rodilardus,  pensoit  que  fust  un  dia- 
bleteau. , 296 


LIVRE   CINQUIEME. 

AvEarisSEMENT 302 

Le  cinquième  et  dernier  livre  des  faits  et  dits  héroïques  du  bon 


TABLE  DES  MATIÈRES.  601 


Pages. 


Panlagriiei iii. 

Kpii^raniine :       /V/. 

Prologue  de  M.  Fr.  llabelais id. 

CHAr.  I".  Comment  Pantagruel  arriva  en  l'isle  Sonnaule,  et  du 

bruit  qu'entendismes 312 

II.  Comment  Tisle  Sonnante  atoil  esté  habitée  par  les 

Silicines,  lesquels  estoient  devenus  oiseaux 316 

ni.  Comment  en  Tisle  Sonnante  n^est  qu'un  Papegaut. .     319 
IV.  Comment  les  oiseaux  de  Tisle  Sonnante  estoient  tous 

passagers 322 

V.  Comment  les  oiseaux  Gourmandeurs  sont  muels  en 

lisle  Sonnante 326 

VI.  Comment  les  oiseaux  de  l'isle  Sonnante  sont  ali- 
mentés  339 

VII.  Comment  Panurge  raconte  à  maistre  Aedilue  l'apo- 
logue du  roussin  et  de  Tasue 332 

VIII.  Comment  nous  fut  monstre  Papegaut  à  grande  diffi- 
culté      338 

IX.  Comment  descendismes  en  l'isle  des  Ferremens. ...     341 
X.  Comment  Pantagruel  arriva  en  l'isle  de  Cassadc.  . .     344 
XI.  Comment  nous  passasnies  le  guichet  habile  par  Grip- 

peminaud,  archiduc  des  chats  fourrés 347 

XII.  Comment  par  Grippeminaud  nous  fut  proposée  une 

énigme 353 

XIII.  Comment  Panurge  exposel'enigmede Grippeminaud.     356 

XIV.  Comment  les  Chats  fourres  vivent  de  corruption. . .     359 
XV.  Comment  frère  Jean  des  Entommenres  délibère  met- 
tre à  sac  les  Chais  fourrés. , ,      3GI 

XVI.  Comment  Pantagruel  an  iva  en  l'isle  des  Apedeftes  à 
longs  doigts  et  mains  crochues,  et  des  terribles 
adventures  et  monstres  qu'il  y  vit 366 

XVII.  Comment  nous  passasnies  outre,  et  comment  Pa- 
nurge faillit  d'cstre  lue , 374 

XVIIÎ.  Coniment  nostre  nauf  fut  enquarrcc,  et  fusnies  aidés 

d'aucuns  voyagers,  qui  venoienl  de  la  Quinte. . .     376 

XIX.  Comment  nous  arrivasmes  au  royaume  de  la  Quinte 

essence,  nommée  Enlelccliie .•...,     381 

XX.  Comment  la  Quinte  essence  guarissoil  les  malades 

par  chansons 384 

XXÏ.  Comment  la  royne  passoit  temps  oprcs  disncr 388 

51 


602  TABLE  GfES  MAHÉRES. 

XXII.  Gomment  les  officiers  de  la  Quinte  ditcrscnient 
s'exerçoient ,  er  comment  la  dame  nous  retint  en 
estât  d'absiracteors d92 

XXIII.  Comment  firt  la  royoe  à  soupper  sertie,  et  comment 

elle  mangeoit « 396 

XXIV.  Comment  fut  en  la  présence  de  la  Quinte  fait  un  bal 

Joyeux,  en  forme  de  ïoufnojr. . .  « 399 

XXlT.  Comment  les  trente  deux  personnages  du  bal  com- 
battent  « . .     402 

XXTI.  Comment  nous  descendisme s  en  Tisle  d^Odes,  en  la* 

quelle  les  chemins  cbeminent 409 

XXTII.  Comment  passasmes  en  Vis\e  des  Esclots,  et  de  Tor- 
dre des  frères  Fredons 411 

XXVni.  Comment  Panorge  in terrogeant  un  frère  Fredon,  n*ent 

fesponse  de  hij  qu'en  monûsyÏÏabes. «.   .418 

XXIX.  Comment  Tinstilùtion  de  Quaresme  desplaisl  à  Epis- 

temon . . .  n  .     424 

XXX»  Comment  nous  visitasmes  le  ftays  de  ^alin. .......     427 

XXXI.  Comment  an  pays  Je  Satin  nous  vismes  Ouy  dire, 

tedans  escole  de  tesmoignerie.  «..i i ,»  i,t     432 

XXXn.  Comment  nous  fut  deseouterf  le  pays  de  Lanlernois.     436 
XXXnit  Gomment  nous  descendismes  au  port  des  Lyclmo- 

bieus^  et  enf rasmes  en  Lantcrnoisf.  .<  j  ........ .     437 

lEltXtV.  Comment  nous  arrivasmes  a  Toracle  de  la  bouteille.»     443 
XXJLI^.  Commeut  nons  (fescendismes  Sbus  (erre  pour  entrer 
an  (empîe  de  la  bonteiiïe,  et  comment  Chinon  est 

la  première  TÎÏÏe  du  monde. i . . .  i « . .  i . .  i     440 

^ILXVI.  Comment  nous  descendismes  les  degrés  tctradiquesi 

et  de  la  peur  quVut  Panurge.  i . .  < i .  i . .  t .     44è 

JLitXTtL  Comment  les  portes  du  temple  par  soy  mesme  aduii* 

tabrlement  s'entr*diitrirent. .:.;....-  i  ; 402 

iXltVIIIi  Comment  le  pavé  du  temple  eStoil  fait  par  cmble- 

malure  admirable. ;;...;.. , .     455 

JtXXTX.  Commeni  en  l'oiiirage  moSaique  du  temple  cstoit  re- 
présentée la  bataille  que  BaccRus  gagna  contre  les 

Iridieniî.  ;..,;..... 457 

JtL.  Comment  en  rémbleniaUire  cstoit  figuré  le  Hourt,  et 
tassauï  que  donnoit  le  bon  Êacchus  contre  lès 

fndians..  < » < . . .  i  4 .  i .  i . .     4^1 

XLT.  Comment  le  temple  cstoit  esclulré  paf  une  lampe  ad' 

miràblc 4 . .  i  « .     46  . 


TABLE  DES  MATIERES.  60â 

XLII.  Comment  par  le  pontife  Bacbuc  nous  fut  monstre  de- 
dans le  temple  une  fontaine  fantastique é»i     4<^7 

XLIIl.  Comment  Teau  de  la  fontuine  rendoit  goust  de  vin^ 

selon  Timaginaiion  des  beuveurs ^  ••   .  ^    473 

XLIV.  Comment  Bacbuc  accouslra  Panurge  pour  atoir  le 

mot  de  la  bouteille é ^  < .  «     476 

XLV.  Comment  le  pontife  Bacbuc  présenta  Panufge.defaBt 

la  dive  bouteille .•....•.« 478 

XLYI.  Comment  Bacbuc  interprète  le  mot  de  la  bonleiSeé.     481 
XLYII.  Comment  Panurge  et  les  autres  ritbment  par  foreur 

poétique • «     484 

XLVin*  Comment,  avoir  pris  congé  de  Bacbuc,  délaissent  fo» 

racle  de  la  bouteille * ,    480 


l>AXTAeittÊLtKE  PltÔ!fOStt€ATlOJr. 

Au  liseur  benivole.  ...<.. r .  >  i ,  4ÔS 

Cbap.  I^i".  Du  gouvernement  et  seignent  de  ceste  année 4'$6 

II.  Des  ecclipses  de  ceste  année t  .*••.*......(...».  497 

m.  Des  maladies  de  cesle  année ««....;.«.  498 

IV.  Des  fruiclz  et  biens  sortans  de  terre* ...  1 ...... .  499 

Vi  De  lestai  d'aucunes  gens t  i .  * .  600 

VL  De  Testât  d'aucuns  pays; *!....>..  605 

Vn.  Des  quatre  saisons  de  Tannée,  et  premièrement  dir 

Printemps; . . .  ; .  1 . .  i .  i ;....«....«..  i  ô07 

tllî.  De  TEsté ; ; . . .  i 509 

IX.  De  TAutumne.  i i .  i .....  i 610 

X.  De  THy ver ;...*;* ; 5 1 1 

La  chresme  philosuphale  des  questions  encyclopédiques  de  Pan- 
tagruel   i  i  :.  .i 512 

Epistre  du  Limosin  de  Pantagruel 51 5 

Epistre  à  Jehan  Boùchet 520 

Èpislre  respOnSive 524 

La  Sciomacbie 528 

Oae  Sappliica 545 

Ëpistres  à  Tevesque  de  Maillezais. 548 

Epistre  r* , , /V. 

Epislre  II 553 


604  TABLE  DES  MATIÈRES. 

Page» 

Kpistre  III ^ * 554 

Epislre  IV 555 

Epistre  V. 55G 

Episiro  VI 557 

Epislre  VII 558 

Epislre  VIII : 560 

Epislre  IX ...  * 563 

Epislre  X.. 565 

Epislre  XI ; 667 

Epislre  XII. 568 

Epistre  XlH.i 570 

Epislre  XIV 572 

Epislre  XV 674 

Epislre  XVI 576 

Epislola  ad  B.  Saligoacum 579 

Epistola  nuncupatoria  medicin.  Manardi 581 

Epislola  nuncupatoria  apliorismorum  Hippocralis 5^4 

Epistola  nuncupaloria  topographie  antiquœ  Roms 586 

Letlre  à  M.  de  Saiut-Ay. . . .- 591 

jLellre  à  M.  le  cardinal  du  Bellay ; . .  .  593 

De  Garo  Salsamculo  epigramma.  .....* ,«.....  596 


Fin  de  la  tABLG  DtJ  SECOND  ET  DEni^lEll  VOLtHE. 


